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Lorsqu'en juin 1852, M. Charles Read, donl nous annoncions et 
deplorions la mort il y a juste un an, envoyait k i'imprimerie Marc 
Ducloux, 7, rue Saint-Benoit, les premieres feuilles de ce Bulletin 
historique, osait-il esperer qu'un jour on y inscrirait le susdit mil- 
lesime s6culaire ? Et, parmi les premiers adherents a son oeuvre, 
si nombreux, si enthousiastes, aujourd'hui presque tous disparus, 
combien pensaient qu'on pourrait, sans epuiser la matiere, alimen- 
ler ce recueil pendant prfes d'un demi-si^cle ? 

Certes, M. Read et ses collaboraleurs entraient dans la carri^re 
avec plus d'elan qu'on n'en peut avoir lorsque les regions qu1ls 
exploraient presque les premiers ont 6t6 parcourues pendant qua- 
rante-huit ans. Et pourtant leur oeuvre est devenue plus grande, 
plus riche et peut-^tre plus importante et plus durable qu'ils ne 
Tavaient eux-m^mes comprise el enlrevue. 

Est-ce parce qu'au lieu d'accomplir ou du moins d'accentuer le 
Iriomphe de la verity, dans ce champ de Fhisloire, le xix* si^Ie 
s*ach^ve dans les t^n^bres d'erreurs ou de mensonges triomphale- 
ment r^pet^s et r^pandus^ des centaines de milliers d'exemplaires ? 
— Ou encore, au lieu de n'^tre qu'un evenement temporaire, loca- 
lise ct nettement delimits dans le temps, la B^forme serait-elle une 
crise profonde, sans cesse renaissante, de Thumanite ? 

Je suis tenl6 de r^pondre affirmativement k chacune de ces deux 
questions. Car il est incontestable que les ennemis de la verity, non 
seulement n'ont abandonn^d^finitivementaucunedeleursanciennes 
positions, mais les ont, en apparence du moins, augment^es etforti- 



Digitized by 



Google 



6 PREFACE. 

n^es. Et il est non moins certain que nous voyons renaitre et se 
poursuivre aujourd'hui, avec autant d^acharnement et plus d'habi- 
let6 el d'esprit de suite qu'aulrefois, Tdternelle lutte entre les tradi- 
tions el i'fivangile, entre le mensonge et la verite, enlre le despo- 
lisme et la liberie, entre le pass6 et Tavenir. 

Et pourquoiy apr^s tout, n*en serait-il pas ainsi ? Pourquoi telle 
gdn^ration aurait-ellc k porter le poids de la lutte el telle autre le 
b^n^fice de la vicloire? N'y aurait-il pas la une souveraine injus- 
tice? N'est-il pas plus Equitable — et plus salutaire aussi — que 
chaque generation soil appel^e k livrer le m^me combat et ii se 
faire sa place dans celle bataille sans cesse renouvelee ? 

11 est encore vrai que les armes se perfection nen I et que si les 
m^mes questions se posenl k nouveau, elles ne se posent plus 
comme il y a cinquante ou cent ans. De 1^ la n^cessil^ de forger 
sans reldche de nouvelles ^p^s et des boucliers neufs, afin de 
pouvoir serrer de plus en plus pr^s, et la verity, et Terreur, en re- 
pliant celle forte devise de Marnix de Sainte-Aldegonde : 

Repos ailleurs 

N. W. 

P.-5. — Les Tables alphabetiques de Tannic 1899 accompagnenl 
ce premier fascicule du Bulletin de 1900. — Nous pouvons annoncer 
pour celle ann^e, outre la suite de la Correspondance deTh. de B^ze 
avec Bullinger sur les afTaires de France, — et des interessanles 
recherches de M. F. Kuhn sur Petal du Prolestantisme frangais lors 
de la loi de germinal an X, — ainsi que des listes de pasteurs de 
M. F. Teissier, — les Iravaux suivants : Au Prinsenhofet d VEglise 
wallonne de Delfty avec un tres beau portrait inedit du Taciturne 
(C. Pascal). — Francois P' et les Protestants, les essais de concorde 
en 1535 (V. Bourrilly). — Guillaume de Lamoignon et Samuel Bochart 
(L. Feer). — Marguerite de Navarre et Guillaume Bri^onnet d*apres 
leur Correspondance (Th.-A. Becker, de TUniversite de Budapest). 
— Le due de La Force et les Protestants de Bergerac (P. Fonbrune- 
Berbinau). — Le Journal de Samuel de Chaufepie (N. Weiss). — 
La situation des Eglises protestantes du Pays de Montbeliard, de 
1798 d 1814 (A. Lods). — Madame de Maintenon et les conversions 
au catholicisme (H. Gelin). — Le rSle de la Faculty de theologie de 
VUniversite de Paris au debut de la Reforme (N. Weiss), etc., etc. 
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fitudes historiques 



LES ASSEMBLEES 

DE 

PROTESTANTS DANS LE MONTALBANAIS 

EN 1744 ET 1745 
d'apres des documents in^dits 

Apr^s le synode d'aoCit 1744, une nouvelle s6rie de perse- 
cutions contreiesprotestants succede^ la p6rioded'accaImie 
qui durait depuis 1730*. Les assemblies qui, jusque-1^ loin 
des villes, r^unissaient la nuit de rares Odeles, se rappro- 
chent des grands centres, se liennent publiquement, en plein 
jour, et provoquent de la part des autorit^s un redoublement 
de rigueurs qui devaient durer jusqu'au moment ou, vers 
1760, la tolerance s'6tablit d^finitivement*. Ces rigueurs 
s'expliquent non seulement par la frequence des assemblies, 
mais aussi par ce fait que Ton 6tait alors en pleine guerre 
de la succession d'Autriche et que le gouvernement voyait, 
dans ces mouvemenla des t nouveaux convertis » un effet 
des intrigues des Anglais; il pensait que ces assemblies 
etaient avant tout des assemblies politiques, et, au milieu 

1. Voir de Felice, Histoire des protestants de France^ 2* ed., p. 482. 

2, Voir Archives nationales, TT, 446, 8, mdmoire do Saint-Florentin re- 
dig* apr^s 1754. Voir aussi, TT, 439, 7 et 8, m6moire de Teveque d'Uz^s 
k I'assembl^e provinciale de Narbonne (8 Janvier 1745) : les assemblies, 
qui ne se tenaient a que dans des t>ois, dans des iieux deserts et ^cart^s des 
grands cheminss, qui « n'etaient composeesque de^ensdumenu peuplei, 
sont devenues c depuis la fin de 1742 plus fr^quentes, plus nombreuses ; 
...elles se font en plein jour..., on y va en foule... aussi ouvertement qu'on 
irait k T^glise;... elles s'approchent tous les jours de plus pr6s des villes, 
m^me de celles oii il y a des commandants et des troupes >. 
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8 ETUDES HISTORIQUBS. 

des preoccupations de la guerre, il craignait sans cesse un 
soul^vement des protestants ^ II n'est pas douteux que les 
protestants n'aient profile de la guerre avec les Anglais 
pour s'adonner plus librement & Texercice de ieur culte. 
Cependant si on examine certains documents qu'ils ont 
laiss^s sur ces assemblies et qui n'^laient pas, comme 
d'autres m^moires composes par eux,destinte k la publicity, 
on constate que c'est bien uniquement, semble-t-il^ dans 
un but religieux qu'ils se sont r^unis '. 
Les assemblies qui se sont tenues dans les environs de 

1. Au nombre des causes de la persecution, il faut ranger rattribution 
aux protestants d'un cantique demandant h Dieu le succ^s des armes bri- 
tanniqucs ; voir le texte de ce cantique dans une relation d^Antoine Court 
faite en mai i745 (Bibliolh^que Soc. Prot. fr., Eq^lises du Desert, archives 
du comit6 de Holiande, pi6ce 15) et dans son Memoive historique, public 
h la suite du Patriate frangais et impartial^ i" 6d., p. 9, 2* 6d., p. 24. 

2. Dans les memoires destines k la publicity, ils protestent sans cessc 
de Ieur soumission k Tautorit^ royale. « Les assemblies religieuses des 
protestants de France n'avaient jamais enli^rement discontinue dans ce 
royaume depuis la revocation de reditde Nantes, maisellesdevinrent plus 
publiques en Languedoc en 1743 et dans les autres provinces en 1744. Le 
zeie de ces protestants pour Ieur religion s'etant reveille, ils redoublerent 
toute Ieur attention et prirent toutes les pi*ecautions possibles pour faire 
connaltre k toute la France, et particuliercment au gouvemement, que 
Ieur attachement et Ieur Hdeiite au roi etaient k toute epreuve et quMl ne 
s*agissait dans leurs assembiees que de s'acquitter de leurs devoirs en- 
vers Dieu. Malgre cette attention, on recommence k sevir contre eux, au- 
lant qu^on ne I'eCIt jamais fait i {Mimoire sur la persecution qui s'exerce 
actuellement en France contre les Protestants, archives du comite de Hol- 
lande, piece 30). 

• t On ne s'y entretlent (dans les assembiees) ni d'affaires d'etat, ni 
d'aflaires civiles. Le culte de la religion en fait Tunique objet. On n'y re- 
commande rien tant que Tobeissance k Dieu, au Roi et k tous les supe- 
Heurs, Tamour de la paix, la pratique de la vertu, de la cbarite et de 
Tamour fratemel, sentiments bien eioignes de toute espece de revolte » 
{id»y pieces 5 et 6). 

€ Nous detestons toute rebellion et toute revolte, et celle qu'on vit au 
commencement du siecle dans une des provinces du royaume excite en- 
core toute notre horreur et notre indignation. Nous ne soufTrons parmi 
nous ni brouillons ni fanatiques, et s'il en restait encore quelque part, nous 
les desavouons pour nos frdres... Craindre Dieu et honorcr le Roi, lui 
sacrifier nos biens et nos vies, toutes les fois que nous y serons appeies 
pour le soutien de sa couronne et de sa gloire et pour la defense de notre 
chere Patrie, sont les sentiments dont nous sommes remplis et dans les- 
quels nous voulons vivi*e ct mourir,et qui feront k jamais la regie invariable 
de notre conduite et de toutes nos demarches • (id,, piece 6). 
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6TUDBS HI8TORIQUBS. * 9 

Monlauban pendant Thiver de 1744 h 1745 ofTrcnt le m^me 
caracl^re ; elles sont encore peu connues et ies documents 
qui suivent feront ressortir leur importance. Elles ont en 
elTet fourni un centre de ralliement aux proteslants de toute 
une vaste r^ion, et Ton en voit qui atteignent le chlfTre de 
20,000 personnes*; elles donnent beaucoup de soucis au 
minlstre S*-Florentin, et c'est en grande partie & leur occa- 
sion qu'ont ^16 ^dict^es Ies deux ordonnances c616bres du 
1*' etdu 16 fevrier 1745, qui renouvelaient et aggravaient Ies 
prescriptions de 1724*; enfin elles monlrent h i'oeuvre plu- 
sieurs pasteurs bien connus dans Thistoire des figlises du 
Desert. 

On y voit en effet successivement le pasleur Jean-Baptiste 
f .Q Jj^jJIt Qljyier, qui, apres avoir 6t6 d'abord sous Ies ordres 
de Viala dans le Poitou, venait de tenir des assemblies 
dans le pays de Foix ou il avail b^ni 200 manages ; de 
Montauban, il se rend de nouveau dans le Poitou, et c*est 
apr^s avoir ainsi parcouru, non sans danger, tout le Midi, 
qa'en 1751 il prendra sa retraite et ira vivre en HoUande. 
D'oclobre k d^cembre 1744 c'est le proposant Foq janelle , 
du s^minaire de Lausanne, qui as^sure le service. Puis arrive 
Mj chel V iala qui, d'apr^s Court, avait « une heureuse m6- 
moire, une conception admirable et une tr6s grande facility 
d*^locution ) ; n^ dans Ies C^vennes, vers 1710, il avait d^j^ 
organist des flglises dans le Haut Languedoc et le Monlal- 
banais vers 1733, puis dans le Poitou ; il venait de remplir 
las fonclions de mod^rateur dans le synode national de 
L^ignan (aoQt 1744); il devait plus lard (1751) se retirer k 
Londres oil il mourut le 30 novembre 1754, apr^s avoir 616 
Tun des minislres qui avaieni, dit son conlemporain Du Plan, 
ie plus a contribu6 k Taugmentation des £)glises r^form^es 
de France ». A son depart du Montalbanais, il est k son tour 
remplac6 par le pasleur Pierre Corteiz^ qui venait d'etre con- 

1. Autour de Montauban m^nie, il y a ^ cc moment de 50 6 60,000 pro- 
teslants (Hugues, Ant. Court, i. II, p. 157, note). 

2. De Felice, op. cit., p. 459. 

3. II y a deux Pierre Corleiz, qui ont lous deux le m^mc surnom Car- 
ridre; c'est du neveu qu'il s^agit ici. 



Digitized by 



Google 



10 Etudes historiques. 

sacr6 dans les C^vennes (27 septembre 1744); pourchass^ & la 
suite des ordonnances de fevrier, comme on le verra plus 
loin, on le relrouve lel7 mars 1745 dans Tassembl^e qui fut 
surprise etatlaqu^e pr^s de Mazamel; quoique condamn^ k 
mort par contumace k deux reprises, il conlinuera ses visiles 
aux Eglises et c'esl seulement vers 1752 qu'il se relirera en 
Irlande. Fonlanelle, qui n'avait cess6 d'assisler Viala et Cor- 
leiz, put ^chapper aux poursuites dont il 6tait Fobjet avec 
Corteiz et regagner Lausanne *. C'est la vie de ces pasteurs 
au milieu de leurs courses, des dangers quMls afTrontent pour 
se mettre en contact avec leurs fiddles, que Ton saisit dans 
ces documents. 



I 

D^s la fin de juin, on pent constater Texistence de ces 
assemblies dans la g^n^ralit^ deMontaubandontleRouergue 
fait partie. « On s'assemble, on baptise, on marie' >, et le 
7 juillet Tintendant I'Escalopier pr^vient le ministre « que le 
d^sordre augmente »; il a m^me dCi proc6der & une arresta- 
tion sensationnelle, car S*-Florentin r^pond que ces nou- 
velles ne r^tonnentpas,puisqu'€ on les trouble avecviolence 
et que Ton arr^te leurs predicants avec 6clat*)). Mais c'est 
en septembre seulement que les assemblies sont r^guli^re- 
ment organis^es autour de Montauban m^me. Elles auront 
lieu en troisendroits diirerents,d'abord pr^s de Nfegrepelisse, 
entre cette localil^ et le hameau de Rastel situ6 k mi-chemin 



1. Ces details biographiques sont emprunt^s aux notes donn^es par 
M. Dandier dans sa Correspondance de Paul Rabaut avec Court (voir 1. 1, 
p. 55, note 2, p. 56, note i, et pp. 186 et 188). Quant k Fontanelle, nous ne 
savons que ce qui en est dit dans les documents suivants et dans deux 
lettres de Court du 18 mai et du 3 d^cembre 1745 (archives du comity de 
Hollande, loc. ciL, pieces 11 et 25); il 6tait du Haut-Languedoc et de son 
vrai nom s'appelait Lafons. 

2. Lettrc de Saint-Florentin k I'Escalopier, 6 juiliet 1744 (Ai*ch. nat, 
Oi, 440, f* 137 r«). 

3. Id., 13 juillet {id., f» 139 r). — Cette arrestation a peul-6li-e 6t6 faite 
du cdt6 de Rodez oude Milhau. 
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12 Etudes historiqubs. 

enire N^grepellsse et Montauban, dans une vasle prairie 
aupr^s d'un ruisseau ^ ; puis eiles se transportcnt dans ie 
vailon des Caussades qui, perdu au milieu des bois, aboulit 
au ruisseau de Mortarieu ; enfln en dernier lieu elles se 
tiennent derri^re un repii de terrain, k 4 kilometres du 
nord de Montauban, pres la grandVoule de Paris, enlre les 
localit^s de Fonneuveet deBpnn^fon, au milieu d'une friche 
bord^e par un petit bois. 

Void d'abordce qui concerneles quatre premieres assem- 
blies tenues en septembre Ie dimanche 6, Ie jeudi 10, Ie 
dimanche 13 et Ie dimanche 20. Le premier de ces documents 
se trouve k la fois dans les archives du comity de Hollande, 
qui 6tait charge des relations avec les Eglises du Desert en 
France', et dans la collection Court de la bibliolheque de 
Geneve ^. C'est une relation qui a 616 r6dig6e en mars 1745, 
probablement h Montauban, pour 6tre envoyee k Court, qui 
la communique k Royer en lui disant : c Vous pouvez ajouter 
une enti6re foi k la relation que je vous envoie. Tous les 
faits qui y sont contenus sont constat6s par les t6moignages 
de diverses lettresnonsuspectes,quej'ai revues de ce pays-l^ 
et par celui de M. Fonlenelle, dont il y est beaucoup parl6, 
qui est arriv6 ici * et qui est un des quatre 6tudiantsde notre 
s6minaire^ » 



i. L'emplacement est assez diHicile k determiner, car le nom de Raslel 
s'applique tk plusieurs habitations, et d'autre part la m^tairie de Lacazc, 
indiqu^e par un autre document, se trouve au contraire pr6s de TAveyron 
non loin de N6greplisse. 

2. Voir Bulletin, XXVI, p. 257. La Bibliolheque de la Society du Protes- 
tantisme fi*angais poss6de une copie de ces « pieces relatives aux Eglises 
du Desert » que M. Weiss a mise obligeamment h ma disposition. 

3. Le volume 17 P contient Irois documents que Ton retrouvera plus 
loin in extenso : V une relation des quatre premieres assemblies; 2* un 
abr^ge historique; 3* les placets remis h Tintendant. Ces deux derniers se 
retrouvcnt dans la piece 12 du comite de Ilollande. 

4. A Lausanne. 

5. Leltrc du 18 mai 17'i5 (loccit., piece 11). 



Digitized by 



Google 



ETUDES HISTORIQUES. I'' .'^If 13 

Abreg^ historique de C9 qui s'est passe an sajet des assemblies des 
protestants qui se sent tennes anx enyiroiis de la ville de Mon- 
tauban'. 

Le bruit fut r^pandu pendant le mois d'aoOt de Tannee derni^re 
(1744) dans les villcs de Montauban, N^grepelisse, R^alville, Caus- 
sade, BiouleSy Saint -Antonin et Bruniquel* que le Roy toi^rait 
que les protestants de son royaume tinssent des assemblies dans 
les campagnes aux environs des villes pour y recevoir la bene- 
diction nuptiale qui leur serait impartie par les minislres qui y au- 
raient ete appeles, sur le refus absolu que les cur^s et autres 
ecclesiastiques avaient fait de les marier eux-m^mes ; que ces mi- 
nistres, au nombre de plus de trente, avaient d^j^ tenu un synode 
aux environs de la ville de Nlmes, dans lequel la distribution de 
leur mission avaitet^faite; qu'il avait d^j^ h\jk tenu en consequence 
publiquemenl plusieurs des dites assemblies aupr^s de la dite ville 
de Nlmes, dans le Dauphin^, dans le Languedoc, aupr^s de Paris, 
et aux environs de toutes les villes dans lesquelles il y avait un cer- 
tain nombre de protestants, sans qu'on leur en eQt fait aucune de- 
fense ni porte aucun trouble ni obstacle, et qu'un des dits ministres, 
nomme Olivier, devait incessamment arriver pour en faire Touver- 
ture aupr^ de la ville de Nfegrepelisse. Ce ministre arriva en effet 
bient6t apr^s et convoqua la premiere assembl^e aux environs de 
Negrepelisse, leGdu moisdeseptembre' comme on Tavait annonce. 

Cette premiere assembiee ne fut d'abord composee que d'environ 
4 ou 5,000 paysans, les personnes d'un eiat sup6rieur n*ayant pas 
voulu trop leg^rement ajouter foi audit bruit general de tolerance, 
raais lis ne crurent pas qu'il leur futpermis d'en douter lorsqu'il leur 

1. Comile de Hollande, \oc, cit,, p16ce 12; bibl. Geneve, collection 
Court, i7 P, pp. 7i-72. 

2. Toutes ces localiles sont situ6es sur PAveyron, A quelques kilometres 
au nord-est de Monlauban. 

3. Ici comme plus loin on a, par suite d'unc confusion, faite sans doule 
k Geneve, avec les assemblies du mois suivant, effacd cette date qui est 
la veritable, pour mcttre h la place « 4 octobre » (la pi^ce 12 porte 
aussi 4 octobre). C'est bien, cependant, du mois de seplembre qu'il 
s'agit, ainsi que le document suivant permet de le constater par la con- 
cordance des jours et des quanti^mes; en outre I'cpisode de I'exempt La- 
ntau (assemblee du 10 septembre) est aussi mentionn6 dans une lettre de 
Saint-Florentin h TEscalopier en date du 16 octobre, par laquelle il r<^- 
l>ond aux lettres de Tintendant du 27 seplembre et du 2 octobre (Arch, 
nat, O*, 440, f» 218 r«). 
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14 ETUDES HISTORIQUES. 

fut confirm^ qu'^ la seconde assembl^e, qui fut tenue dans le m6me 
endroit, le 10 du dit mois de septembre^ le dit sieur Olivier, mi- 
nistre, ayant fait demander publiquement au sieur LafYitau', exempt 
de la mar^ehauss^e, qui y avail ^te envoys avec les deux brigades 
qui sont k la residence de Montauban, s'il avail des ordres pour 
porler obstacle aux assemblies, parce que s'il en avail eu le dit 
sieur Olivier congedierail celle qui 6tail d^j^ form^e, n'en convo- 
querait plus aucune autre el se retirerait; le dit sieur LafOtau r6- 
pondit qu'il n'en avail aucun el quUl avail, au contraire, eld envoys 
pour empdeher quMl n'arrivdl aucun ddsordre, trouble, ni scandale : 
ce qui fit qu'on lui offrit une place auprfesde la chaire,qu'il accepta, 
aussi bien que le curd de Saint-filienne-de-Tulmonl' qui assista, 
lout comme lui, aux pridres, chant des psaumes el k la predication, 
jusqu*^ ce que Tassemblde eut did congddide el que tous ceux qui y 
avaient did se retirassent. 

II doit encore dire observd qu'une grande parlie des jeunes (lUes 
de la ville de Nfontauban, qui avaient dtd k la dile assemblde,en re- 
vinrenl avec les dites brigades de la mardchaussee qui les accom- 
pagndrent j usque dans rintdrieur de la ville au vu et au su de tous 
les habitants qui dtaient sortis pour apprendre ce qui s'dlait passd, 
sans qu'il leur fut rien fail, ni dit qui ne dOl les encourager k y re- 
lourner. 

Les choses s'dlant passdes ainsi, ceux qui avaient d'abord did les 
plus incrddules commencdrent k le devenir beaucoup molns, ce qui 
fit que la troisidme assemblde, qui fut aussi tenue dans le mdme en- 
droit, le 13 du dit mois de scptembre ^, fut composde tout au moins 
de lOyOOO ^mes et se passa avec la mdme Iranquillitd et le mdrae 
ordre que la premidre, le ministre ayant Irds exaclement ddfendu 
d'y porter aucune espdce d'arme offensive ni defensive. Les deux 
brigades de la mardchaussde y furent aussi el se comportdrenl de 
la mdme manidre qu'elles avaient fait k la prdcddenle. Un grand 
nombre des habitants de la ville et faubourgs de Montauban el les 
paysans d'au-del^ de la rividre de Tarn, qui y avaient did, se reli- 
rdrenl avec elles, passdrenl dans la dile ville de Montauban, el au- 
devant du corps de garde de rh6lel de ville sans qu*il leur fOt rien 



1. Ici aussi on a remplac6 cctte dale par celle du a 6 octobre » en sur- 
charge (la pi6ce i2 porte li oclobre). 

2. Ecrit Laffiteau dans la pi^ce 12 du comity de Holla nde. 

3. Village voisin du lieu de Tassembl^e. 

4. 11 y avail primitivement 11 oclobre; la pi^ce 12 porte aussi H oc- 
lobre. 
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dit, en sorie qu*on n'aura pas lieu d*^tre surpris, si presque tous les 
protestants de 4 ou 5 lieues aux environs de la dite ville de Montau- 
ban furent k la quatri^me assembl^e qui par ce moyen fut compos^e 
d'environ 30,000 Ames de toul sexe et de toute quality. 

J'interromps ici celle narration, donl on trouvera la suite 
plus loin, pour donner le document suivant qui est tout entier 
consacr6 h ces quatre premieres assemblies ;il a 6t6, sem- 
ble-l-il, r6dig6 par un des compagnons d'Olivier. 

Relation de ce qui s'est pass^ aux qaatre premieres assemblees de 
Montaoban depnis le 6 septembre 1744 jnsqa'an 20 da dit, et de la 
dissimolation avec laqaelle M. I'lntendant on ses emissaires en ont 
agi, 7 joint la fermete des assistants ^ 

Monsieur Tinlendant ^tait averti de notre premiere assembl^e; 
mais il voulut y fermer les yeux, elleelait compos^e de 3 ^ 4,000 per- 
sonnes. Comme on disait que la mar6chauss^e devait y venir, on 
exhorta les assistants k la fermete. lis en firent parattre beaucoup, 
ainsi que je le dirai par la suite: premier sujet de la tolerance qu'on 
sembfait devoir esp^rer de laconduite deM.ri.(intendant). Avant de 
renvoyer Tassembl^e, on en avait convoqu^ une au mardi prochain, 
8 du dit, mais comme M. Olivier se trouva Incommode, elle fut 
renvoy^. Les archers se Iransporlerent sur le lieu, el, quoiqulls y 
trouvassent environ 300 personnes et presque tout femmes, ils ne 
ieur dirent rien; ils furent faire des perquisitions dans quelques 
maisons pour savoir si nous y 6tions; mais, preuve certaine qu'ils 
n*avaient aucun ordre, c'estqu'ils ne faisaient que le demander,ou 
s'ils descendaient, ce n'6tail qu*un ou deux. Quant a la seconde, ils 
s'y rendirent el m^me nous devanc^rent de longlemps, sur quoi on 
fit avertir sur le chemin, de sorleque les personnes qui devaient s'y 
rendre par celte route nous attendaient et se plagaient derrifere 
nous : nous fiimes,par ce moyen, plus de 100 personnes avant d'ar- 
river h Tassembl^e, quoique nous n'eussions qu*un quart d'heure k 
faire. £lant prbs du dit lieu, plus de 200 hommes nous vinrent au 
devant pour nous apprendre Tarriv^ des archers, nous disant que 
si le nombre et Ieur bonne volont6 ne suffisait pas, qu'ils iraient 
chercher le reste qui s'y transporterait avec plaisir ; mais voyant que 
nos cruels ennemis n'en retireraient que plus d'ombrage, bien loin 

1. Bibl. Genftve, Court, il P, p. 59-65. 
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de le permeltre, on voulut renvoyer lout ce peuple : la chose fut 
impossible; nous entrons dans le parquet, les archers en 6taient ^ 
dix pas, au del^ d'un ruisseau, iesquels, voyant raffection du peuple. 
auraient pay^ bien cher pour s^en retourner. lis furent obliges do 
rester, car les ordres quails avaient etaient tr^s precis. Apr^ qu*ils 
eurent conH^r^ ensemble; il firent un grand detour pour entrer dans 
le pr6 ou etait le public assemble. lis s'arr^taient k chaque instant, 
^tant indetermin^s s'ils approcheraient. 

Monsieur Olivier, par le conseil des Anciens, leur d^pula B^lis- 
sans pour savoir s*ils avaient des ordres contre personne : sur quoi 
le lieutenant r^pondit d'une mani^re k faire connaltre la peur dont 
ils avaient 6i6 saisis, k Tabord du dit Bdlissans, qu*il n'avait pas 
ordre pour inqui^ter personne, qu'au contraire, il y 6tait pour con- 
tenir ceux qui pourraient exciter quelque trouble : ce qui fit qu*on 
lui fut faire politesse et lui dire qu'il pouvait avancer. La flatteuse 
sir^ne, qui, jusqu'alors, avail si bien jou^ son r6le, ne perdit pas de 
temps et s'avan^a si fort du parquet qu'il se tint toujours appuye 
k une des colonnes, mais qui ne s'y serait tromp6 ? Get insigne hy- 
pocrite, qui ne commensal t pas en ce jour ce detestable metier, eul 
Tart diabolique de laisser les assistants fort Rifles de sa conduite 
et d'emporter le signalement de MM. Olivier et B6Hssans. 

La benediction donn^e el chacun se retirant, Lafitau, qui se se- 
rait bien pass^ de nous rendre une telle visile, remonta k cheval avec 
sa digne troupe : quand il fut un peu loin et que la peur commenga 
k le quitter, il alia un peu plus vile que du pas,ce que quelque pay- 
san ayanl vu, cria quMl emmenait quelqu'un. Tout le monde se mil 
apr^s lui et ne lui auraient pas fait quartier si la chose avail eie. 
Quelques messieurs, qui etaient venus k cheval, se detach^rent pour 
savoir si la femme avail accuse vrai, el voyant que cela n'etail pas, 
ils revinrent pour faire cesser ce lumulle : ce qu'ils firent avec bien 
de la peine, car,quoique M. Olivier eul voulu les emp6cher, il n'avait 
pu y reussir. 

Voil^ Tissue de la seconde (assembiee) convoquee au 10 du dit el 
composee de six k sept mille ^mes. 

A la troisi^me il ne s'y passa rien de remarquable sur le lieu, si- 
non quMl y avail onze archers, au lieu qu*^ la premiere il n'y en 
avail que six, el qu'il fut defendu k la marechaussee, par monsieur 
Tintendant, d*avancer de si pr^s. 

Monsieur Olivier parla avec tant de force au peuple sur la faute 
qu'ils avaient commise le jeudi precedent, et leur fit une exhortation 
si pathetique, qu'il reussil en parlie k moderer ces esprits bouil- 
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lanls,car en se retirant de Tassembldey ceuxdes paysans qui ^talent 
obliges de passer a Montauban, furcnt fort insulins. On se porta 
mantle k en (faire) souffrir quelqu'un, ce qu'ils soufTrirent pattern* 
ment, au lieu que, dans un autre temps, ils auraient rendu, pour le 
moins, la pareille, ce que les consuls ayant su impos^rent silence 
aux seditieux, les menagant de les mettre en prison. Un hoqueton 
de Tintendant tira son ep^e contre queiques sc616rats qui maltrai- 
iraieni une pauvre vieille. 

C'est le fruit de la troisi^me (assemble) convoquee au 13 du dit 
et de plus de 10,000 Ames. 

La quatrifeme et derni^re, de plus de 14 a 15 mille dmes, fut con- 
voqu^ au 20 du dit. Monsieur Olivier, qui avait 616 k Montauban le 
jeudi 17, pour cr^er un consistoire en revint le dernier dimanche, 
avec toute la foule. La marechauss^e n'^tait pas k plus de cent pas 
plus loin ^e lui, et quoiqu'ils le vissent, ils n*avancferent pas de trop 
prbs, de crainte defalloir se mesureravec ceux qui Taccompagnaient. 
lis arrivferent les uns et les autres, les archers au nombre de 17 et 
restdrent plus de trois cents, pas loin de Tassembl^e. B^lissans, qui 
avait et^ au-devant de mons. Olivier, et qui resta derrifere, ne fit 
pas difficult^ de leur passer au milieu, et, bien quails le reconnussent, 
ils ne lui direnl pas la moindre chose. 

11 plut beaucoup p>endant tout le temps du sermon, mais personne 
ne bougea, ce qui d^sesp^rait messieurs les prdtres. Monsieur Oli- 
vier eut beau exhorter les assistants de ne rien entreprendre, quoi 
qu'il arrival, et de se resigner k la volont^ de Dieu... peut-6tre au- 
rait-il r^ussi s'il n'avait parl^ que pour les seuls parliculiers, mais 
quant k lui toutes ses r^primandes furent infructueuses. 

Le soir 6tant venu, qui ^tait I'heure de notre depart pour le P^ri- 
gord, et les personnes qui avaient accoutum^ de rester avec nous 
jusqu'd la nuit ayant retard^ plus qu'^ Tordinaire, le bruit se re- 
pandit dans Nfegrepelisse que nous avions H6 arrdl^s; tous les 
hommes du dit lieu, tant jeunes que vieux, sorlirent divis^s en plu- 
sieurs bandes au cas ou ils eussent trouve la mar^chauss^e qui nous 
eut emmenes, et fesaient retentir Fair de leurs tristes plaintes : si 
par malheur ils ne nous eussent pas rencontr^ en chemin, ils 
avaient r^solu d'aller k Montauban forcer les prisons /soil qu'ils ne 
nous y eussent pas trouv^s ou que le h^ros de noire malheur se fOt 
oppose k cette violence, ils devaient bruler Tintendance et le len- 
demaln assembler tous les proteslants des environs pour nous aller 
chercher k Cahors oii ils pensaient qu'on nous aurait conduits. II 
aurait fallu un coeur de rocher pour ne pas verser des larmes dans 

XLIX. - 2 
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cette atterrante circonstance. La mani^re affectueuse avcc laquelle 
ils einbrasb6rent M. Olivier en le nommant leur p^re dlait fort tou- 
chante el ce ne fut pas sans beaucoup de peine que nous en ren- 
voydmes quelques-uns : pour les autres, il fut impossible, quMls ne 
nous eussent conduits en lieu de sOret^. 



II 



Contrairement k ce quMIs croyaient, Olivier et ses compa- 
gnons ne partirent pas imm^diatement pour le Poitou. En 
efTet, le dimanche suivant, 27 septembre, toujours au m^me 
endroil entre N^grepelisse el Monlauban, ies assemblies 
continuent sous la direclion d'Oiivier, ainsi que le montre le 
docunaenl suivanl; celui-ci peul ^Ire consid^r^ comme une 
sorte de regislre officiel de ces assemblies qui vont durer 
loul rhiver jusqu'^ la fin de fevrier 1745*. 



An nom de Dieu soil tout fait, Amen. 

M^moire dei aMombl^es des Protestanti tennes publiqutment antoor 
de la Tille de Montauban, M** Oliyier ministre dn Saint £?angile, 
pi^diant. 

i. Le dimanche 27 septembre 1744, k neuf heures du matin, Tas- 
sembl^e se tint dans un pr6 enlre N6grepelisse et Rastel compost 
d*environ 3,000 personnes ; le lexte du sermon fut pris sur Ezaye 
chap* §8, verset premier. 

2. Le jeudi premier oclobre, h la m^me heure el lieu, Tassem- 
bl^e fut compos6e denviron 5,000 personnes; le lexte du sermon fut 
pris du livre de TCccIesiasle de Salomon, chap* 12*, verset 15. 

i. Je le public ici d'aprds deux exemplaires identiques trouv^ dans les 
papiers dc n^on trisaleul Pierre Bosquet (voir involution firangaise^ 
t. XXX, p. 374, Revue d'histoire moderne et contemporaine, t. I, p. 125, 
n. 2)rL'un est d'une 6criture inconnue, Taulre de r^criture dc P. Bos- 
quet. Celui-ci n'a pu r^digerce document, car il n'avait que huit ans au 
moment de ka temie des assembles; il a probablement fait sa copie 
d'apr^s Tautre exemplaire qui est peut-6tre un document officiel ou tout au 
moins contemporain;on peut supposer aussi que ce sont des notes prises 
par un des assistants (peuMtre le p^re de P. Bosquel). 
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3. Le dimanche 4* du m^me mois, k la m^me heure et lieu I'as- 
sembl^e fut compos^e d'environ 8,000 personnes; le texte fut pris 
du m^ine livrc et du m^ine chapitre de I^Ecclesiaste, verset 16*. 

4. Le dimanche 11* du d. mois au m6me lieu rassembl6e 6tait 
d'environ 9,800 personnes ; le lexte du sermon ful pris de TEpItre 
catholique de S» Jacques, chap* l**, verset 22*. 

5. Le 18* du d. mois, I'assemblee se tint au m^me lieu ; elle ^toit 
nombreuse, quoiqu'il n*y eut pas de ministre, M. Olivier ^tant parti 
pour le Poitou;on y lut la S** Ecriture, un sermon, on chanta 
quelques psaumes et on Gt la pri^re. 

6. Le dimanche 25' octobre 1744, Passembl^e se tint au m^me 
iieu ; elle ^tait k peu pr^ aussi nombreuse que le dimanche pr^c^- 
dent el on y fit le m^me exercice. 

7. Le premier novembre Tassembl^e fut audit lieu ; elle ^tait k peu 
pr^ aussi nombreuse que le susd. dimanche et on y Gt le m^me 
exercice. 

8. Le 8" du d. mois Passembl^ fut au m^me lieu. M. Fontanelle 
proposant y fit I'exercice, il Gt une tr^ belle exhortation et expliqua 
cette partie du cat^chisme. c D. quelle est la principale Gn de la 
vie humaine ? R. c^est de connaltre Dieu ». Son discours dura trois 
heures, Tassembl^e 6tait d'environ Douze mille personnes. 

9. Le 15* du m^me mois, Passembl6e se tint au m^me lieu ; led. 
s^ Proposant y Gt un sermon dont le texte fut pris du 1*' verset du 
3* chapitre de TApocalypse, sur la Gn en ces mots : « tu as le bruit 
de vivre, mais tu es mort. d Le sermon fut suivi d*une tr^s belle 
exhortation; Tassembl^ ^tait d'environ 12,500 personnes. 

10. Le 22* du m^me mois, Tassembl^e se tint au m6me lieu; le 
d. s' y pronon^a un sermon dont le texte fut pris en S' Mathieu 
chap* 22*, verset 2, jusqu'au 14* inclusivement,y Gt une exhortation, 
les pri^res ordinaires et y publia neuf premiers bans de manage. 
L'assembl^ etait d'environ 14,000 personnes. 

11. Le 29* du d. mois, Passembl^e se tint au m^me lieu; led. s' y 
pronon^a un sermon,dontle texte fut pris dul*' chapitre dulivrede 
Job, verset 21*, sur la Gn oil il est dit : a L'Eternel Ta donne, TElernel 
Ta 6te, le nom de TElernel soit beni », y Gt une exhortation^ les pri^res 
ordinaires, et y publia 61 bans de mariage ; Tassembl^e etait d'en- 
viron 15,000 personnes. 

12. Le dimanche 6* d^cembre 1744, i'assemblee se tint au iieu 
precedent ; le m^me proposant y prononga un sermon dont ie texte 
ful pris du 15* chapitre de S* Luc depuis le verset 11* Jusqu'au 24* 
inclusivementi y Gt une exhortation et les pri^res accoutum^es. 
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L*asseinbl6e ^tait k peu pr^ aussi nombreuse que le dimanche 
pr^c^dent; il y eut 54 bans de mariage public. 

13. Le dimanche 13* du d* mois, jour de jeOne, rassembl^e se 
lint k Irois quarts de lieue de Montauban, k un endrolt nomm6 las 
Caussades. M. Vialla, ministre y ^lant assists du susd. Fontanelle. 
led. ministre y Gt un sermon dont le texte ful pris du 19* chap* de 
S^ Luc depuis le verset 4t* jusqu'au 44* inclusivement ; il y eut 
15 bans de mariage public. L^assembl^ 6tait d*environ 20,000 per- 
sonnes *. 

14. Le dimanche 20* du d. mois, I'assemblee se tint au premier 
endroit pr^s N^grepelisse, M. Vialla assists du m6me proposant y 
prononga le sermon dont le texte fut pris de TCvangile selon S' Ma- 
thieu» chap* 22*, verset 37; il y eut un grand nombre de bans pu- 
blic, un gargon el une (ille y furent baptist. L*assembl^e ^tait 
d*environ 19,000 personnes. 

15. Le 25* du d. mois, jour de No€l» Tassembl^e se tint au susd,. 
lieu nomm^ las Caussades ; le m^me ministre assists du m^me 
proposant y etant, le texte du sermon fut pris du 2* chapitre de 
TEvangile selon S' Luc, versels 13 et 14 ; 11 y eut 110 bans de 
publi6s. L'a^scniblce 6lail d'environ 20,000 personnes (Cere Tatn^ 
fabriquant de Villebourbon mourut de mort subite en sorlant de 
Tassemblde). 

16. Le27*du m^me mois, jour de communion, Tassembl^e se 
lint au premier endroit pr^s N^repelisse ; le m^me ministre et le 
m^me proposant y ^tant, le texte du sermon fut pris de la premiere 
^pltre de S* Paul aux Corinthiens chap* 2, verset 25 ; 11 y eul un 
grand nombre de communiants, deux enfants y furenl baptist, il y 
cut aussi un tr^s grand nombre de bans publics. L'assembl^e ^tail 
d'environ 18,000 personnes. 

17. Le dimanche 3* Janvier 17^, Tassembi^e se tint k Fray^ prte 
le chateau d'Aussonne et pr^s la m^lairie de Larquier, et de 
Mile Inard dans une Bouygue^et derri^re un petit bois de lad. 
d"% le m^meminislre y prononga un sermon sur la nouvelle ann6e 
dont le texle fut pris du psaume 60, versels 13 el 14; led. sieur Fon- 
tanelle y publia un tr^s grand nombre de bans, Irois enfants y fu- 
rent baptises el il y eut 160 manages de cel^br^s. L'assemblec-- 

1. L'un des exemplaires donne 2,000; la copic de P. Bosquet porlc 
20,000, ce qui semble plus vraisembiable, si on consid^re les chiffres qui 
pr6c6dent et qui suivent, et ce qui est du reste confirm^ par VAbrige his- 
torique (voir plus loin). 

2. Mot patois signifiant friche. 
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6Uit d*environ 22,000 personnes, Pexercice finit k 7 heures du soir. 

18. Le lO^du [n^me mois, Tassembl^e se tint au m6me endroit 
du 3* courant, le in6me ministre y pronon^a un sermon dont le 
texle fut pris de la 1" Epltre de S* Pieri-e, chap* 4, versels 12 et 13; 
le dit proposant y publia un grand nombre de bans, deux enfants y 
furent baptist et il y eut 40 manages* L*assemblee ^tait k peu 
pr^ aussi nombreuse que le dimanche precedent. 

19. Le dimanche 17* Janvier 1745, I'assemblee se tint au m^me 
lieu ; le m^me ministre y pronon^a un sermon dont le texte fut 
prUde la l" Epttre de S' Pierre, chap* 3, verset 16; 11 y fut public 
32 bans et y eut 13 mariages.L'assembI6e ^tait d'environ 24,000 per- 
sonnes^. 

20. Le24 du d., Tassemblee se tint au m^me lieu ; M. Viala accom- 
pagne de M. Courtis, ministre, y pr^cha ; le texte du sermon ful 
prisdu 2* chap*des Actes, verset 44 jusques^ ces mots : c et ils avaient 
loutes choses communes » ; led. s' Courtes y baptisa un enfant, y 
publia plusieurs bans et y fit 5 manages, Tassembl^e ^tait d'envi- 
ron 22,000 personnes. 

21. Le 31* du m6me mois, Tassembl^e se tint aji ni^melieu; 
M. Courts y ^tant seul pr6cha,il prit le texte du sermon du 55* chap* 
d'EIzaye, verset 6, il y baptisa un enfant, y publia plusieurs bans et 
fit 10 manages. L'assemblee 6tait d'environ 20,000 personnes. 

22. Le 7*f6vrier, Tassembl^e se tint au m6me lieu. Led. s' Courtis, 
ministre, assists du d. s' Fontanelle pr^cha ; il prit le texte du ser- 
mon du livre des proverbes de Salomon, chap* 28*, verset 13; il y 
eut 29 bans, 5 manages et un enfant baptise. L'assembl^e ^tait k 
peu pr^ comme le dimanche pr6c6dent 

23. Le 14* du d., Passembl^e se tint au pr6 prfes Nfegrepelisse. 
M. Courtes y baptisa 3 enfants et y (it 5 manages, mais ce fut led. 
s' Fontanelle qui pr^cha ; le texte du sermon fut pris de la seconde 



i. Cest sans doutc de ccs trois assemblies que parle Paul Rabaut dans 
une lellre k Court (8 f6vrier i7'i5): « P. S, — L*on me mande de Montau- 
c ban que les protestants y donnent des marques exlraoixiinaires de z6le ; 
c ils font des assemblies de 30,000 personnes. Vn dimanche du mois der- 
t nier on y b6nil 181 manages, le dimanche suivant 60, et celui d'apr^s 
c 14. » (Dardler, Correspondance Rabaut Court, I. 1, p. 451.) De son c6t^ 
Antoine Court 6crit le 8 Janvier 1745, avant d'avoir re^u VAbrege histo- 
rique : c A Montauban ou pr^s de 1^, il s'est tenu lout recemment 8 as- 
semblies dont la premiere 6tait d'environ 6,000 Ames, les cinq suivantes 
Tont tit de 10 k 12,000; les deux derni^res autour de 20,000, et celles-ci 
toutefois sans ministres ni proposants qui manquent tout h fait dans ce 
pays-Id. » (Comit6 de Hollande, loc. cit,, pf^ce 1.) 
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6pllre k Thimolh^e, chap* 3, versels 16 et 17 ; il y eut plusieurs bans 
de public. L'assembl^e etait h peu pr^s aussi nombreuse que le 
dimanche pr6c6dent. 

24. Le 21* fevrier, Tassembl^e se tint au m^me lieu que le diman- 
che pr^c^dent; il y eut plusieurs bans de public, M. Courtesy 
prononga le sermon dont le texte fut prls du2' chap*de TApocalipse 
verset 17 ; il y cut 21 manages. L'assembl^e ^tait d'environ 
17,000 personnes. 

25. Le 28* dud., Tassembl^e se tint au susd. lieu de Fray^, 
M. Fontanelle et Courtis n'y parurent point k cause des defenses 
port^es par deux declarations du Roi du 1* et 16* courant, mais il 
fut lu un sermon, les prl^res ordlnaireset chants plusieurs psaumes 
par les chantresqui y ^taient.L'assembl^^taitd'environ 12,000 per- 
sonnes. 

Dans toutes les susd. assemblies, il y avait des anciens qui fai- 
saient la qu^te pour les pauvres. 

Voici mainlenant sur les assemblies dont il est question 
dans ce registre, h parlir de la fin de seplembre 1744, des 
details plus circonstanci^s : 

Piice, commnniqaee par M. de Loches, tonchant les assemblies 
faites anz enTirons de Montauban^ 

Montauban, le 7 f^vrier 1745 

Vous me demandez un detail de ce qui s'est pass6 touchant les 
assemblies qu'il y a eu dans ce pays» ne vous en rapportant pas k 
ce que vous en avez appris par les nouvelles publiques. Voici histo- 
riquement tout ce qui a 6[6 fait. 

Dans les premiers jours du mois de seplembre dernier, un ministre 
nomm6 M. Olivier est arrive aux environs de cette ville et le diman- 
che apr^s son arriv^e, on a convoqu^ une assemblee dans un pre 
tr^s voisin d'unc maison de campagne appel^e la Gaze, apparte- 
nant k M. Geneste, qui Ta acquise de feu M . Dumas La Gaze et qui 
n'est distantede N^grepelisse que d'un quart de lieue.Voili le local. 
Vous devez a peu prfes le connaltre. G'est done dans ce pr6, qui 
appartient k un paysan, que s'assembl^rent pour la premiere fois 
4 ou 5»000 dmes. Les lecteurs, les chantres, le ministre, chacun y 

1. C*est la pi6ce 7 du comil6 de Hollande. M. de Loches est un pasteur 
mort en 1755 (voir le Bulletin, !. \XVI, p. 261, n* 9). 
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remplit ses fonctions, et I'exercice fut tel qu'il l*est dans une de vos 
eglises. Le jeudi suivant fut le jour marqu^ pour une autre assem- 
ble du m^me lieu, mais on s*y rendit en plus grand nombre.Voil^ 
le commencement de ces assemblies. En voici les progr^s et les 
fruits. 

Tous les dimanches et les jeudis du reste du mois de septembre 
et jusqu'au 15 du mois d'octobre, on s'assembla exaclement par les 
plus beaux jours du monde. Depuis ce dernier jour, on s'est con- 
tente de se r^unir le dimanche seulement. Le nombre des assem- 
blies a ete, k ce qu'on pretend, d'environ 30 a 40,000 Ames. Vers 
la fln d'octobre et au commencement de novembre, on a proclam^ 
les bans de ceux qui ont voulu se marier, quelques enfanls ont ^te 
baptises et le dimanche apr^s le premier Jour de ran,il y eut 181 ma- 
nages, quelques autres depuis ce jour-1^ ; en un mot, tout ce qui a 
et^ fait dans vos ^lises, sans rien excepter, a et^ fait ici. 

Depuis environ un mois, on a trouv6 k propos de transferer Pas- 
semblee dans une friche^ laquelle on donne le nomde Ddsert.C'esi 
dans un bien qui appartient k un nomme Ajiguier, ci-devant hdte 
logeant dans la rue Fourchette, situ^e dans Fonneuve et k treis 
quarts de lieue de Montauban, ou Ton conlinua k s*assembler ainsi 
que ci-devant. Ccux qui ont le plus grossi ces assemblies sont des 
gens de Montauban et des campagnes voisines, de N^grepelisse,de 
Realville, de Bioules, de Caussade, de Saint-Antonin et de Mau- 
vesin en Gascogne. M. Olivier a ete relev^ par M. Viala, ministre, 
qui, dit-on, est originaire de Caslres ou des environs et ce dernier 
vient de T^tre depuis peu de jours, par un autre dont j'ignore le 
nom. Pendant quelques intervalles, il y a eu des proposants, qui 
ont fait leurs fonctions en Tabsence des ministres. 

Voici la conduite que M. TEscalopier noire intendant a tenue. 
Lors de la seconde assembl^e 7l donna ordre k deux brigades de 
mar^haussee r^sidant k Montauban, qui font le nombre de dix 
cavaliers et un exempt, de se rendre au lieu marque et de ne trou- 
bler directement ni indirectement, ni le ministre, ni le peuple, ce 
qui a 6le execute. Ces gens-1^ s'y sont rendus tr^s exaclement et 
se sont contenl^s d'observer les plus remarquables de Tassembl^e, 
desquels ils ont fait un contrdle quMls ont remis k Mgr Tlnlendanl. 
Dans le mois de d^cembre le regiment de la reine dragons, qui a 
fait la campagne derni^re en Italic, est venu prendre ses quartiers 
dans la g^n^ralit^ de Montauban, chaque ville ou village en ^tat 
de fournir des fourrages a eu une compagnie. De ce nombre on I 
^t6 N^grepeIisse,Saint-Antonin, Caussade, etc. Mais les officiers et 
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dragons n'ont ^te log^s que dans les casernes du roi ou chez des 
particuliers en payant de gr6 k gr^. Dans la suite, une femme de 
Sapiac, fanbourg de cette ville, a ^t6 choisie pour 6tre marraine 
d'un enfant, qui a ^16 pr^sent^ au cure de Viliebourbon pour 6tre 
baptist ; le cure inform^ que cette femme 6tait religionnaire n'apas 
voulu qu'elle le tint sur les fonts baptismaux, k propos de quoi elle 
a tenu de tr^s mauvais discours et Ir^ d^plac^s,tant contre le cur^ 
que contre des personnes plus relev^es en caract^re. Pour lors, 
M. rintendant a donn^ des ordres pour la faire arr^ter.Elie Ta ^te, 
et pour la transferer des prisons de cette ville dans celles de 
Cahofs, oh elle est encore, on a fait venir, crainte de quelque 
^meute, la compagnie de dragons qui a son quartier k Caussade, 
pour escorler celte femme jusqu'i Loub^jac*, ou les seuls cava- 
liers de la mar^chauss^e Pont prise pour achever de la conduire 
au dit Cahors, et les dragons qui ont 6t^ encasern^s dans celte ville 
pendant 5 ou 6 jours s'en sont retourn^s k Caussade. 

Depuis quelques jours deux particuliers de Viliebourbon, Tun 
nomme De Dieu, perruquier, et Tautre Momm^ja, teinturier, ont 
^^ arr^t^s et transf^res k Lourdes, par lettres de cachet, pour 
avoir, a ce qu'on assure, donne asile au ministre et lui avoir servi 
de gardes dans ses voyages. Voil^ jusqu'^ present tous les coups 
qui ont et^ frappes. Cependant Ton assure, et je n*en doute pas, 
que rintendant a un grand nombrc de lettres de cachet pour rel^- 
guer ceux et celles qui ont t^moign^ le plus d'activit^ pour fomen- 
ter les assemblies. En attendant elles continuent toujours. II est 
vrai que certains gros negociants de Viliebourbon ont cess^ de s*y 
rendre depuis que M. rintendant leur a parl6 k ce sujet, mais elles 
n'en sont pas moins nombreuses, malgr^ la rigueur de la saison, et 
quoique la mar6chauss^e continue toujours k s*y rendre. 

Voil^ un d6tail autant circonstanci^ qu*on puisse le faire. On ne 
peut gu^re le diminuer ou le grossir sans alt6rer la v^rit^. 

UAbregd historique, dent on a vu plus haul le d^bul, est 
encore plus d6velopp6 ; il continue en ces lermes : 

Le dit sieur Olivier en tint encore quelques autres [assemblees] 
de la m6me mani^re jusque sur la (in du mois d'octobre quMl d^lara 
que sa mission ^tait pour le P^rlgord, TAngoumois, la Saintonge 
et le Poilou, il ne pouvait plus diff^rer k s'y rendre, mais qu'il 

I. Locality situ^ A rcndroit ou la route de Cahors traverse TAveyron. 
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leur viendrail incessamment un autre ministre y demeurer et qu'en 
attendant, le sieur Fontenelle, proposant, viendrait pour les instruire 
el les disposer. 

Le dit sieur Fontenelle arriva en effet bienl6t apr^s et tint dans 
le m^me endroit quelques assemblies qui furent toujours tr^s nom- 
breuses jusqu'^ ce que le sieur Viala, ministre, fut venu qu'elles 
s^accrurent infiniment et qui, par la puret^ de sa morale, son Elo- 
quence et ses exhortations k tous les assistants de rester toujours 
inviolablement (IdMes au roi et h ses ordres, de n^Ecouter jamais 
ceux qui voudraient, sous quelque pr6texte que ce puisse 6tre, 
entreprendre de les en d^tourncr et de les d6tester, au contraire, 
avec abomination, attira tous ceux qui avaient jusqu'aiors resists. 

Tout le royaume retentissait de cris d'allEgresse beaucoup plus 
pour la convalescence du roi que pour les conqu^tes et les avan- 
tages de ses armes : les actions de graces que tous ses sujets en 
rendaient publiquement au Seigneur et la complaisance avec 
laquelle on avait re^u les pri^res que les Juifs lui avaient adressEes 
dans leurs synagogues j usque dans la ville dc Bordeaux, ne per- 
mirentplus aux protestants de retenir les leurs concentr^es dans le 
fond de leur coeur. lis voulurent les faire Eclaler tout comme tant 
d*autres que leur aversion pour le christianisme en rendait beau- 
coup plus indignes. lis se transport^rent tous au D^ert et ils chan- 
t^rent tous leur Te Deum avec une effusion de cceur, un z^le et 
une ardeur dont tous les catholiques romains, qui en furent 
instruits, se sentirent eux-m^mes p6n6trEs. On les vit confondus 
tous ensemble dans la villede Montauban, revenant chacun de leur 
c6l6 de chanter leur Te Deum^ sans qu*on vlt r^gner entre eux la 
moindre d^union, discorde, ni esprit de parti. Les chaises roulan- 
tes remplies des personnes les plus distingu^es, les bourgeois, les 
artisans et les paysans se trouv^rent plusieurs fois dans la rue au 
milieu de la cohorte du guet et de la marechauss6e en armes qui 
accompagnait M. Tinlendant, revenant des feux de joie qu'il avait 
fait allumer, sans que M. Tintendant, qui les reconnaissait, et savait 
parfaitement d'od ils venaient, en nt non seulement arr^ter aucun, 
leur dit rien, ni portdt m^me aucun obstacle k leur passage. Qui 
aurait done, apr^ cela, pu douter de la tolerance? 

L*Eloignement de la ville de N^grepelisse aupr^s de laquelle les 
assemblies avaient 6i^ tenues jusque vers la mi-decembre, de celle 
de Montauban, d'au-del^ de laquelle venait le plus grand nombre 
de personnes, d^termina le sieur Viala k indiquer le lieu de ras« 
sembl^ pour la r&te de No^l beaucoup plus pr^ de cette derni^re 
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ville. On choisil pour cela un vallon nomin6 As Caussades qui est 
auprte de Saint-Martial S ou elle fut en efTet plus nombreuse que 
toutes les autres. 

Un nombre infini de bans de manage qui ^taient Ganc6s depuis 
vingt, dix, cinq, trois, ou plus de deux ann^es sans que leur cur6 
cOt voulu les epouser, furent publics en la forme prescrite par les 
ordon nances du royaume el avec toutes les pr^autions qu'elles 
exigent pendant plusieurs assembles cons^cutives, sans qu'on en 
voulOt recevoir aucun d'un protestanl avec une catholique romaine 
ou d'un catholique romain avec une protestante ; les oppositions ^ 
quelques-uns des dits bans, signifi^es en la forme ordinaire par des 
huissiers au ministre, furent regueset les parties renvoy6es^ sepour- 
voirdevantlesjuges auxquelsilappartientd*enconnaItre,mais enfin, 
apr^ que toutes les formalit^s requises curent 6t6 remplies et que le 
carnaval, temps auquel les noces sont permises, fut arrive, tous les 
autres manages furent b^nis et c^l6br6s et les actes en furent cou- 
ches dans deux registres, dOment timbr^ de la mani^re que le 
present la d^laration du Roy de Tan 1736. 

Les eccl^siastiques qui avaient jusqu'alors rong6 leur frein, pri- 
rent le mors aux dents d*abord qu'ils virent qu'on entreprenait de 
vouloir les priver du despotisme qu'ils ont conserve par le principal 
lien de la soci^t6 civile pour (sic) lequel tous les sujets du royaume 
avaient jusqu'alors ete retenus sous leur domination tyrannique, et 
au moyen duquel lecure du plus petit hameau se faisait vanity de 
dire a tout propos que, quand bien m^me le roi en personne lui or- 
donnerait de marier quelqu^un de ses paroissiens prolestants, it 
ne le ferail pas '. 

L'esprit de haine, de parti, la rage et la discorde furent souffles- 
dans le cceur et dans Tesprit de tous les bigots centre les protes- 
tants qu'on leur repr^senta comme arm^s, le bras lev^ et tout pr^ts 
k plonger leurs mains dans leur sang : quelques-uns se port^rent 
m6me k Textremite d'aller sur les chemins par ou les protestanls 
passaient pour revenir des assemblies et d'y exciter des jeunes gens 

1. Village siluc h la source du ruisseau des Caussades, ^ 6 kilometres- 
k Test de Montauban. 

2. Ge paragraphe ct le debut du suivanl sont ainsi modifl^s dans la 
pi^ce 12 : « Les eccl6siastlques, qui j usque -1^ avaient pHs patience, ne se 
possed^rent plus d6s qu'ils virent que par les manages c^l^br^s par les mi- 
nistres leur casucl diminuerait sensiblement. lis repr6sent6rent alors les- 
protestants comme pr^ts k se soulever et ayant d^j^ la main Iev6e pour 
leur plonger le poignaixl dans le seln. Quelques-uns se porl^rent 
m^me, etc. » 
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a leur chercher querelle et leur faire insulte, ce dont les magistrals 
de la ville de Montauban ayant ^t^ avertis firent mettre publique- 
mentlesdits jeunes gens en prison et (irentd^fense k tous les autres 
de faire dor^navant rien de semblable. * 

Le vallpn d'As Caussades s'^tant trouve trop incommode k cause 
de la rigueur de la saison pour continuer k y tenir les assemblies, 
le lieu en ful change k Bonnefon, pres de Fonlneuve, oil le sieur 
Viala conlinua k publier des bans, b^nir des manages et baptiser 
des enfants de prolestants maries par des cur^s autres que ceux de 
leurs paroisses, que ceux-ci ne voulaient k cause de cela baptiser 
que comme b^tards. Mais enfin des protestants de sa mission ^tant 
venus le chercher et ayant accompagn^ jusqu*^ Montauban le sieur 
Courtez, ministre, qui avait la sienne pour cette ^glise, le dit sieur 
Viala s'en fut vers la fin du mois de Janvier 1746 et laissa k Mon- 
tauban le sieur Courtez, minlstre, et le dit sieur FontenelIe» propo- 
sant, qui continu^rent k tenir les assemblees avec la m6me tran- 
quillite et avec la m^me tolerance que toutes les prec^dentes avaient 
^16 tenues *. 



Ill 



Tels sent les documents laiss6s par les protestants sur 
ces assemblies. Elles n*all6rent pas sans suites f^cheuses ; 
mais avant de les raconler, 11 faut examiner maintenant la 
conduile lenue dans ces circonslances par les autorit^s'. 

Si celles-ci 6laient reslees si longlemps sans inlervenir 
d'une faQon efOcace, ce n'6lait pas que les calholiques n'ex- 
citassent leur zfele. Des pr^tres, des 6v6ques d^claraient 
qu'^ r^poque des Camisards on n'avait jamais vu une pa- 
reille audace, qu^on faisait des levies d'argent considerables, 
« que des enfants des nouveaux convertis avaient cri6 vive 
le rot de Sardaigne », que le roi d'Angleterre avait envoys 
200 espions pour fomenter les troubles ; (c ils disent qu'ils 
veulent couper la l^te aux pr^lres pour en jouer aux quilles 

1. Geneve, Court, \1 P, p. 72-7^i. Voir plus loin la fin du document. 

2. A d^faut des letlres de TEscalopier, on a, pour cette 6tudc, les i*6- 
ponses de Saint-Florenlin (Arch, nal., O*, ^'i^O et 44i); mais il faut consi- 
d6rer qu*elles s'appliquent aussi h ce qui se passe dans le reste de la ge- 
n^ralile, k Milhau et ii Bodez. 
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et qu'ils veulent laver leurs mains dans le sang des calholi-* 
ques ^ D. L'assembl^e du clerg6 qui se tenait celte ann6e-l^ 
(Kvrier-juillet) n'^tait pas du reste pour rien,comme Tavaient 
bien compris les proteslants', dans le redoublement de ri- 
gueurs qui 6clataient sur loule la France. 

« lis ont beau publier, disait I'^v^que d'Uz^s, que I'esprit 
qui r^gne dans leurs assemblies est 61oign6 de la r^volte et 
du soul^vement, et protester de leur fid61il6, Tesprit d'inde- 
pendance et Tamour d'une liberie ennemie de loute autorit6 
ont toujours anim6 cette secte... lis ne seront bons sujets 
qu'autant que la crainte les contiendra. Leurs esp^rances se 
reinvent toutes les fols que les puissances protestantes sont 
en guerre avec la France. Au moindre ^missaire qui se 
glissera dans le pays de la part de ces puissances, k la 
moindre lueur qu'ils auront d'un secours stranger, ils se 
flalteront que le temps est venu d'obtenir Iq liberty tant 
d^sir^e et le r^tablissement de leurs temples : ils sont sur 
ce ^int d^une cr^dulit^ ^tonnanle ^. » 

Gel 6lat d'esprit de T^v^que d'Uzes 6tait aussi celui du 
gouvernement, et c'est ce qui Temp^chait d'agir ; il redoulait 
sans cesse un soul6vement g^n^ral des protestants qui vien- 
drait h Tinl^rieur compliquer la situation que la guerre ext^- 
rieure rendait d^j^ assez difficile. Les documents qui prece- 
dent semblent bien cependant montrer que les protestants 
n'y songeaient en aucune fagon*. D'autre part, on ne pouvail 
longte^ps disposer des troupes, qui, d^s Tarriv^e du prin- 
lemps, rejoindraient la fronti^re. De 1^ les hesitations, les 
incertitudes sur la conduite k tenir. La correspondance de 

\, Arch, nat., TT, 438, n" 126, 131 (letlre de I'^v^que de Lavaur, 29 oc- 
tobre iVt\, ii propos d'assemblees tenues par Olivier et Viala), 138, etc. 

2. Lettre de Court h Royer, 12 mars 1745 (comit6 de Hollandc, pl^ce 4). 

3. M^moire de Janvier 1745 h I'assembl^e provinciale de Narbonne (Arch, 
nal., TT, 439, 7 et 8). Ce m6moire a H^ lu par l'6v^que de Saint-Pons ii 
rnssemW^ g^n^raie dti cicrge de France (7 avril ; Collection des proces- 
v€rbaux, t. VII, 1775, p. 2016), et reproduit en partie dans Hugues, Ant. 
Court, i. II, p. 486. 

4. On ne saurait, scmble-l-il, suspecter la sinr6ril6 de ces documents, 
puisque, il ne faut pas Toublier, ils n'etaient pas destines ix la publicity, 
fommc ceux dont parle Tevfique d*Uz^s ou comme d'aulres memoires 
composes par Court dont il sera question plus loin. 
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Sain l-Floren tin avec TEscalopier est k cet 6gard des plus 
curieuses; le ministre recommande la prudence, puis il 
pousse rintendant & la s6v6rit^y le gourmande; mats tout 
aussit6t 11 craint d'etre all^ trop loin, et des que TEscalopier 
veut ex6cuter les ordres que Saint-Florenlin lui Iransmet, 
c'cst Saint-Florenlin lui-m^me qui le retient. II faut effrayer 
sans s6vir, publier des ordonnances, mais sans les appliquer. 
Le 6 juillet 1744, Saint-Florentin envoie bien les ordres 
necessaires pour arr^ter 12 religionnaires, k la demande de 
TEscalopier S mais il 6crit en m^me temps : « On n'est pas 
dispose k la r^volte, et la rigueur pourrait Texciter »; il faut 
se contenter d' c 6pier les gens considerables du pays... Si 
quelque exemple pent 6tre utile, il pent d'un autre c6t6 allu- 
mer le feu de la rebellion et soulever tous les religionnaires. 
Ce n'est done que par la confiance inflnie que j'ai dans votre 
sagesse que je vous envoie les ordres du roi que vous 
m'avez demand^s, et parce que je suis persuade que vous 
n'en ferez usage qu'& Textremit^, que vous ne les ferez pas 
ex^uter tous, ou que vous ne les ferez pas mettre k execu- 
tion tous k la foisD. Le 13 juillet, il declare qu' c il faut^iser 
de circonspection » et contenir c le z^le dangereux des eccl^- 
siastiques, des consuls et des anciens catholiques' >• Le 
14 octobre, il lui envoie la lettre suivante : 

a J*ai rcQU, monsieur, les deux lettresque vous avez prisla peine 
de m'^crire le 27 du mols dernier el le 2 du couranl ; vous n'avez 
pas absolument lieu d'etre surpris, comme je vous Tai d^j^ marque, 
que les assemblies se multiplient et quMl s'en tienne jusqu'aux 
portes de Montauban. Je ne peux que vous prescrire de nouveau la 
conduile que je vous ai dej^ tracee par Tordre du roi. Si vous ne 
pouvez remedier au mal, 11 faut dlssimuler. Vous faites tr^s bien de 
vous faire instruire de tout. Mais il me paralt peu prudent que des 
ofOciers de marechaussee se transportenl ouvertement, comme Ta 
fait le sieur LafitaU| sur les lieux ou se tiennent les assembiees et , 



\. Arch. nat.,0*, 555, p. 378(ordre d'emprisonner c pour r^primer les as- 
semblies des religionnaires i : Tailleur, Taures, Lagrave, Raymond, Cais- 
tagnie, consul du pont de Camarez, Lafleur, Fraisignes, Jugla, Jeymaudy, 
Basseroit, Bastel, Boulogne; 2 juillet 1744). 

2. Arch, nal., O*,440, f^ 137 r' (6 juillet), 139 r* (13 juillet). 
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qu'ils en soient publiquement temoins. II s'en tenait jusqu'aux 
pories de Montpeliier, comme 11 s*en tient actuellement aux portes 
de MoDtauban. Quelques courses de mar^chauss^ et Temprisonne- 
luent de quelques-uns des habitants les plus distingu^s du parti lea 
ont dissip6es et ont r^tabli I'ordre dans la ville ; mais ce parti est 
dangereuXy et je ne suis pas assez instruit des circonstances ou 
vous 6tes pour vous Pinspirer. Vous devez juger de la disposition 
des esprits, des forces que vous pouvez rassembler et de TefTet 
qu'ont produit les ordres que Je vous ai adress^ et qui me parais- 
«ent avoir 6le assez infructueux, suppose que vous en ayez fait 
usage. Mais surtout souvenez-vous, s'il vous platt, que Sa Majesty 
^lesire que Ton use de la plus grande circonspcction et de la plus 
exacte prudence k P^ard des nouveaux convertfs ; vous devez en 
sentir les cons^uences^. » 

{A suivre.) Francois Galabkrt. 



Documents 






LDS 

O^CLINAISONS AU PRESBYT^RE DE SAINT-GEL AIS, PR^S NIORT 

LBTTRE DU PASTEUR LOUIS DE LA BLACHIl^RB 

(27 juin 1583) 

Feu M. Auguste Li^vre, dans son Histoires des Protestants 
du Poitou (III, 37), et la France Protestante (VI, 160) ont 
esquiss^ sommairement la biographic de Louis de la Bla- 
chi^re qui, pendant le dernier tiers du xvi® si^cle, fut pasteur 
des huguenots de Niort et de Saint-Gelais, locality au nord*- 
«st de celle ville, ou il y eut plus tard une Eglise r^form^e 
distincte. 

Grdce k notre coUaboraieur M. Th. Maillard, de Pamproux, 
notre Biblioiheque a r^cemment acquis trois leUres de ce 

I. Id,, ^218 f. 
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pasteur, dat^es, les deux premieres du3 mai 1580, el la Iroi- 
sieme, de Saint-Gelais le 27 juin 1583. Cetle derni^re, que 
nous reproduisons ci-dessous, est adress6e, comme Tunedes 
pr^c^denles, ^ un M. de laTaill6e*. Nous nesavons riendece 
genlilhomme si ce n'est qu'il 6lait ^videmment huguenot et 
avail probablement un ou plusieurs fils quMl avail peut-6lre 
mis, ou rintenlion de mellre en pension chez M® de la Bla- 
chi^re. Les temps ^tant durs, ^ cause de la Ligue, et le prix 
de pension plus 61cv6 que de coutume, M. de la Taill6e paraft 
avoir demands, en attendant, quelques conseils pour ensei- 
gner h son ou ses flis les d^clinaisons. Gr£lce k la r^ponse du 
pasteur, nous apprenons comment ce dernier s*y prenait pour 
inculquer cet exercice aux pensonnaires du presbyt^re de 
Saint-Gelais et aussi quel y ^tail, k cette ^poque, le prix de 
la pension. 

Ces details sont assez rares pour qu'on les recueille avec 
soin lorsqu'on les rencontre dans un document authentique 
qui ne complait nullement passer k la post^ril^. 

N. W. 

A Mon sr 

Mon sr de la Taillee *. 

Men sr, L'ordre que je liens po[ur] aprendre k decliner k mes 
cscoliers que je vous renvoye par vfe aduis^, est qu'aussl tost 
qu'ilz ont sceu decliner un nom de la premiere d^Iinaison, je leur 
fay practiquer sur ce nom 1^ tous les autres noms de mesme d^- 
clinaisoD qui se rencontrenl ez lemons des autres escoliers de plus 
grande classe; ainsi en fays-je des noms des autres declinaisons 
Icsquelles iiz ont desj^ pass6es, non seulement po[ur] confirmer 
leur m^moyre afin de ne rien oublier de ce qu'ilz ont apris, mal 
aussi po[ur] les accoustunier peu k pcu k plus grandes lemons 

1. La France Proiestante\ III, 493 by cite un gentllhonime i>oitcvin de cc 
nom en 1569, et VI, 3G a, un allele plus lard, un Josui du Fay^ sieur de la 
Taillee. 

*2. Nous suppleons les accents et la ponctuation. 

3. « Que je vous renvoye » peut se rapporler h a Tordre pour apprendre 
A decliner », ou aussi aux ^coliers qui avaient peut-6tre 6te envoy^s h 
Saint-Gelais pour I'y chercher. 
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selon rexemple qu'ilz voyent des autres escoliers, ce que vous ne 
pourriez pracUquer n'ayant point auprezde vous d'autres escoliers 
de plus grande le^on. 

Et po[ur] tout cela je ne prendz ni ne demande aucun loyer ny 
salaire po[ur] mes labeurs. Je me contente qu'ilz fassent leur 
profGt sous mes peines et travaux. Seulement ma fern me de- 
mande de tous ceux qui y sont envoyes par leurs parens le moyen 
de les nourrir; un chascun desquelz elle aymeroit mieux nourrir 
po[ur] vingt it. la quarte*, le boiceau n'estant qu'a vingt solz*, 
qu'elle ne feroit po[ur] vingt cinq It., le boiceau estant k trente 
cinq solz comme il est k present. Dont je suis marri que la cherts 
recule les enfans de parvenir aux bonnes lettres. Qui est Tendroict 
oil je me recommende bien humblement k vos bonnes graces, 
prianl Dieu vous avoyr en sa saincle garde. De S. Gelais ce27 juin 

1583. 

V" bien humble k vous fere service. 

Blachiere. 



A b£ziers apr£s la r£vocation 

DECLARATION OLOGRAPHE DE MARIE POUGET, 
VEUVE DE PHILIPPE BESSE, AVOCAT, MORTE RELAPSE EN 1694 

Voici encore une de ces preuves — qu'il faut recueillir 
avee soin — du n^ant de Toeuvre de violence accomplie en 
i685 par ceux qui forc^rent les protestants k abjurer. Bien 
peu, il est vrai, eurent soinde faire ce que fit k B^ziers cette 
veuve dont on va lire la touchante et ferme Declaration. Elle 
avail comme un pressentiment qu'au dernier moment peut- 
^Ireelle n'aurait pas le pouvoirou la force d'exprimer ce que 
sa conscience luiordonnaitd'affirmer, ^savoirqu'elle n'avait 
c^d^quecontrainte et qu'elle restait convaincue de ce qu'elle 
avait paru renier. On voit, en efTet, dans la note officielle qui 
suit sa Declaration qu'elle mourutd'uneattaque de paralysie. 
Si elle n'avait pas pris la precaution d'exprimer auparavant 
par ecrit sa volonte formelle et de la remetlre k sa fideie 

1. Sans doule pour quarlicr, trimestre. 

2. Le boisseau de bl6. 

XLIX. — 3 
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servante Marie Capusse, nul doule qu'on Taurail fail passer 
pour cl6c6cl6e dans les senliments de Tfiglisecalholique, apos- 
lolique et romaine. Mais ces « 17 lignes » et la fld^lil^ de 
celle k laquelle elles avaient 616 confines, d^jou^rent la 
manoeuvre qui, encore aujourd'hui, est malheureusement el 
fr^quemment employee. 

Bien peu, ai-je dil, eurenl soin d'en faire autanl. Nous 
n'en sommes pas moins auloris^s k revendiquer pour nous, 
non seulement ceux qui r^sisl^renl k la perspeclive de la 
claie pour leur cadavre, ou, comme Marie Pougel, d'^lre 
I6galemenl supprim6e de la m^moire des hommes, — mais 
encore ceux qui, au moment supreme, ne se felicil^renl pas 
d'avoir reni6 leur foi premiere. 

N. W. 

Declaration. 

€ Ne sachanl point par quele sorle de maiadle Dieu voudra me 
relirer de se monde et craignant que ma bouche ne puisse pro- 
noncer mes sentiments sur Ic sujet de ma religion j^ay voulu pour 
la salisfaclion die ma conscience faire la presenle declaration 
laqueile j'ay escrile et sign6e de ma propre main. Je declare done 
que je veux mourir dans la religion en laqueile je suis n6e et revo- 
que Tabjuration que j'an ay faite par force ayanl loujours depuis 
conserve dans mon coeur la meme creance dont je faisais aupara- 
vant profession ouverte. J'ay mon seul recours en la mis^ricorde 
de Dieu a qui seul je confesse mes peches parce que luy seul peut 
me les pardonner, loules mes justices et mes propres meriles eslanl 
comme undrapeau souill6 devant Dieu c'estsur la justice de Jesus- 
Christ mon Bedempleur sur le merile de sa mort et du sang qu'il 
a repandu sur la croix que je m'appuye en quy j'ay ma confiance. 
Dieu veuille me faire la grace de mourir dans ces saintes dispo- 
sitions. 

c Marie dk Pouget > (signee). 
« Ne varietur. 

n TiNARDY P' du Roy > (signe) <i Roquepeuil 
DE S'-Martin pr^lre » (sign^). 

« Paraff6 Ne varietur k la requisition 
du Procureur du Roy le 5 mars 1694. 

« Cabreroles C* » (sign^). 
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Note. 



< Original de declaration de la d"* de Besse A. N^^i >. 

« Marie de Pougel, veuve de Philippe Besse, avocal de Beziers, 

eul une attaque de Paralysie dans les premiers jours de Mars 1694, 

et le S' Henry de S'-Marlin, cur6 de I'^glise paroissiale S*-Fdix, 

Tayanteleexhorter, elle lui fit remettre ()ar Marie Capusse sa domes- 

tique la declaration ci-dessus ecrite en c 17 lignes >. Le cur6 la 

remit le 4 Mars au Procureur du Roy qui, en presence de temoins, 

fut la presenter k la malade et lui demander si elle y persistait,etc... 

La malade persev^ra et mourut dans ses sentiments. On fit ie 

proems k sa memoire et par jugements du 5 Avril 1694, elle ful 

declar^e relapse, sa memoire condamnee eteinte et supprim^e a 

perpetuity, ses biens acquis et confisques h Sa Majesty sur iceux 

prealablement pris 50 livres d'amende et les frais de poursuite du 

proems... » 

Collationne aux Originaux. 

Ferd. Teissier, archiviste. 
(Archives de VHirault C 174, Fonds de VIntendance,) 



UN AUTOGRAPHE 

DU CHEF CAMISARD LAPORTE DIT HOLLAND 
1704 

Au debut du mois de mai 1704, un cheval apparlenant au 
chef camisard Rolland lui fut enleve,sans doute par un deta- 
chemenl des compagnies de milice bourgeoise cantonnees 
a Lasalle (deparlement actuel du Card). Rolland s'adresse 
au I'' consul du lieu, M. du Roullel, pour lui demander la 
restitution de sa monture. Son billet, retrouve dans les 
Cevennes, est assez caracteristique pour qu'on en donne ici 
le texte et le fac-simiie. 

La pr^sente est monsieur pour vous dire de me vouloir randre 
men chetal mais aincessamment et sans aucun delays et marquds 
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moy au relour vostre santimenty car autrement je prandrois des 
mezures quy vous seron tres fascheuzes ; Cest de quoy deves estre 
persuade et que je suis Holland Laporte, serviteur De Dieu. 

Holland Laporte. 



/" 






Cetle lettre resta naturellement sans r^ponse et le cbeval 
de Holland continua k ^tre mainlenu k Lasalle ; les 6v6ne- 
ments march^reni, Holland fut tu6, mais ilest vraisemblable 
que sa revendication fut reprise par un de ses successeurs. 
Une lettre de Basville, en octobre 1704, present, en effet, au 
m^me du Houllet, de profiter de la n^gociation entam^e au 
sujet de ce cheval pour tocher de faire tomber le camisard 
Salles dans une embuscade. II n'y a c qu'^ lui mander que 
vous lui ferez rendre le cheval dans un endroit que vous lui 
marqueriez et dont il conviendrait. II faudrait concertercette 
affaire avec le commandant de Lasalle »• 

De Cazenove. 
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LA PR^TTENDUE TRAHISON DE COLIGNY 

Le directeurdu Siicle m'a fait demander en novembre 1899*, 
une r^ponse h I'accusation colport^e et repel6e par la presse 
cl6ricale conlre Coligny le traitre. Je comptais, apr^s avoir 
parcouru les ouvrages consacr^s dans ces derni^res ann6es, 
entre autres k Coligny, y renvoyer en quelques lignes les lec- 
leurs du Steele. Mais je fus tres surpris de voir que la question 
n'avait jamais 6t6 examinee attentivement et qu'on s'6tait g6n6- 
ralement born6 k r6p6terou k accepter les appreciations plus 
ou moins impartiales du due d'Aumale'. Je fus ainsi amen6 k 
rechercher le sens exact du fameux traits de Hampton Court, 
et k r^pondre plus en d^lail k un factum qui avail 616 adress6 
par la Correspondance hebdomadaire de Paris k loutes les 
petiles feuilles de province. Comme il peut 6lre utile de 
conserver la trace de cette pol6mique, on trouvera ici le 



\. La ni^me demande m'a 6t6 adressec, mais huit jours plus tard, par 
le Signal. 

2. Hist, des Princes de Conddf I, 161. Void comment le due d'Aumale 
s'est exprim6 (c'est nous qui soulignons) en 1863 : « ...La place du Hdvre 
itail entierement livr6e [k la relne d'Angleterre) et celui qui y commande- 
rait pour die avail le pouvoir de limiter le nombre de Fran^ais, m6me 
ceux de la religion, qui seraient admis h r6sider dans cette ville... Cond6 
accepta ce honteux march6. 11 n'est pas loujours donn6 aux hommes de 
s'arr^ler dans la voie ou leurs passions les enlralnent. Que devenaient les 
accusations veh^mentes port6es conlre les Triumvirs qui s*appuyaient 
sur Tassistance ^trang^re ? Les Suisses et les Allemands qui servaient 
dans rarin^e royale 6taient de ces soldats capitul^s que Ton trouvait dans 
loutes les arm6es fran^aises depuis cinquante ans ; aucune cession de ter- 
riloire n'avait pay6 les subsides du pape, nile concours des bandes espa- 
gnoles qui venaient d*entrer en Gascogne et k Paris ; el si Ton avait 6va- 
cu^ les places de Pi^monl, ce n*etait que Tabandon, bien douloureux 
sans doule, peut-^tre n6cessaire, d*une pretention que Von ne pouvaitplus 
soutenir. Mais ouvrir la porte aux Anglais ! Abandonner k ces vieux enne- 
mis un coin de ce sol de la palrie quMls avaientd^vast^ pendant cent ans! 
Leur livrer Tembouchure de la Seine quand ils venaient k peine de sortir 
de Calais ! C*6tait remonter aux plus mauvais souvenirs des guerres de 
Bourgogne et d'Armagnac... » 
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lexle complet du Factum ainsiquede la r^ponse ins^r^e par 
le SUcle du 26 dicembre 1899. J'ai ajout6 pour les lecteurs 
du Bulletin quelques notes k ceilcs, aussi succinctes que 
possible, que j'avais r6dig6es pour le Sidcle. 

Aux Protestants! 

Quelques journaux dreyfusards se sont emus de V article que nous 
avons recemment consacre d Vamiral de Coligny, Mais si nos adver^ 
saires n^ont pu s^empicher de faire eclater leur mauvaise humeur^ 
aucun rCa pu rifuter les fails historiques que nous avons articules. 

Nous avons dit que, seuls^ les Protestants avaient eu Vaudace, dans 
notre siicle, d*iriger une statue au traitre qui vendit pour deux mil^ 
lions la ville et le port du Havre aux Anglais, Est-ce vraiy oui ou 
non f Ni le conn^table de Bourbon, ni le chevalier de Rohan, ni Du- 
mourie^, ni le general Sarra^jfin, ni Bai^aine n'ont obtenu des 
Catholiques un pareil hommage. Ajoutons que Vamiral de Coli- 
gny ne fut pas seulement un soldat felon et vdnaL Dans un recent 
travail, un erudit de premier ordre, M, de Ruble ^ a prouve, 
d*apr^s les documents les plus authentiques, que Coligny fut encore 
assassin, Poltrot de MerS, le meurtrier du due de Guise, avail StS 
soudoye par le a vertueux amiral ». 

Sans doute, les Guise appelerent d leur aide le Pape et I'Espagne. 
Mais, comme le dit si bien le due d'Aumale, aucune cession de terri- 
toire ne paya les subsides du Pape ni le concours des bandes espagnoles. 

Ouvrir aux Anglais laporte de la France, abandonner a ces viiux 
ennemis un coin de ce sol qu'ils avaient d^aste pendant cent ans, 
leur livrer Vembouchure de la Seine et le port de Calais, aucun 
crime nepeut etre compare a celui-ld, et ce crime fut celui de Colt- 
gny et de ses huguenots. 

Quel contraste avec Vattitude du due de Guise et des Catholiques! 
En apprenant V entree des Anglais au Hdvre^ Francois de Guise, 
patriote avant tout, offrit la paix aux huguenots, leur promettant le 
libre etpaisible exercice de la religion reform^e dans tout le royaume 
s^ils voulaient unir leurs forces aux siennes pour chasser du territoire 
les ennemis de la France, Les protestants refns^rent; leur objectif 
itait, alorsj comme aujourd^hui, de livrer d Vdtranger le sol et les 
esprits. 

En trois ans, les Protestants saccagirent au xvi* siecle, plus de 
trente mille eglises ou chapelles, detruisirent plus de cinq cent mille 
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Statues, reliquaireSj tableaux, etc, et declarer ent une guerre impi- 
toyabled toutes les manifestations de Part^, 

Depuis les invasions des Huns, des Wisigoths, des Hercules (sic), 
jamais la France n'avait etc pillee, ranqonnee et polluee par des 
bandes plus feroces et plus barbares. 

Pour venir H bout du Protestantisme, il fallut qu* Henri IV alloudt 
des subsides et servit des pensions aux capitaines de la secte. L'argent 
seul vint d bout des fiers Reformateurs. Du jour ou les promoteurs 
de la Reforme furent gavis de richesses^ Vheresie Jut frappee d 
mort. Des villes entieres comme Orleans, oit les calvinistes dominaient, 
rompirent avec Calvin, aussitSt que For royal circula. Voild rauste- 
rite protestante ! 



La pr^tendue trahison de Coligny. 

On me prie de repondre k un des nombreux factums calomnieux 
qu'on colporte depuis quelque temps dans les bureaux de redaction 
centre les Protestants. 11 s'agit de celui qui est intitule : c Aux pro- 
testantsl » el qui commence ainsi : c Quelques journaux dreyfu- 
« sards se sont emus de Particle que nous avons r^cemment con- 
< sacre k Tamiral de Coligny. Mais, si nos adversaires n'ont pu 
« s'emp^her de faire ^clater leur mauvaise humeur, aucun n^a pu 
f refuter les faits historiques que nous avons articul^s. Nous avons 
« dit que, seuls, les protestants avaient eu Taudace, dans notre 
«< si^cle, d'6riger une statue au traitre qui vendit, pour deux 
« millions, la ville et le port du H^vre aux Anglais... » 

11 n*est gufere utile de relever Tignorance et la mauvaise foi d'un 
acta d'accusation qu'on a cru prudent de ne pas signer. Mais, une 
fois n*est pas coutume. Les « fails historiques », les voici : 

1* Coligny n'a 61^, ni Tinstigateur, ni le n^gociateur du traits de 
Hampton-Court, auquel on fait allusion. 

2* II n*a ^te question, dans ce traits, ni d'une vente, ni d'une 
cession de lerriloire franca is. 



1. Si Ton »'avisait de demander k ceiui qui a 6crit cette affirmation 
inepte d^enume'rer, jc ne dis pas 30,000 mais seulement 300 eglises ou 
chapelles et 500 statues, etc., que les huguenots auraient saccag^es, il 
serai t bien embarrass^ ! 
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I 



A celte 6poque, le chef des huguenots 6tail, non pas Coligny, 
mais le prince de Cond6 (de la famille de feu M. le due d'Aumale), 
dont les protestants regrett^rent parfois la leg^ret^, mais qui 
exergait un pouvoir discr^tionnaire. 

On sail qu'au mois d'avril 1562, ii avail d^clar^ la guerre, non au 
roi de France^, mais k la faction des Guises dirig^e par le due 
Frangois de Guise, le mar^chal de Saint-Andre et le conn^lable de 
Montmorency. Celte faction s'^tait oppos6e de toutes ses forces, au 
nom du clerg6, k Texecution de Tedit du 17 Janvier 1562, par 
lequel Calherine de Medicis avait consent! k lol6rer le culte hugue- 
not hors des villes, Et pour bien montrer qu'il n'en tenait aucun 
compte, Frangois de Guise, Iraversant Vassy le !•' mars, s'etait 
d^tourn^ de sa route pour passer devant la grange ou se tenait un 
pr^he donl; avec son escorte, il massacra les auditeurs. 

Ce massacre, suivi de plusieurs autres, k Carcassonne, Castel- 
naudary, Sens, Gaillac, qui resl^rent tous impunis, souleva les 
huguenots. Les premieres operations militaires se concentr^rent 
autour d'Orl^ans et de Rouen ou ils ^talent les mattres. C'est alors 
que Conde chercha k couvrir la Normandie qui demandait, du 
resle, k 6lre d^fendue contre Claude, due d'Aumale, frfere de Fran- 
cois de Guise et lieutenant du roi dans celte province ', ou un autre 
de ses fr^res, Ren^, marquis d'Elbeuf, allait s'emparer de Caen. 

Jean de Ferri^res, seigneur de Maligny, commun^ment appel6 le 
vidame de Chartres, fut envoy^ par Cond^ en Angleterre^ II 6tait 
muni d'instructions et d'un blanc-seing rev^lu du sceau du prince 
de Cond6 et des signatures des principaux chefs huguenots. Aux 
(ermes de ces instructions, il devaitobtenir de la reine d'Angleterre 
un secours d'argent et 6,000 hommes de troupes destinies k d€- 
fendre le H^vre et Dieppe en prenant le HAvre comme base d'op6- 



i. Tout au commencement des hoslilit^s, la reine-m^re 6tait plut6t du 
c6t6 de Cond6 que du Iriumvirat. Ce n'est que dans la suite qu'clle fit 
cause commune avec le parti de la reaction. 

2. Voy.,entre autres, i/i5/. ecclis. (ed.Baum), II, 726 : « A grand peine 
(Beauvoirla Node et le Vidame) estoicnl-ils arrives, quand se pr^sent^rent 
k eux certains habitans du Havre et capitaines de Marine, prians, voire 
mesmes adjurans ledit sieur Vidame de les secourir en ceste necessity 
pourne lumber enlre les mains du sieur d'Aumale... » 

3. II y an iva le 15 aoQt i562. 
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rations^ et, avec les soldats huguenotsi a debloquer Rouen, ou Fran- 
cois de Guise allait assi^ger les protestants k la t6te de Parm^e 
royaie. 

II 

11 n'y avail 1^ rienque de tr^s nalurel : les protestants cherchaient 
du secours au del^ de la Manche, comme Catherine de M^dicis et 
les Guises * en avaient cherch^ et trouv6 au del^ des Pyrenees et 
des Alpes. 

Et c'est bien dans le sens d*un secours n^cessitant roccupation 
temporaire d'un point strategique que fut redig^ le traits qu'Elisa- 
beth signa k Hampton-Court Ie20septembrel562etdont la contre- 
partie fut transcrite le 22 sur le blanc-seing dont s'^tait muni le 
vidame de Chartres'. 11 sufflt d'en citer, a cet efTet, ce passage^ : 

i. Lai minute des instructions de Cond6 (aoOl 1562) se trouve dans 
d'kumale, Les Princes de Condiy I, 379. Celle des articles pr6sent6s au 
nom d'Elisabelh est dans Calendar of State papers^ Foreign Series, 1562, 
n* 663. Le traits fut une sorte de compromis entre ces deux projets. Au 
moment m6me ou il fut r6dig6 (20 sept. e( non le 24 comme le dit le due 
d'Aumale, I, 163), Throckmorton pr6venait Elisabeth de la part du prince 
et de ses amis que « ce serait pour eux une note d'infamie si, par leur 
inlermediairc, elle introduisait 6,000 hommes dans le Havre, Dieppe et 
Rouen pour garder ces villes... ce qui lui permeltrail de chasscr le roi de 
France de la fleur de son duche de Normandie. lis ajoutent quMls sont 
assez forts pour d^fendre ces villes, mais non pour attaquer leurs enne- 
mis... Si m6me elleparvenait, malgr6 eux, k garder ces villes, elle serait 
obligee de les d6fendre, contre la France toute entiere,., » Ces declarations 
(Calendar, ut supra, p. 308) d^monlrent p^remptoirement que Toccupation 
du Hdvrc, et 6ventuellement de Dieppe, ne devait 6tre qu'une operation 
strategique. 

2. D^s le printemps de j562,\\ y avail, dans Tarm^e des triumvirs, outre 
1,200 reltres, des compagnies espagnoles que Philippe II avail command^ 
k la r^gente des Pays-Bas de diriger sur Paris (d'Aumale, Les Princes de 
Condi, I, 136). 

3. Le texte, sign6 par Elisabeth, a 616 reproduit en dernier lieu par Se- 
cousse, rediteur des Memoires de Conde, en 1743 (111, 681)), qui dit s'6tre 
servi de Toriginal « entre les mains d'une personne qui a bien voulu le 
communiquer ». L'exemplaire rest6 en Angleterre est h Londres, au Re^ 
cord Office, et signals sous le n* 665, dans le Calendar of State papers, 
Foreign Series, ann6e 1562. La date du 22 septembre, au bas de ce second 
texte, prouve que les signatures Loys de Bourbon, Jehan de Rohan^ 
Chastillon, A. de Gramont, Taneguy de Bouchet, Bouchavannes, Brique- 
mauld, Esternay, Mouy, Dumoustier, Bouchard, eiaient sur le parchemin 
avant la transcription du traits. 

4. Que nous traduisons du latin : c ... cum hdc etiam conditione, ... ut 
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« .•.Pour d^fendre Rouen, Dieppe et le Havre-de-Gr^ce, en Nor- 
« mandie... le prince de Cond^ livrera cette derni^re ville au iieu- 
« tenant de la reine d*Angleterre... k la condition que cette ville soil 
« mainlenue et gard^e par la reine et par ses lieutenants pour la 
u defense du prince et de sesconr6d^r^s,ainsi que des autressujets 
t( du roi (de France) qui, rien qu'^ cause de la profession de la Re- 
« ligion et de T^vangile, et k cause de leur ob^issance k Pedit 
« royal (du 17 Janvier 1562), sont poursuivis et attaqu^s par les 
a Guises... » 

11 n'y a pas un mot qui permette d'interpr^ter ce traits dans le 
sens d'une cession de terriloire ou de vente d'un port de mer fran- 
qais aux Anglais. Ce qui, en outre des declarations de Throckmorton, 
prouve qu'il s'agissait de Inoccupation du Hdvre par les forces 
r^unies des Anglais et des huguenots, c^est d'abord le pluriel du 
mot lieutenant dans la phrase ou le but et la condition de cette 
occupation sont specifics. 

En efTet, Jean de la Fin, seigneur de Beau voir La Node, qui 
commandaitau H^vre « sous Tautorit^ du roi », lorsque les Anglais 
y entrferent, continua a y exercer sesfonctions en m^me temps que 
le lieutenant d'Elisabeth, le comtede Warwick *. 

C'est ensuite ce fait certain que ce dernier lui-m6me ne s'illu- 
sionnait nullement sur ce point. Le 8 avril 1563, il ^crivait k son 
fr^re (Leicester) ct k Cecil, ministre d^Elisabeth, ces mots d^cisifs : 
«... Les Frangais ne consentiront pas d ce que Sa Majestd garde le 
a Hdvre comme un gage,.. Le Rhingrave dit aussi que le prince de 
« Condi et Vamiral nient enti^rement que la reine ait pris possession 
« du Hdvre par leur entremise.,.* » Enfin, il suffit de parcourir le 
r^cit des discussions que Cond^ et Coligny eurent plus tard avec 
Tambassadeur d'Angleterre, pour se convaincre de Texactitude de 
I'interpretation de Warwick 3. 

illud Oppidum teneatur et custoiiatur per illam Serenissimam Reginam 
Angliae ejusque Locumtenentes, ad defensionem Principis et Confoedera- 
torum suorum, reliquorumque subditorum Regis, qui solummodo propter 
Religionis Evangeliique professionem, Edictique Regii observationeniy 
vexantur et oppugnantur a Guisianis.,, • 

i, Vay. dans H. de La Ferri^re^ La Norman die h Vetranger^ les renvois 
de Particle Beauvoir prouvanl que ce dernier n'a pas quilts le Hdvre k 
cette ^poque, ni r6sign6 ses fonctions. 11 suffit de lire dans ce volume, 
p. 51, la proclamation de Warwick pour se convaincre qM'auxyeux des 
Anglais, le comte de Beauvoir avait le m^me rang et la m^me aulorit6 
que le repr^sentant d'Elisabeth. 

2. Ibidem t p. UU. 

3. Due d*Auma]e, Histoire des Princes de Condi, 1, 420 ss. 
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Le fait que la garnison huguenote quitla le Hdvre apr^ I'arrivee 
de ceile des Anglais ne la contredit point piiisque c'est pr^cis^ment 
pour que ces soldals pussent alier au secours de Rouen avec un 
contingent d*AnglaiSy que ces derniers avaient ^t^ appeles au Hdvre. 
11 aurait fallu, si Ton voulaitfaire^latdecet argument, que le traits 
renfermdt un article interdisant le retour de cette garnison *. Or, le 
traits dit seulement que sa presence 6tait subordonn^ au consen- 
tement de ceux qui commandaient au Hdvre. 

D*ou vient done la I6gended*unepr6tendue cession de territoire? 
Uniquement de ce qu'Clisabeth avait profits desembarras de Cond^ 
pour inserer au traits la clause subordonnant Tevacuation du 
H^vre k la restitution de Calais stipulee par le traits de Cateau- 
Gambresis et au remboursement des sommes avanc^s aux hugue- 
nots. Voil^ pourqu^i,. m^me quand elle eOt eu satisfaction sur ce 
dernier point, la reine d'Angleterre refusa de retirer ses soldats et 
pourquoi on imputa ce refus k sesalli^^ qui s*en veng^rent en 
collaborant plus tard avec eclat k la reprise du HAvre^. 

Mais k qui fera-t-on croire qu'apr^ toutes leurs declarations si 
formelles, ceux-ci avaient ced^ en toute propri^te aux Anglais une 
ville dans laquelle ils maintenaient des soldats et un gouverneur 
frangais ^ ? Et si m^me nous acceptions Tinterpr^tation d'Elisabeth ^, 



1. Dans sa Vie de Jean de Ferrieres (1&38), p. 71, M. dc Bastard dit 
que la garnison francaise ne devait pas d^passer 1,000 hommes; je ne 
sals pas ou it a trouv6 ce chirfre. Lorsque, le 29 octobre, le comtc de 
Warwick arriva au Il^vre, il y avait dans la ville 490 soldals frangais, 
340 arquebusiers, environ 2,000 femmes et enfants el dans le jwrt un cer- 
tain nombre de vaisseaux frangais qui y rest^renl m^me apr^s la paix 
d'Amboise qui termina la premiere guerre de religion (H. de la Ferri^re, 
La Normandie a Vetranger, p. 43). 

2. H est absolument faux,commc le pretend \c factum que nous r^futons, 
que « Francois de Guise offrit la paix aux huguenots, leur promeitant le 
libre exercice de la religion reformie dans tout le royaume (c*est done lul 
qui 6tait roi?) s'ils voulaient unir leurs forces aux siennes pour chasser 
du tcrntoire les ennemis de la France ». 

3. Voy. d'Aumale, loc, cit,, I, 245. 

4. La garnison anglaisc qui avait rec:u Tordre de respecter scrupuleu- 
sement les us et coutumes des Fran^ais {Calendar..,^ p. 343), semble 
n'avoir pas atteint 2,000 hommes. Le 15 octobre 1562, Throckmorton 6crit 
d*Orl^ans quMl n*y avait que quinze cents Anglais au Hdvre et six cents 
^ Dieppe [Ibid.^ 369). Et le lieutenant d'Elisabeth se plaignait que le HAvre 
ne flit pas mieux fortifi6. Un rapport du 8 oclobre 1562 declare formelle- 
ment qu'on ne pourrait pas y soutenir un si^ge de deux jours {Ibid.^ 354). 

5. Elisabeth elle-mfeme n'a jamais 616 absolument certaine de Texaclitude 
de son interpretation puisqu'en f^vrier 1563, elle demandait encore h Coli- 
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k qui fera-l-on croire qu'un gage temporaire ^quivalait k une cession 
ou k une vente de terriloire? C'esl comme si I'on disait qu'en en- 
voyant, en 1526, ses deux fils atn^s en Espagne oil ils devaient rester 
jusqu'au paiement de la rangon de deux millions de couronnes d*or, 
Francois I*' avail vendu ses enfants pour celle somme I 



HI 



11 est assur^ment regrettable qu*au nom de Cond^, le vidame de 
Chartres n'ait pas r^ussi k ^viter jusqu^aux apparences d'un acte 
douteux. Mais, m^me au point de vue moderne, beaucoup plus 
exigeant que celui du xvi* sifecle, ce quUl fit \k ^tait beaucoup 
moins reprehensible que ce qu'avaient fait, trois ans auparavant 
les chefs du parti catholique ou plut6t clerical. 

On a vu qu'Clisabeth avait le droit de r^clanier Calais, ou, k 66- 
faut, une sonime de 500,000 ^cus. Sait-on qui lui avait livr^ Calais, 
qui avait commis ce que le susdit factum appelle outrageusement 
« le crime de Coligny et des huguenots »? Letrait6qui abandonnait 
198 places forles en Italie et en Piemont et rendait Calais aux 
AnglaiSy avait 6U sign^, k Cateau-Cambr^sis, le 3 avril 1559, parce 
qu^au lieu ded^fendre les int^r^tsde la France, les bons catholiques 
qui s'appelaient le conn^lable de Montmorency, le cardinal de Lor- 
raine, fr^re de Francois de Guise, et le mar^chal de Saint-Andr6 
avaient pass6 leur temps k intriguer les uns contre les aulres et 
s'etaient hdles d'en Onir coDte que coClte ^ 

Voilii les v^ritables traltres, voil^ la v^rite telle que Tont Stabile, 
entre autres, les recherchesdeM. de Ruble, « cet ^rudit de premier 
ordre », qui aurait <c prouv6 dans un recent travail, que Coligny fut 
encore assassin », audacieux mensonge dont M. de R... s'est bien 
garde d'endosser la responsabilitd dans le susdit travail*. 



gny de ratifier le traits de Hampton-Court (La Ferrl^re, AToi-mtf «<ii>, etc., 
97) ct que le 6 juillet elle pritendit n* avoir jamais dit qu'elle gar derail le 
Havre jusqu'd ce qu'on lui rendit Calais^ mais seulement jusqu'd ce qu'on 
lui eut rendu compte de Calais (d'Aumale, U 244). 

i. Voy. R. de Bouille, Hist, des dues de Guise, L 308; F. Decrue, Anne 
de Montmorencx, conn^table, 207, 208, et A. de Ruble, Le Traite de Ca- 
teau-CambrisiSy i889. 

2. Sur lequel nous nous proposons de revenir lei m6mc. 



Digitized by 



Google 



Ml&LANGES. 45 

IV 

On croit accabler ies huguenots en comparant leur conduite, en 
cette occurrence, k celle des Guises et des cathoiiques, et on laisse 
entendre que rien ne a paya Ies subsides du pape »• C'est un rai- 
sonnement i^erement imprudent. 

Personne ne niera, par exemple, que la Sainle Ligue ait et6 un 
mouvement essentieliement cathoiique dirige par Ies Guises et 
foments par Tor espagnol. Or, ce n*est pas une petite ville comme 
le Havre, mais la France entifere que la Ligue vendait k Tetranger, 
lorsqu'au mepris de la loi salique et des droits incontestables de 
Henri IV, elle voulait faire monter sur le tr6ne Tinfante Claire- 
Eugenie, c'est-^-dire la fille m6me de Philippe II d'Espagne I 

Quant au Pape, sait-on comment il entendait se faire « payer ses 
subsides > ? Ceux qui traitent d'assassin la plus pure et la plus 
illustre victime de la Saint-Barth^lemy, savent-ils que le grand 
assassin des milliers de Frangais qui perirent par le fer et par 
ie feu, k cette ^poque dont on souhaite le retour, ce fut... un 
pape? Qu'on ne s'imagine pas que j'use ici d'une figure de rh^to- 
rique. J'entends qu*on prenne, ce que j'ecris, dans le sens le plus 
strictement littoral. Voici, par exemple — car je ne puis donner 
tous Ies textes — ce que le pape Pie V ^crivait k Catherine de M6- 
dicis le 28 mars 1569 : 

« Votre Majesty doit mettre tous ses soins, non seulement k 
« poursuivre et k d^truire ce qui reste encore d'ennemis, mais 
u aussi k arracher enti^rement et an^antir toutes Ies racines d'un 
a mal si effroyable. Qu'on n^^pargne d'aucune mani^re, ni sous 
c aucun pr^texte Ies ennemis de la religion cathoiique... 7t/5^u'a ce 
« quails soient tous massacres ^, qu'elle soit assur^e que le secours 
a divin ne lui manquera pas, et que Dieu lui pr^parera, ainsi qu'au 
« roi, son fils, de plusgrandes victoires; ce n'est que par Vexter- 
tt mination entiere des herdtiques^ que le roi pourra rendre k ce 
d noble royaume I'ancien culte de la religion cathoiique I... » 

Et, s'adressant au cardinal de Lorraine, le principal et le plus 
fourbe de tous Ies Guises, le Saint-Pfere ajoutait, le 14 aoOt 1570 
« ...II ne peut y avoir aucune paix, si ce n*est une paix fausse et 
a simulee entre Ies catholiques et Ies h^r^tiques... ^ » 

\. Ad internecionem usque. 

2. Deletis omnibus, 

3. Nullam catholicis cum haereticis paceniy nisi fictam aut simulatam esse 
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N'est-il pas vrai qu'apr^s avoir lu de pareilles exhortations au 
meurtre, pour la plus grande gloire de Dieu, sous la plume du pr^- 
tendu chef de la chr^tient6 catholique, c*est-^-dire universelle, Ton 
est tent6 d'amnistier cette femme sans scrupuies que fut Catherine 
de MMicis, et de trouver des circonstances att^nuanles k la f^rocitie 
rapacedes Guises? Et, pour ^clairer les esprits les plus pr^venus, 
ne devrait-il pas sufOre d'opposer k ces missions pontificales cet 
extrait du testament que Coligny r^igea presque au m6me moment 
(5 juin 1569) et qui est inscrit sur le socle de sa statue : 

« J*oublierai bien volontiers toutes choses qui ne toucheront qu'k 
« mon particulier, soit d'injures ou d'oulrages et de la perte quUl y 
<s peut avoir en mes biens, comme fralchement j'ai entendu qu*il 
« est advenu en ma maison de Chatillon, pourvu qu'en cequi touche 
« la gloire de Dieu et le repos du public, ily puisse avoir 8(!iret^^..i> 

Ou encore ces lignes Sorites au debut de la guerre civile (Orl^ns, 
21 juillet 1562) : c Afin que Ton ne pense point quMl y ait de mon 
<x particulier, je proteste devant Dieu et ses anges que quand 
« r£lvangile pourra ^tre pr6ch^ publiquement en ce royaume et que 
« Ton ne recherchera point les personnes pour les consciences, 
< que lors je sois (serai) tr^ content de m'absenter de ce royaume 
« jusques k ce que le roy sera majeur ^. » 

Comme on comprend ce jugement du catholique Montesquieu : 
€ Coligny fut assassin^ n*ayant dans le coeur que la gloire de 
« PEtatl », ou celui-ci, du non moins catholique Bossuet, du 
Bossuet que le jesuitisme n'avait pas encore entame : « Par une 
« hauteur de courage qui lui ^tait naturelle, Famiral se mit au- 
« dessus de tout... Tout ce qu'on employait pour le d6crier, ne 
« servait qu'^ illustrer sa m^moire... ^ > 



Mais, k quoi bon insister ? Le factum qu*on se donne la peine — 
bien superflue — de r^fuler, ne se termine-t-il pas par cette phrase 

posse,.. Voy. Epistolce Pii papce V, Ed. Goubau, Antv., 1640, p. 154et 278, 
trad, par de Potter {Leitres de saint Pie V, p. 43 et lU). 

1. Le testament d6 Coligny a ^t^ public dans le Bulletin historique de 
noire Soci6t6, t. I, p. 263, et tir6 k part avec une reproduction en fac-simll^ 
de I'original. II reste quelques exemplaires de cette reproduction k la 
Biblioth^que, 54, rue des Saints-P^res. 

2. Ibid., t. XLI (1893), p. 392. 

3. Ces passages se trouvent dans le livre XVII de VHistoire de France 
de Bossuet. 
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monumentale : a Pour venir k bout du Protestantisme, il fallul 
« qu'Henri IV aliou^t des subsides el servtl des pensions aux capi- 
tt taines de la secte », — quand il est de notoriety publique que les 
anclens compagnons d'armes huguenots du roi de France furent 
pay^s en monnaie de... B^arnais, landis qu'il fallut litl^ralement 
couvrir d'or les chefs de la Ligue I 

Ainsi, sans parler des autres, les oiseaux de proie qui apparte- 
naient h la famille patriolique des Guises, et qui s'appelaient le due 
de Mayenne et le due de Mercceur, ne firenl leur soumission qu'aprte 
avoir obtenu les avantages suivanls : Mayenne, amnislie pleine et 
enti^re pour le passe ;trois places de s0ret6 pour six ans, Chalon- 
sur-Sa6ne, SeurreetSoissons; legouvernement de rile-de-France; 
la duch^-pairie pour son 01s d'Aiguillon; et, tant pour acquitler 
ses dettes que pour accrottre sa fortune, des sommes se montant^ 
3,850,000 livres (prfesde 13 millions d'aujourd'hui) *. Quant k Mer- 
cceur, outre ramnlstie et le gouvernement de Guingamp^ Moncon- 
tour, Lamballe, Tile Bichat, il obtint, pour sa fille mariee k C^sar 
de Vend6rae, les immenses domaines de la maison de Penthifevre 
dans les dioceses de Dol et de Saint-Brieuc, et la somme 6norme 
de 4,295,000 livres (entre 13 et 14 millions d'aujourd'hui) -. 

Ainsi, il fallut tirer du Iresor ^puise de la France pr^s de trente 
millions pour remercier ces deux seuls Guisardsd'avoir d^membr^, 
saccag^, vendu leur patrie et collabor^ k Tassassinat d'Henri 111 ! 

Avouons que ce sont 1^ des preuves etonnantes du patriotisme 

et du d^int^ressement de ces ligueurs du xvi* si6cle, et qu'il 

fallait bien conclure leur ^loge par cette exclamation triomphale : 

c( Voil^ Taust^ril^ huguenote ! » 

N. Weiss. 



SEDAN EN 1626 ET 1680 

d'aPRES des TEMOINS OCULAIRES 

La Revue d'Ardenne et d'Argonne (d6c. 1899) donne des 
extraits du journal de deux voyageurs protestants, Jean Fon- 
taine et Louis Schcenbubj qui, vers 1626, visit^rent plusieurs 
villes de France, entre autres Sedan. Nous avons eu d^j^ 
roccasion de faire remarquer Tinl^r^t qu'olTrent, au point de 

1. Poirson, Hist, du regne d*Henri IV (1865), II, 141. 

2. Ibid., p. 448. 
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vue de noire hisloire proles tante,les relations des voyageurs 
que le hasard de leurs per^grinalions ou leurs affinil^s reli- 
gieuses mirent en conlacl avec nos anciennes flglises r6for- 
m^es frangaises. II y a 1^, sur les moeurs de nos p6res, des 
indications qu'on chercherait vainement ailleurs. 
Passant h Sedan, nos voyageurs observent : 

« les bastimens de la ville sont fort beaux, principalement celuy du 
temple, en oval, des reformez, k la place aucceur de la ville. L'eglise 
des cathoiiques est assez belie, mais petite, toutesfois orn6e des 
sepultures des princes: le dernier defunct [Henri de La Tour, 
f 1623] toutesfois est enterr^ au temple des reformez. De 1^ on [>eut 
veoir qu*il n'y a point seulement des r^form^s comme quelques-uns 
disent, ains aussi des cathoiiques, qui y sont aussi libres qu'aux 
autres villes, seulement quails n'y vont point en procession. 

« La maison de ville est fort belle et contient aussy les auditoires 
des th^ologiens, jurisles et philosophes comme la Bibliolhfeque de 
rUniversite ; le college des Arts lib^raux n'est gubre moins remar- 
quable. Bref, 11 y a des beaux bastimens, tant publics que priv6s, les 
rues y sont larges et les deux portes belies... > 

Un autre voyageur, le president Francois Brunet, passant 
k Sedan en 1680, fait aussi quelques remarques int^ressantes 
sur la ville k la veille de la Revocation, qui ruina sa pros- 
p6ril6. 

« 11 se fait dans ia ville quantity d'armes, de monstres et de dan- 
telles. La moiti6 des habitans sont de la R. P. R. elle estoit autre- 
fois loute huguenotte. Les bourgeois n'y sont pas riches, et n^ant- 
moins leurs femmes sont tr^s propres et n^espargnent rien pour 
leurs habits et pour leur ajustement. La pluspart consument tout 
leur bien dans ce luxe... Elles aiment mieux se passer de loute autre 
commodity que de ce superflu, cependant elles n'ont presque de 
revenu que ce qu'elles gagnent par Touvrage de leurs mains, qui 
est ceste danteile qu'on appelle point de Sedan. > 

Ajoutons que les deux relations de voyage en question 
font partie des manuscrits de la Bibliotheque Royale de 
Bruxelles, n»* 21,354 et 20,996. 

H. Dannreuther, 
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STANCES DU COMITfe 



12 Decembre 1899 

Assislent k la stance, sous la pr^sidence de M. le baron F. de 
Schickler, MM. G. Bonet-Maury, P. de Fdice, Armand Lods, 
W. Martin, F. Puaux, R. Reuss et N. Weiss. MM. F. Kuhn et 
E. Stroehlin se font excuser. 

Apr6s la lecture et Tadoption du procfe s-verbal de la derni^rc 
stance, le secretaire donne communication du sommaire du Bulletin 
du 15 decembre, et demande s'il n'y aurait pas quelque tentative 
k faire pour que notre recueil p6nfetre dans les milieux universi- 
taires. II soumet ensuite au comite une lettre de M. Tabb^ M^tais, 
chanoine honoraire k Chartres. Les appreciations de M.Tabbe Me- 
tals sur lesi^ge de Chartres par Cond^ en 1568, ayant et6 critiqu^es, 
d*ailleurs tr^s courtoisement, en 1897, par un de nos collaborateurs, 
M. H. Lehr, pasteur k Chartres, M. Tabbe nous demande d'ins^rer 
les bonnes feuilles d'une brochure de 56 pages in-8°, par laquelle 
II r^pond au travail de M. Lehr. II lui a ete repondu, le 7 de- 
cembre, qu'en admettant qu'il eut encore le droit de r^pondre k 
un article paru il y a plus de deux ans, aux termes de la loi sur la 
presse, nous n'etions tenus qu'^ insurer le double des lignes dans 
lesquelles ses appreciations ont 6t6 prises k parlie, — mais que 
nous lui offrions le double de cet espace, soit six pages de notre 
Bulletin pour refuter M. Lehr. Le Comite ayant pris connaissance 
du lexte de la lettre de M. Tabb^ Metais,ainsi que de cetle r^ponse, 
a unanimement approuve cette dernifere. 

Le Comite s'occupe ensuite d'une lettre deM. Godard, professeur 
d'hisloire au lyc^e de Tulle, qui, en vue d'une thfese k laquelle 
il travaille, sur les pouvoirs des intendants de province sous 
Louis XIV, demande communication des papiers de Tintendant 
de Gourgues, conserves par notre Biblioth^que. Ces papiers ren- 
fermant des minutes et signatures orlginales, le Comity decide de 
ne les communiquer qu'^ la Biblioth^que m6me de la Soci^t^. 

M. de Schickler rappelle que dans quelques jours nous attein- 
drons le premier anniversaire de la mort de M. Charles Read, fon- 
dateur et premier president de notre Soci6t6. A cetle occasion, il 
pense devoir adresser au nom de cette derni^re, une lettre offi- 

XLIX. - 4 
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cielle de remerciements k Mme et k Mile Read, pour le don si 
important de lous ies livres et pa piers de noire ancien president, 
qui pouvaient nous 6tre utiles. 

Le secretaire informe le Comit6 des demarches faites k ce jour 
k TExposition de 1900, k laquelle nous avons ei6 convi^s de parti- 
ciper deux fois, une premiere, dans la section de TEnseignement, 
une seconde, par le Ministfere de Tlnstruction publique, qui offre, 
comme en 1889, de joindre notre exposition k celle des Soci^tes 
savantes. II n*a pas ei6 possible encore, dans Tetat peu avanc^ des 
projets offlciels, d*arriver k une solution definitive, ni de savoir si 
nous serions autorlses k avoir, pour notre exposition, notre vitrine 
particuli^re, construite et arrang^e d^apr^s nos plans et nos besoins. 
Le secretaire est invito k poursuivre ses demarches. On s'entretient 
aussi, mais sans aboutir k un projet d^finitif, de Topportunit^ dc 
faire paraltre, comme en 1889, un volume d*histoire, au nom de la 
Society. 

BiMiotii^qae. — En dehors des livres et papiers de feu M. Read, 
dont on citera plus tard quelques 6chantillons, elle a re^u de 
Mme la baronne de Neuflize, un petit volume rare : 

Le catalogue des li || VRES EXAMINEZ,<fecesurezpar la Faculty 
de Th6o II logic de Tuniversite de Paris, de- 1| puis Tan mil cinq cents 
quanra- 1| te et quatre, iusques k Tan pre || sent, suyuat Tedict du Roy, 
don- II n^ k Chasteau Briant. Et public || en la court de Parlemet le 
trois- II iesme iour de Septembre, audict || an mil cinq cets cinquate 
& un. II Avec priuilege. || On Ies vend a Paris par lehan Andre^ 
demourant \\ en la rue de la Calandre^ a Venseigne de la boulle. || Et 
en la grand* salle du Palais^ au premier pillier. \\ 52 feuiilets, petit 
in-4<», non pagin^s, signes a — n par 4. — La Soci6t6 huguenote de 
Londres nous a donn^ STATUS || ecclesiae Gallicanab : || or 
THE II Ecclesiastical History || of || FRANCE... By the Authour of 
the late History of the Church of \\ Great Brittain. || ...London, |I 
Printed for Thomas Passenger at the Three Bibles on London- 1| 
Bridge; and Ralph Smith at the Sign of the Bible un- 1| dcr the 
Piazza of the Royal Exchange in || Cornhill. 1676. || In-5 de 215 pages 
sans la preface et Ies tables. Au verso du titre on lit : Imprimatur, 
octobre 4, 1675. — Roger L'estrange. 
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CHRONIQ.UE LITTERAIRE 



M. Anatole de Barth^lemy public dans la Revue de Champagne 
et de Brie (juillet 1899, p. 417), des Notes curieuses sur les Deux 
sieges de Sainte-Menehonld (1652-1653) emprunt6es au journal ma- 
nuscrit d'un pr^tre de Tendroil, Hippolyte Thibault. Nous y Irou- 
vons quelques renseignements pouvant int^resser notre histoire. 

... c Le 21 de mars 1645, messieurs du Vigean p^re et fils entr^- 
rent a Sainte-Menehould pour prendre possession, le p^re du do- 
maine, le fils, marquis de Fors, du gouvernement, ...le p^re estoit 
huguenot, le fils catholique,qui fut re<ju avec la croix et Teau b^nite, 
par M" Jean Valletat, cure du lieu, assists des prebslres habitues, 
dont j*estoys, rev^tu d'aulbe et de chappe, sur ie plus haut degr^ 
du cimelifere... )> 

...< En 1647, M* Pierre Beschefer [voy. Fr. Prof., 2« 6d., t. II, 
col. 184 et 185], lieutenant parlieulier, fut cr66 maire. » 

...c Nos anclens disoient quand le due de Deux-Ponts vint en 
France, comme quelques seigneurs se plaignoient^ luydes outrages 
et pilleries de son arm^e : « Pensez-vous que ces gens eussent 
€ voulu quitter leur pays, n'eust est6 I'esp^rance de s'enrichir en 
« celuy-ci : pourquoy nous mandez-vous ? » Ainsy, quand le due de 
Bouillon emmena cetle grande arm^e de reistres aux protestans et 
k TAdmiraly les soldats passans prez des maisons couvertes de 
chaumes y mettoient le feu avec la paille allumee au bout de leurs 
picques, disant par gausserie que c'estoit pour m^moire aux temps 
k venir qu^une si puissante arm^ avoit pass^ en ces endroits, et 
que guerre sans feu c'estoit comme andouilles sans moustarde. Ce 
sent les effects du service des estrangers auxiliaires et merce- 
naires... » 

...« En 16I5,le seigneur de/^^j^«m//tf[voy.Fr.Pro/.,l« 6d.,t.VIII, 
p. 415 ?], ancien gouverneur de Sainte-Menehould mourut au cha- 
teau de Bignipont et fut enterr6 k Verriferes. » 

...a En Tan 1627... mourut k ChaaIons,M. de Bignipont [voy. Fr. 
Proi.,2* ed., t. II, col. 158 k 162, art. Beauvau], dg6 de 54 ans, 
homme de probite et de noblesse, avec qui j'avoys eu grande fami- 
liarity. » 

...« En juin 1650, le marquis de la Fert6 arriva k Sainte-Mane- 
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hould, qui tint la petite fille du sieur de Th^si sur les ss. fonds de 
baptesme, avecla dame de Bignipont qui assista k toutes les cere- 
monies quoyque huguenotle, dont plusieurs murniur^rent contre 
M* Jean Valletat, cure ; elle m^me tengni I'enfant et Ic cierge b^ni 
pendant la cer^monie. > 

...a Le 19 aoust 1650, la dame de Bignipont avec quelques femmes 
et niles de Sainte-Manehould se retira k Chaalons. » 

...Le 13 novembre 1652, la place de Sainte-Menehould se rendit 
au prince de Cond^; le premier article de la capitulation portait : 
a que les habilans vivront avec toute la liberie et franchise de la 
Religion catholique, apostolique et romaine, comme ils ont vescu 
jusque k present, et ceux de la Religion pr^tendue r^form^e sui- 
vantles ^dits de S. M. x> 

...Peu apr^s, a Tadvocat du Roy Corvisier [voy. Fr. Fr.^ 2* ed., 
t. IV, p. 720] en voy 6 vers le prince pour descharge de la garnison, 
eut peine de se sauver ; et venant k mourir peu de jours apr^s, les 
mescrdans disoient qu'il estoit mort de rage ; peut estre se repentit- 
il bien fortd'avoir fort procure la capitulation, laquelle ne I'exempta 
pas des menaces du Prince... » 

12 nov. 1652. ...Lors du deuxi^me slbge de la ville par Louis XIV 
en personne, ...« le malheur porta surM" Louys Hocart el Samuel 
de Marollest dont Tun eut la main emport^e et Fautre Tut bless^ au 
genouil d'un coup de canon qui n'avait point ^i€ tir6 depuis les 
pouldres brOlees,.. » [voy. Fr.Pror., l'»6dit.,t. VII,p.262,quiatlribue 
cette blessure suivie de mort k Remy de Marolles, fr^re de Louis 
de Marolles, le c^l^bre galerien pour la foi]. 



GhrisUicher Volks-Kalender, 1900. Kaiserswerth, librairie des 
Diaconesses, in-12 de 48-112 pages. — Nous nous reprocherions 
de ne pas signaler k nos lecteurs cet almanach qui paralt pour la 
59* fois et qui est trfes r^pandu, surtout dans TAllemagne occiden- 
tale. II contient, cette annee, comme principal article, un abr6g6 
fort bien fait d'une parlie de Thistoire du Protestantisme frangais, 
sous ce titre : Die Kirche der Wiiste (L'figlise du D6sert, ou souf- 
frances, combats etvictoires de TEglise ^vang^lique en France). Cet 
article a 79 pages et est illustr6 de 40 vignettes, dont plusieurs, d'apr^s 
Chodowiecki, constituent de vrais documents. Un beau frontispice 
repr^senle le monument de Coligny, et une grande gravure repro- 
duit, d'apr^s une estampe hoUandaise, les scenes de la Saint*Bar- 
thelemy. Les ^diteurs de nos publications populaires pourraient 
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sMnspirer avec avantage de ce petit volume dont ia forme et le fond 
sent 6galement excellents, et dont nous ne connaissons pas d'6qui- 
valent dansnotre litt^rature sp^ciale*. H. D. 



ArchiTes hospitalidres des Hantes-Alpes. — L'abb6 Paul Guil- 
laume, archiviste des Hautes-AIpes, vient de publier k Gap, impr. 
L. Jean et Peyrol, 1899, sous les auspices du minist^re de i'lnslruc- 
tion publique, VInventaire sommaire des archives d^partementales 
anterieures a 1790, tome V, s6rie H, Supplement^ tome I*", Hospices 
de Brian^on, d'Cmbnin, et de Gap, qui contient un grand nombre 
de documents non seulement int^ressants pour i'assistance publique 
et la charity, mais sous une multitude d'autres rapports extreme- 
men t varies et parfois fort inattendus. « Lors de la revocation de 
« rfidit de Nantes, par exemple, les biens des consistoires en 
€ Dauphin^ furent attribu^s aux h6pilaux d'Cmbrun, de Gap et de 
a Grenoble. De ce chef, ajoule Tabb^ Guillaume, les archives des 
« hospices d'Embrun et de Gap ont acquis un tr^s grand nombre 
a de pieces, d'une valeur infinie pour Thistoire de la soci6l6 pro- 
« teslante des Hautes-Alpes, et m6me de la Dr6me, de Tls^re et des 
c vall^s Vaudoises qui sont sur le versant italien des Alpes. D^j^, 
« gr^ce k une partie de ces documents, M. Charronnet, Tun de nos 
c prM^esseurs, a pu r^diger son livre : Les guerres de Religion et 
c la socidt^ protestante dans les Hautes-Alpes (1560-1789), Gap, 
« P. Jouglard, 1861, in-8*, viii-528 pages. Mais 11 est loin d*avoir 
c connu et utilis6 tous les documents analyses ci-aprte, et bien 
€ souvent ceux-ci compl^tent ou rectifient son travail. La s^rie des 
« Deliberations du consistoire de Gap (H. 337-354) et les actes de 
€ rEtat civil des Reformes (H. 380-385) meritent d'etre particuli^- 
<f rement signalds, ainsi que les pieces relatives au consistoire et a 
« la fameuse Academie protestante de Die (H. 312-331). > 

De Richemond. 



Prieres pour les soldats, 1568. — Histoire des Protestants du Dan- 
phiB^ et de la Reformation dans le Pays de Montb^ard. — 
M. J. Vielles, directeur du seminaire de la Faculty de theologie 
protestante de Montauban et collectionneur de livres huguenots, a 

1. M.Fliedner, auteur de cet article, s'est servi de renseignemenls four- 
nis par notre biblioth^ue {Rid.), 
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mis la main, il y a quelque temps, sur une plaquelle rarissime dont 
voici le litre : 

PRIERES 

POVR LE8 SOL- 
DATS ET PION- 
NIER8 DE L^E- 

glise reformee 

Pseaume 50 v. 15 
Inuoque moy quand oppresse seras 
Lors faideray^ puis honneur m'en /eras 
Sainct Mat. 21 v. 22 
lesus Christ dit, 
Toutes choses que vous demandcre^ en 
oraison, en croyant vous Vohtien- 
dre^. 

A LA ROCH^LLE 

De I'Imprimerie de Barlhelemy 
Berton. — 1568 

Ce livret dont je n'ai trouv^ d'autre exemplaire — mutile de la 
date — qu'^ la Biblioth6que Sainte-Genevi^ve (D. 11.152), a et^ 
compost et imprime pour la deuxieme guerre de religion lorsqu'en 
1568, Jeanne d'AIbret s'6tait retiree k La Rochelle oii elle 6crivit 
pour sa justification le fragment d'autobiographie que M. A. de 
Ruble a public en 1893 {BulLj 1894, 165), el fit frapper la cel^bre 
m^daiile ou on lit : 

lEHANNE p. LAG. DE D. ROYNE DE NAVAR. SEVLE ET AVEC LES AVTRES 
POVR D. LE R. LBS E. ET LA P. 

OV VICTOIRE ENTIERE OV PAIX ASSEVREE OV MORT HONNESTE. 

M. Vielles n'a pas voulu garder pour lui seul ce petit temoin 
de la sollicitude de nos p^res pour les soldats huguenots, et il en a 
fait faire une reproduction fac-simile tr^sreussie 4 200 exemplaires. 
Le Barth^lemy-Berton qui imprimait ce vade mecum analogue k 
ceux qu'avaient dans leur poche les rellres lulheriens et dont un 
exemplaire ramass^ sur le champ de bataille de Moncontour 6tait 
dans la bibliolh^ue de feu H.-L. Bordier *, est sans doute le m^me 
qui avait, en 1563, imprim^ la Recepte veritable^ de B. Palissy. 

I. D'ou il a pass6 dans celle de M. Th^phile Dufour, de Geneve. 
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Un autre de nos collaborateurs, M. le pasteur E. Arnaud» 
met en souscription chez A. Gratier et C'% libraires-^diteurs k Gre- 
noble (Is^re), une deuxi^me ^ilion de son Histoire des Protestants 
du Dauphin^, de leur origine d la* Revolutions dont la premiere, 
parue en 1875 el 1876, est depuis longtemps 6puis^e. 

Cette deuxifeme Edition se compose de trois forts volumes grand 
in-8 qui seront livr^s aux souscripteurs aux prix de 20 fr. Texem- 
plaire sur papier ordinaire et 40 fr. sur papier de Hollande. Sou- 
haitons que cette nouvelle Edition soit pourvue d*un bon index al- 
phab^tique permettant d'en utiliser les multiples informations, et 
qu'elle rdunisse un nombre suffisant de souscripteurs. 

Un troisi^me collaborateur, M. le pasteur John Vi^not, met 6ga- 
lement en souscription son Histoire de la Reformation dans le Pays 
de Montbeliard. Le prospectus encart^ dans la presente livraison 
renferme k ce sujet des details precis. Nous ne pouvons qu'engager 
nos lecleurs k se procurer cet ouvrage qui comble une lacune dans 
notre Histoire et qui paraitra en deux volumes au prix de 12 fr. 50 
pour les souscripteurs (Imprimerie montb^liardaise, 8, rue des 
Jardins, Montbeliard, Doubs). II va sans dire que notre Soci^t^ a 

souscril a cet ouvrage et a celui qui pr^c^de. 

N. W. 



CORRESPONDANCE 



L'^fflUe de la PratestaUaB * 8|iire. — On connalt rorigine du 
nom de Protestant : la protestation eiev6e le 19 avril 1529 par les 
princes evang^liques et par quatorze villes imp^riales contre le 
ddcret de la di^le de Spire interdisant aucun changement dans le 
service divin avant la reunion d'un concile g^n^ral. A vues humaines 
cet acte d'^nergie des proteslataires emp^cha la R^forme de som- 
brer. Apr^s Tincendie du Palatinat par Louvois, T^glise protestante 
de Spire avait ^16 elev6e, de 1701 k 1717, sur les ruines du Retscher, 
ancienne residence patricienne ou Ton estime que la difcte de 1529 
avait si^e. Mais cette 6glise 6tait plus que modesle, surtout lors- 
qu'on la comparait k la calhedrale catholique qui avait €16 luxueu- 
sement restaur^e. Aussi une association nomm^e Retscher^ Verein 
s^etait-elle organis^e des 1857 dans le but de recuelllir les fonds 
n^essaires k Tdrection d'un Edifice digne de Tacte lib^rateur de 
1529. Cet edifice, pour lequel plus d'un million a d^j^ 6t6 souscrit et 
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dont 4e choeur et la nef doivent actuellement 6tre terminus, se com- 
posera d'une grande salle commemorative de 10 metres sur 22 de 
haul que surmonlera une lour de 100 metres, et qui servira de por- 
tique k la nef longue de 50 metres et large de 12. Par mi les vltraux 
ou, entre autres, Zwingle et Calvin figureront h c6i^ de Tap^tre 
Jean, on en a r^erv^ un pour la R^forme de langue fran^aise. II 
doit repr^senter Tappel adress6 par Farel h Calvin pour le deter- 
miner k resler k Geneve. La Semaine religieuse de Genive du 
4 novembre 1899, k laquelle nous empruntons ces details, demande 
qu'on r^unisse dans la Suisse romande les 3,500 marks necessaires 
pour rinstallation de ce vitrail. 



AriicBtiffiiy, lieu d'exereiee. — Dans le Bulletin du 15 decembre 
dernier (pages 634 et suivantes), nous donnions quelques details sur 
le seigneur d'Arpentigny, qui avait 6i6 condamn^ en 1649 k rouvrir 
une chapelle qu'il avait desaffectee. Des consid6ranls de I'arr^t, il 
r^sultait que la population du lieu devait etre protestante, au moins 
en grande parlie. Or en voici une preuve encore plus cat^gorique. 

M. Weiss a bien voulu signaler k notre attention un passage de 
la France Protestante *, d'aprfes lequel, precis^ment en 1649, le 
synode provincial de Vitry-le-Frangois chargeait Theophile Tardif, 
pasteur de Fontaine, d^ desservir en m^me temps T^glise recueillie 
chez le sieur d'Arpentigny. II s'agil sans doute de Fontaine-sous- 
Premonty hameau dependant de la commune d'Ouerre *, situ^ k 
5 kilometres de Marsauceux, et lieu d'exercice jusqu'au 26 novem- 
bre 1682. 

Fontaine-sous-Premont est, il est vrai, k sept lieues d'Arpentigny, 
landis que Faviferes est k c6ie. Mais Faviferes relevait,comme nous 
Tavons dit, de TEglise de Chartres, et Fontaine-sous- Pr^mont 
touche presque au bailliage de Ch^teauneuf (Fun des seuls de la 
region dont les liniites soient exaclement connues), de sorte que le 
choix du synode,pour bizarre qu'ilsemble^ premiere vue,s'explique 
trfes bien. 

Quant k Theophile Tardif, je n'ai pas sous la main de renseigne- 
ments sur son compte. 



Henry Lehr. 



1. IV, 356, I'^^dit. 

2. Canton de Dreux. 



Le Gtirant : Fischbacher. 



6C97. — L.-ImprImerleB r^unles, B, me Saint-Benolt, 7. — Motteroz, directcur. 



Digitized by 



Google 



SOClfiTfi DE L'HISTOIRE 



PROTESTANTISME FRANQAIS 



Etudes historiques 

AU PRINSENHOF ET A LtGLISE WALLONNE DE DELFT 

I 

C'esl k Delfl — je dirais de suite, la pittoresque, si elle n'avait 
perdu ses anciennes portes, sauf Yoostpoort qui les fait re- 
gretler, etses remparts si jolis, du haul desquels de nombreux 
moulins, allernant avec des tours, semblaient menacer, pro- 
voquerou combattre en faisant le moulinet de leurs grandes 
ailes ; — on peul dire du moins : Delfl la proprelle, la paisible, 
mere presque d61aiss6e, mais jadis reine de Tart c6ramique *, 
la patrie de Tauteur du Droit de la guerre et de la paix, le ce- 
16breGrotius,devancierdeson temps, dontla statue se dresse 
sur la place, devant THOtel de ville, d'un c6t6, et, de Tautre 
c6t6, la Nieuwe Kerk ou Nouvelle Eglise qui dale de 1381 ! 
Delft, enfin, la ville des souvenirs 6mus, qui semble se re- 
cueillir et ^louffer ses bruits autour de cette Nieuwe Kerk, 
Sainl-Denys et Westminster de la Hollande, ou se dresse 
le superbe mausol6e du grand lib^rateur, Guillaume d'Orange, 
le Taciturne. 

Voici le Prinsenhqf, le Palais du Prince^ sur le quai du 
vieux canal bord6 de tilleuls qui en verdissent les eaux dor- 
mantes; en face de la Oude Kerk (Vieille figlise), dont la tour 

i. Dt:s la fin du xiv" sifecle on y fabriquait de la faience 6niailI6e. Elle 
ful pendant deux cents ans le centre de produQiion le plus im|>orlant et 
le plus estime. On y comptait alors 28 manufactures : il n'y en a qu'une 
seulc aujourd'hui. 

i9(K). — N» 2, F^v'rier. XLIX. — 5 
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inclin^e sur le quai oppose, abrile le tomi3eau du c61^bre 
naturalisle Lewenhoeck, et celui deTamiral Tromp, la terreur 
des Anglais, le vainqueur de 33 batailles navales. 

Depuis la fin du xiv* siecle jusqu'^ la R^forme, il y eut ici 
un couvent de femmes riche et c^l^bre. II ^tait sous le vo- 
cable de sainte Agalhe. Agathe, vierge chr^tienne de Palerme 
ou de Calane, vivail au in« siecle et justifiait son nom, qui veut 
dire bonne. Noble, belle, riche el pieuse, elle fut signal^e au 
gouverneur Quinlianus. Ce personnage.^lait un de ces pro- 
consuls romains dont les crimes excitent Tindignation, mais 
non r^tonnemenl quand on en voit commellre de nos jours 
c^'aussi grands par des chefs de missions europ^ennes chez 
les peuplades de TAfrique. Le gouverneur de la Siclle, ne 
pouvant triompher de la vertu d'A'galhe, pr^lexla les d^crets 
de Tempereur D^cius et, pour la &nverlir, livra sa victime au 
bourreau. Mais rien ne vainquit"]^* Constance de la vierge 
chr^tienne. Elle cndura les plus horribles tortures; puis, le 
corps muti]6 et pantelant, elle expira sur des charbons ardents. 

Ainsi devait proc^der plus tard, mais pendant des si^cles, 
sur une bien plus vasle ^chelle, presque partout en Europe et 
en Am^rique, TEglise romaine et sa'Sainte Inquisition. 

En attendant et plusieurs si^clefe'apir^sle martyre de cette 
vierge de TEglise primitive, rfiglisi^ romaine s'appropria sa 
m^moire, la plaga dans son pantheon et lui fit une l^gende 
telle que le J^suite BoUandus, dans un des nombreux et 
lourds in-folio de ses Acta Sanctorum, a pu lui consacrer 
Gl pages de petit texle*. Des lors le nom de sainte Agathe, 
son martyre, dont le peintre v^nilien S^bastien del Piombo 
a fait le sujet d'une de ses belles toiles, sa l^gende et ses 
pseudo-reliques mullipli^es furenl et sont encore exploites 
en divers pays avec une habilete qui n*a d'^gale que la cr6- 
dulit^ de ses dupes. Ainsi fit-on k Delft dans le cloitre de 
Sainte-Agathe. Avec quel succes? Un auteur du xvi* siecle le 
dil en ces termes : Sed quid de S. Agathce Coenobio referam? 
Sive enim structuram, magniJicentiam{Principes namque viros 
hospitio frequenter excepit) sive redituum et annui census opu- 

1. De S, Agatha^ Virg. Mart. Catance in Stcilia,^ t. I de ftvrier. 
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lentiam^ sive templi ornatum consideres, singula hcec narra^ 
tionis longe superant fidem. Ejus namque virgenei coetus basi^ 
licUy propter arctam Musiiy ejusdem Coenobiis Proefecti 
Vigilantissimi et Hemskerchii Harlemicolce^ illius quidem 
Poetce Clarissimiy hujus vero pictoris celeberrimi^ amicitiam 
tota intus exquisitissimis picturis contecta vestitaque erat^. 

Vanitas vanitatum : saiif les batimenls, et encore modifies, 
il ne reste plus rien de cetle opulence, de cet 6clat, de loutes 
ces choses. La l^gende romaine de sainte Agathc devrait en 
^tre morte, si la rouerie des uns el la b^tise des autres 
n*^taient immorlelles. Car n*est-il pas strange que la saints 
qui maintes fois ^leignit les feux de TEtna, chassa la peste, 
mit enfuiteles ennemis el accomplil nombre d'aulres miracles 
petits el grands, individuels el collectifs, n*ail pas sauv6 le 
couvent qui lui 6lait consacr6? Ou plul6l, car elle a 616 
travestie par la I6gende romaine, la vraie Agalhe, la mar- 
lyre, n'aurait pu que se rejouir des 6v6nemenls du xvi* siecle 
qui firent de ce couvent un des temples de T^glise 6vang6- 
lique; par la similitude des croyances el des rites, il donne la 
main k Tfiglise primitive par-dessus les si^cles d'erreurs de 
l*£glise romaine infld^le h Tenseignement et k Tespril de 
J6sus. Malheureusement ce changemenl ne se fit pas sans 
violences. 



II 



La politique de Philippe II qui aggravait la tyrannic, les 
exactions el Tintol^rance de Charles-Quint, I'^tablissement 
de Tinquisition dans les Pays-Bas, les longues el cruelles 
persecutions contre les r6formes et ceux qu'on soupgonnait 
de sympathiser avec eux, les executions et les autodafes 

\. Mais que dirai-je du couvent de Sainte-Agalhe? Solt que Ton con- 
sid^re la magnidcence, I'^lendue de ses constructions (car il donnc souvent 
rhospitalit^ d des princes et h de grands personnages), soit Tabondance 
do ses revenus el de scs cens annuels, soit les decorations, les orncments 
de son temple, chacune de ces choses depasse de beaucoup ce qu'on en 
pourrait ^rire. En elTet, la basilique de ce couvent de vierge a ete 
entiferement d6cor6e et par6e k rinl^rieur par la g^n^reuse aniiti6 de 
Musius, tr^s vigilant pricur du couvent. et de Hemskerckius, de Flaarlem, 
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sans nombre, auxquels s^ajoutaient les massacres du sinistre 
due d'Albe, brute feroce qui se glorifiait d 'avoir fail p6rir 
18,000 victimes par la main du bourreau, la lulte terrible 
devenue une guerre de religion et d*ex termination syst6ma- 
tique, avaient forc6ment donn6 & la revolution patriotique un 
caract^re de violence deplorable, mais excusable. L'exasp6- 
ration la plus vive s'ajouta & Theroisme le plus sublime dans 
r^me de ce noble petit peuple soutenant sans d^faillance et 
sans espoir contre le plus puissant empire du monde une 
lutte autrement longue, terrible et disproportionn^e que cello 
de Tantique Gr6ce contre la Perse. II y eut done des repr^- 
sailles cruelles el fatales. 

A Delft les religieuses avaient d6serte le convent de Sainte- 
Agalhe,ayant pour la pluparl embrass^la foi ^vang^lique. Les 
iconoclastes avaient fail un massacre de divinit^s de bois et 
de pierre, et les magistrals avaient interdit Texercice du culle 
romain. Cependant le prieur Musius 6lait rest^, bravant par 
sa seule presence la colore du peuple, car, k la fois sujet 
fld^le, estim^ de I'erapereur, et dignitaire de Tfiglise romaine, 
il 6tait comme le repr6sentant et de la tyrannic politique et 
de Tintol^rance cl^ricale aussi impiloyables Tune queTautre. 
Musius comptait sans doute sur la protection du prince 
d'Orange et du gouverneur de Delft. 

Ce gouverneur 6lait alors Philippe Marnix do Sainte-Alde- 
gonde, disciple de Calvin, litterateur, orateur et diplomate 
Eminent, le promoteur du soul^vement des Pays-Bas, T^lo- 
quent r^dacleur du premier manifeste connu sous le nom de 
Compromis des nobles^ le soldat de la liberty qui s'6tait jet6 
dans la lutte au cri de sa devise : Repos ailleursl celui enfin 
k qui les Pays-Bas doivenl leur ind^pendance autant et plus 
qu'^ quiconque de leurs patriotes h^ro'iques puisqu'ils lui 



Tun tr6s illuslre po^te, Tautre peintre tr^s cd^bre (Urbium proecipuarum 
mundi theatrum, auctore Georgia Beaonio Agrippinatce, lib. III). 

Martin de Hemskerck, surnomm^ le Raphael de la Hollande (1496-1574). 
La plupart de ses tableaux furent d^lruits, br016s par les Espagnols en 
1572 k la prise de Haarlem. Le portrait qu'il a fait de Tavant-dernier prieur 
de Sainte-Agathe, Colnianus, est au Rijks Museum d*Amsterdam: Ne sit 
Fato Colmannus ademptus, Martini fecit ingeniosa manus. 
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doivent le Taciturne qu'il gagna k la revolution el au proles*- 
tantisme. Or, dans la grande ame de eel homme illusire, k 
Tardeurdu palriotisme el au z^Ie du protestanl se joignait la 
tolerance. 

Le prince, au lemps qu*il 6tail gouverneur pour i'empire 
des trois provinces de Hollande, Z61ande el Ulrecht, avail 
616, k son passage k Delft, FhOtedu prieur de Sainle-Agalhe. 
II en r^sulta entre eux des relations amicales. El de fail cetle 
amiti6, jointe k la tolerance bien connue du prince comme k 
celle de Sainte-Aldegonde, avail 616 la sauvegarde de Musius. 
Mais rautori(6 du Taciturne 6tait souvent insufHsanle en ces 
jours enfi6vr68 de haine et de vengeance, ou sa tol6rance lui 
6tail imput6e k crime, comme k l^lchel6, au d6but de la 
revolution, ses incertitudes et ses tergiversations. 

Le couvent de Sainle-Agalhe d6safrect6, les magistrals de 
Delft avaient offerl au prince d'Orange d'y 6tablir sa resi- 
dence. 11 avail accepte, car la situation de la ville et ses for^ 
tificalions la recommandaient particuli6remenl. II 6lail done 
venu y installer, en novembre 1572, ses p6nates el sa cour, 
sinon sa personne, erranle selon les n6cessil6s de la guerre, 
II s'y trouvait encore le 5 d6cembre*, etsa presence, k defaul 
de celle de Sainte-Aldegonde fail prisonnier par les Espagnols, 
suffisail k la protection du v6nerable prieur, qui occupail lou- 
jours son logement habiluel dans le cloilre. 

Mais le Taciturne dut parlir pour Saxenheim ou il avail 
etabli son quartier general, el d'ou 11 s'effor^ail de secourir 
Haarlem assi6gee par une armee de 30,000 hommes, k 
laquelle elle ne pouvait opposer que de mauvaises fortiflca- 
tions, une faible garnison et ses bourgeois. Ceux-ci, il est 
vrai, deployaienl le plus admirable heroisme, y compris les 
femmes, donl300 amazones sous la conduile d'une noble et 
honorable veuve, la Jeanne Hachetle de Haarlem, Kanau 
Hasselaer. N6anmoins il devenail urgent de les secourir. 

Esl-ce le depart du prince, ou les conseilsdes aulres eccie- 
siastiques catholiques de la ville qui deierminerenl Musius k 



i. Voir la lellre dat6e de ce jour dans la Correspondance de Guillaume 
le Taciturne. Bruxelles, 1861, 3 vol. in-8«. 
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la quitter?... Toujours est-il que le 9 d^cembre il partit avec 
eux, sans sauf-conduit, sans recommandation ni autorisation 
des magistrals. Grande imprudence dans le feu de cette 
guerre cruelle, religieuse autant que politique! La fatality 
voulut que non loin de Leyde la troupe des eccl^siastiques 
suspects oil se trouvait le v^nirable prieur rencontra Lumeq 
de la Marcic. Ce capitaine, intr^pide et t^m^raire, s'6tait 
rendu c^l^bre par la prise de la Brille, mais la fa^on dont les 
Espagnols faisaient la guerre Tavait exasp^r^ et d^prav6. 
€ CEil pour ceil, dent pour dent », que le due d^Albe se le 
tienne pour dit ! Malheur surtout aux eccl6siastiques romains, 
car c'est parmi eux que se trouvent les espions et les trattres, 
dont les informations font mis^rablement ^houer les entre- 
prises des patriotes ! 

La Marck conduisit ses prisonniers k Leyde, fit juger som- 
mairement le prieur par une cour martiale, qui soumit le 
malheureux k la question el le condamna k ^trependu. Ce 
qui fut ex6cut6 d^s le lendemain. 

€ L'ex6cution de Musius a, surtout dans ces quarante-cinq 
derni^res ann^es, fourni mati6re k beaucoup d'^rits et de 
disputes, en particulier sur la question de savoir si le prince 
a tremp^ dans cette afTaire, ou s*il aurait pu emp^cher Tex^cu- 
lion, el si, par sa fuite de Delft, Musius avail commis un acle 
punissable. Apr6s Texposition lumineuse et critique des fails 
par le professeur R. (Robert) Fruin dans les Actes et Com- 
munications de la Societe de littirature neerlandaise pour 
Fannie 1887 S on pent admettre sOrement que le prince non 
seulement est exempt de connivence dans le meurlre, mais 
encore qu'il a fait toutle possible pour I'emp^her* >. c Get 
acle inf^me, dit de son c6t6 Motley, fit verser au prince 
beaucoup de larmes, excita Tindignation des Elats de Hollande 
el enlralna Texclusion du service de son auieur^. » 

En 1577 le cloilre de Sainle-Agathe futdonni par les fitats 

i. Handelingen en Mededeelingen von de Maatschappy der Nederlandsche 
Letterkunde. 

2. Historische Beschryving van Met Klooster van Sinte Agatha^ elc, 
p. 23. S. Gravenage, 1894. 

3. T. HI, p. 78. 
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de Hollande k la ville de Delft. Celle-ci ^-son tour, en 1584, 
01 don au Tacilurne de la partie qu'il habilait. 

Apr^s la fin tragique du prince, survenue Tannde suivante, 
une rente viagidre en faveur de sa veuve et de son fils fut 
substituee h la donation. 

La ville, rentree en possession du Prinsenhof, tant6t le 
loua partiellement, tant6t rafTecla ^ divers institutions et ser- 
vices, voire h une manufacture de draps. 

Troissi^cles environ s'6taient dcoulds depuis la mort du 
Tacilurne, quand enfin on s'apergul officiellement que rien 
ne rappelait en ces lieux le sdjour qu'il y avait fait, et que 
cela n'dtait pas convenable. On restaura done I'ancien rdfec- 
loire du convent ou salle h manger du prince, et on le con- 
vertit en un musde historique. Mais il faut 6lre dans celle 
salle fK)ur y trouver des souvenirs du prince. A Textdrieur 
des b^ktiments, rien, sauf un petit 6criteau noir, ou Ton indi- 
que en hoUandais et en frangais la gratuity et les heures de 
la visile du Prinsenhof, 

Get 6criteau se trouve k gauche d'une entree quasi-monu- 
mentale, quoique plut6t petite. Sur le front rouge^^tre d'une 
facade de briques vulgaire, des pierres de taille blanches se 
ddtachent vivement, en un plein cintre, entre des pilastres 
et sous une corniche. Au-dessus, dans une sorle de fronton 
carrd, orn6 d*une draperie en festons avec nceuds et torsades, 
on remarque un joli bas-relief. 

Cette porte comm6more deux choses disparues de ces 
lieux : un gymnase public. Unguis et artibus dedicatunij ainsi 
qu'on le lit sur la frise, avec la date 1775, et la fabrique de 
serge, qui fut c616bre vers 1658 et dont le bas-relief reprdsente 
des ouvriers,en costume hollandais du temps, occupds h tirer 
du metier la pifece qu'on vient d'y fabriquer. C'est tout, et, 
comme on voit, rien du Tacilurne. 

Mais entrons; allons droit devant nous h travers la cour 
d'honneur jusqu'^ une autre porte de pierre h cintre sur- 
baissd. Les b&timents autour de nous sont de briques du 
XV* ou XVI* si6cle. Rien de remarquable au point de vue de 
Tart, maisque de souvenirs s'y rattachent! 

La porte franchie, un vestibule oblong ouvre k gauche sur 
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le passage ^troit, mal ^clair6 sous sa voCite et au fond duquel 
est la porte de la salle k manger du prince, iandis que sur la 
droile monteen tournant Tescalier pr^s duquel se bloiiil,daiis 
la demi-obscuril6 d'un enfoncemenl, rhomme des Jesuit es et 
de Philippe 11, Tassassin Balthazar Gerard. 



La sc^ne tragique revit k nos yeux. II est deux heures de 
Tapr^s-midi, le 10 juillet 1584; le prince sort de la sailed 
manger; sa femme et sa soeur le suivent; 11 gravit la pre- 
miere marche; soudain un coup de feu retentit, et le grand 
homme, morlellement bless^, tombe en s'^criant : Mon Dieu, 
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aye:; pi tie de mon ante; mon Dieu^ ayezpitie de ce pauvre peu- 
pie! Quelques instants apr^s, port6 dans la salle k manger, il 
expirait dans ies bras de sa femme Louise de Coligny, dont 
nilustre p^re et ie premier 6poux, T^ligny, avaient ^16 mas- 
sacres ie jour de la Saint-Barth^lemy *. 



Ill 



Nous avons dit que la salle h manger a 616 transform^e en 
un mus6e historique. Si int^ressant qu'il soit, nous ne pou- 
vons nous y altarder; disons seulement que Ie couvent un 
peu, et beaucoup Ie prince, ses quatre femmes, ses enfants, 
ses parents^ puis des contemporains, Ies h^ros de la guerre 
de rind^pendance, amis ou ennemis, y sont rappei^s par des 
portraits, vilraux, tableaux, gravures, par des armoiries, des 
autographes, des livres, des busies, quelques meubles et di- 
vers autres objets ou reliques. 

La salle elle-m6me est belie, quoique basse sous des 
solives paranoics el transversales. C'est un pentagone irr6- 
g^lier se rapprochant beaucpup d'un carr^ long, mesurant 
environ 30 metres sur 5 de large ; avec une vaste che- 
min^e & manteau k chaque extr6mil6, et sept grandes 
baies, toutes sur une cour, orn^es de beaux vitraux, dont 
chacun A hull compartiments, en tout cinquante-six, repr^- 
sentant Ies armoiries, et, en cartouche, Ies noms des sept 
provinces unies, celles des vilies : Buren, Breda, Nassau, 
Chalons, Orange, etc., donl leTaciturne 6tait seigneur, comte 
ou prince; Geneve aussi, comme rappelant la r^forme calvi- 
niste, k laquelle, autant qu'k son patriotisme, il dut son 6ner- 



I. Relevons en passant une erreur de Lolhrop Motley dans sa belle 
Histoire de lafondation dela Republique des Provinces- UnieSj traduction 
nouvelle, avec une introduction de M. Guizot, Paris, 1860, t. IV, 50 : c Ie 
12 a\Til 1683, il (Ie Taciturne) epousa la niece de Tillustre Coligny, Louise 
de Teligny. » 

Autre erreur, celle-ci du president H^nault dans ^on Nouvel Abrig^ 
chronologique^ etc. : « Guillaume laissa de Louise de Coligni trois fits : 
PhilippeGuillaume, iMaurice et Fr6d6ric-Henri. » 
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gie iadomplable, sa pure gloire ct... son marlyre. Enfin ies 
armoiries du Taciturne el de ses femmes, chaque armoirie 
suivie de trois cartouches reproduisant le portrait, la date de la 
naissance et de la mort et la date du mariage. Par exemple : 
armes du Taciturne, son portrait, n6 k Dillemburg le 
25 avril ISSS, mort dans cetle salle le 10 juillet 1584. Armoi- 
ries de Louise de Colligny {sic)j son portrait, n6e k Chatillon, 
8 septembre 1555, mortei Fontainebleau,.13 novembre 1620, 
marine au prince Willem I", 12 avril 1583. Le cinquante- 
sixi^me et dernier cartouche porte la c^lebre devise : Je 
maintiendraiy et le mill^sime 1885 qui est celui de la restau- 
ration de la salle. 

II va sans dire que Ies vilraux sont modernes. Supprim^s, 
la salle aurait la simplicity qui caract^risait la residence du 
Taciturne el son train de maison, si modesle depuis qu'il 
avail embrass6 la cause de Tlnd^pendance et de la R^forme, 
et conlrastanl si fori avec son opulence princi^re ant6- 
rieure. 

Quelques lignes biographiques sur celui dont cette salle 
^voque si vivement le souvenir ne seront pas ici d^pla- 
c6es : 

D'abord, son pere et sa mere, repr^sent^s par deux photo- 
graphies* : Guillaume de Nassau, dit le Vieux, d6c6d6, en 
1559, dans son chaieau de Dillenbourg en Nassau, et Juliana, 
comtessedeStolberg, morleenl574. Ce Guillaume de Nassau 
6tait le cadet de Jean de Nassau-Dillenbourg. II avail h^rit6 
des possessions allemandes de la famille, landis que son fr^re 
Henri avail celles du Luxembourg, de Brabant, de Flandre 
et de Hollande ou il 6lait venu se fixer el dont il avail 616 
nomm6 slathouder en 1517.' 

Par son mariage aveclafille de Philibert de Chalons, prince 
d'Orange, Henri h^rita de cette principaut6, que son fils 
Ren6, mort sansenfants, laissa k son tour, en 1544, ainsi que 
ses possessions des Pays-Bas, k son jeune neveu Guillaume 
(le Taciturne). Celui-ci avail jusqu'alors v6cu k Dillenbourg 

\. La premiere d'apr^s le tableau h Thuile qui est dans la salle des Ktats 
k Groninguc. 
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aupr^s de son p^re, luth^rien z^l^. Mais devenua 15 ans Tun 
des grands seigneurs des Pays-Bas par Th^rilage de son 
oncle, il fut envoys k la cour de Bruxelles ou il professa la 
religion cathoiique avec cette aisance, du moins apparente, 
des princes dont la foi et le patriotisme sont k la convenance 
de leurs int^r^ts mat^riels. 

II devint page de Charles-Quint, dont il y a un portrait dans 
la salle. Le monarque ne tarda pas h TaiTectionner. II en (it 
plus tard le confident de sa politique etenfin son g^n^ral sur 
les fronti^res de France. Et quand le puissant empereur, 
lass^ du pouvoir, abdiqua ses couronnes, on le vit entrer 
dans la salle des Etats h Bruxelles et s'avancer vers le 
tr6ne appuye sur T^paule du jeune Guillaume de Nassau. 

Le successeur de Charles-Quint, Philippe II *, k qui son 
p^re avail sp^cialement recommand^ Guillaume, le confirma 
dans sa charge de sthalhouder des provinces de HoUande, 
Z^lande et Utrecht. II Temploya en 1558 dans les n^gocia- 
tions de la paixde Cateau-Cambr^sis et le choLsit comme un 
des quatre otages du traits. 

Pendant le s6jour, d'ailleurs de peu de dur^e, que Guil- 
laume fit alors h la cour de France, Henri 11 lui reconnut le titre 
et la possession de la principaul^ d'Orange que Francois I^*^ 
avaitconfisqu^e. Dans un enlretien confidentiel le roi lui r6- 
v61a le plan arr6t6 entre les couronnes de France et d'Es- 
pagne pour Texterminalion des h6r6liques dans les deux 
pays. Guillaume justifiait d^^h le surnom de Taciturne qu'on 
devait lui donner : il savait ^couter et se taire, parler k pro- 
pos et ne se livrer qu*^ bon escient. II dissimula Thorreur 
qu'il ressentait et se promit de s*opposer k la realisation de 
cet odieux complot. A ce mouvement de son kme en r^voUe 
contre cette politique constante de TEglise romaine et des 
princes, il comprit qu'il ^taitdemeur^ prolestanl. 

De retour k Bruxelles, il fut nomm6 membre du Conseil 
d*£ltatque Philippe II institua pour une de ses soeurs natu- 
relles. Marguerite d'Autriche, duchesse de Parme, k laquelle 
il confiait le gouvernement des Pays-Bas, tandis que lui- 



1. II y a dans la salle cinq portraits de lui. 
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m^me restait en Espagne, sa patrie et son royaume pr6fer6. 

La leltre suivante, in^dite et dont roriginal se Irouve k la 
Biblioth^que du Protestantisme franqais^ est probablement 
de cette ^poque. Le Taciturne s'y r6v61e par la sobri6t6 et la 
politesse, la modestie et la reserve. II n'a pas de nouvelles k 
signaler, d'opinions k exprimer k un moment oil se pr^parent 
de grands 6v6nements qui d^j&le sollicitent et le pr^occupent 
sQrement !... 11 semble ne s'int^resser qu'aux plaisirs de la 
cour, aux dames dont la galanterie le console de son veu- 
vage, survenu en mars 1558 et qui prendra fin en juin 1561 
par son second manage. 

Le Rhingrave, auquel il ecril, ^tait un genlilhomme alle- 
mand venu en France 4 la suite dela soeur de Charles-Quint, 
El^ohore, veuve d'Emmanuel, roi de Portugal, ^pous^e en 
juillet 1550, par Frangois I*'. II 6tait pass6 de son service k 
celui du roi Henri II, qui Tavait fait chevalier de Saint-Michel 
en 1550 pour le d^dommager d'avoir 6t6 mis au ban de I'Em- 
pire. • 

A Monsieur le Ringrafe, chevallierde Tordre du Roy de France*. 

6" Janv. 

Monsieur, pass^ deux ou trois jours je vous ay escript une lettre 
par mon escuier la Tour, lequel j'ey anvoi6 en France pour mes 
affaires, et, entendant maintenant, par ce porteur, que ne serez 
ancores arrive k la court, ne lay voulu lesser partir sans le accompai- 
gner avecque ceste, pour vous remercier de la bonne souvenance 
que (vous) avez eu dung amis votre, comme je Tai vu avec plain par 
la lettre que m'aves escript. Vous poies estre asseur6 que me 
trouveres tousiours prest k vous faire tout plaisir et service quant 
me vouldres faire ceste amitti6 et me emploier en quelque chose. 
Despuis votre partement dissi suis tousiours esl6 issi k la court, ou 
nous passons le temps le mieulx que nous poions, et tous les pou- 
vres maignens, qui onl perdu leurs serviteurs pour le partement de 
sa majesty, nous font la meillieure chiere du monde, mais je pens 
que cest a fault des auitres. Et pource quMI n^y ast nulle nouvelles 
pour le present, feray fin de ceste, me recommandant tr^s affec- 

1. Nous conservons Torthographe, mais suppl^ons la poncluation. 
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tueusement a voire bonne grdee, vous priant ne me voloir jarames 
elinger dicelle. De Brussellesce VI de Janvier. 
Voire bien bon amys et slalhouder a vous faire service. 

GuiLLE. DE Nassau. 



IV 



On sail, et nous n'avons pas k le raconter ici, comment le 
Tacilurne prit parli pour les liberies de son pays contre la 
lyrannie imp^riale et rinquisilion monacale, sacrifiant sa 
fortune, se donnanl absolument k la noble cause qui parais- 
sail d^sesp^r^e, et puisant dans sa foi proteslante, devenue 
pcrsonnelle et vivante, autant que dans son ardent patrio- 
tisme, la fermet6 indomptable que les plus grands revers ne 
purent ^branler un seul instant. 

En cela^ comme aussi par la haine et les attentats dont le 
parti calholique romain le poursuivit, il fut le Coligny de la 
Hollande, et tous deux les plus grands hommes de leur si^cle, 
dans le sens moral,- vraiment pur et sup^rieur de ce^le ^pith^te. 

Reproduisons ici cc passage de la leltre du h^ros k son 
lieulenanl Sonoy,le22juillet1573,lelendemainderefTroyable 
sort de Haarlem qui semblait 6tre refTondrement de la cause 
sacr^e, pour laquelle ses freres 6laient morts et son fils aln6 
prisonnier en Espagne ou il devait mourir. 

« Fuisque malgre nos efforts il a plu k Dieu de disposer de 
Harlem selon sa divine volonl^, renierons-nous pour cela sa sainle 
parole ? Le bras puissant de rEternel esl-il raccourei ? Son Eglise 
est-elle d^truile? Vous me demandez si j'ai conclu quelque traite 
ayee des rois et de grands p>otentats : je vous r^ponds qu^avant de 
prendre en main la cause des chr^liens opprim^s dans les provinces, 
j'^tais enlre dans one ^troite alliance avec le roi des rois, et je suis 
convaincu qu'il sauvera parson bras lout puissant ceux qui meltronl 
en lui leur confiance. > 

On salt bien que le nom de Dieu est revendiqu6 par tous 
les partis et pour toules les causes, voire les plus criminelles ; 
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mais quand la cause s'identifie avec la liberty et ia justice il 
n'y a pas de blaspheme h invoquer Celui qui a mis en 
rhomme I'amour de Tune et le sentiment de Faulre. 

Cependant aux ^preuves publiques s'ajoutaient pour ie 
Tacilurne les 6preuves domesliques. li avait da r6pudier sa 
femme, Anne de Saxe, indigne de lui, au pK)int qu'il auraitpu 
douter, non de la 16gitimil6 du fils qu'elle avait eu, puisque 
la loi le lui reconnaissait, mais de sa g6niaiit6 selon la loi 
primordiale et sup^rieure de la nature. Et pourlarit i] avait 
raison de ne pas d^sesp^rer. De la ruine de son foyer. et de 
sa patrie sortit le rel^vement de Tun et de Tautre : apr^s 
Haarlem, Alkmaar ; apr^s Anne de Saxe, Charlotte de Bourbon . 

Cetle fille du due de Montpensier allait devenir la com- 
pagoe aimante et d^vou^e du h^ros.' 

Gaga^e k la foi 6vang61ique 6tant abbesse de Jouarre, elle 
avait quitt6 son couvent avec plusieurs religieuses, s'^lait 
retiree d'abord k Sedan, auprte de sa soeur la duchesse de 
Bouillon, puis, pour ^tre plus en sQretd, k Heidelberg, au- 
pr^s de r^lecteur Fr^d^ric III, en 1572. Li elle accueillit et 
prpt^gea maints refugi^s ^chapp^s aux massacres de la 
Sainl-Barlh^lemy, et parmi eux le minislre Jean Taffin, 
pasleur i Melz en 1560. 

Le Taciturne, venu en Allemagne pour y lever une arm6e 
et se concerter avec TElecteur, y vit Charlotte et en emporta 
le souvenir. Deux ans plus tard son conseiller, son soutien, 
son ami, Marnix de Sainte-Aldegonde, arrivait k Heidelberg, 
recevait des mains de I'tlecteur, Charlotte, qui avait consenti 
h devenir la femme du prince d'Orange, et se rendait avec 
elle h Embden. Li des vaisseaux, envoy^s par le Taciturne, 
y prirent sa fiancee qui d^barqua h la Brille, le 7juin 1575, au 
milieu des demonstrations de joie du peuple el des deputes 
des Elats. Quelques jours plus tard, le minlstre Jean Taffin 
unissait les epoux et signait le certiOcat suivant, in6dit et 
dont la Bibliotheque du Protestantisme fran^ais possede 
Toriginal : 

Aprfes avoir est6 publiee par trois divers dimanches en TEglise 
fran^aise de Dordrecht rintenlion de tr^s illustre Seigneur Monsei- 
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gneur le Prince d*Orenge et de trfes illustre dame Mademoiselle de 
Bourbon, fille de tr^ illustre Seigneur Monseigneur le due de 
Montpensier,de s'allier ensemble par manage, etapr^s avoir depuis 
attendu encore VIII jours : Ce jourd'huy XII« jour.de juin mille 
cinq cens soixante quinze sur les II II heures apr^s midy au grand 
temple de ceste villede Bril *, apr^s la predication fran^oise el lec- 
ture de rinstilution du mariage, ensemble la proposition et 
demande ordinaire faite, s*il y auroit quelcun qui y sust quelque 
empeschement : Ne sc presentanl personne poury faire opposition, 
ont este lesdits Seigneur et dame conjoints et espouses. Dont pour 
tesmoignage et verification de ceste publicque et solennelle cali- 
bration et b^nddiclioo de leur mariage adrainistre par moy soub- 
sign^, ensemble de ^^ijH ce que dessus, k la requisition de la dite 
dame Madame la Princesse ay escrit et sign6 ceste acte en la dite 
ville de Briel Fan et jour que dessus. 

Jan Taffin, 
Ministre de la parole de Dieu. 

Philippe n et ses conseillers eurent-ils de bonne heure le 
pressenliment qu'ils ne triompheraient pas du Taciturne? II 
le semble d'apr^s la resolution qu'ils prirent de le faire assas- 
siner. Le cardinal de Granvelle, qui avail 616 le collegue de 
Guillaume dans le conseil d'Etat des Pays-Bas, sugg^ra, 
parait-il, Tid^e de meltre sa t^te k pHx. 

Philippe offrit d'abord 25,000 ducals. Plus lard en 1582, 
un marchand espagnol, 6labli h Anvers, oblenait la promesse 
de 80,000 ducats s'il r^ussissait dans sa tenlative. En conse- 
quence, le marchand chargea du crime un de ses commis, 
Juan Jaureguy, natifde Bilbao el Ag6de 23ans. Encourage par 
son confesseurdominicain, el dQmentconfesse et communis, 
le miserable, sous preiexte de presenter une requeie au 
prince, s'approcha de lui comme il sorlail de table et kii lira 
k bout portant un coup de pistolet. La balle Iraversa le 
palais et mil d'abord en danger la vie du blcsse. 

Ce ful dans ces circonslances que Charlotte ecrivil aux 
comtesses d'Egmonl celte lellre inedile donlToriginal, deie- 
riore par Thumidite, est k la Bibliolheque susdile. Nous lais- 

i. Briel^ en fpanc.nis du temps, La Brille. 
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sons au iecleur le soin de reprocluire les mots qui en ont 6te 
efTac^s : 

MesdamoiselleS; je ne vous puis assez afTectionnement remercier 
de ia bonne afTection qu'il vous a pleu faire conaistre a Monsieur 
le Prince mon mary ct ... aves eu lie luy en... esle de sa blessure. 

Je luy en ay fait incontinent rapport et vous asseure, Mesda- 
moiselles, encore qu1l n'ait jamais fait aucune double de voire 
bonne volonte en notre endroil, quMI a eu Irfes agr^able el moi 
aussi ce tesmoignage qu'il vous a pleu nous en rendre, pour en 
prendre la revenche en ce que {'occasion se prensenlera, quand il 
plaira k Dieu qui par sa bonle a rompu ces malheureux des- 
seins, lesaneanlir du toutet remellre mon dil Seigneur le Prince en 
bonne sanl^. A quoi nous avons tous ferme esp^rance et les doc- 
leurs et chirurgiens nous en asseurent n'y estanl pour encores sur- 
venu aucunes fie bvres. Je prie Dieu de Ten preserver et de vous 
donner... en trfes bonne sanle heu reuse et...ceXXlX' de mars 1582. 

Mesdamoiselles vous m'escuseres s'y cesle Ire n'esl de ma main, 
car je n^abendonne poind Monsieur mon mari et n'ay loisir aupres 
de luy d'escripre. 11 ma comender vous remercier de sa pari du 
soing queprenes deluy el de vous presanter ses tres affeclionn^e... 
k vos bonnes graces. 

Vre Ires affeclionnee cousine 
k vous faire service, 

Charlotte de Bourbon. 



Les ennemis de Guillaume lecrurent morl. Le grand capi- 
laine espagnol Alexandre Farnese * avait succ6d6 au fils 
naturel de Charles-Quint, Don Juan, comme gouverneur des 
Pays-Bas. II s'empressa d'^crire k Philippe II : 

« On a envoys le premier (Guillaume) en Taulre monde qui y fusl 
este mieulx il y a 20 ans..« 11 a endur6 une peine extreme, el vous 
pouvez penser quel elait alors son beau visage pour donner con- 
tentement k sa nonnain aposlale > (Charlotte). 

1. Un de ses portraits est dans la salle, ainsi que ceux du due d'Albc 
ct de Don Juan. 

XLIX 6 
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Puis, apprenant que le bless6 n'a pas imm^diatement suc- 
comb6, il 6crit : 

c 11 fust est^ bon pour les affaires que le prince d'Orange fust 
morl soubdaenment, car je m'asseure qu'il aura procure, devant que 
de sortir du mondCi d*accommoder ses batards et sa nonnain m^re 
d*iceulx. » 

Le prince d'Orange n'en mourul pas; mais sa noble et 
sainte femme, ^puis^e par les angoisses, les veilles, les fati- 
gues de son d^vouement incessant, ne put r^sister & une 
pleur^sie qui Temporta le 5 mai de cette m^me annie 1582. 

Le nom, les armes, les dates de la naissance, du mariage 
et de la'mort de Charlotte figurent sur Tun des vitraux de la 
salle historique. Deux portraits d'elle font partie de la col- 
lection de cette salle. 

Le prince d'Orange eut de Charlotte six filles. II lui 6tail 
n6 de sa premiere femme, Anne de Buren, Philippe-Guil- 
laume, dont les Espagnols se saisirent & Tuniversit^ de 
Louvain oii il 6tait 6I6ve et qu'ils emmen^rent en Espagne 
oCi il mourut prisonnier, et une flUe, Maria, qui ipousa 
Philippe, comte de Hohenloo ; de sa seconde femme, Anne de 
Saxe, Maurice qiii acheva Toeuvre de Tind^pendance natio- 
nale, mais qui n'eut pas le d^sint^ressement de son p6re^ 
De sa quatridme femme, Louise, fille de Coligny, il eut un 
fils Henri-Fr6d6ric, n6 au Prinsenhof, comme nous le ver- 
rons tani6t. 

Henri, sous lequel le Stathoud^rat devint h^r^ditaire et 
pr^para le tr6ne, etait bien jeune encore lorsqu'il icrivit la 
lettre suivante, in^dite, au due de Bouillon : 

A Monsieur, monsieur le due de Bouillon, mar^chal de France. 

Monsieur, Vous ne sauries croire com bien je suis aise d^estre 
venu au camp avec mon fr^re et d^avoir veu assieger une ville 
laquelle a est6 prise en peu de jours. J'esp^re que nous en pren- 
derons encore beaucoup d*autres. Ma m^re au commencement ne 

1. II eut aussi, d'Anne de Saxe, deux filles, Anne et EmiUc. 
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me voulait pas laisser aller, mais je croy que par le souvenir qu'elle 
a eu de ce que vous luy aves eonseill^ elle me la permis. Je suis 
fort aise aussi de se que je cognoy que vous vous ressouvenes un 
peu de moy ; ce n*est pas sens raison car je vous honnoure plus que 
persone du monde. Je done fort volontiers mon consentement au 
manage de ma ch^re soeur etcomme un des plus sage de ceux que 
vous en demandes avis encore qu'il me fasche fort de me separer 
d'elle, mais puisque c'est pour son bien et contentement il faut que 
jaye passiensse si parcest occasion je pouvois avoir loneur de vous 
voir je serois plus content qu*elle car je ne desire voir la France que 
pour Tamour de vous qui aimes un peu, come je croy, Monsieur, 

Votre humble fr^re el serviteur, 

Henry de Nassau. 

Pour terminer ce que nous avons k dire du mus6e de la 
Salie historique, mentionnons les 27 portraits du prince qui 
s'y trouvent : 4 d rhuiie, les autres en gravures, lithographies 
ou photographies. En outre, un medallion et un buste qui est 
la reproduction de celui de Royer qu'on voit sur la Plein, k 
La Haye. 

II semble que cette collection doive 6tre complete. 11 existe 
pourtant un autre portrait k Thuile, remarquable de faclure, 
de coloris, d'expression, de vie, fait probablement d'apr^s 
nature, peu de temps avant lamortduTaciturne. Sile c^I^bre 
peintre et graveur de Delfl, ou il naquit et mourul de 1567 k 
1644, Mierevelt ou Mireveld, eDt eu plus de 17 ans quand 
mourui le h&ros, nous dirions sans h6siter que ce tableau est 
de lui, tant il rappelle ses autres portraits qui sont au Mus^e 
du Louvre. 

Quoi qu'il en soit, Toeuvre est originate et belle. Elle est la 
propri^t^ de M. N. Weiss, qui a bien voulu nous permellre 
d*en reproduire ici tout ce que peut la photogravure. 

C^SAR Pascal. 
(A suivre.) 
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LES ASSEMBLIES 

DE 

PROTESTANTS DANS LE MONTALBANAIS 

EN 1744 ET 1745 
d'apr^s des documents in^dits* 

Le 22 novembre 1744, se trouvant sans nouvelles, le 
ministre Saint-Florenlin recommandait encore la c pru- 
dence' » k Tinlendant TEscalopier. Par conlre, le 25 no- 
vembre, 11 se plaignait qu'on n'eOt pas ex6cut6 les ordres 
qu'il avail envoy^s en juillet : 

II me parall, Monsieur, par voire lellre du 17 de ce mois que le 
d^sordre s'esl considerablemenl accru dans voire departemenl el 
que les religionnaires y sonl devenus bien enlreprenanls. Peul-^tre 
le mal aurail-11 fail moins de progr6s si dans le lemps que je vous 
ai envoys les ordres que vous m'aviez demand^s, vous en aviez fail 
execuler quelques-uns avec les precautions que je vous marquais. 
Le Languedoc n*esl pas dans un elal moins violenl que voire g^n^- 
raliie. Cependanl queiques coups d^autorit^ semblables onl eu Teffel 
le plus heureux. Je ne doule pas neanmoins que vous n*ayez fail 
pour le mieux el que vous ne vous soyez r^gl^ sur les circonslances. 
Au reste les ordres de Sa Majesty que je vous avals adress^s ^tant 
inulilesje vous prie de me les renvoyer 3. 

Un mois aprfes au contraire, il approuve TCscalopier de 
n'avoir pas agi : <c il valail mieux lol^rer le d^sordre que 
s'exposer aux exlr6mil6s que vous aviez lieu d'appr^hen- 
der* ». iMais on va lui cnvoyer des troupes el il iui Irace 

I . Voir Ic num^ro dc Janvier. 
•>. /i., r» 259 r\ 

3. /^.. f*263 !-•. 

4. Cctle phrase se Irouve dans unc premiere redaction decette lettreen dale 
du 22 d^cembre(Arch. nat., O*, 440, f* 286 v«) ; la redaction qui a 616 envoy^e 
(24 d^cembre, Iff ., f» 289 r») est beaucoup plus adoucie; il sembic que Saint- 
Kiorcnlin ail craint de Irop pousser son agent. Toutefols, dans la premiere 
redaction, le d6but approuve plus netlemcnl Tinaction de TEscalopier que 
dans la seconde : « J'ai re^u, M., les letlres que vous avez pris la peine 
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alors la « conduite plus rigoureuse » qu'il clevra lenir, « sans 
sortir cependanl des bornes de la prudence et de la circon- 
speclion » (24 decern bre). 

D6j^ TEscalopier a fait baptiser h T^glise un enfant qui 
avail 616 baptist au D6serl ; il s'est procure c un exlrait bap- 
listaire d61ivr6 par le nomm6 Viala, ministre^ »; ii a faildon- 
ner la sepulture eccI6siaslique k un enfant mort apr^s avoir 
616 baplis6 par le ministre *; il a « priv6 de ses emplois » un 
« commis du bureau des finances qui avail tenu des assem- 
bl6esdans la ir6sorerie ». Lorsque les troupes seront arriv66s, 
c< il s'agira moins de multiplier ies ch^liments que de les 
appliquer k propos et de les faire tomber sur ceux qui ont le 
plus de consid6ration par eux-m6mes el dans le parti ». 
C'esl ainsi qu'il conviendra « de punir plus s6v6rement que 
les autres ceux qui ont provoqu6 des assembl6es ou qui ont 
pr6t6 leurs maisons pour les tenir, qui y ont conlribu6 en 
pr6paranl les lieux et en dressant les lentes, el enfin ceux 
qui y onl fail ou ailleurs les fonctions de minislres, de lec- 
teurs ou autres de m6me esp6ce. Le port d'armes ainsi que 
la fabrication el Tamas d'armes pour nouveaux converlis 
m6ritent aussi une rigoureuse punilion^ ». 

de m'6crire les 2, 6 et 9 du present mois au sujet des n. c. de voire de- 
partement el j'en al r^ndu comple au roi. S. M, a 616 satisfaile des raisons 
que vous donnezde rinaction ou vous 6tes i*est6 jusqu'd prdsenl, et effec- 
tivement il valait mieux tol6rcr le d6sordre, etc. Mais comme les circon- 
sLances vont chanjjer, S. M. juge que vous pourrez aussi lenir une autre 
conduite. i Voici la forme definitive : « J'ai regu, etc. Le roi, k qui j'en ai 
i^endu comple, m'a paru satislait des raisons qui vous onl emp6ch6 d'agir 
conlre eux, mais comme les circonslances vonl changer, S. M.jugeque vous 
pourrez lenir une conduite plus rigoureuse. sans sortir cependanl, etc. » 
i. Arch, nal., O* 440, f 295 (lellre de Saint- Florentin du 30 decembrt en 
r^ponse k la lellre de FEscalopier du 22). 

2, Id., O*, 441, r» 14 r^ (lellre du 15 Janvier i7V>). 

3. i</., O*. 440, f» 289 v». — Ici Sainl-Florenlin se serl du mot vague de 
punition ; dans le premier projet du 22 docembre {id., f" 286 v«), il est plus 
expticite el dil nettemenl qu'il faul emprisonner : « Quand les troupes se- 
ront arrlv6es dans la province, vous pourrez vous porter h des coups 
d*autorii6 plus multiplies el plus frappanls. La i*6gle que vous pourrez 
sulvre a eel 6gard est de faire enfermer ceux qui onl provoqu6 les as- 
semblies, etc... ceux qui assislent les malades au lit de la mort, qui font 
TofHce de predicant et cat6chisent dc maison en maison, ...ceux qui 
sont coupables de fabrication, amas el port d'armes, ...ceux qui se 
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Et en effet, d6s que Ics troupes sont dans la province, les 
mesures commencent en Janvier 1745. L'inlendant refuse des 
moderations pour le dixi^me et ia capitation, r^voque des 
employes, donne des soldatsd loger'; une demoiselle Dayme 
est exilee de N^grepelisse k Cahors; une demoiselle de 
Chadirac, dev^e dans la [religion calhoiique, est retiree k 
fion aleule, Mme de Monleils, et mise au couvent des Ursu- 
lines k Montauban^. Le 15 Janvier, Saint-Florentin envoie 
Tordre de suspendre Sages de ses fonctions de chirurgien, 
de mettre en prison au chateau de Lourdes deux personnes 
prises sur la liste envoyAe par TEscalopier le 3 Janvier ; 
Montm^ja, Dedieu, au lieu d*^tre arr^t^s « k Timproviste e( 
sans tumulle » comme le conseille d'abord Saint-Florentin ', 
sont arr^t6s«avec ^clat et en plein midi...Cetleconduite qui 
est parfaitement justifi^e par r^v^nement, ditalors Saint-Flo- 
rentin, produira d*autant plus d'effet qu'elle fera voir aux re- 
ligionnaires qu'on ne les craint point. La consternation gene- 
rate et la diminution des assemblies sont dej^ desavantages 
reels* ». 

Cependant ces mesures n'avaient pas produit grand effet, 
comme on Fa dej^ vu par la piece de M.de Loches et comme 
on peut s'en convaincre aussi par la suite de VAbregehisto- 
rique; c'est seulement lorsque les proteslanls regoivent 
Tordre formel de cesser les assembiees qu'ils obeissent : 

sont fait rebabiliter de leur abjuration, i|ui se sont mari^s ou qui ont fail 
baptiser leurs enfants en pleine assemblee. » Tout cela est supprim^ dans 
la lettre du 24 d^cembre. 

1. Arch, nat., 0*,441, 1^ 14 r* (lettre du 15 jan\ier). 

2. Id., f* 7 r»; OS 555, p. 381 el 382 (10 Janvier). 

3. Id,y f* 13 r% et 2* partie, p. I ; O*, 555, p. 382; ces personnes sont I'e- 
mises en liberie au mois de juin suivant. — Les notaires Iibrard, Pages, 
Bonhomme, le cbirurgien Fraissignes, suspendus Jusqu'en f^vrier-mars 
1746, et Pontes emprisonn6 sont de Milhau (Arch, nat., i^.; comity de 
Hollande, pi^e 15). Touron, cbirurgien, Bergis, a chauffe-cire de la chan- 
cellerie pr^s la cour des aides de Montaubpn », sont suspendus par un 
ordre du 7 f^vrier (OS 555, p. 385). 

4. O*, 441, f» 24 V* (lettre du 1** f^vrier). — Saint-Plorentin propose aussi 
t TEscaiopier dc lui donner des pouvoirs sp^ciaux pour faire le proems 
aux predicants afin d'6viter les procedures des juges ordinaires, car « ce 
sont des voies longues, embarrass^es, et dont TefTet serait douteux et 
m€me pernicieux. » (O*, 441, f* 14 r*, 15 Janvier), 
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II fut cependant, avant la (In du dit mois de Janvier, r^pandu un 
bruit dans Montauban que le nomme Montm6ja, fabricant, de Dieu, 
perruquier, habitants du faubourg Villebourbon et La Foulonneuse 
de celui de Sapiac, avaient tenu des discours seditieux et que 
M. l*intendant leur avait enjoint k ce sujet et fait ordonne de venir 
lui parler et qu'ils refusaient d'y alter, ce qui obligea les protes- 
tants des dits £iauix>urg6 et de la ville de leur faire dire que sMls 



MONTAUBAN, LA PLACE DU MAHCIIK. 

n'obeissaient pas sur le champ ils iraient demander la permission 
de les arr^ler eux-m^mes et de les y conduire de gre ou de force ; 
mais, dans la verite, ils n'avaient pas difT^r^ d'y aller les uns ni les 
autres, d'abord qu'ils eurent ete avertis que M. Tintendant voulait 
leur parler; et en effet, ils furent tous les trois se remettreen prison 
sur Tordre qu'il leur en donna, d'abord qu'il les eut vus et cependant 
M. Tintendant fit conduire le lendemain, 25 du dit mois de Janvier, 
les deux premiers au chateau de Lourdes-lez-Bigorre, par quelques 
cavaliers de la mar^chaussee et quelques dragons d'une compagnie 
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du regimenl de la reine qui 6laient en garnison k N^grepelisse. La 
Foidonneuse et le sieur Chaltanier, horloger, originaire de la viile 
de Geneve, domicilie el ^tabli depuis quelques ann^es dans la ville 
de Monlauban, qui Uxi aussi arr6t6 quelques jours apr^ sur un 
semblable bruit, furent conduits par un semblable d^tacbement 
dans les prisons de la ville de Cahors. 

Comme ces arrets n'avaient pour prelexte que des discours s^di- 
lieux pr^iendus tenus par ces personnes ainsi arr^tees sans que rien 
annon^At d^ailleurs aucune defense directe de continuer les assem- 
blies, une grande partie de ceux qui avaient accoutum^ d'y aller 
continu^rent comme auparavant jusqu'au 13 du mois de fSvrier que 
M . rintendant, ayant fait dire h une douzaine des plus gros mar- 
chands qu*il avait k leur parler, ils y furent, et M. Fintendant les 
exhorta tr^ path6tiquement (sans cependant aucune defense 
expresse) non seulement de ne plus aller aux assembles, mais encore 
de faire en sorte que leurs epouses, enfants, commis, ouvriers, do- 
mestiques et voisins n'y fussent plus : ce que, par la raison indi- 
qu^e dans la parenth^se, ils y firent quelques difflcultes de lui pro- 
mettre sur le champ; mais sur Tempressement qu'il leur marqua 
d'avoir unereponse positivCi ils lui dirent bient6t apr^s qu*iis feraient 
tout ce qui dependrait d*eux pour lui prouver combien lis ^latent 
disposes k faire tout ce qui pourrait lui 6tre agreable ; et, en effet, 
eux, leur Spouses, leurs enfants, ni tous ceux qu'lls ont pu retenk, 
n'y ont plus ^te. 

L*assemblee qui fut tenue le 14 fut en consequence tr^s peu nom- 
breuse; celle du 21 le fut encore moins et enfin les ordonnances 
du roi des 1 et 16 du dit mois de f^vrier ayant et6 publics et affi- 
ch^es dans la seule;viile de Montauban et ses faubourgs, le 27 du 
m^me mois k une heure apr^ midi^ il n'y eut que les personnes 
qui etaient dans des lieux trop ^loign^s pour en avoir cQnnaissance 
qui furent le lendemain au lieu oil Passembl^e avait accoutum^ de se 
tenir, sans quelesdits sieurs Courtez, ministre, Fontenelle, propo- 
sant, aucun bourgeois, marchand, artisan de la dite ville de Mon- 

i. Void, d'api*6s Court (comile de Hollande, pi^ce 15)quelqucs details sur 
cetle publication: « Les ni^mes ordonnances avaient 6te publi^cs k Mon- 
tauban lesamedi27 f6viier.Celtc publication se fit dans cctlederni^re ville 
avec beaucoup d*appareil. Les soldats du guet ^taient sous les armes, la 
balonnelte au bout du fusil. L'exempt, le pr^v6t et les arohei*8 ^taient k 
cheval et en armes. Ils^taient pr^ced^s de deuxtaml>ours, d'un trompette 
et d^un fifre. lis marchaient dans cet appareil par la ville et publiaient les 
ordonnances dans tous les carrefours et les affichaient dans les places et 
dans les coins des rues. » 
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tauban el peu de paysans des environs de Montauban y fussenl, 
tous les protestanis s'etant empresses k faire savoir ^ leurs metayers, 
vignerons et domestiques de n'y aller plus el de se conformer avec- 
soumission, respect el exaclitude k rentier conlenu desdites ordon- 
nances. M. Pintendanty qui fut instruit de tous les soins et mouve- 
ments quMls se donnaient pour cela et des discours qu'ils tenaient 
k ce sujet fut d^s lors persuade qu'il n'y aurait que ceux qui ri'au- 
raient pas connaissance des ordonnances qui iraient le lendemain 
deleur publication au ditlieu ou Tassemblee avail accoutume de se 
tenir et qu'il ne s'en tiendrail absolument plus aucune dans sa ge- 
neral! te. 

I^t en elTet, d^ le m^me jour, ou, pour mieux dire, d^s la null 
suivante, les dits sieurs Courtez et Fontenelle se mirent en chemin 
pour se retirer, personne ne voulant plus les recevoir; mais ayant 
ete jusqu'^ la for6t de la Gr^signe*, ils furent avertis qu'il y aurait 
des gens aposlcs pour les arr6ter, ce qui les obligea de r^tro- 
grader et k revenir sur les confms de la paroisse du Fau ', dans la 
juridiction de Reign^s qui depend de la gen^ralit^ de Languedoc, 
quoique tr^s prochc de la ville de Montauban ^. 

Comme on le voit, la soumission des notables protestanis 
allaitpresque jusqu'^laldchet6; ils consid^rent comme des 
s^ditieux les gens du menu peuple, ils laissent sans secours 
le pasteur el le proposant. Les ordonnances de f^vrier ont 
produit Teffet d6sir6. 

IV 

Les ordonnances royales du 1®' et du 16 fevrier 1745 con- 
cernant les nouveaux convertis ont 616 prises sp6ciale- 
ment « au sujet des assemblies de la g6n6ralit6 de Mon- 
tauban ». Par la premiere, on devait faire le proces aux 
predicants et assistants, « et cependant k regard deceux que 
I'onsaura avoir assists aux dites assemblies, mais qui n'au- 
ront pas 616 arr6t6s sur le champ ^ veut et entend S. M. que 

1. For^t au sudde rAveyron,^ 35 kilometres de \Iontaul>ah. 

2. Village ii 6 kilometres nu sud de Montauban, au milieu des coteaux 
situes entre les vallees du Tarn el du Tcscoul. 

3. Geneve, Court, 17 P, p. 74-76. 

A. Comme le remarquait Rover, il fallait en 1726 (edit du 11 septcmbre) 
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par les ordres du sieur Inlendant ei commissaire depart! en 
ladile g^n6ralit6, les hommes soient envoy^s incontinent et 
sans forme ni figure de proems sur les galores de S. M. pour 
y servir comme formats pendant leur vie, et les femmes et 
filles recluses k perp6tuit6 dans les lieux qui seront ordon- 
n6s* ». Par la seconde, les nouveaux convertis d'un canton 
6taient declares responsables des assemblies qui se lien- 
draient dans leur circonscription, et ils devaient^tre <c con- 
damn^s sans forme ni figure de proces par les intendants k 
une amende arbitraire » (art. 1 et 2), excepts ceux qui 
auraient d6nonc6 Tassembl^e (art. 4) ; « et attendu que les 
predicants qui viennent des pays strangers ou s'^l^vent dans 
le payset qui sont lesprincipauxauteursdetoutesles assem- 
blies ne trouvent le moyen de les entretenir que par la facility 
des retraites que les nouveaux convertis leur donnent dans 
leurs maisons », les nouveaux convertis d'unarrondissement 
oil un predicant serait pris devaient etre condamn^s k 3,000 1. 
d*amende « applicabies aux d^nonciateurs * » (art. 8). 

Cest ici surtout que Ton saisit les hesitations du gouver- 
nement, car h peine ces ordonnances terribles dans leur 
forme sont-elles envoy^es (18 f^vrier), que Saint-Florentin 
recommande presque de ne pas les executer ; il engage seu- 
lement k les publier. « Elle dissuadera, dit-il en parlant de 
Tune d'elles, ceux qui croient de bonne foi la liberty de 
conscience promise, et elle inlimidera jusqu'aux gens du 
vulgaire qui craindronl d'etre envoy^s sur une simple noto- 
rieie dans les prisons ou aux galores pour toute leur vie >; 
neanmoins il faut faire quelques exemples « afin que les 
prolestants ne regardent pas les deux nouvelles ordonnances 
comme frivoles et sans effet »; il faut faire une condamnation 
k Tamende, «sauf k ne pas presser le recouvrement avec une 
certaine vivacite >. L'Escalopier doitmeme agir sans attendre 

6tre c convaincu d'avoir assists aux assemblies »; il suffU maintenant 
qu^on sache qu'on y 6tait (Lettre Royer-Court, 29 avril i7/i5, comity de 
Hollande, pi^ce iO). 

A. Arch, nal., O*, 441, 2* partie, p. 13. 

2. Id,, p. 14. — Voirle texte de ces ordonnances dans Coquerel, Histoire 
des Eglisesdu Desert, 1. 1, p. 297-301. La premiere a 616 aussi publi^e par 
M. Huguesdans son ouvrage sur Antoine Court (tome II, p. 194, note). 
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les ordres du roi : « Ce n'est point dans de pareilles circons- 
lances qu'il faut rigoureusement consulter sa competence ni 
suivre les voies judiciaires ; le roi ne vous bldmera pas... De 
m^me le roi ne trouverait pas mauvais que de voire autorit6 
priv^e vous fissiez arr^ler quelques s^diiieux^ » Quelques 
jours apr^s (5 mars) il insiste encore : (c Vous n'avez pas 
besoin d'ordre precis du roi pour faire arr^ter le minislre et 
le proposant qui restent dans votre g^n^ralit^; » ii s'agit de 
Corteiz et de Fontanelle ; il semble que Saint-Florentin veut 
faire prendre k Tintendant toute la responsabilit^de rafTaire. 
II approuve en outre Tenvoi de garnisons dans les maisons 
des fugilifs, chez les principaux des protestants, il conseille 
d'en faire arr^ler quelques-uns au retour'des assemblies, 
« de faire faire... des perquisitions r^gl^es dans les maisons 
de Monlauban ou il abonde des strangers, de faire arr^ter 
ces strangers et de ne les renvoyer qu'apr^s quelques jours 
de prison' »; en somme il conseille maintenant d'ex^cuter 
les ordonnances, « d'autant plus que les chfitiments ne sont 
tomb^s que sur un petit nombre de personnes assez viles. 
Au contraire si la consternation subsiste encore lors du 
depart des troupes, il ne vous sera pas absolument difficile 
de Fentretenir par des coups de rigueur moins bardis k la 
v^rite et moins fr^uents^mais qui du moins feront connaitre 
aux protestants que vous ne les craignez pas et que vous 
saurez punirles fanatiques et les s^ditieux. Cela n'exclurait 
pas les voies pacifiquesdu succ^s desquellesvous vous louez 
et qui du reste ne vous r^ussissent que depuis que vous les 
nQ^lez avec les voies d'autorit^ ^. » 

Puis, deux outrois jours apres^lorsqu'il saitqueles ordon- 
nances ont H6 rendues publiques k Monlauban Ie27f6vrier *, 
il s'efTraye, il songe que les troupes vont etre appel^es k la 
frontiire, et alors qu'arrivera-t-il si on a 6te trop s6v6re? 

1. Id., premiere partie, r^ 36 r» (letlre du 18 ftvrier). 

2. Id,, f* 43r» (lellre du 5 mars). 

3. Letlre du 18 f^vrier {loc. cit.), Ainsi dans la rn^me Icttrc, apr6s avoir 
au d^but laiss^ entendre qu'il vaul mieux se contenler de publier les 
ordonnances, il en arrive k la fin h prescrire Texecution. 

4. Comity de Hollande, pi6ce 15; la leltre de Saint- Florentin du 7 mars 
est la r^ponse h une leltre de TEscalopier du 27 fevrier. 
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De nouveau, il engage k ^Ire prudent. « Je dois vous obser- 
ver avant ioutes choses, dit-il en commengant sa lettre du 
7 marSy qu'il ne faut pas que vous comptiez sur des troupes 
lorsque la campagne s'ouvrira ; > il recommande d'avoir une 
conduite mesur^e pour ne pas avoir k en changer brusque- 
ment lorsqu'on n'aura plus la force k sa disposition, et il 
avoue alors formellement les motifs qui ont dict^ les deux 
ordonnances : a Je vous ai d^jA fait entendre quo les deux 
ordonnances que je vous ai envoy des sont plutot faites pour 
effrqyer que pour punir, qu'k la v6rit6 il faudrait quelques 
exemples en consequence, mais qu'il est k propos d'en Tes- 
ter Ik. » 11 semble vraiment que dans la leltre du 27 f6vrier 
k laquelle le ministre r^pond, TEscalopier ait voulu trop 
s'avancer, et tandis qu'auparavant on Texcitait, maintenant 
on le retient : « Je ne serais pas d'avis, continue Saint-Flo- 
rentin, que vous flssiez, comme vous me le marquez, des 
actes de la plus rigoureuse s^v^rit^, si les paysans el la 
populace ne rompaient pas absolument leurs assemblies ; 
mais surtout il faut que vous renonciez k Tid^e d'un d^sar- 
mement. » On a vu du reste que les assemblies ont pris fln 
aussit6t, que le pasteur et le proposant sont en fuite. Saint- 
Florentin, sans s'opposer formellement S ce qu'on les arr^te, 
semble maintenant en dissuader TEscalopier, tandis que, 
quelques jours avant, il Tengageait k le faire de lui-m6me : 
tf La dimculte sera de gratifier ceux qui auront procure cette 
capture, car encore une fois, je ne pense pasqu*il convienne 
de pousser assez vivement la condamnation des arrondisse- 
menls aux amendes et surtout le recou vrement de ces amendes, 
pour qu*il puisse s*en former un fonds considerable ; et d'un 
autre c6te, si on arr^te un predicant, je doute que le roi per- 
mette soit aux juges ordinaires, soil k vous, sMl vous autorise 
k lui faire le proces, d'envelopper dans la procedure et dans 
la condamnation tons ceux qui Tauront suivi ou favoris^*. » 

Et le lendemain 8 mars, lorsqu'il apprend r^meute de 
Foissac qui n'est du reste pas, comme on va le voir, le r^- 
sultat des amendes infligees, Saint-Florentin s'effraye de cet 

i. Arch, nat., O*, 4'ii, r»49 (lettre du 7 mars). 
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incident que les autorit^s d^naturent el grossissent outre 
mesure, et il se plaint qu'on ait pouss6 Irop loin Tex^cution 
des ordonnances : « J'aurais d^sir6, comme je vous I'ai mar- 
qu6 par ma lettre de hier et par mes pr6c6dentes, que vous 
n'eussiez pas pouss^ si vivement les choses, et singuli^re- 
ment qu'en pronongant quelques amendes contre des arron- 
dissemenls, vous n'eneussiez pas poursuivi le recouvrement 
avec lant d'ardeur *• » 

Si des amendes avaient ^t^ inflig^es aux protestants par 
TEscalopier, elles etaient bien inuliles, puisque, on Ta vu, 
le registre des assemblies aussi bien que les aulres relations 
constatent que les reunions ont cess6 d^s que les ordon- 
nances ont 616 publi^es. Cela s'explique parfaitemenl si 
vraiment les proteslants croyaient k une tolerance de la 
part du roi. Et comment n'y auraient-ils pas cru, puisque la 
mar6chauss6e assislait aux assemblies sans les disperser 
et d^clarait qu'elle 6lait \& seulement « pour contenir ceux qui 
pourraient exciter quelque trouble », puisque de son c6l6 
TEscalopier ne donnait d'ordre formel qu'au moisde Kvrier? 
Est-ce la crainle inspir^e paries ordonnances quia amentia 
fin des assemblies, est-ce une ob^issance sponlan^e, il est 
difficile de le dire, car il faut bien reconnailre que certains 
< esprits bouillanls » n'auraient peul-6lre pas c6d6 facilement. 
On a vu les efforts des pasleurs pour les mod^rer; les dispo- 
sitions des paysans 6laient loin d'etre celles des bourgeois 
etdes notables. Ceux-ci ne cessenl de protester de leur en- 
ti^re soumission aux ordres du roi, et Ton relrouve les 
mftmes sentiments dans les placets qui sont remis k Tinlen- 
dant le 28 f^vrier et le 1^' mars 1745 : 

Copie des placets que tons les protestants des diff^rents quartiers de 
Montanban et des environs pr^senterent a pen pres en meme termes 
mais tons dans la mdme sens, k M. I'lntendant de Montaaban, les 
28 fevrier et i*** mars 1745. 

Monseigneur. — Les habitants du Taubourg de Sapiac qui sont 
issus de parents qui avaient fait profession de la religion P. R. 

1. W.,f 51 r*. 
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avant la revocation de T^dit de Nantes reconnaissent avec regret et 
douleur qu'ils ont avec trop peu de r^tlexion donn^ dans le pr^jug^ 
(|ui avait ^t^ r^pandu dans celte province et dans plusieurs autres 
du royaume que le roi ne d^sapprouvait pas quails s'assemblassent 
dans les campagnes pour y faire leur priere suivant le rit de la dite 
religion, et qu'ils se sont, comme les autres, inconsid6r6ment 
laiss^s entralner par la foule,sans avoir cependant aucune intention 
qui fut contraire k la fld^lit^que de bons sujets doivent k leur legi- 
time souverain. G'est pourquoi, d'abord qu'il leur a ^t^ connu, par 
la publication des Ordonnances des 1 et 16 f6vrier dernier, que ces 
assemblies deplaisaient au roi et quil les defendait, ils se sont non 
seulement abstenus d*y assister mais ils ont encore emp6che d'y 
aller tous ceux qui n'avaient pas la m^me connaissance, ce qui leur 
fait esp^rer que, moyennant la promesse quMls font d'etre plus 
attentifs k I'avenir a se conformer inviolablement aux Ordonnances, 
edits et declarations du roi et aux ordres qui leur seront donnas par 
votre grandeur, il vous plaira, de vos grAces, Monseigneur, de leur 
accorder votre protection bienfaisante pour leur faire obtenir grdce, 
remission et pardon de la cl^mence du roi, et ils adresseront chacun 
en leur parliculier pendant le reste de leur vie Icurs voeux et leurs 
pri^res au Seigneur pour la sante et prosperile de votre Grandeur*. 

FRANgois Galabert. vV 
(A suivre.) ^^ '• -' 

i. Comll6 de Hollande, piece 12; bibl. Geneve, Court, 17 P, p. 81, k la 
suite de VAbr^ge historique. Antoine Court manifesta un vif mecontente- 
ment lorsqu'il eut connaissance de ce placet (Voir Hugues, Ant. Courts 
t. II, p. 243, n. 3. Voir aussi la lettre de Court k Royer du 18 mai 1745, 
dej^ citee, comite de Hollande, piece 11) : «c Un des principaux buts qu'on 
s'est propose dans cetle apologie [des assembiees] a ete de prerenir le 
decouragement des prolestants dans Texcrcice public de la religion, el 
au contraire de soutenir leur zeie en raffermissant par les raisons obli- 
gatoires qui y sont contenues, ce dont on ne sent que trop, par tout ce 
qui se passe actuellement, Timportance et la necessite; ce que vous sen- 
tirez d*autant mieux par la lecture de la declaration qui est au bas de la 
relation de ce qui s'est passe k Montauban [Abrigi historique], queje 
vous envoie; declaration qui n'a ete que trop imitee en plusieurs autres 
lieux > 
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LA R£F0RHE FRANQAISE APR£S LA HORT DE CALVIN 

EXTRAITS DE LA CORRESPONDANCE DE THEODORE DE BfeZE 
1564 — 1575 ' 

Theodore de Bdze a H. Bollinger. 

Geneve, 3 mai 1565. 

Mais voici que d'aulre part' je me vois charge d'un triple travail, 
dans raceomplissement duquel je vous supplie de demander au 
Seigneur de m'aider. 

11 me faut depouiller lous les papiers de notre cher M. Calvins. 



Beza Bollingero. 

(Biblioth. grand-ducale de Gothn, Codex chartaceus A 404, fol. 103-104, 

orig. autogr.) 

. . . Alius vero triplex mihi labor instat, in quo valde te rogo ut 
Dominum pro me interpelles. Domini Calvini nostri chartae omnes 



1. Voy. Bull., XLVII, p. 430, 594; XLVIII, p. 434. 

2. Au commencement de cette lettre, Beze parle de la br^ve r^plique 
{De hyyostatica duarum in Christo naiurarum unione, adversus Jacobi 
Andrece assertionem adillustriss, DucemChrisiophorum, ducem Wirtember^ 
gensentj etc.) au dernier ^crit d*Andreae, qu'il vient de publier, ainsi que 
de sa r^ponse au prince Radziwill (De unitate esientice divinas, et tribus in 
ea subsistentibus personis, adversus A rianos 6(ioioua(ou;, epistola ad illustris- 
simum Principem Nicolaum Rad^wilum, magni ducatus Lithuanice supre- 
mum Mareschalcum), U soUicite de nouveau Tavis de Bollinger, qu*il 
avait d^j^ consults h ce sujet, et il ajoute que, si cela est n^cessaire, il 
pr^parera des r^ponses plus d6velopp6es sur les m^mes mati^res. 

3. B^ze consacra plusieurs ann^es ii ce travail fort laborieux, souvent 
interrompu par des publications urgentes. Ce fut seulement en 1575 qu'il 
fit paraltre une premiere Mition de la correspondance de Calvin, pr^c^d^e 
de la vie du r6formateur quMl avait d^jk publi^e k part auparavant. Ce 
recueil est intitule : loannis Calvini Epistolce et Responsdy qui bus inter iectce 
sunt insignium in Ecclesia Dei virorum aliquot etiam Epistolce. Eiusdem 
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J'ai bon espoir que nous en tirerons un Iresor absolument incom- 
parable. Mais il faudra appliquer a cette publication une saine cri- 
tique. Veuille le Seigneur nous Pinspirer, afin que toutes les figlises 
puissent en lirer profit, sans que Ton risque d'offenser aucun homme 
de bien : c'est k quoi je consacrerai tous mes soins. 

En outre, je dois ediler un Nouveau Testament en fran^ais, avec 
des notes, k la fois trfes braves, et autant qu'il depend ra de moi, de 
la plus scrupuleuse exactitude. Deux motifs m'y engagent : c'est en 
premier lieu que mes Frangais sont lagers et negligents, incapables 
de soutenir de longues lectures; ensuite, que beaucoup de commen- 
tateurs qui ont d^j^ tent^ ce travail n'y ont gu^re reussi. Aussi, je 
me consacrerai de grand coeur tout entier au service de ma patrie, 
qui reclame de moi Texecution de celte t^che. Pour le moment, je 
viens de publier un specimen de ce travail dans mon Nouveau Tes- 



mihi evolvendse sunt, unde, ut spero, thesauruni plane incompara- 
bilem eruemus, qua in re tamen sanum adhibendum.erit judicium, 
quod utinam Dominus nobis suggerat, ut omnes Ecclesiae emolu- 
mentum inde percipiant, sine cujusquam boni ofTensione, quod 
sedulo curabo. Edendum est mihi praeterea Novum Teslamentum 
gallicum, non sine annolationibus brevissimis simul et, quoad ejus 
fieri poterit, exaclissimis, quoniam, praelerquam quod Galii mei 
sunt et leves et negligentes et multse lectionis impatientes, mullis 
qui hoc jam tentarunt non satis feliciter successit. Ilaque patriae hoc 
officium a me postulanti me totum libentissime impendam, cujus 



/. Calvini vita a Theodora Be\a^ Genevensis Ecclesice ministro, accurate des- 
cripta, Genfcve, Pierre de Saint-Andr6, 1575, folio. — L'ann^e suivante, 
B6ze publia h Lausanne, chez Le Preux, une seconde edition (octavo) 
revue et corrig^e. Dans T^pitre d^dicatoire de 1575, k IM'^lecteur Palatin 
Kr^d^ric, B6ze declare que Calvin lui-m^me, pres de mourir, Tavait 
charge de tirer des papiers qu'il lui laissait, ce qui pourrait 6lre utile ii 
r^diflcation des Eglises, el il fait allusion aux difficult^s qu'il a rencontrees 
dans raccomplissement de cette l^che : « Migraturus ad Dominum lohannes 
<^ Calvinus, quum de commodis Ecclesiae ne turn quidem cogitare desi- 
« nerel, sua mihi xcijii^Xia, id est schedarum ingentem acervum commen- 
«t davit, ut si quid in iis invenissem, quo posscnl adiuvari Ecclesiae, id 
« quoque in lucem ederelur. Cogi lanli autem hac de re mihi, eaque 
« ommia pervolutanli, muUiplices obsliterunt dinicullates, quominus id 
« tam cilo pi-aeslarclur quam ego volui, el forlassis eliam oporluil. » Nous 
Irouvons plusicui*s menlions de ce travail dans les leltrcs de B^ze A Bul- 
iinger, Haller, etc., nous le voyons t plusieurs reprises demanderaux anciens 
currespondants de Calvin de lui confier les lellres quMIs ont conserv^es. 
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tament latin, petit format \ que je vous ai envoye. Je vous enverrai 
aussi irhs volontiers la grande Edition-, d^s que j'aurai pu trouver 
quelqu^un qui veuille bien se charger de vous apporter ce livre fort 
pesanl. 

J'en viens au Iroisifeme travail; c'est le plus considerable de 
lous: il s'agil, en efFet, d'une histoire de la guerre civile 3. Je suis a 



laboris specimen dumtaxat edidi in latino minore, quod nuper ad te 
misi; majusetiam missurus perlibenter, si occurrerit qui ejus ad te 
perferendi onus non recuset. 
Tertius labor est omnium maximus; civilis nimirum belli historia, 



1. lesu Christi D. N. Novum testamentum, sivefa*duSf Greece et Latine, 
Theodora Be:i[a interprets Additce sunt^ eodem authore, summce breves 
doctrince unoquoque Evangelistarumet Act. Apostolicorum lococomprehenscPy 
Item, Methodi Apostolicarum Epistotarum brevis explicatio. Eiusdem ad 
illustriss, Principem Ludovicum Borbonium Prineipem Condensem, et Gal' 
licam nobilitatem verum Dei Evangelium ampiexam, pnrfatiOy in qua de 
Verbi scripti authoritate et veraeius interpretatione disseritur. — [Geneve J, 
Henri Estienne, 1565, S*. 

2. lesu Christi D, N. Novum testametttum^ sive Novum fcedus. Cuius 
grasco textui respondent interpretat tones duce, una vetusy altera nova 
Theodori Be^^ce^ diligenler ab eo recognita. Eiusdem Th, Be:(ce Annota-, 
tionesy quas itidem hac secunda editione recognovit, et accessione non parva 
locupletavit. Indices etiam duo,., etc. Responsio eiusdem ad Seb. Castellio- 
nem,,. etc. Gen6ve, Henri Estienne, 1565, folio. 

3. M. Rodophe Reuss a publi6 ce passage dans V Introduction qu'il a 
plac^e en t^te du tome U 1 de V Histoire ecclesiastique des Eglises re/ormees 
du pays de France (edition Baum-Gunitz, Paris, 1889). 11 I'a fait prfeceder 
d*un extrait d*une lettre de Beze ^ Pithou, du 22 mai 1565, qui a 616 publi6e 
dans ce Bulletin, t. XXXII, p. 232. Beze annonce h Pithou qu'il a enfin 
r6us8i h. reunir les m6moires donl il avait besoin, et qu*il va mettre la 
main a Vouvrage que save^. Pour M. Reuss, ni Pun ni Tautre de ces pas- 
sages no pcrmettent de conclure que B6ze soit I'auteur de la compilation 
intitul6e: Histoire ecclesiastique, etc., et qui a 6t6 tir6e des m6moires his- 
loriques sur les divei*ses Eglises de France que le president du Consis- 
toire de Gcn6ve avait centralises en ses mains. En effet, en 1565, B6ze ne 
dil pas qu*il a redig6 Thistoirc des guerrcs civilcs, mais seulement qu'il 
va enlreprendre ce travail : ce qui est pourtant bien une forte pr6somp- 
tion. Ses multiples occupations ne lui permirent pas de faire paraltre cette 
chronique aussi vite qu'il Tavait esp6r6, et Ton salt que la l** 6ditiolfi de 
VHistoire ecclesiastique ne vit le jour qu'en 1580. — Depuis la publication 
de V Introduction de M. Reuss, une nouvelle preuve, fournie par un incident 
relatif h la I"* edition de VHistoire ecclesiastique , est venue corroborer 
ropinion contesl6e par les savants 6diteurs Baum-Cunitz-Reuss. II s'agit 
de rinteressanle d6couverte faite par M. Th6ophile Dufour dans les archives 

XLIX. — 7 
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peine arrive maintenant k recueillir de toutes parts les m^moires 
relaiifs k cette guerre. Et il y en a tant, que leur poids risquerait 
d'ecraser un Ane, voire m^me un chameau. — Mais pour ce qui 
concerne ce dernier projet, considerez, je vous en prie, ce que je 
vous en dis comme un secret que je vous confie k I'oreille. 

Quanl k la France, k ne considerer que les variations des grands 
de I'un et l^autre parti, et l^audace des mecliants, je ne vois pas trop 
ce que je pourrais en esperer de bon. Mais je reprends de nouveau 
bon espoir, lorsque je regarde vers Celui dont la gloire est en jeu. 

Le Cardinal et ses partisans tenteront Timpossible, comme des 
hommes qui se trouvent dans une situation desesp^ree. II ne man- 
quera pas de gens pour s^opposer k leurs efforts. Le Roi est assure- 
ment d*un excellent caract^re, mais il est jeune, et vous ne sauriez 
croire combien multiples et combien oppK>s^es sont les influences 
qui le dirigent. Mais il est le Roi, neanmoins, et son nom jouit, 
aupr^s des Fran^ais surtout, d'une autorit^ que vous auriez peine k 
imaginer. Gependant jepuis vous affirmer que les nitres sont animes 
d'un excellent esprit, et que les Eglises s'accroissent de jour en jour ; 
et j^espere qu^elles triompheront, au moins par la patience. 



cujus commentaries vix tandem undique coUegi, tantae molis, ut 
camelum, nedum asinum, posBint obruere. Sed hoc postremum ego 
tibi in aurem dictum velim. 

De Gallia nescio quid possim mihi polliceri, si varia utriusque 
factionis principum ingenia et malorum audaciam spectes. Sed 
rursus bene spero, quum in eum respicio, de cujus gloria agitus. 

Gardinalis cum suis nihil non molietur, ut in rebus desperatis. 
Non deerunt qui se opponant. Rex egregia quidem est indole, sed 
juvenis est, et vix credas quam variis et multiplicibus consiliis rega- 
tur. Rex est tamen, cujus nominis authoritas apud Gallos praeser- 
tim tantum valet, ut vix credas. Interea alYirmo tibi nostros egregio 
animo esse, et quotidie crescere Ecclesias, quas saltem patientia 
superiores fore spero. 



Troncbln k Bessing<*, dont le r^sultal esl consign^ dans le Bulletin, 
t. XXXIX, p. 285-286. Nous eslimons done qu*on a raison de considerer 
B^ze comme Tauteur principal, ou plut<>t comme le compilateur de VHit" 
toire ecclesiastique, II y a mis en (imvi'c les materia ux dont il signalait la 
prodigieuse abondance d^s 1565, en so bornant parfois k les juxtaposer 
simplement, et sans proc^der toujours A une critique suflisante de leur 
vaieur et de leur exactitude. 
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On a saisi des iettres d*Auinale', dont je possMe uoe copie, et qui 
renferment la preuve ^latante d'une conspiration bien av6r6e. — 
On dit aussi que Mansfeid* et Bol wilier^ se sont abouch^s avec le 
Cardinal. Je souhaite que ces machinations des m^chants se retour- 
nent contre leurs auteurs. 

Deprehensae sunt Aumallii iiterae, quarum exemplar habeo, mani- 
festse conspiration is luculentum testimonium continentes. Mansfel- 
dius quoque et Bolvillerus dicunlur cum Cardinale collocuti, qua; 
consilia spero fore malis consultoribus pessima. . . 



Melanges 



VAHTIPATHIE DE LA FRANCE POUR LE PROTESTANTISHE 

A PROPOS 

DES ANNALES DE LA COMPAGNIE DU SAINT-SACREMENT 

(1632-1665) 

1 

Qui ne connait la fameuse proposition : Le Protestantisme 
est antipathique au caractdre franqais! Ce caract^re, ia race 
deal il est un des ^I^ments principaux, ses traditions, son 
temperament, leclimatquiraform^, que sais-je encore? tout 
cela ne toi^rerait que difficilement les tendances religieuses, 
liti^raires^ sociales, voire politiques, que repr6sente ou favo- 
rise Ic Protestantisme. Chacun a iu l^-dessus, soit quelques 
tirades c nationales », soit des dissertations d'allures plus 

1. Voir Bull, t. XLVII, p. 436, note 2. 

2. Charles, comte de Mansfeld, (Us du comte Albert, de la ligne cadctte 
de Mansfeld. 

3. Nicolas, baron de Bolwiller, soit Bollweiler, 6tail un des agents de 
Cbaries-Quinl et de Philippe II. On trouve sa correspondance avec le 
cardinal dc GranVellc dans les Papiers d*6tat du cardinal de Granvelle. 
On y voit qu'il i-e^ut en avril 1565 la visile du comte Charles de Mansfeld, 
mais il ne fat pas question entre eux de n^gociations entam^es avec le 
cardinal de Guise. 
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s6rieuses, soil encore quelque essai de r^idtation de cette 
th^orie plus ou moins suspecte. Je dis.plus ou moins, car je 
ne voudrais pas aflfirmer que rincompalibilit6 d'humeur qui 
opposerait ou n'admettrait qu'a I'^tat de lutte ces deux 
termes protesiant et franQais, ne soil qu'une fiction. Mais, a 
y regarder de pr6s, cette thfese, qu'on essaye de rajeunir 
aujourd'hui jusque dans les milieux acad^miques et tr6s 
papalins, me fait un peu TefTet des moulins k vent contre 
lesquels s'escrimait feu don Quichotte, ou, pour parler sans 
parabole, d'un pur sOphisme. 

Comment admettre, par exemple, lorsqu'on raisonne, que 
le peupie qui, k tant de reprises, a vers6 son sang pour la 
liberty, ait repouss6 d'instinct une religion qui a ^t^ avant 
tout un acte d'affranchissementet qui,au direde sesennemis, 
favoriserait jusqu*^ la licence? Ou encore, comment expli- 
qucra-t-on, si r^ellement le Protestantisme r^pugne au carac- 
t6re frangais, qu'ii ait fallu des efforts s^culaires, accumuler 
les suppiices, les menaces, la proscription et les mines qu*en- 
train^rent toutes ces mesures 6minemment salutaires, pour 
emp^cher la France d'accueillir trop favorablement la R6- 
forme et les r6form6s. Je d6fie bien qu'en r^^ditant le susdit 
« cliche », on r^ponde viclorieusement k ces deux seules 
remarques. Mais il y en a d'autres k faire. 

Pourquoi, d^s Tapparition de la R^forme, la Faculty de. 
th^ologie de TUniversit^ de Paris, le Parlement et la royaut^ 
multipli6rent-ils les condamnations, arrets et interdictions? 
Est-ce parce que les nouvelles opinions ^talent mal vues 
par le peupie ou par les gens instruits ? N'est-K^e pas plutOt 
parce qu'elles 6taient accueillies avec trop de faveur? Com- 
ment soutenir qu'une religion pour laquelle des milliers de 
Frangais de toutes conditions brav^rent les plus cruels sup- 
piices, ^tait impopulair^ en France? 

Mais, dira-t-on, le peupie n'a-t-il pas applaudi les bour- 
reaux,coop^r^aux massacres qui ensanglanl^rentlesguerres 
civilesi A quoi je r^pondrai : Qui meprouvera que le peupie, 
toujours cruel lorsqu'on reveille la b6te fferoce qui sommeille 
dans ses bas-fonds, n'aurait pas aussi bien applaudi au sup- 
plice des bourreaux qu'^celui des victimes? En r6a!it6, 16, 
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comme ailleurs, le peupie, ou plus exactemenl la populace, 
a acclam6 ce qu'on lui enselgnait k acclamer. Jamais, quoi- 
qu'on ail pr^tendu le conlraire, il n'y a eu d'explosions spon- 
tanees de fanatisme antihuguenot. Ces choses n'existent pas 
plus que la g^n^ralion spontan^e. Partout ou, k propos de 
processions, de pr^ches, etc., il y eut des bagarres, des 
^meutes, des massacres, on peut prouver, Thistoire en 
mains, qu'il y eut des insligateurs, ce que nous appelons 
aujourd'hui des agents provocateurs. Cela est si vrai, que 1^, 
par exemple, ou les autorit^s locales ne se croyaient pas 
tenues d'ob^ir k quelques mea^urs, voire aux ordres sangui- 
naires de la Cour, m^me la Saint-Barth^lemy ne fit point de 
victimes. 

II 

II y a longtemps, d'ailleurs, qu'on I'a d^montr^ : Sans la 
haine indefectible, inlassable, dont le clerg^ catholique honora 
la Reforme, sans I'appui int^ress^ que lui pr^ta le bras s6cu- 
Her, le Prolestantisme aurait pu se d^velopper en France 
aussi bien que dans d'autres pays europ^ens. Encore cette 
proposition est-elle trop absolue, car les membres du clerg^ 
n'^chapp^rent pas tous k la contagion des id6es nouvelles. 
II y eut plus d'un 6v6que qui les approuva et, parmi ceux qui 
les propag^rent, on rencontre au premier rang beaucoup de 
membres du clerg^ tant r^gulier que s^culier. Mais ici, 
comme ailleurs, la masse fut peu k peu fanatisme, entraln^e 
par quelques fanatiques violents et sans scrupules. 

On sail quels furent, au xvi® si^cle, les principaux instiga- 
teurs et meneurs de la reaction cl^ricale. On sait le r6le que 
la SocUt^ de Jesus a jou6 au sein de Ffeglise catholique, 
comment, malgr6 les 6v6ques, malgr^ la jalousie d'autres 
ordres religieux, elle finit par entralner et le clerg6 s6cu- 
lier et r^gulier, et te papaut^ et les gouvernements qui 
avaient fait cause commune avec elle, dans une veritable 
guerre d'exlermination contre rh^r^sie*. 

I. Voy. sur ce point, enlre autres, La contre-r evolution religieuse au 
XVI* siecle, par Marlin Philippson, Paris, 1884. Cf.Bw//., 1886, p. 525. 
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Cette oeuvre que le c616bre ordre poursuit encore aujour- 
d'hui, non plus seul comme h T^poque de sa fondation, maid 
un peu comme primus inter pares, ce fut, d^s le xvii° sifecle, ^ 
qui s'y distinguerait avec le plus d'6clat et y rempoiierait le 
plus de victoires. Sous Richelieu, et grdce au c^lebre P6rc 
Joseph, ce furent surtout les capucins qui se plac^rent au 
premier rang dans la chasse au huguenot*, el, au si^ge de la 
Rochelle, on sail qu'il y avail presque autant de moines de 
toute robe que de soldats. 

Et voici que la Revue historique * vieni de nous r^v^ler 
rexistence, Torganisation et le travail jusquMci k peu pr^s 
inconnus^ d'une Compagnie du Saint-Sacrement^ veritable 
soci6t6 secrete qui, apres la chute de la Rochelle, se voua 
principalement au « r^veil de Tesprit calholique » et k Textir- 
pation de rh6r6sie huguenote. Ce qui la distingue des ordres 
religieux proprement dits, c'est qu'elle fut, d6s Torigine, 
surtout une soci6t6 de laiques, ind6pendante,^ laquelle 
s'aflilierent des religieux haut places comme le P. Suffren, 
confesseurdu roi et de la reine-m^re, le P. Condren, g^n^ral 
de rOratoire et confesseur de Monsieur, Gaston d'Orl^ans, 
rabb6 Vincent de Paul, qui devait devenir saint Vincent de 
Paul, rabb6 Olier, fondateur de Saint-Sulpice, et... un abb6 
Bossuet, qui faisait alors son apprentissage de pr^lat 6mi- 
nemment... « moderne ». 

Malgr6 une vive opposition de la part des ^v^ques*, jaloux 

\. Cf. Fagniez, Le Pire Joseph et Richelieu, Paris, 1894, BulL, 1894, 329. 

2. Nov.-d6c. 1899, p. 243 k 302. 

3. Notre anclen collaborateur, M. A. Leroux, s*^lait d^jk servi, en 1888, 
d'un re^istre des deliberations de cette Compagnie, aux mains d'un notaire 
dc Limoges, dans son Histoire de la Reforme en Limousin, lSi2-125(Cf. Bull, 
de la Soc. archiol. du Limousin, i XXXIII, 58-76; XLV, 338-416, et Ar- 
chives hist, du Limousin, I, 240-249). -— En 4884, dom Beauchet-Filleau a 
fait, au point de vue catholique, Thistoire du groupe parisien, dans Le 
Regne de Jesus-^hrist et, anterieurement (1888-1889), le P. Gh. Glair I'avait 
faite dans les Etudes religieuses des Peres de la*Compagnie de Jisus (Cf. 
Revue historique de janv.-f6vr. 1900, p. 101). 

4. Dont beaucoup n^anmoins appartinrent k la Compagnie ou eurenl sa 
confiance. M. Rabbe cite Tabbe de Grignan, ev^que de Saint-Paul, puis 
archev^que d'Arles (1643-1689); — Philibert de Brandon, ^vAque de P6rl- 
gueux (1648-1652) ; —Jean Jaubert de Barrau, ev^tiue de Bazas, puis arche^ 
veque d'Arles (1630-1643); — Charles de Noailles, ev6que de Saint-Flour 
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de son ambition et de son influence, cette Compngnie dura 
Irente-cinq ans, organisa une cinquantaine de succursales en 
province* et fut, selon les expressions de son recent historien, 
M. F. Rabbe, « commc la quintessence de Tesprit d'intoi6- 
rance et de fanatisme qui pr6sida h ce grand mouvement 
caiholique qui devait aboutir ^ la revocation de i'6dit de 
Nantes, k Textinction de Pqrt-Royal, k Tabolition de toutes 
les liberies si ch^rement achet^es par un siecle de protes- 
tat ion et de luttes >. 

Ill 

Grdce au fanatisme agressif et sans scrupules de ses 
membres, grace k Tesprit de suite qui ne laissait aucune 
affaire en suspens, gr^ce k une enqu^te d^taill^e sur la situa- 
tion de la R. P. R., enqu^tedont les c^lhhres Decisions catho- 
liquesAe Jean Filleau (1668) constituent le r^sultat sommaire, 
I'oeuvre de destruction syst^matique de F^dit de Nantes, 
d^j^ annonc^e par la suppression de ses garanties k la chute 
de la Rochelle, put 6tre men^e k bonne fin. 

(1610-1646); — Francois Fouquet, ^v^ciue de Bayonne, 1637, li'Agde, 1643, 
puis archev^que de Narbonne (1659-1673); — Francois Pcrrochel, 6vAque 
de Boulogne (1644-1682); —Alain de Solminiac, 6v6que de Cahors (1637- 
1659); — Denis dela Barde, 6v6que de Saint-Brieuc (1642-1675); — Tous- 
saint de Forbin-Janson, 6v^ue de Digne (1664-1668), puis de Marseille 
(1668-1679); — Gabriel de Hoquette, <?iv6que d'Autun (1667-1707); — Bos- 
suet, 6veque de Meaux (1681-1704); — J.-B. Gault, 6v^ue de Marseille 
(1642-1643); — Fulchran de Barrez, 6v6que dWgde (1629-1643); — Charles 
de Bourbon, ev6(|ue de Soissons (1656-1685); — Pierre de Hardivilliers, 
archevAque de Bourges (1643-1649); — Henri-Louis de la Rocheposay, 
^^ue de Poitiers (1611-1651); — Francois do Pericard, ^v^que d'Angou- 
lemc (1646-1687); — Jean- Vincent de Tulles, 6vAque de Lavaur (1646- 
1668); — Pierre Pingr^, 6v^que dc Toulon (1659-1662); — Hardouin de Pe- 
rdfixc de Beaumont, archev<5que de Paris (1664-1671). 

1. Voici, d'apr^s la Revue hist,, la llste chronologiquc dc ces succur- 
sales : 1631, Lyon; 1632, Orldans; 1632 ou 1633, Angers; 1635, La F16che; 
1636, Blois; 1638, Aix ; 1639 h 1641, Marseille, Cahors, Aries, Tours, Tou- 
louse; 1642, Poitiers, Caen, Toulon; 1643, Dijon; 1644, Grenoble, La Ro- 
chelle, Le Puy, Metz; 1645, Bordeaux, Senlis, Laval; 1649, Alen^on, 
Nantes; 1650, Angouldme; 1651, Bazas: 1653, Soissons, Agen; 1654, Mont- 
pellier; 1655, Vitre, Vienne; 1656, Noyon, Pau, Neveis, Morlaix; 16')7, 
Saint-Brieuc; 1660, Narbonne. — Dales indetermin^es : Pt^rigueux, 
Rouen. Limoges, Remies, Amiens, Riom, Clermont, Avignon, Orange, 
Ghartres. P6zenas» 



Digitized by 



Google 



9f> MELANGES. 

C'est h ce moment, en 1665, un an apr6s avoir obtenu, 
grdce entre autres k Bossuet, la suppression momentoi6e 
du Tartufe de Moli^re qui visait sp^cialement les divots de 
cette Compagnie, que Mazarin se d^cida k la supprimer k la 
soUicitation des 6v6ques : 

cc La Compagnie c^da k Torage et fit son testament. Elle con- 
tinua de vivre dans les assemblies des paroisses, la compagnie 
des prisons, Tassemblee de l'H6tel-Dieu, FH^pital general et le 
s^minaire des Missions 6trang6res. Pour ce dernier 6tablissement, 
r6v6que de Babylone donna toutes ses maisons situ^es dans la 
rue du Bac, moyennant une pension qu'on lui accorda diirant sa 
vie. Mon frfere, Louis de Voyer d'Argenson, autrefois abb6 de 
Beaulieu et doyen de Saint-Germain-rAuxerrois, fit ce seminaire 
son l^gataire universel. Toute ma famille et moi, nous avons 
approuv6 de tout notre cceur cette pieuse fondation. Je fus Tun des 
commissaires nomm^s par la Compagnie pour s'occuper de ce 
saint ouvrage. d 

Ainsis'exprime Marc-Ren6 de Voyer d'Argenson qui r^digca 
les Annales de la Soci6t6, aujourd*hui conserv^es parmi les 
manuscrits de la Bibliolh^que nalionale (14489 du fonds fran- 
gais), d'ou M. F. Rabbe a eu la bonne fortune et I'^-propos 
de les tirer, et d'oii nous avons extrait, pour nos lecteurs, ce 
qui concerne la R. P. R. 

« La premiere id^e (de la Compagnie) en avait 616 congue, 
dil-il, en juin 1627, par un des grands seigneurs les plus 
acharn^s k la ruine du Protestantisme, le due Henri de L6vis 
de Ventadour,le fiisdecel Anne de L6vis qui, de son chateau 
de la Voulte, avait dirig6, pendant la guerre de religion de 
1619 k 1622, les operations de Tarm^e catholique contre 
rh6roique cit6 de Privas. » Et c'est au convent des capucins 
de la rue Saint-Honor6 k Paris que cette idde se d6veloppa 
dans des entreliens entre Henri de L6vis, le P.Philippe d'An- 
goumois et rabb6 de Grignan. Interrompues par la guerre 
contre les protestants du Languedoc, ces conferences hebdo- 
madaires reprirent en novembre 1629. El c'est lorsqu'en 1630, 
de nouvelles affiliations parmi lesquelles on remarque, heiasl 
M. cTAndelot et M, de Coligny^ sonfils^ ecclesiastique, eurent 
fortement accru le nombre des membres primitifs, que ce 
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nouvel ordre s'^tait constitu6 et avail ouvert ses registres 
ie 23 juillet. 

Quand, en parcourant les extraits qui suivent^ on voudra 
bien les rapprocher des fails acluellemenl connus de noire 
histoire, on constatera qu'il n'y a pas eu une seule pr^lendue 
cc explosion de fanatisme antihuguenot » qui n'ail pas 61^ pro- 
voqu6e, secretement, cela va sans dire, par les d^iib^ralions 
clandeslines de ces bandes de conspirateurs divots dissi- 
min^s sur toute la surface du territoire frangais. 

De m6me qu'on pent d^montrer aujourd'hui que I'anti- 
s^milisme, par exemple, n'a nullement 616 un c mouvemenl 
nalional ou sponlan6 », mats est I'oeuvre de quelques indi- 
vidus embusqu6s dans des feuilles poliliques, comme dans 
un bois mal fam6, pour d6trousser leurs semblables, de 
m6me on pent, grSce h ces documents, connaitre au moins 
une partie du complot qui aboutit ix la ruine du Proteslan- 
Usme fran^ais. 

La RAvocation n'a 616 sign6e, 11 est vrai, que vingl ans 
apr6s la dissolution de la Compagnie du Saint-Sacrement. 
Mais celle-ci avail pr6par6 I'oeuvre, montr6 les moyens h em- 
ployer el le chemin k suivre, de sorte que le haul clerg6 s6cu- 
lier, qui Tavait fait dissoudre, n'eul qu'^ continuer dans la 
voic ouverte avec tant de succ6s. El, en fait, ce fut d6sor- 
mais Tagence g6n6rale du clerg6 et les assembl6es p6rio- 
dlques de ce dernier* qui reprirent le dessein de la susdite 
Compagnie et le poursuivirenl jusqu'^ la ruine d6flnilive 
de r6dit de Nantes. 

N. Weiss. 

1682 

Ck>mme les h6r6liques P. R. ont plus attaqu6 le Irfes sainl sacre- 
ment que les aulres ennemis de TEglise, aussi la Compagnie a-t-elle 
toujours pris un grand soin de les comballre el d'emp6cher leurs 

1 On vcri»a ci-aprfes qu'il est plusieurs fois question, dans les d^lib^- 
raUons de la Compagnie, de Taction h exercer sur les assemblies du 
clerg^* ct on pourra se convaincre de Tefficacit^ de ces d-marches, en 
rapprochanl ce qui est dit, par exemple, aux ann^s 1655, 1660 el 1665, 
des Proces'verbaux desdites assemblies pour ces m^mes ann6es. 
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entreprises. Clle fit alors supprimer un libelle intitule le Jubile^, 
plein de railleries et de blasphemes contre T^glise roraaine. Elle 
d^non^ vers le m^me temps ^ M. le procureur g6n^ral un m^decin 
huguenot de Loudun, qui» pour entrer dans I'ofGce de receveur des 
tallies, avait simul^ une abjuration publique de son her^ie, qu'il 
professa deux jours apr^. Sur Tavls qui en fut donn6 au roi par 
la Compagnie, un arr^t du conseil d6ciara sa reception nulle et lui 
ordonna de se dt^faire de sa charge. L'arr^ fut delivr^ gratis, et on 
I'envoya signifier sur les lieux aux d6pens et par les soins de la 
Gompagnie. 

1638 

Une femme h^r^tique fut, cette m^me ann6e 1633, condamn6e k 
mort par le bailli de Saint-Germain, pour d'horribles blasphemes 
contre le saint sacrement. Cette femme en appela k la Chambre de 
Pedit, et sur ce que ceux de la R. P. R. avaient obtenu qu'elle 
serait renvoy^e et absoute, la Gompagnie en fit parler k M. le pro- 
cureur g6n^ral, qui fit retorquer Parrot de renvoi, et cette femme 
fut jug^e k Paris. 

1685 

Les huguenots manquant dans les rues au respect du saint sacre- 
ment que Ton porte aux malades, la Gompagnie en fit plainte aux 
magistrats, et Ton examina les articles de T^dit de Nantes sur ce 
sujet, pour les faire observer plus exactement'. 

Un h^r^tique prisonnier, qui dogmatisait dans la prison du Petit 
Ghatelet, est mis au secret et priv^ de toute communication avec 
les catholiques. 

1686 

Le 3 juillet 1636, la Gompagnie jugea important d'obliger les 
medecinsy apr^s leur premiere ou leur seconde visite, de ne pas 
retourner voir leurs malades, s'ils n^avaient fait appeler un confes- 
seur. La Gompagnie aurait voulu qu^on en fit faire le serment aux 
m^decins en prenant le bonnet de docteur. Elle ne put jamais, 

1. U s*agil du livre de Ch. Drelincourl, Du jubil^ des Eglises reformees 
avec lejubile de VEglise romaine (Charenton, 1627) que F. V6ron entre- 
pril de p6futer en \Wi (E. Benoil, HI, 20). Nous devons celte nole*et 
quelques autres k M. P. Fonbrune-Berbinau. 

2. L'6dil de Nantes ne prescrivant rien, on obtemp^ra aux injonclions 
de la Coni[>agnie, au moyen de Varret des grands jours de Poitiers 
(20 sept. 1634) et du Conseil du23 oct. 1640 (E. Benolt, II, 542, 596). 



Digitized by 



Google 



MELANGBS. \fy 

malgr^ toules \es peines qu'elle pril k ce sujet, etablir une si sainte 
coutume. On eut recours k la puissance eccl^siastique, et M. I'ar- 
chev^ue de Paris (it une ordonnance sur ce sujet; mais elle n'eut 
d'effet qu'a I'^gard de quelques m^decins plus vertueux que les 
autres et de quelques families de pi^t6^ 

1637 et 1688 

La Gompagnie invite les pr^icateurs k d^lamer contre les inde- 
cences qui se commettent dans les 6glises et contre le saint sacre-* 
ment portd aux malades. Le 26 juillet, tous les confreres sont invites 
k raccompagner par les rues toutes les fois qu'ils le rencontre- 
raient, et la coutume s'^tablit de demander k chaque s^nce par la 
bouche du sup^rieur si Ton avait accompagn^ le saint sacrement, 
et tous ceux qui en avaient eu la grdce se decouvraient en disant 
tout haut : c J'ai re^u cet honneur-l^ ». On trouva qu*il etait n^es- 
saire de faire porter le saint sacrement sous un dais et de le faire 
accompagner davantage. En cons^uence, au mois de Janvier 1639, 
M. le supdrieur et M. Amelotte furent depute vers messieurs les 
cur^ de la ville pour les prier de mettre ordre k ces ind^cences, et 
tous les confreres furent convi^s de donner par ^rit les vues qu'ils 
auraient sur ce sujet. Cette affaire fut discut^ pendant plusieurs 
ann^es, et le 24 juillet 1642, il fut arr^t^ qu'on pr^senterait au grand 
vicaire un m^moire imprim^ sur ce sujet par ordre de T^v^ue de 
Poitiers, qui portait indulgences pour ceux qui Tobserveraient dans 
son diocese. Ce m^moire fut lu au conseil de Tarchev^que de 
Paris, approuv^ et mis en pratique. A partir du 4 septembre 1642, 
toutes les assemblies de la Gompagnie se termin^rent par ces 
paroles : c Loue soit le tres saint sacrement de Tautel ! » Ce fut 
aussi grdce k la Gompagnie que Tusage s'introduisit dans les 6glises 
de faire voiler le saint sacrement avant et pendant le sermon. 

La Gompagnie prit alors soin de faire reformer une tapisserie 
pleine de figures injurieuses aux c6r^monies de I'Eglise, que Ton 
voulait transporter hors du royaume, et dont les h^r^tiques se 
seraient pr6valus au d6savantage des catholiques. Elle Ot aussi sup- 
primer un livre plein de blasphemes compose par un ministre 
contre le saint sacrement*; et dans toutes les affaires qu'ona entre- 
prises contre les huguenots en divers endroits du royaume» elle a 
toujours fait solliciter les magistrals pour en tirer toule la justice 

i. Arrt>t du Conscll du 30 juin 1637 (\i. Benoit, II, 565). Voir aussi 1652. 
8. Peut-^tre Gdme Aubertin, Veucharistie de Vancienne Eglise^ 4633* 
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que les affaires de TEtat ont pu permettre de rendre contre les 
ennemis de T^glise catholique^ 

Un pr^tre qui s'^tait fait her^lique pour se marier s'^tait retir6 k 
Sedan avec la malheureuse compagne de son p6che. La Compa- 
gnie fut touchee de ce d6sprdre et envoya k quelqu'un de sa con- 
fiance sur les lieux Parrot qui defend aux pr^tres apostats de se 
• marier, afin de faire arr^ter celui-ci pour servir d'exemple-. 

Vers ce ni^me temps, la Compagnie s'opposa de toutes ses forces 
k retablissement d'une acad6mie huguenote dans le faubourg Saint- 
Germain. Mais la cour, par la consid6ration de quelque puissant 

protecteur 6tranger, permit de la faire. Cependant, comme V 

voulut pr^cher k la mode dans son academic, la Compagnie se 
remua tout de nouveau pour Temp^her, et elle en vint k bout, 
comme aussi chez un colonel stranger de la m^me religion , dont 
elle emp^ha Texercice. 

Ces enlreprises donn^rent sujet k la Compagnie de rdveiller son 
zfele pour s'opposer k la liberty que voulaient se donner les h6r6- 
tiques de faire ce qui n'etait pas permis par les 6dits. Ainsi, elle fit 
^crire aux Compagnies de province pour leur demander des 
m6moires de tout ce.qui se passait dans leurs quartiers sur les 
entreprises des huguenots. La Compagnie de Marseille en envoya 
de fort bons, dont M. de Morangis fut charge. II fit donner sur ce 
sujet un arr6t au conseil pour servir de r^glement, comme aussi 
pour d^fendre aux her6tiques d'exercer leur religion dans le dioctee 
de Grasse, oii il n'a jamais ^t^ permis^. La Compagnie jusgea lors 
quMl 6tait important qu'elle s*appliqudt k inspirer aux magistrats de 
r^primer avec soin les entreprises de ces her^liques. Pour cet effet, 
elle fit recueillir tons les ^dils, declarations et arrets donn6s sur 
cette mati^re; et Ton en rapporta un grand nombre dont on envoya 
les copies k M. Fiileau, de la Compagnie de Poitiers, pour les insu- 
rer dans le recueil qu'il a fait des r^lements institues contre les 
malicieuses entreprises des religionnaires. L'Assembl6e jugea fort k 
propos d'envoyer k toutes les Compagnies Parrot du Parlement de 
Paris, qui d6fend aux patrons h6r^tiques de s'ing^rer k nommer aux 
b^n^fices qui d6pendaient de leurs seigneuries^. De plus, la Compa- 
gnie emp^ha les h^r^tiques de Metz de multiplier leurs pr^ches 
dans les maisons quUls achetaient aux environs de la ville; un con- 

1. Cf. le discours de I'^v^que d'Orieans en 1636 (E. Benolt, II, 553). 

2. Voy. Taffaire Tridon {France prot., i'* 6d., IX, 421, E. Benoll, II, 593). 

3. AvrH du i6 d6c. 1642 (E. Benoit, U, 606). Voir i(V54. 

4. Arr6t du 6 f^vr. 1648 soil icit* d6s 1636 (E. Benolt, 11,560, III, 88). 
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seiller huguenot au presidial de Caen de jamais pr^sider; des par- 
ticuliers de cette religion d*entrer dans des offices de rh6tel de ville 
et des ports de Paris, et une huguenote d'etre reque mattresse iin- 
gfcre, bien qu'elle eut des lettres pour cet effet*. Sachant que les 
heretiques s'assemblaient tous les lundis dans Paris en diverses 
maisons pour y tenir leur consistoire, elle y mit bon ordre, MM. de 
Morangis et d'Argenson agissant de concert. 

1639 

Le z^lc des missions s'^chauffe lors puissamment dans la Com- 
pagnie. Missions dans Tile de Malte, dans les environs de Paris, de 
Tulle, dans le bailliage de Gex, tout rempli d'heretiques. On pousse 
m6me jusqu'au Levant, aux d^pens du coffret... 

On emp^cha vers ce temps le d^bit d'un livre huguenot : I'Ana^ 
tomie de la messe, et Timpression d'un autre fort mechant livre 
contre la penitence et le respect di^ aux pasleurs de TEglise; Tauteur 
s*appelait Francois d'Oches*, et I'avis en fut donne par la Compagnie 
de Bordeaux. Celle de Poitiers donna aussi avis d*un autre ^rit 
impie plein de railleries sur le sacr^ myst^re de la Trinity et une 
paraphrase insoiente sur ie Cantique de Simeon. L'on Iracassa 
autant qu'il se put pour emp^^cher le scandale de ces livres. 

1642 

En 1642, M. d'Argenson eut Pintendance de la province de Poi- 
tiers, ou son frcre Tabb^ 6tail prieur de Saint-Nicolas de Poitiers. 
Sous son intendance, la Compagnie de Poitiers rendit de grands 
services k TEglise contre les hcr6tiques^. 

1643 

Etablissement k Marseille d'un h6pital pour les formats, acheve en 
1645 par les soins de Mme la duchesse d'Aiguillon et de M. Vincent. 

Qualre confreres en sont nomm^s directeurs. M. Gault, ev^que 
de Marseille^, assiste de la Compagnie, fit alors une mission de 
grand ^clat dans toules les galeres. Bien des h^r^tiques ct des 
Turcs se convertirent par les predications de ce saint prelat, qui 
mourut quatorze jours apres en opinion de saintet^. \)e nombreux 
miracles furent operes sur son tombeau. 

1. E. Benolt, 111, 39. 

2. Francois Clouet? (E. Benolt, II, GIO, France prot., 2«.6d., IV, 479). 

3. Voir plus loin annees Wi\ v\ 1645. 

4. Jean-Baptiste Gault, de 1542 h 1643. 
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1644 et 1645 



Arrets rendus conire les huguenots d'Antibes et de Grasse en 
faveur de M. P^v^ue de Grenoble, qui en fit de grands remercie- 
ments k la Gompagnie... 

En 1645, la Gompagnie de La Rochelle se signala contre les 
entreprises du ministre Vincent, un des faux z^les de la secte. Les 
huguenots avaient surpris quelques ordres du roi pendant leur 
synode national qui se tint cette ann^e, touchant les fauteurs pour 
la procession du saint sacrement et pour Tentree aux arts et metiers 
des originaires de ia ville. lis s'avanc^rent m^me k commencer un 
collie pour ia langue latine. Mais M. d'Argenson, lors intendanl 
en Poitou el en Aunis, averti et soilicit^ par la Gompagnie de 
Paris de tout ce qui se passait, en ^crivit fortement k la cour et en 
re^ut des ordres tout contraires. De sorte qu'ii fit de sev^res 
defenses aux h^r^tiques de continuer leur college ^, et ii emp^cha 
que Ton ne re^ut dans les arts et metiers aucun apprenti de la 
R. P. La Gompagnie fut si bien consolee du bon succ^ de sa sol- 
iicitation qu^elle en remercia M. d^Argenson par une letire du 
25juillets. 

La Gompagnie de Poitiers donne avis d'une nouvelle coutume 
que les h6r6tique8 prtehaient, de porter la G^ne k leurs malades, 
et demande des moyens d*emp^her cette nouvelle pratique. On y 
a pourvu depuis par ie soin des magistrats, et s*ils la donnent k leurs 
malades, c'est si secrfetement qu'on ne s'en aper^oit pas. La pi^me 
Gompagnie demande tons les arrets rendus contre les her^Uques 
pour fortifier Touvrage de M. Filleau. 

La Gompagnie de Metz se plaignit de ia protection trop grande 
donn^ aux heretiqueis par les personnes d*autorit6. M. le comte de 
Brienne, secretaire d'Etat, sur la soUicitation de la Gompagnie de 
Paris, promit d'^rire de la part du roi au gouverneur de Metz pour 
appuyer les catholiques, ainsi qu'on avait fait k Sedan 3. — L'hdpital 
de Metz ^tait alors r^uit en si miserable ^tat par Tadministration 
d'un h^r^tiqne qu*on y avait prepos6 que la Gompagnie s'en plai- 
gnit k celle de Paris; celle-ci obtint une lettre de cachet qui fut 
envoy^ au gouverneur : cette lettre et les soins qu'on prit dans la 
suite de le faire agir apport^rent des rem^des k lous ces desordres. 

i. Voy. celte ordonnancc dans le Bulletin de 1«I2, /j68. 

2. E. Bcnoit, III, 16:>. 

3. Ibid., Ill, 41. 
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1646 



La Compagnie de Bordeaux demande les bons offices de la 
Compagnie de Paris dans Tenlreprise de la demolition du pr^che 
d'Archiac^» en Saintonge, Mti depuis P^dit, et pour r^tablissement 
d*un refuge k Bordeaux; puis elle implore son aide au sujetde plu- 
sieurs procfes enlrepris contre Ics her^liquesde Pujol*, de Bergerac^, 
de Castillony oil le Parlement de Guyenne avail ete fort favorable 
aux her6tiques, et sur ce quMl y eut proems au conseil pour les 
m^mes affaires. Elle demande que la Compagnie de Paris sollicite 
pour la bonne cause : ce qui fut fail. 

1647 et 1648 

La Compagnie de Bordeaux fail donner un grand arr^t au Par- 
lement pour r^primer les enlrepriscs et les insolences des heretiques 
el prie la Compagnie de Paris de soulenir eel arr^t, en cas que les 
P. R. le soumettent au Conseil pour le faire casser*. 

line des plus importanles affaires de ce temps-1^ (1648), ce fut 
celle que la m^me Compagnie de Bordeaux enlrepril k la sollicitation 
de celle de Paris contre les filles du comte de Marennes, hugue- 
not. Elles avaient commis de grandes irreverences daus Teglise du 
bourg de Marennes le jeudi saint contre Fhonneur dd au saint sacre- 
ment. Le cur6 s'en plaignit au Parlement de Bordeaux, et la Com- 
pagnie fit toutes les diligences n^cessaires pour tirer raison de cet 
allenlat. II y eut arret portanl qu'il en serait inform^. Un conseil ler 
se transporla sur les lieux, mais M. de Liancourt ecrivit au comte 
de Marennes et lui conseilla de dcsavouer ce sacrilege dans la meil- 
leure forme que Ton pourrait d^sirer d*un homme de sa qualite, el 
de la religion : ce qui fut execute avec la participation du Parlement 
de Bordeaux, qui (It faire une satisfaction convenable pour reparer 
les scandales que ces demoiselles avaient causes. 

La Compagnie de Bordeaux oblint encore deux arrets contre 
reiection d'un echevin huguenot dans la ville de Saintes. 

Cette meme annee, la Compagnie de Rouen prie celle de Paris 
de prevenir M. et Mme de Longueville pour les obliger de ne point 
recevoir les deputations que leur faisaient les P. R. lorsqu'ils arri- 

1. Ordonnee piir arr^t du Conseil du i/i dec. 1572 {Ibid., IV, 219). 

2. Arr6t du parlement de Bordeaux, du 2 mars WS {Ibid., Iff, 01). 

3. iN^aboutit qu'en 1682 {Ibid., IV, 5'24). 

4. Arr6t du 31 Janvier 1647 (Ibid., Ill, 74). 
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vaienl k Rouen, parce que ces h^r^tiques ne font point de corps 
dans r^tat et qu'ainsi ils n'ont pas le droit de d^puter. 

La Compagnie de Limoges 6crivit au mois de juillet qu'il n'y 
avait que quatre families d'heretiques dans ieur vilie, et qu'etant en 
si petit nombre, le Parlement de Bordeaux Ieur avait fait defense de 
s'assembler, ce qui avait donn^ lieu aux enfants de demolir le temple 
jusqu'aux fondements; mais que les liuguenots avaient obtenu un 
arr^t du Conseil et une lettre de cachet k I'intendant pour le faire 
r^tablir*. 

Plusieurs Compagnies de province r^chauffent Ieur zfele pour 
emp^her les entreprises des huguenots contre les 6dits qui Ieur ont 
donne la liberty de professer Ieur P. religion : la Compagnie d'Arles, 
pour d^truire un temple; celle de Metz*, pour en d^truire plusieurs 
et n'en laisser que trois permis par le roi ; et pour emp^cher qu'il 
n'y ait tant d'ofdciers heretiques dans les Compagnies des bourgeois 
de la ville et que les juifs ne s'^tablissent dans les campagnes; celle 
de Blois, pour appuyer une sentence rendue contre une personne 
de quality, mais h^r^tique, qui avait commis des irreverences contre 
le saint sacrement. 

1649 

Le 20 aout, la Compagnie de Poitiers, toujours tr^ z^lee k s'op- 
poser aux entreprises des religionnaires, ^crit k celle de Paris pour 
emp^her que le fils d'un h6retique ne fiit re^u dans la charge de 
son pfere, et afin que les procureurs heretiques interdits par plusieurs 
arrets du conseil n'entrassent point dans leurs fonctions. La Com- 
pagnie de Paris s'employa fortement dans ce sens. Mais ses succ^s 
dependaient souvent des conjonctures des afTaires generales; et 
quoique la cour fClt toujours pleine de bonne volonte et de droites 
intentions pour detruire peu k peu rhdresie et empecher tons les 
heretiques d*entrer dans les charges, elle etait souvent forcee de 
garder des mesures pour ne pas s'attirer des affaires de la part des 
etrangers. Car les religionnaires de France ont toujours conserve 
avec eux de grandes correspondances pour se soutenir contre les 
vrais interets de TEtat, et lous ces entries de fausse religion ont 
toujours ete de pernicieux sujets^. Tons les avis qui venaient descon- 

1. E. Benolt, 111,290. 

2. Ibid., Ill, 538. 

3. C'esl apr^s la revolution de 1648, en Angleterre, qu'on commenQa A 
accuser les protestants franc^ais de pactiser avec T^tranger (E. Benolt, 
III, i06). 



Digitized by 



Google 



MELANGES. 105 

Mries touchant les contraventions aux 6dits et les entreprises des 
her^tiques etaient soigneusement conserves; et quoiqu'on ne piii 
pas les faire r^ussir dans le temps qu'ils etaient donn6s, on en venait 
k bout dans la suite, soit par des rencontres heureuses que i*on 
obtenait, soit dans i^occasion des assemblies du clerge, oh la Com- 
pagnie agissait puissamment, par le moyen des 6v^ues de sa con- 
fiance et z^i^ pour le bien de la religion. 

1650 

A la Rochelley les huguenots, ^tant en bien plus grand nombre, 
pretendaient 6tre en droit de faire Passiette des tallies, et avaient 
obtenu par surprise quelques arrets pour cet eflet. Mais enfin le 
Conseil rendit justice aux catholiques, et la Compagnie de Paris 
sollicita fort ceux qui tenaient les places d'autorit^ pour emp^her 
que le grand nombre n'opprim^t le plus petit dans cette ville. 

La Compagnie embrasse particuli^rement la protection des nou^ 
veaux convertis^ quand les Compagnies de province lui recommandent 
quelqu'uD, et elle les aide avec grand soin. 

1651 

Au commencement de cette ann<^, k la Rochelle» un h^r^tique de 
quality s*^tant convert!, sa femme et tons ses parents huguenots lui 
voulaient 6ter ses enfants. La Compagnie en ^crivit k celle de 
Paris, qui la servit efOcacement. 

La Compagnie de Bordeaux se plaint de la facility avec iaquelle 
les h^r^tiques obtenaient des lettres de cachet et des arrets pour 
6tre mis en diverses charges, et sur ce sujet on pria plusieurs per- 
sonnes d'en faire consid^rer les cons^uences k ceux qui pouvaient 
remMier k ce d^sordre. 

1658 

Le 2 octobre, on eut avis que les huguenots avaient ^tabli un 
h6pital dans un faubourg de Paris. La Compagnie prit des mesures 
pour lui donner la chasse et en faire porter les lits k rH6tel-Dieu; 
ce qui s'est execute diverses fois par les soins de PAssembl^e. 

Le 6 novembre, la Compagnie, ayant un avis que les huguenots 
voulaient ^tablir un college k Canilly, en Normandie, r^solut de 
travailler pour emp^her ce mauvais etablissement. 

1654 

Le 8 Janvier la Compagnie re^it avis des contraventions que les 
huguenots faisaient aux ^its en plusieurs endroits du royaume; 

XLIX. - 8 
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elle nomme des commiBsaires pour les examiner avec soin et y pro- 
curer les remMes n^essaires par l'autorit6 du roi et par ies arrets de 
son Conseil. Elle s'oppose k i'6tablissement d'un pr^he que les 
huguenots voulaient faire dans un faubourg de Bordeaux. 

La Gompagnie s'emploie k faire rentrer les apostats d'Orange 
dans leurs monast^res. Elle travaille aussi, mats toujours avec peu 
de succes, k extirper le compagnonnage avec Taide des magistrals. 
Pour rem^dier au mal, elle fonde de pieuses congregations de com- 
pagnons imprimeurs, de freres cordonniers et tailleurs. 

Le 16juillet, elle nomme plusieurs particuliers pour conf^rer sur 
les contraventions des religionnaires aux 6dits, afin d'en donner le 
m^moire k ceux qui avaient ordre du roi de les r^primer. 

1655 

Le 28 mai, on donna avis k la Gompagnie qu*un p^re huguenot 
avait abandonn^ ses cinq enfants, n'ayant secours assure de quoi 
que ce soit. Quatre personnes de T Assemble se charg^rent d'en 
prendre chacun un, et Mme la duchesse d'Aiguillon voulut avoir le 
cinqui^me. 

On eut avis que les m^decins de la R. P. R. de Rouen sollicitaient 
pour Hre admis dans le corps des m^ecins de cette ville. La Gom- 
pagnie jugea qu'il ^tait important de Temp^her et y travailla. Le 
23 septembre, elle chargea quelqu'un de ses membres d'inspirer k 
M. le garde des sceaux, Mol^, de faire mettre la clause de la reli- 
gion catholique dans toutes les iettres de mattrise, k peine de nullity, 
et cet avis dans la suite a produit d'excellents effets. 

Le 18 novembre, on proposa de d^truire de nouveau Thospice des 
huguenots qui se trouvait lors dans la paroisse de Saint-£tienne-du- 
Mont, et le soin en fut laiss6 k la Gompagnie de cette paroisse, qui 
fut Stabile en ce temps-1^ ^ . 

A la fin de cette ann^e, on nomma des commissaires pour 
examiner les m^moires des Gompagnies de province contre les re- 
ligionnaires pour les presenter k MM. du clerg6, dont Tassembl^ 
se tenait en ce temps-l^-. 

1656 

Assembl^e chez M. de Liancourt pour d^liberer sur Tachat d'une 
maison propre aux nouveaux convertis, c'est par la qu'a commence 

1. Cet Ii6pitai, silu^ < au quartier de TEstrapade », fut supprim^ par 
arp^t du Parlement du iO juin 1660 (E. Benolt, III, 331). 

2. Voy. la harangue de Tarchev^que de Sens (Ibid., Ill, 198 et 203). 
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r^tablissement qui s'est fait au faubourg Saint-Victor. La maison 
fut achet^e sur la caution dc plusieurs niembres de la Compagnie. 

1657 

Sur ]*avis qu'on avait qu'il se faisait une assembl^e de lulh^riens 
dans une maison particuli^re du faubourg Saint-Germain, les ma- 
gistrats en furent avertis, et ils emp^h^rent la suite de cette entre- 
prise el de cet exercice de R. P. qui n'^tait point permis en France. 

Le 22 juin, on rapporte que, par les soins de la Compagnie et 
les avis qu'elle avait donnas ^ M. le chancelier, on avait mis k la 
Bastille un trembleur d*Angleterre (un quaker), qui dogmatisait 
dans Paris. 

1658 

Le 4 juillet, on proposa de faire sortir du royaume Tapostat La- 
badie. Mais je n*en vols pas la suite ; je sais seulement que ce 
malheureux se retira h Orange, et je crois qu*il a fini ses jours en 
Hollande*. ^ 

1659 

Le 16 Janvier, sur le rapport de la profession d^h^r^ie qu*avait 
faite un mauvais pr^tre avec des termes fort injurieux k TEglise, la 
Compagnie r6solut d'en poursuivre la punition par les voies que le 
roi a stabiles sur ce sujet, et M. le coadjuteur de Narbonne promit 
de le faire h ses ddpens. 

La Compagnie s'oppose fortement k Texercice public que les 
Anglais, en garnison k Amiens, demandaient de leur religion, et la 
chose leur fut refus^e. 

Sur un avis certain donn^ a la Compagnie, elle ecrit k M. Tabb^ 
de Brizacier, lors a Rome, de faire savoir au pape que depuis 
trente ans on n^avait point vu de synode dans Avignon, afm que sa 
Saintet^ y mit I'ordre qu'elle trouverait k propos. 

La Compagnie repr^sente k la Cour qu'il ^tait important d*em- 
pteher que les personnes de la R. P. R. ne prissent de jeunes pen- 
sionnaires. Elle trouva n^cessaire aussi d'emp^her dans Amiens 
r^tablissement de plusieurs mattres artisans de la R. P. R.; pour 
cet elfel, elle sollicita un ordre de la cour pour faire mettre dans 
toutes les lettres de maltrise la clause de la religion catholique. 

1660 

Le \*' avril, on propose d'emp^her que les sagcs-femmes hugue- 
noles n'entrenl dans les eglises pour y porter les enfants au bapl^me. 

1. \oy. France Prot., VI. 142, 
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Le in^me jour, on eut avis de Fabjiiration publique du sieur Co- 
tiby, premier ministre de la R. P. R. h Poitiers, entre les mains de 
I'^v^ue, le jeudi saint, k la porte de I'^lise cath6drale^. 

Le 25 avril| les lettres patentes de la maison des nouveaux con- 
vertis sont v6rifl^es au Parlement. 

Comme alors, dans TAssembl^e du clerg^, il y avail des pr^lals 
pleins de bonne volonte pour d^truire I'her^ie, ils demand^rent k 
la Compagnie des m^moires pour mettre ordre aux entreprises des 
huguenots'. Sur cette proposition, on nomma des commissaires pour 
travailler a Texamen des contraventions par eux faites k V6dii de 
Nantes, et M . L'Eschallier, maitre des comptes, homme de solide 
vertu et de grand sens, fut charge de faire une lettrecirculaire pour 
Tenvoyer k toutes les Compagnies, afm d'avoir des m6moires 
assures de toutes les contraventions pr^sentes k cet edit. Cela fut 
ex6cut^ ponctuellement, et Ton confia tous les memoires que Ton en 
re^ut k M. T^v^que de Digne, de la maison de Forbin-Janson, apr^s 
6v^ue de Beauvais et cardinal, dont M. le prince deContir^pondit 
k la Compagnie comme d'un pr61at plein de z^le, bien qu'il fOt fort 
jeune; aussi n'y fut-on point trompe. Car ses soins produisirent de 
grands efTets, et ce fut le commencement de la destruction de Th^ 
r6sie dans le royaume. 

Le l** juillel, M. le prince de Conti fut admis dans la Compagnie 
de Paris, comme ayant ^t6 re^u dans celles de son gouvernement du 
Languedoc. 

Comme il ^tait tr^s z6\^ contre les huguenots, il fut adjoint k la 
commission charg^e de r^primer les contraventions k T^dit de 
Nantes*. 

1661 

Le 3 novembre, on lut la iettre que j*^rivais d*Angoul6me sur le 
sujet des contraventions k I'^ditde Nantes. Une longue maladie qui 
me retint en Angoumois me donna le ioisir de dresser de bons me- 
moires pour agir contre les huguenots, sur lesqueis on a depuis agi 
pour ce qui regardait cette province. 

1668 

Les assemblies deviennent de moins en moins nombreuses et se 
tlennent de loin en loin. Le 26 avril, on emp^cha qu*un huguenot 

i. Cf. France prot, 2* 6d., IV, 751; E. Benolt, III, 323. 

2. E. Benolt, HI, 340 et 368. 

3. /W^., Ill, 631. 
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faussement converti pour enlrer dans une charge de la bouche du 
roi y fat re^u. 

1664 

29 juillet. — On representa qu'il fallait emp^cher que les hugue- 
nots n'entrassent dans la Compagnie du commerce, et Ton r^solut 
d*y travailler par divers moyens. 

22 aoCit. — La Compagnie contribue k une mission dans le Poiiou, 
h Saint-Maixent*, une des plus 6clatantes de ce temps-1^. 

28 septembre. — On y rapporta un grand succfes pour les 
affaires de la religion en Dauphine contre les P. R., par la sup- 
pression de plusieurs temples*. —Election des nouveaux officiers. II 
semblait que la Compagnie se preparAt k finir en Taisant son testa- 
ment, et qu'elle disposait toutes choses pour supplier aux affaires 
qui regardaient la gloire de Dieu et le secours du prochain lors- 
qu'elle ne serait plus. 

1665 

24 fevrier. -^ On resolut de poursuivre un arr6t au Parlement de 
Normandie contre un relaps. 



CHRONIQ.UE LITT^RAIRE 



La r0ine de NaTarre en Angleterre et en France. 

C'est assurement une bonne pensee que celle k laquelle a ob^i 
Mme James Darmesteter lorsqu'elle s'est propose de retracer 
pour le grand public qui Tignore absolument, un portrait aussi 
vivant, aussi moderne que possible de la Marguerite des Margue- 
rites'. Comme tous ceux qui ont etudie d*un peu pr6s la vie et les 
Merits de la soeurde Francois I •' *, elle a 6ie interessee, charm^e par 

1. Cf. A. Li6vre, Hist, desprot. du Poitou, II, 65. 

2. Arr^t du Gonseil du 18 sept. 1664 (E. Benolt, HI, 59i). 

3. Mary James Darmesteter, La reine de Navarre [Marjguerite d'Angou- 
leme)y traduction de Tanglais par Pierre Mercieux, i vol. de iv-320 p. in-18. 
Paris, Calmann Levy, 1900. 

4. Aux travaux de M. A. Lefranc sur cette princesse, que nous avons 
signal^s ant^rieurement, il faut ajouter Marguerite de Navarre et le Pla* 
tonisme de la Renaissance dans la Bibliotheque de Creole des chartes, 
1897 et 1896. 



Digitized by 



Google 



110 CHRONIQUE LITTERAIRE. 

celte intelligence d'^lite, par ce coeur pur et compatissant, el elle a 
voulu nous faire partager ses impressions. On aurait done mauvaise 
grAce a lui demander une exactitude rigoureuse, ou m^me un rdcit 
chronologique. Mais je crains qu'elle ne se soil pas assez mefiee 
de la facility avec laqueile ce genre litteraire s'eloigne de rhistoire 
proprement dite. Ainsi, des fails connus et certains, comme le 
mariage de Louise de Savoie, k 12 ans, avec le due d*Angoul6me, 
de 16 ans plus dg6 qu'elle et depuis longtemps en relations intimes 
avec une fille d'honneur de sa mfere Jeanne de Polignac, ne nous 
permettent gu^re de nous repr^senter la mfere de Marguerite comme 
une personne alors d^j^ fort instniite et parliculiferement Uprise de 
son mart. — Je n'ai pas 616 rooins surpris de lire (p. 17) que, dfes 1514, 
Louise ^lait en train de reformer TEglise, el sa fille, plongee dans 
les Commentaires de Lefevre d'Elaples, qu'ellc ne connut el ne fr6- 
quenla que cinq ou six ans plus tard. Par contre, en 1522, elle con- 
naissait el appr^ciail si bien, ainsi que sa mere, ceux qui alors k 
Meaux Iravaillaienl k la R^forme, quil est absolumenl impossible 
d'admeltre que Louise les ait d^sign^ dans son Journal par les 
termes « d'hypocrites noirs, gris, enfum6s » (p. 50). — Ailleurs 
(p. 122) Tauleur nous apprend que c'esl Marguerite qui envoya 
Calvin k Geneve, que ce dernier (141) fut le fils d'un tonnelier, qu'il 
ecrivit en 1533 V Institution^ qui est de 1536, et qu'il 6chappa au 
cachot k Angoul^me, grdce k une intervention in^dile de sa protec- 
trice. Ces meprises et quelques autres n'emp^chent pas, toutefois, 
ce petit volume d'etre d^une lecture facile et agreable. 

II avail paru en anglais quinze ans avanl d*6tre ecrit k nouveau 
en fran^ais. II n*est pas le seul qui ait ^t^ consacr^ k Marguerite 
en Anglelerre dans ces derniferes annees. Le bibliothecaire et secre- 
taire de la Soci^te royale de litterature du Royaume-Uni (Royal 
Society of Litterature of the United Kingdom)^ M. P. W. Ames, F. 
S. A., a ete amene k la presenter au public lettrd de son pays en 
une notice solide el interessanle. Cetle notice serl d'inlroduction k une 
veritable rarel^ bibliographique. C'est la reproduction phototy- 
pique de chaque page d'une traduction anglaise du c6lfebre Miroir de 
I'dme pecheresse^, Et devinez de qui est cette traduction? Elle fut 
ecrile el d^di^e k Catherine Parr en 1544, telle que nous la rend 

i. The mirror of the sinful Soul, a prose translation from the french oj 
a poem by Queen Margaret of Navarre, made in 1 544 by the Princess 
{afterwards Queen) Elizabeth then eleven years of age^ reproduced in fac* 
simile^ with portrait^ for the Royal Society of Literature of the United 
Kingdom... Asher and Co, London, 1H97, 45 pages et 65 folios in-8. 
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la photographie, par la Jeune princesae qui devlnt plus tard la reine 
Elisabeth et qui n'avalt alors que 1 1 ans. 

Assur^meni ce travail tr^s soign^, fort peu folAtre, ^minemment 
a^rieux par contre et abstrait, t^moigne de I'application reguli^re, 
soutenue, et aussi des connaissances linguisliques de la jeune prin- 
cesse. En m^me temps il prouve que les productions pieuses de la 
sceur de Francois I'' n'etaient pas moins appr^ciees au del^ qu'en 
de^ de la Manche, et qu*on ne pensait pas alors pouvoir familiariser 
trop t6t une jeune Majeste avec les grands et difficiles probldmes 
oil se complaisait la mystique correspondante de Bric^onnet. Un 
beau portrait de la princesse lettr^e accompagne cette reproduction 
artistique de son oeuvre, aujourd^hui conserv^e dans sa reliure ori- 
gioale ^alement brod^e par elle, k la Biblioth^ue Bodleienne 
d'Oxford, et d6j^ une premiere fois donn^e au public anglais dans 
un petit livre imprime en avril 1548 par John Bale et intitule « A 
Godly Medytacyon of the Christen sowle concerninge a love towardes 
God and hys Christe, » N. W. 



CORRESPONDANCE 



Mm Talble ste^raie d« « Balietui >. — Nous avonsre^u,aquelques 
mois de distance, les deux leltres qui suivent : 

« Mazamcl, Tarn, 29 aoAt 1899. 
< Monsieur, 

« Je prends la libert6 de vous ecrire pour vous engager vivement 
k publier,avec la cinquanti^me ann^e du Bulletin^la Table g6n6rale 
avec index, des mati^res contenues dans ces cinquante ann^es. 

€ J'ai luy dans le rapport de 1897, que la chose a 6te commence, 
puis abandonnee, faute de ressources. 11 me semble que si cette 
derni^re question s'oppose seule k cette publication, il serait facile 
de r^pandre un appel dans le Bulletin ou autre part, pour trouver 
les fonds n^essaires. 

« Je suls abound au Bulletin depuis 1890 el je me suis procure la 
collecUon complete depuis 1853 ; il me semble que tons ceux qui 
sont dans mon cas seront heureux de poss6der la table generate et 
feroQt un effort, soit pour souscrire, soit pour payer le volume un 
prix 6lev^. 

€ Quoi quMl en soit, si vous reprenez ce projel, comme je le 
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heureux de vous envoyer ma souscrip- 
que possible. 

ous pr^senle, monsieur, mes salutations 
€ Gaston Tournier. » 



« Tonneins, le 2G Janvier 1900. 

re de la fondation du Bulletin j'^mets 
bon d'organiser, k cette occasion, une 
iion d'une Table generate qui nous ren- 
lus faciies. Qu'en pensez-vous ? 

« EMU.E Salavert-Pelletreal. » 

; leitres ou voeux, sMi nous en arrive sur 
3n occuper si Ton veut aboutir s^rieuse- 
se terminerai le cinquantihme volume de 
ichev^. N. W. 



Me eenienalre de I'Mit de Mante*. — 
ous ceux qui ont lu le Bulletin dePann^e 
] quadruple num^ro d'avril-juillet, une 
» de la medaille si r^ussie que M. Pru- 

commemorer les f^tes comm^moraiives 
Un seul exemplaire de cette medaille a 
ui qui a et^ remis, le 2 juin 1898, par le 
dent de la Soci^td de THistoire du Pro- 

orne aujourd'hui la vitrine de la Biblio- 
Un ami nous informe qu'il reste encore 
rgent et en bronze de cette medaille qui 
5 belles conqu^tesde nos p^res. Et il veut 
faveur de nos abonnes en la mettant k 
extr^mement r^duit, savoir : sept francs 
•1 exemplaire en argent^ et quatre francs 
emplaire en bronze. On est pried'adresser 
possible, 54y rue des Saints-P^res, Paris, 
N. Weiss. 



Le G^rant : Fischbachbr. 



iM, B, rue Safnt-Benoli, 7. — Morrsftos, direetear. 
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AU PRINSENHOF ET A LtGLISE WALLONNE DE DELFT 

VI 

La chapelle du Prinsenhof est devenue l'6glise wallonne 
depuis la mort du Tacilurne. Le prince pouvait s'y rendre 
directement de son palais par un passage, ferm^ depuis, el 
qui se trouve aclueiiement sous la tribune des orgues. Le 
public y acc6dait et y accMe encore de la rue ou quai par 
une sorte d'impasse, commune k la caserne, qui est au fond, 
et k r^glise qui est k droite. 

Celle-ci, comme le couvent tout entier, a subi de grandes 
modifications. Primitivement, c'^tait une seuie nef de 
45 metres de long sur 10 m. 50, allant de Test k Touest, du 
choeur au portique. La partie ant^rieure de cette nef, soit 
environ 14 metres de long, fut affect^e, aprfes la suppression 
du couvent, k un magasin militaire. Cette partie comprend 
aussi la principale fa^de de T^glise avec deux porches 
vodt^s et superposes, formant deux galeries communiquant 
par un trfes curieux escalier qui s'^leve k Tun des angles de 
la facade dans une tour octogonale surmont^e jadis d'une 
fltebe. 

Les 33 metres restant de la nef furent c6d6s k T^glise 
frangaise. Mais, vers le milieu du xvn® si^cle, sur les 9 premiers 
de ces 33 metres, on ^tablit le logement du sacristain. D^s 
lors et depuis, la nefn'a plus que 24 metres environ. Mais, en 

1900. — N» 3, Mars. XL.IX, — 9 
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m^rne temps qu'on la diminuait ainsi en longueur, on aug- 
mentait T^glise en largeur par la construclion d'une sorte 
dechapelle ou.neflat^rale,sur un terrain, mesurant 14 metres 
de long et 7 metres de profondeur, pris sur la cour d'hon- 
neur du Prinsenhof. Gette chapelle fait face k la chaire. Deux 
grandes baies au fond T^clairent. La voOte k plein cinlre el 
g^min^e repose sur une seule colonne. 

Celle adjonction ne compense pas de la perle de toule la 
premiere moili6 de la nef primitive avec le portique et le 
clocher. 

NaturellementTaspect idoldtrique des ^glises calholiques, 
ou Ton fait une si large part aux sens et k rimagination, fit 
place ^ la ;s6y6rit6 d'un temple protestant ou Ton he 
s'adresse qu'^ Tesprit, k Tintelligence et au ccBur. Les orne- 
ments : statues, tableaux, peintures, images sur vitraux, les 
croix, les crucifix, les teussons, les tablettes de marbre ou 
d'airain, le matlre autel et les trois moindres qui s'y trdu- 
vaient, furent d^truits ou remises dans des mansardes d'ou 
quelques objels sortirent plus tard pour figurer dans des 
musses. 

Simplementblanchie 4 la chaux — comme loutes les^glises 
en Holiande, par un exces de rigorism e calviniste — avec, 
pour mobilier, la table sainte ou, pour la premiere fois, Guil- 
laume d'Orange communia selon le riter^form^, la chaire ou 
des voix ^loquentes parl^renl,- les stalles et les bancs ferm6s 
dans Tenceinte et autour du parquet,- ou en gradins dans Tan- 
cien choeur en face de belles orgues et de leur tribune, ou 
sous la chapelle en face de la chaire, telle quelle cette 6glise 
offre un vif int^r^t. Sous ses dalles us6es, des religieuses, 
doht Tune v6cut cent ans, des dames nobles, des person- 
nages qui furent, 6 derision ! riches, puissants, illustres, ei 
pres d'eux Torganisateur et le premier pasleur de rEglise 
wallonne, Pierre Moreau, dorment le lourd et long sommeil 
dans leur etroite bi^re. 

Les lambris de sa voCite, 16g6rement ogivale, apr^s avoir 
r6sonn6 des cantiques des nonnes de Sainte-Agathe, vibr^- 
rent au chant des psaumes de Marot et de B^ze avec T^mo- 
tion singuli^re que leur donnaient les 6v6nements solennels 
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du xvi° siecle. Souvent les voix monlaient suppliantes, Irou- 
bl6eSy bris6es : 

Mon Dieu, rennemi m'environne, 
Et si ton secours m'abandonne, 
Si iu ne me viens assisler, 
Je ne puis plus lui resister. 
D61ivre-moi d*un adversaire 
Qui n'a de plaisir qu'^ mal faire. 
Sauve-moi des cruelles mains 
De ces meurtriers inhumains. 

Tel fut le cas un jour de novembre de Tann^e 1573. Le prince, 
qui, pendant les sept mois du terrible siege de Harlem, 
n'avait fait k Delft que de rares et courtes apparitions, deux 
seulement, semble-t-il d'apr^s ses lettres, ^tait revenu apr^s 
la capitulation de la vaillante et malheureuse cit^. Quel deuil, 
quel d^sespoir dans son Ame pourtant si ferme! Malgr6 des 
promesses formelles, sur Tordre du due d'Albe, 3,000 per- 
sonnes avaient 6t^ massacr^es ou noy6es trois jours apr^s 
la reddition !...Sous Tinfluence de ces tragiques 6v6nements, 
le prince, pour la premiere fois, s'approcha de la table de 
communion et prit la c^ne de la main de son fld^le chapelain, 
Charles de Villers, selon le rite et dans la langue des 
figlises r^form^es de France. 

Cette communion en esprit, cette commemoration du divin 
martyr, lib^raleur et sauveur de Thumanit^, qui disait k ses 
disciples : « Prenez courage, j'ai yaincu le monde », dut 6tre 
pour r^me si religieuse du prince el pour ceux qui Tentou- 
raient un puissant sursum corda ! et le service, commence 
dans Tabattement, se termina dans Tespoir : 

Que Dieu se montre seulement, 
Et Ton verra dans un instant 
Abandonner la place. 
Le camp des ennemis dpars, 
Epouvante de toutes parts, 
Fuira devant sa face. 

Et ce fut en effet ce qui arriva, nolamment le 30 octobre 
1574. Ce jour-1^ toute la vieille chapelle du couvent dut 
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iressaillir de la puissance et de rentbousiasme avec lequel 
on chanta le Te Deum. Pendant le service religieux le prince, 
recevant la nouvelle de Tentr^e victorieuse de Tamiral hol- 
landais Boisot dans Leyde assi^g^e, en avail fait passer la 
d^ptehe t son chapelam qui en donna aussit6t lecture du haul 
de la chaire. 

Joyeuse aussi fut la c^r^monie du 12 juin 1584. Louise de 
Coligny, depuis pr^s d'un an princesse d'Orange, avait donnd 
naissance dans le Prinsenhof & Tenfant qui fut baptist ce jour- 
li en grande pompe et re^ut les noms de Fr6d6ric-Henri. 
Les bourgmestres de Delfl assistaient au bapt^me comme 
panrains, aussi bien que les repr^sentants de T^lecteur Fr^- 
diric et de Henri de Navarre. Ceux-ci donn^rent leur nom, 
ceux-l& le Prinsenhof — ce qui valait mieux — par un acle 
sign6 quatre jours plus tard. 

D^jji, et probablement depuis la secularisation du cloltre, 
la cbapelle du couvent avait ^t^ partag^e en deux parties 
in^gales; la partie ouest, le tiers du tout, avait et6, comme 
les bdtiments situ^s au sud, affect^e k divers services, civils 
et militaires, tandis que le Prinsenhof ^tait au nord-est et de 
Tautre c6te de la chapelle. 

Cependant une clause de Facte de la donation faite par les 
Etats de Hollande k la ville prescrivait que la chapelle rece- 
vrait une destination conforme k son usage primitif et con- 
stant. 

En cons^uence, et pour satisfaire au d^i^ de citoyens 
influents de la ville, les bourgmestres nomm^rent, le 
10 mars 1578, Charles de la Gr^ve « predicant en langue 
fran^ise pour les bourgeois qui d^sirent s'exercer dans 
cette langue ». 

Ce nouveau Charles pr^sidait d^jd depuis quelque temps 
le culte fran^ais en Tabsence du chapelain Charles de Villers 
qui suivaitle prince dansses fr^quentes et longues absences 
de Delft. ' 

En outre de ces bourgeois de Delft francologophiles, le 
pasteur devait avoir pour auditeurs les officiers et gens du 
prince que leur charge ou les circonstances retenaient au 
Prinsenhof; puis des deputes et des fonctionnaires de Hol- 
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lande, apr6s que le si^ge du gouvernement et de la Cour des 
comples eCit 6t6 pour quelques ahn^es transfer^ de la Haye h 
Delft. 

Des r^fugi^s des provinces walldnnes ou s6vissail la per- 
secution formaient le noyau de cet auditoire, auquel se joi- 
gnaient d6j^ des r6fugi6s frangais. 

Parmi ceux-ci on remarqua quelque temps Tassiduite et le 
recueillement d*un jeune homme qui se disait le fits d'un 
martyr huguenot, lepasteur Guion. Charles de la Greve Tavait 
accueilli avec sympathie, el sur sa recommandation le prince 
Tavait secouru. Puis cet stranger avail quilts Delft pour re- 
tourner en France. Enfin il 6lait revenu...C'6tait Gerard, Tas- 
sassin, que dcvaient c616brer en vers et en prose, en latin 
et en frangais, les J6suites de Louvain et de Paris*. 



i. Les cruels et horribles tourments de Balthaj{ar Gerard^ bourguignon\ 
vrai martyr y etc. Paris, 1584, in 8«. 

In honorem inclyti herols Balthasaris Gerardi, etc. Carmen, Lovanii, 1589. 

On sait que ce miserable ^taitlcquatri^me des assassins connusenvoy^s 
par les J^suites et Philippe II pour tuer le Taciturne. Philippd avail pro- 
mis une recompense de 2,500 gulden, et les J^suites, la plus pure gloire et 
le Paradis! Sur notre basse teiTe, il n'est pas de bandit qui n'ait d'admi- 
rateurs, voire apr^s sa mort. 

En commemoration du crime, les Etats de Hollande flrent frapper une 
medaille. Obvers : Philippe II couronn6, tenant une bourse ii la main. 
L'assassin saluant d*une main et de I'autre tirant sur le Taciturne au 
moment ou celui-ci fait le geste de rendre le salut. Exergue : 1584. 
Legende : O dirum scelus ! non manebit invitum (O crime abominable, il 
ne restera pas impuni). Revers: un loup sautant au cou du berger aulour 
duquel se presse le troupcau 6pouvant6. Exergue ; Confidite (ayez con- 
fiance). Ligende : Ne vos credite lupo, pastoremoccidit (Ne\ous (Tez pasau 
loup, il tue le berger). 

ParTtehange de salutation, on a sansdoute voulu rappeler que Passassin 
avail et6 accueilli par le prince dans une pr6c6dente entrevue. En cette 
circonstance, eomme dans celle de Tattentat d*Anvers, c*est un des meil- 
leurs amis du prince qui facilita le crime. Jaureguy 6lait repouss^par les 
gardes quand le jeune Philippe de Momay leur dit : c Laissez approcher 
ce jeune homme, il a une requ6te iremetti-e. » Gferard,de retour de Paris, 
porteur de la nouvelle de la mort d'Henri III, recoil de Villers une lettre 
d'introduction. 

c Simples comme des colombes )», mais pas c fins comme des serpents », 
ces huguenots. 
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VII 

Apr^s la mort de Guillaume d'Orange, de la Gr^ve quilla 
Delft pour Amsterdam, y laissant un troupeau de r^fugi^s 
assez nombreux pour conslituer une Eglise ; el, d^s le mois 
de septembre de Fannie 1585, le synode wallon de Leyde 
^crivait dans ses actes Tarticle suivant : 

« Les fidelles qui sent de la langue wallonne, tanl ceux qui sent 
k la Haye, Delfl, que Rotterdam, ayant requisd'estre pourveus d'un 
ministre, k la requeste de la compagnie, M. Moreau a consenti de 
s'y employer, et au prochain synode sera advis^s'ily pourra Irouver 
moyen et occasion de continuer. » 

Pierre Moreau, natirde Tournai, s'^tait r6fugi6en Hollande 
apr^s la prise de Gand ou il avail 616 deux ans pasteur d'une 
Eglise de langue frangaise. D'abord charge par le synode de 
pr^cher danS'trois villes, il put bient6t se consacrer seule- 
ment k Delft et k la Haye, et enfin exclusivement k Delft oil 
il avail organist TEglise wallonne qu'il desservit pendant 
seize ans, jusqu^& sa mort. 

Le XVII* si^cle, auquelles J^suites ont accol6 le surnom de 
Grand pour faire la cour k Louis XIV, leur compare el leur 
instrument, mais qui en r6alit6 est bien petit entre celui qui 
le pr^c^de et celui qui le suit, entre le si6cle de la Renais- 
sance et de la R^forme et le si^cle de la Revolution frangaise, 
ce xvu* si^cle vil les flglises wallonnes se d^velopper et 
alteindre leur plus grande prosperity. Elles devinrent des 
arches de refuge pour des milliers de huguenots ^chapp^s k 
grands risques aux orages et aux persecutions de la France. 

Cependant il se produisit alors pour Tflglise de Delfl une 
sorte d'edipse qui dura qualorze ou quinze ans. De 1621 k 
1635, le culle frangais qui n'avait cesse depuis 1572 d'etre 
ceiebre dans la chapelle du cloltre, y fut interrompu. Les 
bourgmestres, gens pratiques, avaienl, dans I'inieret d'une 
Industrie nouvelle k Delft, cede le Prinsenhof el toule sa 
chapelle k la compagnie anglaise des marchands et fabricants 
drapiers. Dans la partieouest, sinon danstoute la chapelle — 
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la chose n'est pas tr^s claire — s'^tablirent des esp^ces de 
comploirs d'exposition et de venle pour les produits de la 
fabrique. Si la partie est ful r6serv6e au culte, celui-ci s'y 
faisait en langue anglaise pour cette colonie d'industriels 
strangers. 

Qu'6lail devenue pendant ce temps rEglisewallonne?Elle 
se r^unissait dans la chapelle de ThOpital, mise k sa disposi- 
tion par la municipality*. Du reste, chose strange, on ne Irouve 
aucun renseignement h cet ^ard dans les archives du 
consistoire, sauf cette note : 

Du sixi^me de May 1635, ledit jour nous sommes rentr6s en 
possession du Temple de la cour du couvent de Sainle-Agalhe et 
y avons fait la premiere predication depuis que rexercice de notre 
religion nous avail ^t^ empesch<^ dans ledit lieu, k cause qu'il avait 
est6 concede, comme toute ladile cour, k la compagnie des mar- 
chands adventuriers anglais d^s Tan 1621. » 

L*6tranget6 de ce fait, la bri^vet^de la notedu consistoire, 
le silence qu*il garde sur le lieu ou on se r^unissait pendant 
cette p^riode, les lacunes qui precedent cette note dans le 
registre des Actes qui ne renferme aucun procfes-verbal de 
1621 k 1627, tenement que, n'6tait la lisle des pasteurs qui 
porte le nom de Samuel de TEscherpierre, seigneur de la 
Riviere, pour les ann^es de 1621 k 1645, on pourrait croire 
que le culte a 616 inlerrompu quelque temps : tout cela r6uni 
nous a, peut-6lre k tort, amen6 k chercher une explication 
dans les 6v6nements du temps. La politique qui inspire si 
souvent aux individus et aux diverses coIlectivit6s, depuis la 
famille jusqu'^ la nation, des resolutions et des actes ou 
rint6r6t seul trouve ou croit trouver son compte, Timmonde 
politique fut-elle pour quelque chose dans cette Eclipse de 
rfiglise franca ise ? 

La guerre des protestants sous Louis XIII, avec Rohan et 
Soubise pour chefs, dura, sauf trois mtermiltences, de 1621 k 
1629 et se termina par la capitulation de la Rochelle et celle 

1. Get h6pital vient d*6tre d^moli pour ^tre remplac^ par un nouveau. 
On y a d^couvert des pierres tombales dont Tune porte le nom du pas- 
leu r wallon Bleswijck. 
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de Moniauban. Or pendant cette guerre les protestants eureni 
contre eux les Hollandais allies de la France. On ne saurait 
s'en scandaliser quand les principaux chefs des huguenots 
ou se tinrent k T^cart ou combattirent dans les rangs de 
Tarm^e royale centre leurs fr^res en la foi I En 1625, Soubise 
avait fait perdre aux Hollandais, dans le' pertuis de Mau- 
musson, cinq bailments, y compris leur vaisseau amiral. En 
revanche, en 1627, dans les m^mes parages, les Hollandais 
contribu^rent puissamment h la destruction de la flotte de 
Guiton, et partant k la chute de la Rochelle. 

Cependant dans TEglise wallonne de Delft, cette m^me 
ann^e, on adressait publiquement k Dieu des pri^res pour le 
triomphe de la vaillante cit6 huguenote, et Tindignation 
publique for^ait le gouvernement du slathouder Fr6d6ric- 
Henri, le fils deLouisede Coligny, k rappeler la flotte hollan- 
daise. 

M. le pasteur Charles Lacheret, de Delft, qui a relev6 dans 
les Actes du Consistoire le fait des priferes publiques, nous 
6crit qu'il ne croit pas que la politique fut pour quelque chose 
dans le dessaisissement de la chapelle du Prinsenhof. Cest 
possible. En tout cas, d^s 1635, la politique hollandaise 
commence k changer. On se d^fie avec raison de Tambition 
de la France. On ne voudrait pas Tavoir pour voisine imme- 
diate. Et c'est plut6t mollement qu'on combat les Espagnols, 
k qui Ton enl^ve le fort de Schenk et Breda, mais qu'on 
laisse envahir la France. 

L'Eglise wallonne rentre en possession de la chapelle 
qu'elle ne quittera plus, et qui m6me lui sera donn^e en 
toute propriety par un acte authentique,en Tannic 1808. 

EUe avait bien acquis des droits k cette g6n6rosite, le 
Refuge ayant grandement profits k Delft etaupayseng6n6ral. 
Cette fuite hors de France, longue, p^rilleuse, obstin^e, 
^perdue, des meilleurs sujets de Louis XIV, cette immigra- 
tion par milliers, en Hollande, des consciences, des intelli- 
gences, des vertus et des Energies, appauvrissait leroyaume 
pers^cuteur, enrichissait la r^publique hospitali^re et la 
fortifiait dans sa lutte s^culairecontreune politique ^trang^re, 
cl^ricale, despotique, renouvel6e de celle de Philippe H. 
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VIII 



La ville de Delfl et son £lglise wallonne rivalisaientalorsde 
sympalhie et de g^n^rosit^ envers ces r^fugi^s dont beau- 
coup n'avaient sauY6 de tous leurs biensque leur conscience 
et leur vie. Plusieurs m^me arrivaient, Vkme endolorie du 
supplice moral endur*. Souvent le service religieux fut 
trouble dans la vieille chapelle de Sainte-Agathe par leurs 
sanglots 6touff(6s et T^molion indicible de loute Tassembl^e, 
alors que de nouveaux r^fugiSs yfaisaient reconnaissance 
publique de leur chute. L^-bas, en France, leur patrie 
devenue marAtre, par del^ la mer qu'ils avalent travers^e; 
au del^ des frontieres franchies clandestinement, malgr6 la 
surveillance des gardes, ils avaient, h^lasl succomb^ aux 
violences des pers6cuteurs, et, dans leur faiblesse, leur Idchet^, 
disaient-ils, ils avaient abjure des 16vres ou de la plume leur 
foi6vang61ique;etmainlenant ils venaientici dire leurrepenlir 
amer en toute humility, implorer le pardon de Dieu et de 
leur ch^re £glise, au sein de laquelle ils demandaient & ^tre 
r6int6gr6s. Et, apr^s la c6r^monie du rel6vement et de la 
reconciliation, r^v^nement en 6tait relate dans les registres 
du Consistoire oi, piarmi d'autres, j'ai relev6 les suivants : 

« Le sieur Jean Richard de Ribaute^ ayant est^ arrests prlsonnier, 
lorsquUl se retirait de France pour chercher la liberty de professer 
iaverit^der^vangile^ avait eu le malheur de se d^larer Papiste et 
d'aller^la Messe; mais ^tant touchy de repentir de sa faute, 11 en 
a fait recognoissance publique, aujourd'hui 31 mars 1686, et a est^ 
re^u h la paix de T^glise. » 

« Madame de Ramhure avec quatre de ses filles et Louis deRam- 
bure son fils ont fait recognoissance de ce qu'ils avaient slgn^ en 
France la promesse d'aller k la Messe et ont 6t6 reQUS k la paix de 
rfiglise cejourd'huy seizi^me d^ juin 1686. » 

Voici m6me un pasteur : 

Le 15 de d^cembre 1686, en vertu de Tarticle II du dernier synode 
tenu k Balk en Frise, N. T. C. F. Augustus Baccuet, Tun de nos 
pasteurs, ayant choisi pour son texte Jean XXI, 15, 16 et 17 en a fait 
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Tapplication k N.T. C. F. M. Jacques Cachat, qui, aprbs avoir 
confess^ sa faute el t^moign^ sa repentance en pleine assembl6e, a 
este»au nom etenrautorit6duditsynode,restablidans les fonctions 
du St-Minist^re et en a commence I'exercice d^s Tapr^s-midi ou 
lui m^me a fait encore une nouvelle confession et presch^ avec 
beaucoup d'^diOcalion. » 



L INTERIEUR DU TEMPLB WALLON DE DELFT. 

Je lis aussi dans le m^me registre des receptions de pro- 
selytes francais telles que celle-ci : 

« Jean^Francois Martel, escuyer, sieur de Montpinsson, a fait 
declaration pubiique de renoncer aux erreurs et superstitions de 
TEgiise Romaine et embrass6 la profession de la V^rite £van- 
geiique ainsi qu*elle est enseign^e dans nos £glises. Ce premier de 
f«6vrier 1687. » 
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La c6r^monie du 29 octobre 1690etcelledu 21 octobrel692 
durent ^tre particuli^rement 6mouvanteSy surtout pour le 
pasteur officiantyEIie Benoist '. II y re^ut & la paix de Tfiglise 
ses deux filles qu'il avail 616 forc6 de laisser en France lors 
de son expulsion en 1685. On les lui avail ravies au moyen 
d'une lacune perfide dans son passeport, et^ contraintes 
d'abjurer dans un convent, elles n'avaient pas trouv6 plus t6t 
Toccasion de s*enfuir & T^l ranger. 

Assis dans la salle du Consistoire devant les regislres 
ouverts sur la grande table, je me laisse aller k revocation 
de ce pass6. Je ressens quelgue chose des violentes Amo- 
tions de ces nobles r^fugi^s, qu'il est plus facile decomprendre 
que de peindre. Toules les fibres de leur Ame vibraient. La 
patrie perdue, le foyer d^truit, les biens confisquAs, la posi- 
tion ruin^e, les separations cruelles, Tabsence des aim^s, les 
souflFrances endur^es, les terrcurs 6prouv6es, les dangers 
traverses, le devoir ch^rement accompli^ la conscience libe- 
rie, la s6curit6 retrouv^e, la liberty assur^e : tout celaagitait 
puissammentleur Am6 dolente et lassie. 

Je les vois dans celte salle, arrives d'hier et accueillis par 
le Consistoire. J'enlendsles r6cits de leurs 6preuves, de leur 
odyss^e, de leur Evasion. Les plus pauvres, et parmi eux 
plusieurs qui ^taient riches 1^-bas, sont discr^tement et 
g^n^reusement secourus. 

Et void quecette vieille salle, oil s'assemblaitle Consistoire 
secret de I'ancien cloltre et oil plus tard le conseil des £;tats 
d^posait ses archives, se transforme en un veritable sanc- 
tuaire. Jamais, non jamais elle ne fut plus venerable, plus 
sacr6e que lorsque, semblable k un grand coeur g^n^reux, 
elle s'ouvrait toute fr^missante de sympathie pour d'aussi 
nobles souffrances : t^moignage de quelque grandeur divine 
parmi les bassesses et les m6chancet6s de l'esp6ce humaine. 
Et presque aussit6l, par un contraste violent, je revois, dans 
le chateau de Versailles, la chambre ou s'^teint Louis XIV, 
morne, anxieux, tandis que Mme de Maintenon regarde se 
consumer dans la chemin^e les lettres qu^elle a jet^es au 

1. £li€ Benoist etVJ^glise riformie d'Alencotiy page Hi. 
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feu, atlendanl la premiere syncope pour s'^loigner et ne 
plus revenir, malgr6 les appels du moribond abandonn6 au 
J6suiteLeTellier, qui n'ayantplus que fairedecet instrument 
orgueilleux ei stupide de I'ambition de la Sociite et du fana- 
lisme de TEglise romaine, se lassait A^]k de Tassister*. 

La salle du Consistoire et celle du vestibule qui la precede 
sont irr^guli^res, la moiti^ du choeur de la chapelle s'y trou- 
vant engag^e. EUes sont ogivales, avec des nervures dont les 
arcs I6gers, partant de tous les angles de la piece, se r6u- 
nissent au centre de la voClte. EUes prennent jour par trois 
fenfires sur la grande rue ou canal de Oude Delft, 

Dfes Tentr^e dans la salle, un grand tableau noir,& trois co- 
lonnes, dans un cadre ouvrag^ et dor^, plaqu6 k la murailie, 
attire les regards. En t^te de ces trois coionnes des motifs 
repr^senlent, Tun le triangle J^hovisle, Tautre les armoiries 
de Delft, le troisi^me, le sceau de TEglise : un navire, au sein 
de la tourmente, le m^t fracture, mais sa misaine au vent et 
gouvernant quand m^me, soutenu par le ferme espoir de 
la devise de Sainte-Aldegonde que T^glise fit sienne : 

Repos ailleurs t 

Dans les coionnes, les noms des membres du Consistoire, 
anciens, pasteurs et diacres, depuis la fondation jusqu'i pre- 
sent, dont 33 dans celle des pasteurs, de Pierre Moreau, 1585- 
1600, au pasteur actuel, Charles-Samuel Lacheret, 1891. 

Au-dessus d'une belle chemin^e, une bonne toile alI6go- 
rique, sans signature et dont le colons rappelle celui de Ru- 
bens, symbolise, je crois, T^tude de la Bible, la contemplation 
religieuse et la beatitude celeste. 

Surle mur oppose, le portrait k Thuile d'un eccl^siastique 
en robe : Petrus Baudanus a Vestric Nemausensis (Pierre 
Baudan de Vestric, Nimois) 1732, avec un 6cusson et cette 
pens^e de S6n6que qui notus nimis omnibus^ ignotus moritur 
sibiy suivie de cette paraphrase chr6tienne, mais par trop 
libre : « Heureux Thomme qui en cette courle vie est le 

I. Voirmon livre, La Revocation de Vedit de Nantes et Mme de Main- 
tenon^ puges 99 et 100. 
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moins connu dans le monde, pourvu qu'il connaisse v6rita- 
blement Dieu el soi-m^me. » Pierre Baudan de Vestric, de la 
nombreuse famille huguenote des Baudan, de Nlmes, a sa 
notice dans La France Protestante. 

Candidal refus6 par un synode qui lui tenait rigueur des 
l^eret^s de sa jeunesse, ii passa en Angleterre et fut ordonn^ 
pasteur de Tl^iise anglicane. Revenu dans le midi de la 
France, il y fut, cette fois, agr66, ei y exerga le minisl^e 
jusqu*^ la Revocation. R6fugi6 en HoUande, ainsi que plu- 
sieurs autres Baudan, il fut k Delfl Pun des pasteurs pen- 
sioanoires, laissant toutefois sa pension k de moins for- 
taj^sque lui, et, apr^s sa niort,un capital, administr^ encore 
aujourd'hui, selon ses instnicUo&s» par le Consistoire^auquel 
il fit aussi pr^seai de son portrait. 



IX 



Ce pofirait est plae^ aa-dessu& d'une porte. Poussez-4a : 
elle ouvre dansfierpeyie chambre des arebives et de labiblio^ 
theque de TEglise. Les archive&ml6ressent les chercbeurs qui 
s'occupent de questions historiques. Bllefrm'ont pris cinq ou 
six heures. Je leur dois en revanche quelque& documents 
in^dits dont j^ai pris copie. Le premier dale de la Revoca- 
tion. II lemoigne du vif int6rei que les magistrals de Delfl 
portaienl k Tflgllse. II suppose aussi une imporlanle immi- 
gration de ces huguenots qui, en se joignanl aux Wallons, 
heros comme eux de la liberie de conscience, accenlu6rent 
dans toules les grandes villes de Hollande le caractere de 
refuge de leurs communes Eglises. Du reste Taugmenlalion 
sensible des fideles de la communaute wallonne de Delft le 
constate dans le petit regislre intitule : Memoires des Com- 
munions. 

Le sacremenl reunissait en moyenne 324 participants en 
1685; 377 en 1686; 427 en 1688, etc. 

Maintenanl si Ton tient comple de la frequences des com- 
munions k celteepoque (six fois Pan) etsurtout des exigences 
qui en rendaient la participation difficile; si, d'un autre c6te. 
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on ne perd pas de vue que pour beaucoup de ciladins de 
Delft, ainsi quele disaient les magistrals de 1577eux-m6mes, 
le service 6tait une legon de frangais fort appr6ci6e et tr6s 
suivie, on arrive k la conclusion que la chapelle devait 6tre 
loujours comble, souvent insurflsante. Del^ la multiplication 
des services et Temploi de lant de pr^dicaleurs. 

R^glement pour Mess" les Pasteurs tant ordinaires 
que Re/ugiej Pensionaires. 

Mess" les Bourguemaistres et R^gens de la ville de DeUl, ayant 
remarqu^ et consid6r6 que le nombre des Pasteurs ordinaires 
de r£)glise wallonne estoit augmente de deux jusques k trois, et 
quy ayant encore ici un nombre considerable de ceux qui s*estant 
refugiez dans ces Provinces, k cause de la cruelle persecution que 
Ton exerce dans le royaume de France centre la vraye Religion 
Reform6e, sont extraordinairement entretenus de TCstat, il est 
n^cessaire que Ton establisse quelque ordre touchant Temploy des 
dils minlstres pour rutilite de la dite figlise, ont, apr^s avoir 
recueilli les considerations de ceux qui composent le Consistoire, 
r^solu el trouve k propos provisionellemenl et aussy longtemps que 
les dils minislres ordinaires et extraordinaires se trouveront ici : 

Preml^rement que lous les presches ordinaires qui se doivent 
faire dans la dite Eglise wallonne seront partag^s en quatre tours 
de semaine, dont les trois premiers tours de semaine se fourniront 
par les trois minislres ordinaires, el le quatri^me par les sus dils 
minislres extraordinaires ou Refugi^s, et ainsi consecutivement, k 
la reserve que M. Desmarets, le plus ancien minislre ordinaire de 
la dite Eglise, en vertu d^un acte qui lui a esie donne par leurs 
seigneuries pour de bonnes el justes raisons, le 21* de Decembre 
de Tan passe 16^, demeurera dispense de faire precisemenl le ser- 
vice k son tour de la dite Eglise ct par consequent k cet egard ii n'y 
sera pas plus avant engage que sa disposition et ses commoditez 
le pcrmeltront; el de m6me demeurera decharge des affaires ordi- 
naires du Consistoire, a condition que le sus-dit Desmarets notifiera 
en temps par ecrit ou de bouche au Consistoire quand il sera d'in- 
clination k ne point precher. 

Que toute rannee,chaque Dimanche k quatre heures d'aprfes-midi, 
ensuitte de la seconde action ou k telle heure que ie Consistoire 
Irouvera le plus commode et le plus utile pour la dite Eglise, se 
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fera une cat^chisation pour rinstruction de la jeunesse ei aulres 
persones dans la vraye Religion chreslienne R6formee. 

Item. Que d^ k pr^ent, tous les ans, depuis le premier d'Octobre 
jusques k Pasque, se fera tous les dimanches au soir k cinq heures 
un presche extraordinaire par neuf tours successifs par les ministres 
ordlnatres et extraordinaires. 

Et afln que tous les devoirs pleux ei chrestiens soyent employez 
pour calmer Tire de Dieu si fortement enflam^ contre son ^lise» 
celuy qui sera en tour de prescher le preniier m^credy de chaque 
mois dressera particuli^rement k cette fin son presche et ses 
pri^reSy et apr^s le presche d'apr^-n^idi du dimanche precedent 
on exhortera Passembl^e par des motifs convenables k se disposer 
k Thumiliation et k la repentance. 

Et pour les autres m6credis, au lieu d*un presche ordinaire, on 
fera une parafrase ou explication d'un ou de plusieurs chapitres 
entiers du Vieux ou du Nouveau-Testamenty selon que le dit Con- 
sistoire le trouvera le plus propre pour servir k rinstruction et a 
r^ification de Passembl^e. 

EnGn les dits Pasteurs extraordinaires ou B^fugi^z, outre les 
visites que les Pasteurs ordinaires sont accoustumez de faire^ s'ap- 
pliqueront particulier* k instruire les membres de la dite Egllse et 
autres persones, afln de les rendres capables de profiler des dites 
cat^hisations, comme aussi lis auront soin, en cas de maladie ou 
autres calamit^z, d*assister et de consoler les membres de ladite 
£glise. 

Ainsi fait par Mess'* les Bourguemaistres et Regens de la ville de 
Delft, le 19 d'Aoust 1686. 

Signe : LokESTART, secretaire. 

Le troisi6me pasteur ordinaire, dent ce document men- 
tionne ia r^cente nomination, 6tait £llie Benoist. Le fait est 
bien signal^ dans sa biographie par un extrait des registres 
du Gonsistoire ^ ; mais elie laisse ignorer Topposition que 
rencontra cette nomination. De sa propre autorit^ et sans 
attendre que, selon la coutume, le candidat eCit 6t6 d^clar^ 
Eligible ou appelable par le Synode wallon, le college des 
bourgmestres de Delft Tavait adjoint aux deux pasteurs 

i. Paul Pascal : Elie Benoist. 
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ordinaires. En consequence, on lit dansles registres desactes 
du Consistoire : 

a Le 3 de Janvier 1686, nous sommes aliez^^par nos d^put6z 



N. T. C. F. Augustin Baccuel, Tun de nos pasleurs, et Jean Bogart, 
Pun de nos anciens, k la classe qui s^est tenue k Harlem pour la 
conGrmation de la vocation de Mons' Guillebert pour 3*"* pasteur 

XLIX. — 10 



Digitized by 



Google 



130 BTUDBS HISTORIQUBS. 

de ladite ville ; nous avons en m^me temps demande que I'on 
approuvdt celle de N. T. C. F. M' Elie Benolst ; mais les d^putez 
ont refus6 nostre demande, sous pr6texle que nostre fr^re n^avait 
pas ^l^ d^clar^ appeliable par le Synode. 

« Le 5 du m^me mois et an, nous sommes allez en corps k l'H6tel 
de ville remercier MMess' les bourgmaistres dudon quUl leur avait 
plu de nous faire de N. T. C. F. M. J^iie Benoist en quality de 
3*"« pasteur, et en m^me temps leur faire cognaltre le refus que les 
d^put^z de la classe ont fait d*approuver sa vocation. Sur quoy 
leurs seigneuries ont eu la bont^ de nous permettrede faire assem- 
bler ici une classe. 

« Pour ex^cuter cet ordre, nous avons dcrit k T^giise synodale 
(c'est Balk en Frise) k ce qu'elle demande Tadvis des l^glises pour 
la tenue d'une classe dans cette ville aOn d^approuver ladite 
vocation. » 

Conform^ment k ce voeu, une classe ou colloque se r^unit 
k Delft, le 13 f^vrier. Benoist y fut d^clard appelable. 

Cependant, d6s la fin de 1685, il avait remerci6 le Ck>nsis- 
toire de Delft de sa nomination. Nous avons eu le plaisir de 
trouver, parmi diverses pieces d^tach^es et non catalogu^es, 
sa lettre autographe, que nousreproduisons telle quelle : 

Messieurs et tr^s honoris Fr^res, 

La grAce que vous me faites d'agr6er le choix que Messieurs 
vos ven^rables Bourguemaistres ont fait de moi, pour entrer 
dans voire sainte cony)agnie en quality de troisieme pasteur, 
est si obllgeante, que je ne peux attendre k une autre fois k 
vous en faire de tr^s humbles remercimens. Je ferais violence 
k ma conscience et k mon coeur, si je n*ob6issais pas k rinclination 
qui me presse de vous t^moigner combien Thonneur de vous estre 
associ^ dans la conduite d'un m^me trouppeau, me sera pr^ieuse 
et considerable toute ma vie. Je n'ai qu'un regret qui me travallle, 
Messieurs et ivhs honoris Frferes : Scavoir celui de n'avoir pas 
autant de dons qu'il serait k souhaiter, afin de donner k TEglise et 
k vous une satisfaction et une Edification toutes entl^res. Mais j'ose 
m'engager au moins k ne manquer jamais de fld^litE ni de z^le et 
k profiter autant que j*en suis capable de vos exemples et de vos 
conseils. J'esp^re, Messieurs et trfcs honoris Fr^res, que cette 
disposition ou jedemeurerai toujours, couvrira mes d^fautset vous 
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les fera supporter avec charild. Je ferai tout ce qui dependra de 
moi pour repondre k votre attente, et votre bont6 me pardonnera 
le reste. Je prie Dieu de toutes les affections demon dme quMI verse 
abondamment ses benedictions sur vous et qu'il vous face (sic) 
dllluslres exemples de sa grdce et de sa protection ; et que dans 
le cours du temps qu'il lui plalrra (sic) permettre que je passe au 
service de Tl^glise, que vous gouvernez en son nom avec tant de 
louanges, sa Providence me donne d'heureuses occasions de vous 
t^molgner, avec combien de reconnaissance et de respect, je suis, 

Messieurs et tres honoris Frferes, 
Votr6 trfes humble ettr^s ob^issant serviteur, 

Bbnoist. 
A Rotterdam, 30 d^cembre 1685. 

Oui, cette lettre est bien d'un € tr6s humble » ; mais qui 
n'en fut pas moins un « maistre Eminent ». A rencontre de 
tant de personnages v^niteux et encombrants, qui, k Tinstar 
des tambours, font du bruit en raison du vide de leur esprit 
el de la pauvret6 de leur m^rite, Elie Benoist, modeste et 
r6serv6, 6tait k la fois un sayant th^ologien, un habile contro- 
versiste, un juriste distingue et un grand historien. Et tenez, 
dans cette salle du Consistoire ounous sommes, il lut maints 
chapitres de son Histoire de fidit de Nantes k des collogues 
et des amis dont il sollicitait les critiques, lei encore, il con- 
ferait parfois avec le grand pensionnaire de Hollande Hein- 
sius et sou vent avec Jurieu sur le r^tablissement des flglises 
reformees de France; landis que, k T^poque du traite de 
Ryswick, les pienipotenliaires de Louis XIV — rapproche- 
ment etrange — se r^unissaient, de leur c6te, dans ce m^me 
Prinsenhof, oil Tambassadeur extraordinaire du grand roi 
avait eiabli sa residence. 

Ci^SAR Pascal. 
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LES ASSEMBLEES 

DE 

PROTESTANTS DANS LE MONTALBANAIS 

EN 1744 ET 1745 

d'aPRES DES documents INEDITS* 



C'est pr^cis^ment lorsque les assemblies ont cess6 que 
les rigueurs redoublent avec Tarriv^e des dragons. Ceux-ci 
soni les h^ros d*un Episode qui se d^roule & six kilometres 
au sud de Monlauban, au pied des coteaux qui tombent & pic 
sur la valine du Tarn. 

Voici d'abord le r6cit fait k Montauban le lendemain de 
TafTaire par un a homme sens^ > qui est tr6s probablemenl 
un agent deTintendance, stranger en tout cas au pays, comme 
le montre la fagon dont 11 denature le nom bien meridional 
de Pechboyer. 

Relation de ce qni s'est passe dans le village de Pretboyer^ a demi- 
lieue de Montauban, consulat de ladite ville, territoire du Fan, le 
jeudi A mars 1745 & nne henre aprds midi^. 

M. rintendant ayant voulu punlr les habitants de Prelboyer nou- 
veaux convertis, pour avoir contrevenu aux ordonnances de S. M. 
et ayant ^te aux assemblees, fit partlr le matin 25 dragons avec 
un mar^chal des logis pour les commander, leur fit distribuer les 
billets de logements dans rh6tel de ville de Montauban. lis par- 
tirent vers les 9 heures du matin pour aller occuper les logements 
qui leur avaient^te assign6s. £tant arrive au dit village, ^dragons 
y furent plac^ dans les maisons, et dans une maison plus eioign^e, 
11 y eut trois dragons et un brigadier. Apr^s que ces 4 eurent mis 

i. Voir les num^ros de Janvier et f6vrier. 

2. En reality c'est au hameau de Foissac, au-del^ de Pechboyer, que le 
fiiit a eu lieu. 

3. Arch, nal., TT, 439, 47. 
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leurs chevaux dans une ^urie, ils all^rent dans une chambre de 
ia susdite maison, ou rh6te les enfcrma sous la clef. II y eut un 
dragon qui sauta par la fen^tre et alia joindre le gros de la troupe, 
dont heureusement les chevaux n'dtaient pas encore d^sell6s» et 
instruisit le mar^chal des logis de ce qui arrivait. Le marshal 
des logis alia au plus vite pour delivrer les autres irois dra- 
gons enfermes dans la maison. Dans Tinstant on enlend dans le 
village des coups de sifflet et plusieurs signaux, qui sur le champ 
Grent descendre des coteaux du Fau, qui sont assez ^lev^s et tout 
remplls de vignes, 200 paysans avec des fusils, des batons ferr^, 
des hachesy des serpes; ils tir^rent sur la troupe des dragons 
12 coups de fusils qui n^en bless^rent aucun. Alors les dragons 
mirent le sabre k la main, tomb^rent sur ces paysans, en tu^rent 4 
sur le champ de bataille, poursuivirent les autres dans les vignes, 
en bless^rent trois et en amen^rent 12 qui sont dans les prisons de 
Montauban. Les dragons amen^rent d*abord leur prise k Tlnten- 
danccy ou, ayant rendu compte de ce qui s'^tait pass^, et n*ayant 
par consequent pu ex^cuter leur logement, M. Tlntendant les dis- 
persa dans cetle ville. Sur les huit heures du soir, il vint des avis 
k M. rintendant que tous ces paysans du Fau voulaient venir enle- 
ver leurs camarades dans les prisons pendant la nuit. M. rinten- 
dant, pour ^viter toute surprise, tit placer des corps de gardes 
de dragons et des patrouilles pour voir si pendant toute la nuit 
Jes paysans du Fau viendraient. Soit qu'ils n'eussent pas eu 
envie de venir ou qu*ayant su les dispositions qui avaient ^t^ 
prises, et que Ton ^tait sur ses gardes pour les bien recevoir en 
cas d'attaque, personne n*a paru. Ainsi jusqu'4 cette heure qu^il est 
deux heures apr^s midi, tout est tranquille. M. Tlntendant a mande 
venir, outre les deux compagnies qui sont ici, celles de N^grepllsse, 
de Caussade, Saint-Antonin, celle qui devait Hre k Bruniquel et k 
Bioules; moyennant ce, il aura dans cette ville 300 dragons et plu- 
sieurs brigades de la mar^chauss^e. 

Les 25 dragons qui all^rent hier a Pretboyer y sont retournes ce 
matin escorter le grand pr^vOt qui y est a\\6 pour faire des pro- 
c^-verbaux. Le proems est fait aussi k ceux qui sont en prison ici, 
devant le grand prev6t. II y en aura quelques-uns de pendus et 
quelques autres aux galores. II est deux heures apr^s-midi, et on 
n*est pas encore instruit de ce qui se sera pass^ aujourd'hui k 
Pretboyer. 

Un potier de terre de cette ville qui fut instruit hier matin qu^il 
allait des troupes k Pretboyer alia en avertir les paysans du pays. 
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II a ^t^ bless^ mortellement. On croyait m^me qu'il ne passerait 
pas la nuit. Cependant il est encore en vie et demande toujours un 
ministre. Je finirai ce m^moire quand je serai k l*Intendance cet 
aprte-midi. 

Dans Taction d'hier» il y eut deux dragons de blesses, i*un d*un 
coup de hache au pied, et Pautre aussi d*un coup de serpe. M. TEs- 
calopier a donne tous ses ordres avec une tr^s grande tranquillity. 

De I'Intendance. 

Les dragons el le grand prev6t sonl revenus de Pretboyer. II a 
fait toutes ses operations tr^s tranquillement. II s'est trouv6 ce 
matin dans ce pays-14 et dans des broussailles un paysan qui avait 
€16 tu^ hier, auquel les chiens avaient mang^ le visage et une partie 
de r^paule pendant la nuit. 

Vousvoyez par I^ la n^cessit^ indispensable qu^il y aurait de mettre 
un commandant qui par son autorit^ seule pourrait faire Onir ces 
d6sordres qui sont bien k craindre T^te prochain si Ton ne met 
tout en r^gle avant Touverture de la campagne. 

C'est uniquement en vue de cette derni^re phrase qu'est 
6crite cette relation, afin qu'en Tenvoyant de Toulouse au 
ministre, M. de Maniban puisse recommander k Saint-Flo- 
rentin comme chef militaire k nommer k Montauban le fils 
de la cousine de sa femme ^ On a done I^ la version des 
autorit^s* Voici maintenant les r^cits des protestants ; 11 

1. Void la leUre dc M. de Maniban (Toulouse, 7 mars 1745) : € Monsieur. 
Quoique pei*suad^ que M. TEscalopier ne vous laisse pas ignorer ce qui 
s'est pass^ aupr^s dc Montauban le 4 de ce mois de la part des nouveaux 
convertis, je ne puis me refuser d*avoir Thonneur de vous envoyer la c^pie 
ci-jointe de la relation qu*un homme sens6 vient de m'envoyer de ce qui 
s'est pass6 dans cette occasion. Vous verrez, Monsieur, .qu'il a mis k la fin 
de cette relation une reflexion qui se presenle naturellemenl k Pesprit, et 
que je n^ai pas cru par cette raison devoir en retrancher, d'autant plus 
qu'il parall dcvenir indispensable aux approches de la campagne que le 
roi veuille bien envoyer un commandant militaire k Montauban ix)ur, avec 
les troupes que sa M^est^ a d^j^ envoydes dans ce pays-Id, apaiser les 
tix>ubles des protestants. Le hasard fait qu'il y a actuellement k Toulouse 
un officier g^n^ral..., c'est M. le comte de Caraman qui se trouve avoir 
toutes les qualites nteessaires dans la circonstance, fermete, douceur; il 
est originaire du pays, il a commands Vieux-Brissach, mais surtout feu 
madame de Maniban ^tait cousine germaine de la m^re de M. de Caraman, 
soeur de M. le mar^chalde Broglie, ce qui m*est, Monsieur, une raison dc 
plus dc recourir k vos bont^s dans Toccasion pr^sente pour M. de Cara- 
man. > (Arch, nat., TT, 439, 48). 
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semble bien en r^sulter que e'est en voulant proc^der k 
Tarrestation de Corleiz et de Fontanelle que le fait s'est 
produit ^, mais qu*en tout cas, il n'y a eu en r^alit^ aucune 
^meute de la part des paysans ; le mouvement est da aux 
violences des garnisaires. 

La narration la plus complete se trouve dans VAbregi 
historique; void la fin de ce document qui, on Ta vu, annon- 
^it le relour de Corteiz et Fontanelle de la Gr^signe et leur 
presence dans les environs du Fau. 

Les ordres de faire venir dans ladite ville de Montauban plu- 
sieurs compagnies du regiment de la rcine dragons avaient cepen- 
dant 61^ donnas longtemps auparavaht;il y en arriva une, en conse- 
quence, le 4 mars de grand matin, qui fut logee k discretion chez 
les fabricants et tondeurs du faubourg de Villebourbon. Mais 
comme Tlntendant fut sans doute averti que iesdits sieurs Courtez 
et Fonlenelle etaient revenus sur les confins de sa generality aux 
environs de Peboyer, il detacha tout de suite, vers les dix heures 
du matin, vingt-quatre des dragons commandos par un marshal 
des logis k t^te chaude qui fut les dislribuer k discretion chez les 
paysans protestants de la plaine du dit Peboyer. 

On pensera facilement ce que firent des dragons laiss^s mattres 
de faire lout ce qu'ils voudraient^ et que, quoi que ces pauvres 
paysans pussent faire pour les contenter, ils ne iaiss^rent pas de 
commettre tons les exc^ imaginables : toule la volaille, agneaux, 
et moutons qu'ils purent atteindre, furent tues k coup de sabre, les 
oies confites, saucisses, jambons, furent dechiqueles et toutes les 
barriques de vin furent perches sans vouloir permettre qu'on rebou- 
chSt que celles donl le vin fut estim^ le meilleur, et la grande quan- 
tite qui en fut bue eut bient6t achev^ de leur faire perdre le peu 
de raison et d'humanite qui leur etait reste, en sor!e que tout fut 
mis au pillage, tout Pargent comptant que ces pauvres paysans 
avaient fut enlev^ tout comme les toiles, saucisses, jambons que 
les dragons purent mettre dans leur sac et dans leur manteau. 

Les choses etaient dans cet etat horrible lorsque deux des dits 
dragons qui etaient loges chez un paysan, pr^s de Requiem et de 
Foissac» au pied du c6teau de Balandreau, ayant trop bu tout 
comme les autres, s'avis^rent de vouloir faire des caresses k la dra- 
gonne k une jeune fiUe qui vint parler k son p^re dans la chambre 

i. Voir plus haul la lettre de Saint-Florenlin du 5 mars. 
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oil lis etaient, ce qui donna lieu k cetle fille de fuir; et comme elle 
se vit poursuivie par un de ces dragons, elle ferma apr^s elle, en 
sortant, la chambre avec le verrouil et se mil lout de suite k crier 
de tputes ses forces. 

Ces cris attir^rent tout d'abord un grand nombre d'autres 
paysans et paysannes qui travaillaient aux environs de la maison, 
sur la pente du c6teau de Balandreau, k couper du bois, tailier 
les vignes, el ramasser ie sarment, ce que les dragons, qui 6laienl 
encore renferm^s dans la chambre avec le p^re de la fille qui 
buvail avec eux, ayant vu par la fenfire, s'imaginferent que ces 
paysans s'attroupaient pour les venir egorger — le vin et la peur 
grossissenl toujours les objets, — il n'en fallul pas davantage pour 
les determiner k sauter par la fen^treet k crier alerte k leurs cama- 
rades qui etaient aux environs. Ce cri d'alerte fut d'abord r^pandu 
dans loute ia plaine : le marechal des logis fit batlre le boute-selle, 
les deux dragons en question se Ifevent en consequence et bri- 
dferenl leurs chevaux qui etaient dans la m^me maison, et sans 
que les paysans que les cris de la fille avaient allires y por- 
lassent aucun obstacle, leur fissent aucun mal ni leur dissent m^me 
absolument rien, Tous les aulres dragons arriv^rent bient6t apr^s, 
et comme tout ce tumulle avail attire un trfes grand nombre d'autres 
paysans el paysannes qui accouraienl uniquement pour voir ce que 
c'etail sans porter absolument aucune arme offensive ni defensive, 
non pas m^me les baches et autres outils avec lesquels ils travail- 
lent, le marechal des logis leur fit tirer dessus plusieurs coups de 
fusil, donl un des dils paysans, Ag6 de plus de soixante et dix ans, 
fut tue roide morl sur la place et une douzaine d'autres si grieve- 
ment blesses qu'ils ne purent s'enfuir avec tous les aulres, que les 
dragons poursuivirent encore k coups de sabre et en echarpfereni 
plusieurs tanl hommes, femmes que filles. Cetle belle expedition 
ainsi faite, les miserables paysans qui avaient ete blesses furent 
attaches, lies et garrottes a la queue des chevaux avec des cordes: 
tout ce qui avail ete pille dans les maisons fut charge, et, dans ce bel 
equipage, cetle detestable troupe vint Iranquillementdans la ville de 
Montauban et enlra en triomphe el conduisil les paysans blesses 
jusque dans la courel dans la salle de Tintendance, ou le marechal des 
logis ne manqua pas de faire k M, rintendanl une description exageree 
el peu conforme k la veriie de la belle manoeuvre qu'il avail faite pour 
dissiper plus de cinq cents rebelles, armes de fusils, de pistolels 
et de loute esp^ce d'inslrumenls offensifs, qui s'etaient altroupes 
pour egorger tout son deiachement et qui avaient commence k 
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tirer dessus. Et» pour preuve de la v^rit^ de son rapport, il repr6- 
senta un bdton avec un morceau de fer au bout qu'il avait trouv6 
dans quelqu'^table et quMI supposa sans doute avoir arrach^ des 
mains de quelqu'un des pr^tendus rebelles qui, comme un second 
Don Quichotte, voulait s'en servir contre lui, en forme de lance, et 
le transpercer, sans s*apercevoir que son r6clt se contredisait et se 
d^truisait Iul-m6me, puisqu'aucune personne de bons sens ne pen- 
sera jamais que 500 hommes, arm6s comme ce mar6chal des 
logis supposait les paysans en question, port^s sur la pente d'un 
c6leau inaccessible k des chevaux, et ayant tir^ et couru sur un 
d^tachement, n^eussent tue, bless^, ni seulement fait aucune 6gra- 
tignure k nul dragon ni cheval, se fussent laiss^ enlever tout ce 
qu'ils avaient de plus pr^cieux dans leurs maisons, tuer, blesser, 
altacher, Her, garrotter et emmener, tranquillement et comme 
simples spectateurs b^n^volesy douze d'entr'eux, par vingt-quatre 
dragons noy^ dans le vin et presque hors d*^tat de se soutenir k 
cheval, sans y avoir mis aucun obstacle I 

La chose choque en efTet non seulement la v6rit^, mais encore la 
vraisemblance, et, comme le dit k M. T^v^que et k M. Tintendant 
le sieur Lapoujade, fameux chirurgien de la ville de Toulouse, qui 
avait alors^t^ appel6^ Montaubanpour fairePop^ration de la Ostule 
^M. Lefranc, premier pr^ident de la Gour des Aides, que M. Tin- 
tendant avait pri^ d'aller voir el visiter les paysans blesses qui sont 
encore en prison : « Comment voulez-vous que ces mis^rables eussent 
et^ attaquer le d^tachement de dragons puisque toutes leurs bles- 
sures leur ont ete faites par derrifere et d'une mani^re qui prouve 
indubitablement qu'ils fuyaient et non pas qu'ils attaquaient, et 
d^ailleurs, serait-il possible que si 500 hommes, arm^, m^me seule- 
ment trente, en avaient attaqu^ vingt-quatre, presque tous les atta- 
quants eussent ^t^ blesses et que nul des attaqu^ n'eOt seulement 
eu aucune 6gratignure? » Tout cela prouve evidemment que ce n'est 
que le vin qui a port^ ces dragons k assassiner tous les pauvres 
paysans et paysannes qu'ils ont trouv^ devant eux, et, si on leur 
rendait justice, on en devrait pendre quelques-uns ou du moins 
celui qui les commandait. Et si quelque chirurgien a fait un rap- 
port contraire, il m^riterait d'etre lui-meme pendu I 

11 fallait que le mar^chal des logis en question eOt d^j^ fait 
quelque reflexion sur Tirr^gularit^ de sa manoeuvre, puisqu'il s^avisa, 
pour faire en sorle qu'on le perdtt de vue, de r^pandre la terreur 
dansTesprit deM. Pintendant enlui disant que la troupe des paysans 
rebelles grossissait si fort 4 tous moments qu'il ne doutaitpasqu'ils 
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ne vinssent pendant la nuit au nombre de plus de trois mille pour 
enfoncer les prisons ct enlevcr ieurs camarades blesses el qu'infail- 
liblement tous les prolesiants de la ville et des environs se join- 
draient k eux, ce qui ne pourrait qu'exciter une s^ition affreuse. 

II n^enfallutpas davantage pour faire prendre Talarme h madame 
Tintendanle qui ecoutait ce r^it et la porter encore davantage dans 
Tespritde M. Tintendant, que le sangdont etaient couverts les onze 
malheureux qu'il avail devant les yeux tenait toujours dans Tagita- 
lion : des ordres furent donn^ sur le champ de faire venir, au 
moment de la reception d'iceux la compagnie des dragons qui 
etait k N^grepelisse el de smaller mettre en arrivanl k Montauban 
en bataille pendant toute la nuit sur la place des Monges, ce qui ful 
ex6cut^. Un corps de garde de dragons ful mis dans le chateau 
royal, celui de la mar^haussde fut place dans la salle de Tinten- 
dance et des sentinelles sur toutes les porles el avenues de rh6tel. 
On en posta aussi sur toutes celles de la ville, les chandelles des 
lantemes furent renouvel^s pendant loule la nuit, il fut d^fendu 
aux marchands de vendre ni donner de la poudre et des balles ni 
du plomb k qui que ce pOt 6tre, sans un ordre parliculier par ^rit 
des Consuls ; et enfin, les choses ^tanl dans ce trouble et dans ce 
d^sordre dans la seule intendance, puisque personne n^avait bouge 
dans la ville, ni dans la campagne, M. Tintendant d^p^ha pendant 
la nuit un courrier extraordinaire k la cour pour lui donner avis 
de ce que le mar^chal des logis lui avail rapports el fail appr^hen- 
der, malgr^ toutes les representations que lui put faire un ancien 
officier de S. Louis, retire dans Montauban, qui passa toute la nuit 
avec lui et qui disait lui r^pondre, sur sa t^te, que pas un seul pro- 
testant ne bougerait dans la ville ni dans la campagne el que le 
marshal des logis le IrompaiU 

L'envoi de ce courrier ful le plus grand mal qui put arriver, une 
d-marche de cette espfece, ^tant une fois faite par une personne en 
place, doit 6tre n^essairementsoutenue. Ce qui s*esl passe depuis 
nele prouve que trop! Qui que cesoit ne remua en efTel pendant la 
nuitni n'a jamais rien fait qui puisse 6tre regarde comme revolle, 
rebellion ou sedition. 

Le pr6v6l ful envoys le lendemain matin avec ses brigades de 
mar^haussee et un nouveau d^lachement de dragons dans la 
plaine de Peboyer, ou on ne trouva d'aulre d^sordre que celui que 
les dragons y avaient fait la veille et qui conlinuerent alors en ache- 
vant d'emporter des maisons des malheureux paysans retenus dans 
les prisons el de plusieurs autres qui etaient ouvertes ou abandon- 
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n6es tout ce qui y avait ^t^ laiss^ la veille ; et d^abord quMls en 
furent de retour, le lendemain et les jours suivants, ils vendirent 
publiquement dans la ville des chemises, des pi^es de toile, des 
habits, des jambons et des saucisses au prix qu'on voulait leur 
donner disant quMls pouvaient le donner bon m^rch^ sans y perdre. 

On fit venir successlvement jusqu*^ sept compagnies de dragons 
months qu*on tient depuis log^s chez les bourgeois, marchands, 
fabricants et artisans protestants, qui, quoique les billets de loge- 
ment portent qu^on ne leur fournira que Tustensile et le logement 
pour eux et pour leurs chevaux seulement suivant les ordonnances, 
sont cependant oblig^, par ordre verbal contraire de M. Fintendant 
et des Consuls, de leur fournir la nourriture k discretion et tout le 
foin, Tavoine, le son quMls demandent pour leurs chevaux, en sorte 
qu*il y en a une grande partie qui exige qu^on les nourrisse avec 
les mets les plus d^licats et qu*on leur donne trente livres de foin, 
cinq ou six boisseaux d*avoine, trois boisseaux de son pour chaque 
cheval, si on refuse de leur donner tout Targent quits demandent 
pour se r^dimer de leurs vexations; au moyen de quoi plusieurs 
ayant vendu tout ce qu'ils avaient de provisions, meubles et eflets 
pour y pouvoir fournir, ont 6t6 oblige, n'ayant rien plus, d'aban- 
donner leurs maisons. Les capitaines exigent huit livres tournois 
par jour; les lieutenants, cornettes, marechaux des logis, briga- 
diers et dragons chacun tout au moins h proportion : au moyeu de 
quoi tout commerce a presque enti^rement cess^ dans Montauban ; 
les manufactures ni les artisans ne travaillent plus que trte peu et 
la culture des terres est tr^s mat faite, en sorte qu'on pent dire 
qu'il n'y a que des personnes en place qui trouvent le secret de 
ramasser du foin et de Tavoine et de les vendre tout au moins le 
double dece qu'ils Tont achet^, qui s^enrichissent, tout le reste^tant 
enti^rement ruin^. 

D'un autre c6te, Ton arr^te et Ton reldche tons les jours quel- 
qu^un, ce qui a fait fermer tout credit : le sieur Barrier, fabricant; 
le sieur Cayla, aubergiste ; le sieur Bentalou, m^gissier, et plusieurs 
autres ont ^te successivement arr^t^s, mis et retenus dans les 
cachots, interrog^ et ensuite rel^ch^s*. On a relache la Foulon- 

\. U s'agit probablement des Montalbanais compris dans la lisle des 
treize personnes pour lesquelles Sainl-Florentin avail envoy6 les ordres 
d'arreslation le 5 f6vrier (O*, 555, p. 384 : Ach6, Vialars, Maihieu, Frais- 
signes, Perodhon, Guedoz, Airault, Canton, Caslanier, Pujol, Belvez6, 
Hugonnec, Lingon dil le neveu de Cabos); TEscalopier avait sans doute 
pref6r6 allendre. Bassiniac, arr6t6 par les ottlciers municipaux, est main- 
Icnu en prison k Villefranche (4 mars) jusqu'au 13 juillet (/rf., p. 387). 



Digitized by-VjOOQlC 



^UDBS HISTORIQUBS. 141 

neuse de Sapiac et on a fait ramener de Cahors dans les prisons 
de cette ville le sieur Chatani^, horloger, d'ou on le conduit de 
temps en temps dans sa maisoh et on le ram^ne ensuite en prison 
aussi bien que le sieur Pujols, second marchand de fer, qui a eu 
pendant longtemps chez lui deux cavaliers de la mar^hauss^e en 
gamison k quatre livres chacun par jour independamment du loge- 
ment; devant Hre observe qu^on a aussi fait venir dans Montauban 
toutes les brigades de mar^hauss^ de la g6n6ralit6 qui sont aussi 
log^ chez les prolestants, tout comme les dragons ; on a aussi 
fait arr^ter dans le Gomt6 de Foix et conduire dans les prisons de 
Montauban le sieur H^risson, originaire de Magere (Maz^res), com- 
mis du sieur France, receveur des Domaines, auquel on avait donne 
ordre de le renvoyer et qui, en consequence, s'^tait retire chez lui. 
Une fllle de Bentalou fut arr^t^e en m^me temps que lui et ren- 
ferm^e dans un cachot de rh6pital ou elle est encore; deux flUes 
du sieur Combes ont ^te arr^t^es et conduites par la mar^chauss^e 
dans un couvent de religieuses k Cahors; celles du sieur Laporte 
et du sieur Belv^zet marchands et de la demoiselle veuve Laresse- 
guerie ont et^ mises dans d*autres, k Montauban ^ ; on y a extraor- 
dinairement augments la capitation des bourgeois et le dixi^me 
industriel des marchands, celui des sieurs Mariette frferes est, 



1. Les m^mes emprisonnements sont mentionn^s dans une relation de 
Court de mai 1745 (comit6 de Hollande, pi6ce io) qui a pour source VAbrege 
historique^ mais qui donne en outre d'autres details sur Tarrestation des 
demoiselles Combes. « On arrfita aussi la fllle du sieur Bertoulou, m6gis- 
sier, qu'on renferma dans un cachot, les filles des sieurs Laporte etBelv6z6 
marchands, et celles de M. Combes, notaire. Ges deux derni^res furent 
conduites dans un couvent de filles k Cahors. Comme el les Iraversaient 
la ville de Montauban, elles avaient ioujours la t^le hors des portieres de 
la voiture et criaient de toutes leurs forces aux prolestants qui se trou- 
vaient dans les rues : « Nous allons en exil, nous y allons avec joie ; priez 
« Ioujours Dieu, que ceci ne vous intimide point. Ayez bon courage, Dieu 
« sera pour nous. N'abandonnez point surtoul les salntes assemblies. Que 
€ votre z6le k cet 6gard ne se reldche point ! » Tout fondait en larmes c^ 
route de ces touchantes exhortations ». L'ordrede les enfermer k Cahors 
avait 616 envoy6 le 7 f^vrier (O*, 555, p. 385). « II n'y a pas non plus de 
difficult^, ecrivait Saint-Florentin, k faire mettre au couvent les demoi- 
selles de Combes, nefusse (sic) que pour punir leur pdre de ne les avoir pas 
contenues suivant les avis que vous lui aviez donn6s » (O*, 441, P»29 r*). Elles 
sont remises en liberty le 13 septembre 1745 (O*. 555, p. 385). — Le 10 mars, 
ordre de conduire au couvent de Sainte-Claire la demoiselle Delon. € Cette 
fille, ag6e de 12 k 13 ans, est actuellement chez la dame David Mariette sa 
lante, religionnaire, ou elle susse (sic) les erreurs dont elle est imbue » 
(O*, 555, p. 387, et O*, 441, f 52 V). 
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enlre autres, port6 ^ dix huit cents livres ; Montauban est enGn 
enU^rement ruin^ et plusieurs personnes se disposent k le quitter 
sans qu1ly ait cependant jamais paru le moindre esprit de rebellion 
ou de d^sob^issance et les protestants ^tant, au contraire, encore 
les sujeis du roi qui sacrifieront le plus volontiers leur vie et leurs 
biens pour son service. 

Pour en revenir k l*afiaire de P^boyer, le pr*v6t s'y *tant trans- 
ports le 5 mars, il dressa son procto^verbal de Tetat du cadavre du 
pauvre paysan que les dragons y avaient tu^la veille, qu'on alalsse 
d6vorer par les chiens sans vouloir permettre qu^on TeBlerrAt, et 
de tout ce qui s*y Stait passS, dont 11 fit ses informations, com- 
poses des dragons qui Tavaient assassin^ ou d'autres personnes 
tout au moins autant suspectes qui ne purent cependant rien d6po- 
ser qui fOt capable d'6tablir une rebellion prSm^it^. Et comment 
Taurait-elle pu Stre, puisque, indSpendamment dece qui a 616 ci-des- 
sus observe, personne ne savait encore que les dragons partiraient, 
oil ils devaient aller et oil ils allaient. La competence de la proc^ 
dure fut jug^, et quoiqu*elle parOt manifestement ne devoir pas 
Streadjug^ au pr6v6t, elle le fut cependant, parce que M. Tintendant 
lit entendre aux ofOciers du pr^idial que le roi le voulait ainsi. 

Le prSv6t a depuis plusieurs jours interrog6 les pauvres paysans 
blesses qui sont prisonniers et a ouli successivement trente tSmolns 
sans en trouver aucun qui depose rien qui puisse servir k 6tablir 
la rebellion qu'on a pour objet; maisenfin un trente et uni^meayant 
dit que quelque fabricant de Sapiac avait envoyS un potier de 
terre du mSme faubourg qui est du nombre des blesses et des pri- 
sonniers et un nommS Lionel, peigneur de chanvre du mSme fau- 
bourg, pour avertir le ministre et le proposant qui Staient au Fau 
de s'en aller et les paysans des environs d^emp^her qu'on les 
arrSt^t, et qu'en cons^uence, la demoiselle 6pouse du sieur Pag^s 
Vignante qui Stait k Corbarieu' et quelques autres personnes, 
avaient excite les paysans k accourir du c6i6 de PSboyer, pour 
empScher que les dragons n*emmenassent le dit minislre et le dit 
proposant qu'on disait avoir 6i6 arr^tSs, ladite demoiselle Spouse du 
sieur PagSs a 6i6 dScretee de prise de corps aussi bien que le dit 
Langlade, fabricant, son fils et plusieurs autres, tant artisans que 
paysans. En sorte qu'on veut, k quelque prix que ce soil, faire 
trouver une rebellion oil il n'y en a jamais eu, et sacrifier k une 
fausse d-marche des innocents massacres etmaltraitSssans aucune 

1. Village fliur le Tarn, voisin du hameau de Foissac. 



Digitized by 



Google 



]&TUDES HISTORIQUES. 143 

cause ni raison legitime; k quoi il n'y a que trop apparence qu*on 
reusslra si le roi ou quelqu'autre ministre que M.lecomte de Saint- 
Floreniin n*a la charite d'en prendre connaissance et de faire faire 
des informations par des personnes qui ne soient pas suspectes, 
ou ne leur accordent leur gr^ce sans 6tre coupables du crime dont 
s'agii. 

On ne peut rien ajouter de plus fort sur ce qui se passe que de 
dire que tous les catholiques romains honn^tes gens en g^missent ; 
mais personne n'ose prendre sur son compte d'en instruire la cour, 
parce que les circonstances du temps autorisent loutes les voles 
d'autorite dont Tinquisition la plus rigide se soit jamais servie*. 

Court a racont^ cetle affaire k plusieurs reprises, d'abord 
dans une Relation des principaux /aits arrives depuis quelque 
temps au sujet de la religion en France^ dressee en mai 1745 ', 
puis dans un Mimoire sur la persecution qui s'exerce actuel- 
lement en France contre les Protestants sujets du roi ', enfin 
dans le Memoire historique de 1751 *. Mais ces trois r^cits k 
peu pres identiques ne sont que le r^sum^ de Tabr^g^ histo- 
rique dont ils reproduisent presque les termes ^. 

I. Geneve, Court, 17 P, p. 76-81. Comme on le voit, c'est sous lecoup de 
l*6motion causae par cette affaire de Foissac que cet abr6g6 historique 
a t\k ^rit» et la precision des renseignements, nolamment en ce qui con- 
cerne la disposition des lieux, semble bien indiquer que Tauteur est une 
personne du pays. 

% CeUe relation (comlt6 de HoUande, pi6ce 15; Geneve, Court, n* 1, 
I. XVII et no 5) est bien de Court lui-m6me. En efTet, en envoyant rabr6g6 
historique (pi^e 12), il annonce. dans sa lettre du 18 mai 1745 k Royer 
(pi6ce 11), qu'il prepare une relation « de la persecution qui s'est 6lev*e 
centre eux [nos fr6res] depuis Tannic pass^e »; et il Tenvoie avec sa lettre 
du 28 mai (pi^ce 13) ; c'est de celle-ci quMl s'agil et non de Tabr^g^ histo- 
rique comme on Ta cru k tort (Voir Bulletin^ t. XXVI, p. 262, n* 15; la 
piece 15 de cet inventaire est devenue la piece 13 dans la copie de la 
bibliotheque). \ 

3. Comite de HoUande, piece 30. 

4. A la suite du Patriote frangais et impartial, Bibl. Soc. Prot., 1" ed., 
p.32, 2*ed. (1753), p. 132-134 (article VIII : c Meurtres et massacres faits 
en divers lieux »). 

5. Dans la piece 15, le recit commence ainsi : « Le 4 mars il arriva dans 
cclle ville-li quelques compagnies de dragons du regiment de la reine. 
Des le jour meme, M. Tlntendant en envoya k discretion chcz les pro- 
testants des environs de la ville. Ils y firent bien des desordres, et deu\ 
d'entre eux, apres 8*etre gorges de vin, entreprirent de faire des caresses 
i la dragonne k une jeune fiUe. > Void la fin du passage : c Telle est la 
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Get incident avail eu en effet parmi les protestants un re- 
tentissement assez considerable; c'est ce que nous apprend 
encore un passage d'une lellre de Court k Royer du 2 avril 
1745, qui est comme le d^veloppement desa dernl^re phrase 
dans la relation de mai. 

Outre les deux compagnies de dragons log^es comme h discre- 
tion k Milhau, dont je vous avais parl^, il y en a 3 sur le m6me 
pied k Saint-Afrique. II y en a aussi k Saint-F^lix de Sorbes ; mais 
un plus grand nombre sont log^s sur le m^me pied k Montauban 
et aux environs. On d6sole ce canton la et on y r^duit les gens au 
d^sespoir. Cent cinquante paysans d'un endroit appele le Fau,tout 
pr^s de Montauban, ne pouvant plus subsister chez eux, avaient 
gagn6 la campagne. Les dragons les poursuivirent, en tu^ent 
quelques-uns el en estropiferent quelques autres, et en arr6t^rent 11 
qu'on mil dans les prisons de Montauban et dont 5 sont dej^ sortis. 
La fable et ramplification se sont si fort m6lees dans cet 6vene- 
ment que j'ai vu des lettres qui ne parlaient pas moins que d'un 
soul^vement, qui faisaient monter le nombre des souleves a 
8,500 personnes et qui avaient dej^ taille en pieces 4 regiments, 
2 de cavalerie et 2 d'infanterie et dont il n'^tait echapp^ que 
400 hommes. Ce bruit s'^tait ici si fort r^pandu qull y a de la peine 
k en faire revenir les gens. 

La lettre qui d^veloppe le fait est d'une personne de la premiere 
distinction de Montauban. Elle est dat^e du 23 mars et de beau- 
coup post^rieure k toutes les autres qui avaient parl^ de ce fait ^ 

source el Porigine de ce fameux et pr^lendu soul6vement dont les fausses 
nouvelles ont reinpU loute TEuropc. » — Pi^ce 30 : a Au commencement de 
mars une partie des dragons qui ^taient dans le Quercy commirent les 
plus grands d6sordres aux environs de Montauban, apr6s avoir tent6 le 
viol d*une jeune fille... » — Quant au r6cit du Memoire historique^ 11 est 
la copie presque mot k mot du r6cit de la pi^ce 45. 

i. Comit6 de HoUande, pi6ce 8. — L'affairedu Fau est aussi mentionn^e 
par Paul Babaut dans deux lettres k Court; la premiere est du 12 mars 
1745 : « J'ai eu avis par le dernier courrier de Toulouse, qu*ii Montauban 
il y avail eu un combat sanglant entre une compagnie de dragons du 
regiment de la reine el une troupe de paysans protestants. Quatre de ces 
demiers ont rcsl6 sur le champ de bataille, et douze ont ^16 arr6t6s et 
conduits en prison. II y a eu quatre soldats dangereusement blesses. 
L*on ne marque point k quelle occasion cela est arrive, ce que jc suis 
fort impatient d'apprendre. Cet ^v^nement me fait une peine inflnie. 
Veuille cette Providence inflniment sage qui sail tirer le bien du mai, 
faire tourner cet accident h Tavanlage de sa pauvre Eglise » (Dardier, 
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Enfin dans le MAnoire historique de 1751, Court raconle 
aussi h quelles exag^rations on s'^lait port6 du c6t6 des 
catholiques : 

L'an 1745, on r^pand la nouvelle que les huguenots des envi- 
rons de Montauban ont pris les arnies, qu'ils sont au nombre de 
8,500; qu'ils ont k leur t^te le sieur de Larmiqui^re, homme expe- 
riments dans Tart de la guerre; quMls avaient eu dessein de faire 
le si^e dc la Tour de Toulouse oil ils avaient de leurs frferes pri- 
sonniers; que PafTaire aurait rSussi, si elle n^avait Sle dScel6e par 
Irop d'Sclat ; que le chef ayant H6 inform^ que deux raiments de 
dragons et deux d'infanterie lui venaient au devant, il avail fait 
cacher une partie de ses troupes dans les bois, quMlavaitfaildSfiler 
Tautre k pas compt^ ; que son dessein Stait de mettre Tennemi 
entre deux feux, k quoi il avait rSussi parfaitement ; que les troupes 
du roi les ayant aper^us au lever du soleil s'Staient h^tees pour les 
atteindre; que les huguenots, feignant d'etre accables par la fatigue, 
avaient marchS fort lentement ; qu'ils etaient arrives ainsi k Miri- 
ganti oh Stait en embuscade une partie de leurs troupes ; que, comme 
les dragons n'etaient eloignSs que de deux portSes de fusil, lis se 
virent investis de trois endroits difTSrents; qu*une multitude de voix 
s'Stait fait entendre dans les airs chantant le Psaume XCI avec un 
visage si serein, qu'ils avaient dSconcertS leurs ennemis et qu'aprte 
un combat de deux heures ils s'etaient empares de leurs chevaux ; 
que le sieur de Larmiqui^re avaitdonne la chasse au peu de troupes 
qui restaient, etc. Quel Slait le but de cette calomnie, qui n'avait 
pas le moindre fondement, qui vola de lieu en lieu et remplit un 
instant toute TEurope ? Les protestants ne dout^rent point que ce 
ne fiit pour les rendre odieux et pour altirer sur eux non seule- 

(^. cit,, t. I, p. 162). La seconde est du 31 mars : t Je n'ai eu que des 
nouvelles fort incertaines dc ce qui s'esl pass6 du c6t6 de Montauban. 
Celles qui me paraissent le plus dignes de foi portent qu*une compagnie 
dc dragons ayant 6t6 mand^e dans un village pr6s de Montauban pour 
6tre log^e chez les protestants du lieu, quelqu'un de ces protestants, 
mallrait^ par les dragons qui etaient chez lui, se plaignit contre eux. Les 
mauvais Iraitements augmenl6rent, le protestant appela des voisins au 
sccours, les dragons appel^rent d'aulres dragons, on en vinl aux coups 
et il y cut un protestant qui resta 6tendu sur la place, quelques autres 
furcnt blesses aussi bien que quelques dragons, el Ton emmena quelques 
paysans en prison. Je n*en ai pas appris autre chose, du moins qui m6rile 
cr6ance. Je n'ai rien ouX dire des qualrc mille hommes dont vous me par- 
lez 1 (i^., p. i&9). 

XLIX. — M 
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meni toute la s^v^rit^ du gouvernement, mais encore pour faire 
revivre contre eux ces anciens arrets qui autorisaient les peuplee 
d courir sur leurs ancetres au son du tocsin, et de les tuer sans misi" 
ricorde comme autant de bites feroces, de chiens et de loups enrages 
qui desolaient le royaume (Maimb., Hist, du Calv.^ t. II, p. 53, 54*). 



VI 

Si en effet les prolestants s'^laient exag6r6 les proportions 
de rafTaire, Saint-Florentin en avail fait autant de son c6t^. 
La nouvelle Tavait presque d^sesp6r^ : c Je suis fort saisi de 
cet ^v^nement qui pent 6tre le signal de plusieurs autres 
semblables, » 6crivait-il le 8 mars ; et il en proRtait pour 
reprocher k TEscalopier sa rigueur qui avait amen^ cette 
(( r^volte des paysans ». « Quoi quMl en soit, ajoutait-il, il 
n'est plus possible de reculer, et il faut indispensablement 
punir les coupables qui ont ^t^ arr^t^s »; quand il s'agira 
d'ex^culer le jugement, il faudra prendre « toules les pre- 
cautions imaginables * ». 

La frayeur de Saint-Florentin ne dura pas longtemps; 
TafTaire ne donna lieu k aucun mouvement des protestants. 
D6s le 19 mars, Saint-Florentin pouvait 6crire : « Je suis 
bien aise d'apprendre par votre lettre du 7 de ce mols que 
r^motion du 4 n'a point eu de suite et m^me que les paysans 
des environs de Montauban sont venus vous marquer leur 
repentir et demander grdce. » Le 25 mars, il ^crit aussl : a II 
paralt que la soumission et la tranquillity sont r^tablies dans 
voire g^n^ralit^ el ceia me fait beaucoup de plaisir. » Enfin, 
le 20 avril, il declare qu'il est « bien aise que les mouve- 
ments des religionnaires se calmenl de plus en plus^ »• C'est 
dire que TafTaire de Foissac, loin d'etre le d^bul d'un soule- 
vement, n'a 616 que I'^pilogue de lous les 6v6nements de 
rhiver et que les assemblies ont cess6 compl6lemenl. 

II fallait cependant instruire le proems des prisonniers.Mais 

i. Loc, cit., i** 6d., p. 5-6, 2* <:^d. p. 17-iH (article I : les calomnies donl 
on les noircit). 

2, Arch, nat., 0«,V'il, f 51 i-. 

3. Id., {* 63 I-. 67 r, 9() V. 
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le roi ordonne € qu'il n'y ait que les plus coupables qui soient 
punis », et apr^s le jugement il se reserve de gracier les 
autres. Le pr6v6l de la mar^chauds^e charg6 d'instruire ne 
devra du reste parler que « d'attroupement avec port 
d'armes », sans qu*il soil a question de religion. II me paralt 
loujours plus prudent, lorsqu'on le peut,de n'employer contre 
les religionnaires que les lois g^n^rales du royaume y> 
(10 mars). Le 19 mars, Saint-Florentin insiste encore : <« Si 
les paysans qui se sont attroup^s n'ont agi que par des in- 
spirations ^trang^res, ...quoiqu'il soil tr^s important de d6- 
couvrir la source du mal, il ne fautcependant point impliquer 
dans le proems lous ceux qui pourront en 6tre reconnus les 
auteurs ou les complices; ...il n'en faudrait pas davantage 
pour exciter une r^volte g6n6rale. » On n'impliquera done 
dans la procedure que ceux contre qui on aura des « preuves 
concluantes, et m^me jusqu'^ concurrence seulement d'un 
fort petit nombre » ; c'est k Tintendant k obtenir cela du 
pr6v6t. Si celui-ci ne sait pas ob^ir, on donnera h TEscalo- 
pier des pouvoirs sp^ciaux; « mais le roi ne s'y prdtera 
qu'en cas de besoin, parce que le peuple a toujours moins 
de suspicion et d'aversion contre ses juges naturels que 
contre des commissaires », et parce qu'il vaut mieux juger 
TafTaire t comme altroupement ordinaire que comme attrou- 
pement pour cause de religion * ». 

Le 10 mars, Saint-Florentin ^crivail : « Peul-^tre que 
rindulgence fera une impression plus avanlageuse sur les 
esprits que la rigueur. » Le 25 mars au contraire, voyant 
TefTet produit en Dauphin^ par la s^v6rit6, il croit c qu'il se- 
rait tr^s utile que quelques-uns des paysans k qui le pr6v6t 
de la mar^chauss^e de Montauban fait le proces fussent 
condamn^s au dernier supplice et pussent le subir avant le 
depart des troupes' ». Mais le pr^v6t, k qui cependant on 
laisse assez entendre les d^sirs, sinon les ordres du gouver- 
nement, ne se presse pas. Saint-Florentin s'en plaint sou- 
vent ^. C'est seulement le 20 juin qu'il regoit la procedure, et 

i. Id., f^ ;Vi i- (in mars), (k'} (19 mars). 

2. 7^., I^«>7 r*. 

3. /J., f^ <H) r (20 avril), Uri V ( 12 mai), 127 r« (9 Juin). 
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le 2 juillet, il pr6vient TEscalopier que « S. M. pense qu'il 
faul queique exemple » ; ilordonnec quele procis soiL..jug6... 
etque, s'il inlervient condamnaiion k mort... comme il y a 
lieu de le croire, les deux plus criminels soient ex^cut^s 
dans le temps prescrit par Tordonnance »; pour les autres 
on surseoira k Tex^cution des peines qui seront prononc^es, 
et le roi graciera les coupables ou commuera la peine*. 

Les juges n'eurent pas du resle k se conformer aux dfeirs 
exprim^s par Sa Majesty, car, quoiqu'il ne soil plus question 
de TafFaire dans les registres, nous savons qu'on fut oblige 
de reconnaltre Dnnocence des prisonniers et de les relacher *. 

La tranquillity ^tait d'ailleurs compl^tement r^tablie ^, et 
les personnes arr6l^es k Toccasion des assemblies com- 
mengaient des le mois d'avril k ^tre remises en liberty ; k la 
fin de Fannie, il ne restait plus de protestants emprisonn6s *. 

En somme les persecutions n'avaient pas6te tris violentes, 
malgr6 les pi^oportions prises par le mouvement. 



VII 

Cependant au d^but d'aoCit les assemblies avaient repris 
dans le Haut Languedoc, sinon k Montauban, sous la direc- 

1. Id,, f^ 137 I- (20 juin), 1 '45 V (2 juillel). 

2. C'est ce qu*apprend la fin du r6cil de Court dans le Memoire histo- 
rique de 1751 : a L'innocence des protestanls fut enfin reconnue et les pri- 
sonniers ^largis, mais il n'y eut |K)int de peine pour les dragons qui 
avaient caus^ le d^sordre et commis le massacre. ]> 

3. Parmi les nioyens employes pour maintenir les protestants dans la 
soumission et les dissuader d^assister aux assemblies, il faut signaler la 
distribution d'une lettre du conseil du roi ou c'est un protestant lui-m^me 
qui est cens^ parler. L^Escalopier est charge de r^pandre la brochure, 
mais sans se d6couvrir, « parce que si les principes qui y sont ^tal^lis par 
rapport aux assemblies sont bons, il s'y en trouve beaucoup d*autres qui 
ne peuvent 6lre tol6r6s que dans la bouche d'un protestant » (O*, 441, 
r» 125 V). 

4. Castanier, emprisonn^ un des premiers, est d^livre le 25 avril 1745^ 
< rintention du roi en lui accordant la liberty a et^ de faire plaisir k Mes- 
sieurs de Geneve qui lui ont demands cette gr^ce i ; il est exil^ ik Geneve 
(0*,555, p. 384; OS4'i1 ; f'' 94 v»). D'autres personnes sont lib^i-^es enti^re- 
ment ou exil6es dans les localit^s voisines, Toulouse, Rodez, etc. (O*, 441, 
1^96(11 mai), 1*22 (2 juin), I3'i (22 juin, Bonhomme, Montmeja, Deydieu), 
152 v» (13 juillet), 182 (11 aoDt), 206 v» (13 septembre, demoiselles Combes), 
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lion d'Olivier et de Viala*, et Viala 6crivait a Court le 4 no 
vembre, en r^ponse aux plainles un peu vives formul^es par 
un a associ^ d'outre-mer » sur la suspension des assemblies 
« du c6t^ de Montauban et du Haut Languedoc » une lettre 
qui peint bien T^tat d'esprit de ses fld^les du Montalbanais : 

Nous n'avons cesse nos exercices religieux qu'avec I'affliction la 
plus am^re et que lorsque nous avons vu une impossibility absolue 
de les convoquer. 

l"* Chacun sait avec quel acharnement on renouvela la persecu- 
tion k Montauban en suite des ordres de la cour. La plupart des 
notables d'enlre les protestants de cetle ville ayant el€ ou empri- 
sonnes ou et6 devant M. Tlntendant eurentle malheur de faire des 
soumissions scandaleuses. Les autr^s eurent pendant longtemps h 
supporter les logements de dragons; et quelques-uns au nombre de 
huit, accuses de sedition, sont actuellement detenus k la Concier- 
gerie de la m^me ville... 

2*. ..Nous n'^tions pas les mailres d*assembler un peuple ^pou- 
vante k la vue des d-marches de Tennemi, un peuple parmi lequei 
nous trouvions k peine un asile...; nous exhort^mes inutilement nos 
anciens a reprendre les exercices publics. 

30 II est vrai quMl y avait encore un nombre considerable de 
fidMes qui desiraient de se rendre dans les saintes assemblies; 
mais outre que les principaux ne voulaient plus paraltre, les autres 
^taient r^olus de n*assister aux exercices de pi^t^qu'avec des armes 
et de se d^fendre en cas d'attaque ...Cette levee de boucliers eul- 
die 6te evang^lique?... Pouvions-nous Teviter autrement que par 
une suspension de nos exercices sacres?... 

5*. ..Nous avons fait en secret cequi nous a ^te possibIe,et lorsque 
nous avons trouv6 une occasion favorable pour renouveler nos 
saintes assemblees, nous Tavons saisie avec empressement sans 
attendre d'y 6tre exhortes. Nous les renouvel^mes au commence- 
ment d'aoi^t, et nous fonctionnons tous les dimanches en plein 
jour comme auparavant. Plusleurs de nos timides commencent k 
reparaitre, mais il en est encore beaucoup qui ne paraissent point*. 

253 r* (to novembre, elargissemcnt de pasleurs qui avaienl 6t^ arr6t6s 
a Mflhao), 278V (i3, 30 d^cembre), etc.). 

1. Leltres de Court k Royer, 24 septembre et 3 d^cembre 1745 (Comity 
de HoUande, pieces 20 et 25). 

2. Cette lettre est ins6r6e dans celle de Court du 3 d^cembre {loc. cit., 
pi^ce 25). 
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Mais il n'est pas sCir que ces assemblies se soient tenues 
k Montauban m^nie, car Saint-Florentin, le 10 novembre, 
apprendavec plaisir que TEscalopier a <c reconnu une sou- 
mission ^ale aux ordres du roi de la part de tous les reli- 
gionnaires^ ». Cette soumission, qui 6Uil absolue depuis la 
publication des ordonnances, n'avait pas cependant 6vit6 
aux protestants les ravages des dragons. 

C'est Ik en effet la veritable conclusion de ces 6v6nemenls. 
Les assemblies ont 6t6 tol^r^es par les autoril^s pendant 
tout rtiiver; puis lorsque, k la premiere injonction, elles 
prennent fin, on ruine le pays en le couvrant de troupes, et 
c'est ce qui parait ^tre, dans la region de Montauban, le ca- 
ract^re des persecutions qui ailleurs, en Languedoc et en 
Dauphin^ notamment, se manifestent surtout par des arres- 
tations, des poursuites, des executions sans pitie. 

Les documents qui viennent d'etre publics montrent bien, 
semble-t-il, Timportance de ces assemblies. On y voit Tim- 
pression qu'elles ont produite k Paris, ou elles ont donne 
lieu k la publication de deux ordonnances faites d'abord 
K plut6t pour effrayer que pour punir > et qui sont devenues 
des ordonnances g^nerales. On y constate la situation pre- 
caire des protestants, qui, s*ils veulent un etat civil, ne peu- 
vent se dispenser d'assister aux assembiees.On y saisit enfin 
aussi le contraste exislant entre la classe bourgeoise et la 
classe populaire, la premiere prete k se soumettre, la 
seconde plus ardente, difficile k contenir ; et ce contraste 
persistera pendant tout le xviii* siede •, il persistera jusqu'^ 
la Revolution, jusqu'au jour oil la bourgeoisie protestante 
montalbanaise, ayant acquis les privileges politiques qui lui 

1. Arch, nat., 0*,441, f» 253 r«. Viala a dans sa circonscription le Haul 
Languedoc et le pays de Foix, et c'est sans doute dans ces pays que se 
tiennent les assemblies dont il parle; sa lettre du reste 8*applique aussi 
bien ^ ces contr^es qu'A la region de Montauban. — En 1746, 1748, 1752, 
les assemblies rcprendront^ Montauban, et le mouvement sera durement 
reprim^ par TEscalopier (VoirMary-Lafon, Histoire d'uneville protestante, 
ch. XI, p. 253-258). 

2. Voir notamment Cathala-Coture, Histoire du Quercy, t. Ill (1785), 
pp. 109-HO, 129, 133. 
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^taientjusque-l^ refuses, voudra les garden pour elle seule, 

et devra s'effacer alors devant cette classe populaire qui 

avail fourni & la R6forme ses premiers 616menls * et qui, en 

poussant la Revolution aussi loin qu'il sera n6cessaire, con- 

tribuera pour sa part k poser les bases d'une veritable 

^lite. 

FRANgois Galabert. 



Documents 



L'OCCUPATION DE SAINTES PAR LES PROTESTANTS 

En MAI 1562 

II y a d^j^ sept ans, en 1893, notre Society d'Histoire tint 
son assembi^eannuelle^Saintes. Jedus alors ^tudierd'assez 
pr6s rhistoire de la R^forme dans celte ville illuslr^e par 
Bernard Palissy. Je fus ainsi anient k constater une fois de 
plus qu'i r^poque des guerres de religion, les huguenots 
n*y furent pas les agresseurs. A Saintes, ils h^siterent m^me 
plus longtemps qu'ailleurs h prendre les armes. Quand ils 
les prirent, contrairement k ce que pr^tendent certains 
auteurs non contemporains, ils s'abstinrent, du moins pen- 
dant la premiere guerre de religion, d*attenter k la vie de 
leurs concitoyens catholiques, et se born^rent k installer le 
culte huguenot k Saint-Pierre de Saintes. 

Un jeune 616ve de TEcole des chartes, M. H. Pa try, de la 
Rochelle, ^tait venu k notre Biblioth^que 6tudier Thistoire 
des guerres de religion dans TOuest, je le priai de tirer au 
clair celle de la premiere occupation de Saintes par les 
huguenots. 

II a bien voulu r^diger, d'apr^s les documents actuellement 
existants, la note qui suit. Elle confirme pleinemenl et ce 

1. Voir H. Hauser, La Reforme et les classes populaires en France au 
XVI* Steele {Revue d'histoire moderne et contemporaine, I. I, p. 2^j). 
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qu'avait d^k laiss6 entendre Bernard Palissy, et ce cpie 
j'avais affirm^ ici moi-m^me en me servant des textes qu'on 
avail cm pouvoir lui opposer (Voy. Buil.j 1893, 378, 505 et 

615). Je laisse la parole k M. Patry. 

N. W. 

Lors de la premiere guerre de religion les protestants se 
rendirenl mattres de Saintes en mat 1562. Contrairement k ce 
qu'ont avanc6 plusieurs auteurs modernes qui les ont accuses 
d'avoir k cette occasion commis divers actes de violence dans 
les 6glises et contre les pr^tres, nous pensons qu'ils n'ont fait 
que procMer k une appropriation raisonn^e des 6glises aux 
besoins de leur culte. 

Pour appuyer cette opinion nous nous r^ferons aux extraits 
d'un registre r6dig^ par un chanoine de T^glise cath^drale 
Saint-Pierre de Saintes, Francois Tabourin *. II nous dit lui- 
m^me qu'il ^tait enfant de choeur dans cette 6glise k la date 
de 1565*. II est, par consequent, admirablement plac6 pour 
constater T^tat dans lequel les protestants avaient laiss6 ce 
monument apr^s la premiere guerre de religion. En outre, il 
ne pent ^tre suspect de partiality en leur faveur ^ 

Or, d'apris les extraits qui restent de son registre, Tabou- 
rin constate qu' « en 1565 les huguenots n'avoient encore bris6 
que les images )>, qu' <{ encore quelques-unes avoient pu ^tre 
cach^es, entre autres celles de Notre-Dame du Miracle* ». 
Ailleurs il parte de I'^tat dans lequel les protestants avaient 
laiss^ la cath^drale apr6s la guerre et nous dit que <( les cal- 
vinistes Grent peu de d6gMs en 15[62]^... pensant que 

i. Nous n^avons malbeureuseraent plus le registre lui-m6me, d^truit 
dans rincendie de la Biblioth6que de la ville de Saintes (il novembre 
1871). M. L. Audial {Saint^Pierre de Saintes, 1865, in-8*), Tabb^ Gholel 
{Recueil des actes^ archives et mimoires de la Commission des arts et 
monuments historiques de la Charente-In/etieure, t. 11 (1867), p. 244 et s.) 
et surtoul Tabb^ Grasilier {ibid,, t. Ill, 1877, p. 89 et s.) nous en ont 
laiss6 d*importants extraits. 

2. Audiat, Saint-Pierre de Saintes^ p. 48. 

3. Cf. Extraits Grasilier passim, et notamment k Tann^e 1568. 

4. Extraits Grasilier, /. c, p. 110. 

5. L'abb^ Grasilier, sans doute faule de pouvoir lire, n'a donn^ que les 
deux premiers chiffres de la date : d*aprto le contexte c vensant que 
Viglise leur resteroit i on ne peut restituer que 1562. 
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r^lise... leur resteroit. Mais ils furent contraints peu apr^s 
de Tabandonner »• II ajoute qu' a ils n^eurent pas le loisir de 
fouiller... » et que a la ville ayant ^t^ remise en Tob^issance 
du roi... Monsieur de Xainctes et les chanoines firent rc- 
mettre les choses dans leur premier 6tat, sauf les images 
rompeues et gast^es' ». Ailleurs enfin il nous rapporle quel 
genre de d^gdls les prolestants firent dans la cath^drale. 
Voici comment Tabb^ Grasilier analyse le passage : 

« Muraille et parpins renverses par les r^form^s pour permeltre 
la circulation tout autour de T^glise et affln que ceux qui yroient au 
presche vissent le ministre... avoient faict faire un grand t^dtre en 
lad. ^lize qui montoit despuis le pav6 jusques au vitrail qui est 
devant le grand autel... Chaire du ministre... celle qui estoit de 
toute enclennet^... au pilier... vis-^-vis la chapelle Saincte-Eustelle 
et Saincte-Genevifeve... » 

Et il conclut enfin express6ment : 

« En ce temps-1^ qu^ilz preschoient ilz n'avoienl rompeu que les 
ymages... n^avoient pas brusle les chapes ni les tapisseries qui 
n'avoient peu estre serr^es, ni les livres de chant. Bref il^ n' avoient 
pas faict grand dommage en ce temps^ld *. » 

Nousciterons enfin un dernier passage du m^me Tabourin : 
on avait voulu en tirer une charge contre les protestants ; 
nous pensons y trouver, au contraire, un t^moignage qui cor- 
roborenotre opinion. II y est dit, en effet, que lorsque les pro- 
testants se rendirent maltres de la ville la veille de la Pente- 
c6te' 1562, on 6tait occup6 h « faire de Teau b^nite » ^ la 
cath^drale. A la nouvelle de roccupation, la plupart des 
pr^tres prirent la fuite. Cependant Tarchidiacre demeurn et 
« ne bougea de faire lad. eau benite et de dire la grande messe 
d laquelle se trouvdrent quelques chanoines et choristes* ». 
II est Evident que si les huguenots avaient fait mine d'atta- 
querles pr^tres, ceux-ci n'auraient pas paisiblement continue 

1. Analyse Grasilier, /. c, p. 139-140. 

2. Ibid., p. 139-140. 

3. 16 mai. 

4. Analyse Grasilier, p. 102-103. 
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k fabriquer de Feau b^nite. En somme, d*apr6s tous les pas- 
sages du registre de Tabourin que nous apportons ici, on ne 
peut admetlre autre chose si cen'est qu'il n'y eulde violences 
commises qu'k l*^gard de quelques c statues >. 

Aussi bien ne pensons-nous pas qu'on puisse faire un 
crime k des hommes du xvi^ si^cle de s'^tre livr^s a la des- 
truction d'images « gothiques ». — A part ces bris de statues 
les protestants n'ont fait, d'apr^s Tabourin, que proc6der k 
ram^nagement de T^glise pour les pr^chesdeleurs ministres ; 
les d^dts qui en r^sult^rent, facilement r^par^s par les ca- 
tholiques quand ils reprlrent possession de Saint-Pierre, 
auraient, semble-t-il, ^i6 comnnis d'une fagon raisonn^e et ne 
sauraient ^tre compares k un pillage ou au sac violent de la 
cath^drale. 

Pourtant un dernier t^moignage est invoqu^ par plusieurs 
auteurs modernes pour 6tablir qu'au contraire, des actes de 
violence auraient 6t6 commis^ C'est celui d'un proc^s-verbal 
qui'daterait du 7 f^vrier 1564. Nous ne connaissons malheu- 
reusement cet acte que par V interpretation que ces auteurs 
nous en donnent. Aucun ne le cite textuellement, aucun ne 
nous dit par qui ni dans quelle circonstance il a ^t^ r^dig^; 
il 6tait en tout cas post^rieur de plusieurs ann^es aux faits 
auxquels il faisait allusion *. II nous semble d6s lors legitime 

1. Briand, Histoire de Viglise santone et aunisiennej iB43, t. II, p. 170- 
471. — Massiou, Histoire de la Saintonge (1836), t. IV, p. 59. — Audiat, 
Bernard Palissy, 1868, p. 193. 

2. Ce proems- verbal que les auteurs cit6s avaient consults aux archives 
municipales de Saintes a dd disparaltre'dans Tincendie de ces archives. 

Voici la faqon dont Tabb^ Briand analyse ce document : « Les protes- 
tants... ainsi que nous Tapprenons d'un proc^s-verbal du 7 fevrier 1564 
sMntroduisirent par surprise et par trahison dans la capilale du pays dc 
Saintonge... Les assi^geants n'avaient pour armes que des batons Ter- 
ras ; ils parcoururent comme des fanatiques les divers quartiers de la cit6 
et p^ndtr^rent dans plusieurs ^glises oil ils commirent toutes sortes de 
desordres. lis se dirig^rent vers la cath^drale et trouvant les portes 
ferm^es, ils les bris^rent avec violence. N'ob^issant qu'aux mouvements 
d'une haine efTr6n6e, ils renvers^rent les autels, mirent en pieces tous les 
tableaux et livr^rent aux flammes les livres d'^glise, les papiers et les 
titres du chapitre, etc. » (Briand, op, cit,, t. II, p. 171). Ni Massiou, ni 
M. Audiat n'analysent le texte d'une fa^on plus precise. 
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d*6carter ce document, qui 6chappe k toute critique, puisque 
Tinterpr^tation que nous citons ci-<lessous ne peut ^tre utile- 
ment discut^e, et qui apparalt comme suspect et post^rieur, 
pour lui pr^f^rer un t^moignage absolument contemporain 
des faits qu'il conslale, l^moignage qu'on ne peutaccuserde 
partiality. 

En derni^re analyse, d'apres les textes qui nous restent 
entre les mains, nous pensons qu'on ne peut accuser les 
protestants de s'^tre livr6s k des actes de violence dans 
les ^glises de Saintcs et contre les pr^tres, quand pour la 
premiere fois ils furent maltres de la ville en Tannic 1562. 

H. Patry. 



NOTABLES HUGUENOTS DES CfiVENNES ET DU GfiVAUDAN 

ET LEUR ESPRIT DE SACRIFICE EN 1622 

Le document qu*on va lire et dont on parcourra les noms 
encore connus dans le Midi, mais pas toujours dans les rangs 
du Protestantisme, est int^ressant k plus d'un litre. D'abord 
il nous 6numere k une 6poque donn^e les huguenots des 
G^venneset du G^vaudan, c'est-i-dire de la Lozfere qui,grdce 
k leur situation ou k leur profession, ou ^ des services rendus, 
reprteentaient Tensemble des r^form^s de la region. Et en 
parcourant la liste on voit que presque toute la noblesse de 
ces montagnes 6tait alors huguenote, et que presque partout 
les protestants occupaient dans les villes et villages les postes 
de confiance, tels que ceux de consul, etc. 

Puis on voit que vingt-cinq ans apres T^dit de Nantes il 
reslait encore, malgr6 Texemple donn6 par Henri IV et beau- 
coup de ses anciens compagnons d'armes, des notables 
dteid^s k appuyer les revendications de Rohan qui n'^taient 
autres,quoiqu'on en dise, que le maintien integral des garan- 
ties mat^rielles de T^dit de Nantes et le redressement des 
infractions d^]k multiples k cetle loi. 

Enfln, nous voyons que ces notables n^h^si^taient pas, non 
seulement k se compromettre dans une reclamation k main 
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arm^e, mais encore k exposer leurs biens et a s'imposer de 
r^els sacrifices. La procuration en question est, en efTet,des- 
tin6e k permettre k Marc Paulet, premier consul d'Anduze 
d'emprunler pour huit mois la somme de 9,000 livres tour- 
nois. Et tous ceux qui la signent s'engagent k payer ceite 
somme avec les int6r6ls, soil une dizaine de milliers de 
livres, qui en repr^senteraient peut-6tre cinq ou six fois 
autant aujourd'hui, au bout de ce temps relativement court. 
On peut douter qu'une pareille procuration aurait 6t^ sign^e 
seulement queiques ann^es plus tard. 

N. W, 



Procuration dot d6pat6t a rassembl^e provinciale de la proTinee 
de GeTennet et G^vandan tenant an lieu de Lasalle. 

L*an 1622, el le S^ jour du mois de juin, avanl midi, regnant tr^ 
puissant prince, Louis, par la grkce de Dieu roy de France et de 
Navarre, par devant moy notaire royal et t^moings bas-nommez 
estably en leurs personnes M. M*^ David de Falgueirolles, conseiller 
du Roy g** en sa cour des aydes de Montpellier, mod^rateur en 
Tassembl^e provinciale des Cevennes et G6vaudan tenant au pr^ 
sent lieu de Lasalle, M* Anthoine Rudavel S ministre en Teglise de 
Lasalle, adjoint au mod^rateur, M* Jean Baudoin, docteur ^s-droicts, 
consul dud. Lasalle, et Jacques Puyredon, consul de S*-Estienne [de 
Valfrancesque], secretaires de lad. assembl^e : Messire Cezar de La 
Tour marquis de la Charce, lieut. g^ de M*' le due de Rohan, en la 
pr^sente province, noble Jacques de Cambis, baron de Pons et Ceri- 
nhac; Francois de Calvet, s' de Meyrieyres; Jean de Calvet, s' de 
Fontanilles et de la Jauberne; Jean de Bologne, s^ d'Euse; Jean de 
Galtier, s' de Laval ; L6on de Guy, s' de Laroche ; Jean de Barjac, 
s'de Gasques; Jacques de Soliers, s' de Bagars; Pierre Deleuze, 
s* d'Argenti^res, juge d'Anduze; Jean de Lafarelle, viguier du 
Vigan; Charles de Lauberge, s' de Cassanholes; Sabastien de Cam- 
bon, s' de S* Christol; Jean des Vignolles, s' de S* Bonnet; Louis 
de[La] Nogarfede, s* de Durfort; Andre Ducros, s'du Cros; Abel de 
Faulcon, viguier de Vdzenobres; Mathieu de Castanet, s' de Monl- 

1. Anth. Rudavel, de Sauve, se maria le 9 nov. 1605 avec Anne Baudoin, 
de Lasalle, et y devint pasteur. En 1620, it 6tait mari6 en secondes noces 
avec Anne Tournier et 6tait toujours pasteur k Lasalle. U abjuraen 1627. 
On ne sail plus rien de lui. 
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blanc; M* Pol Paulel*, pasteur de V^zenobres ; Sauveur [a/t^s : Lau- 
rent] Aymar, pasteur de Lezan; Francois [alias : Antoine] Imbert, 
pasteur de Mellet; Daniel Venturin •, pasteur du Vigan ; Habram de 
Saint-Loup 3, pasteur deSum^ne; Jacques Berlin, pasteur de Quissac; 
Chrislofle de Saunier; s' de S'Auban, consul d'Alez; Jean de S* Ju- 
Ihian, s» de POIivier; Jean Figeyrilie, consul d*Anduze; Jacques 
Puech, consul de S' Jean de Gardonnenque; Jacques Julian, consul 
de Cardet; M* Estienne [de] Rousset, juge du Vigan; Pierre Villars, 
s* du Gressentis, consul dudit Vigan ; M* Guill* Aldebert, juge de 
Sauve; J^r^mye Rouveyrol, viguier dud. Sauve ; Estienne Bringuier, 
depputte de Quissac; Jacques Villars, consul de S* Germain; An- 
thoine de Parlier, consul de Barre ; Jacques Capdur, consul de S* Hi- 
laire [-de-Lavit] ; Pierre Bonnal, deppqtte de Valfrancesque ; M« Jac- 
ques Labaulme, depputte de L^dhignan; Jean de Surville^, pasteur 
de S*Hippolyte;s»de la Martinarysel M. M* Jacques du Villars deS» 
Germain, faisant le corps de lad. assemblee, lesquels tous ensemble au 
nom de lad. province et suivant Particle couchd aux actes d'icelle, 
de leur gr6 ont reconnu les provisions par eux cy-devant faictes, 
de nouveau ont fait et constitu^ leur procureur especial et general, 
honorable M* Marc Paulet, premier consul de la ville d'Anduze, 
present et la charge acceptant pour et ealeur nom emprunter pour 
huict moys, de telle personne qui voudront faire le prest et k tel 
interest que ledict M' Paulet leur dit procureur advisera, la somme 
de 9000 livres tournois pour icelle remettre es mains de M*' Jean 



1. Pol Paulet, d*Anduze, pasteur de Vezenobrcs, 1598-i62^'i, mourut k 
Anduze, oil il r6sidait 6tant pasteur de G^nerargues, le i\ juin 1646, *tant 
marie avec une d"« d'H6raud, qui mourut veuve aud. Anduze en juillet 
1663. 

2. Daniel Venturin, pasteur au Vigan, y mourut le 26 octobre 1626: 
^poux d'Anne de Vissec qui lui surv6cul. 

3. Abraham de Saint-Loup dit : le Pere Abraham^ moine carme con- 
vert!, n6 k Langres en Champagne, pasteur k Sum^ne, 1600-26. Mort 
pasteur de Golognac et S*-Marcel-de-Fonlfoulhouse, ayant die mari6 trois 
fois. 

4. Jean de Survllle, n6 k Br6au (Gard), fils de Pierre de Surville-de- 
Puechm^jean [quartier de la commune de Br^au, longeant le chemin qui 
va de Br^au a Aumessas en passant par Mars et le col de Mouzoules] et 
de Suzanne de Vabres- Beaufort (soeur du marquis d'Av6ze). Jean de 
Surville-de-Puechm6jean 6tait mari^ avec Violande de Falguerolles, dont 
il eut sept enfants, dont sont issues les families catholiques. Apr^s S^-Hip- 
polyle et la m^me ann^e, 1622, Jean de Survilie alia pour pasteur k 
Moliires et Av^ze (1622-27) et enfln au Vigan (1627-66). 

Fkrd. Teissier, archiviste. 
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Combel et Jean Pascal| recepveurs de lad. province, pour 6tre par 
eux employee k certaines et importantes affaires de lad. province, 
suivant les mandemens et ordres qui leur y seront donn^ par 
M** le due de Rohan, g^n^ral des ^lises r^form^es de lad. province. 
Et pour lad. somme et interest que led. procureur commandera, 
oblige'tous et chacun leurs biens, presens et advenir, et personnes 
propres desdicts constituants, de payer lad. sonune et interest dans 
Pespace de huict moys, solidairement et I'un pour Fautre, chacun 
d'eux siil pour le tout, sans disunion ni d^fecion de personnes et 
biens, promettant lesdicts constituants en general et chacun en 
particulier avoir agr^able tout ce que par led. M« Paulet sera faict 
en lad. charge, sous les obligations de leurs personnes et biens : 
solidairement comme dessus et I'un pour Fautre et chacun d^eux 
seul pour le tout, aux rigueurs des cours pr^idials, commissaires 

royaux de Ntmes, conseils de mondict s«' et autres cours 

faict et rdcit6 aud. lieu de Lasalle, 

dans la chambre de lad* assembl^e, en presence de Claude de Cal- 
vi^res, s* de S* Cosne, Charles de Cadoule, s' de Cadoul, de la 
ville de Lunel, soubzsign6s, avec les constituants et presence de 
moy, Pierre de Bagars> n"* royal dud. Lasalle soubsign^, Jean de Boni ', 
pasteur dudit S« Hippolyte; Jean Guibal, du Pont-Marie; Jacques 
Girard, depputte de Gabriac ; avec pacte que advenant que quel- 
qu*un des subsnomm^s serait actionn^ par ceux qui feraient la pre- 
sente pour tons les autres, 11 lui sera permis denser de la m^me 
rigueur, de laquelle ils seraient contraints contre ung ou plusieurs 
des subsnomm^. 

(Suivent les signatures.) 

Pierre oe Bagars, not'*. 

(£)tude Cabanis k Lasalle). 
A. DE Cazenove* 



Collationn6 sur roriginai. 



1. Jean de Bony, n6 h Anduze, d^buta comme pasteur k Sauve (1608-21) 
et desservit S*-Hippolyle en 1622 et en 1639. II s*6tait mari^ avec Mar- 
guerite de Ricaud^ morte veuve le 19 d^cembre 1669 k TAge de 84 ans ou 
environ, enterr6e au cimeti^re de S*-Jean-de-Gardonnenque, ou elle 
6tait peut-6tre nee, car on y voil un Jules Ricaud, pasteur aud. S*-Jean 
en 1594-98. 

I'^RD. Teissier, archhiste. 
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FORQATS ET PRISONNIERES 

A 

LA SUITE DE L'ASSEMBLfiE DE MOUZOULES 
(1742)* 

Le dimanche 29 avril 1742, une assenil)!6e de nouveaux 
convertis fut tenue c au-dessus de Mouzoule$y au terroir de 
la Clapar^de, tailhable et paroisse d'Aulas ', dans une pi^ce 
appartenant & Francois Delort, de Br^au ». Une tradition 
locale, qui s^esl perp6tu6e jusqu'ici dans la paroisse d'Au- 
messas, dit que ce fut un faux fr^re, habitant le hameau du 
Cambon, qui fut d^noncer cette assembl^e k I'ofRcier, com- 
mandant de la garnison d'Aumessas, lequel se hdta de meltre 
ses soldats en campagne, mais un peu trop tard. L'exercice 
^tait, en eCfet, termini ; il ^lait 10 heures du matin, il ne res- 
lait qu'une petite bande compos6e de trois hommes : Pierre 
Brouilhet^ Ag6 de 63 ans, de Campestret-lfes-Aumessas; — 
Iza'ie Combernoux^ dg^deSGans, cardeur de laine, natif d'Au- 
messas, demeurant k Av6ze pr^s le Vigan ; — Andrd Goutds 
dg6 de 35 ans, tisserand de draps, de Br6au; — et huit 
femmes : Isabeau Amaty kg^e de 45 ans,femme dud.Comber- 
noux ; — Magdelaine Galary^ ag6e de 60 ans, femme de Jean 
NissolUf travailleur de terre, d'Av^ze; — Anne Treilles^ ag6e 
de 30 ans, femme de Louis Peire^ travailleur de terre, dud, 
Av6ze ; — Jeanne Bouguis, kg6e de 58 ans, n6e k Br6au, 
femme A'Etienne Navas, cardeur de laine, dud. Av^ze; — 
Anne Falguiirey 27 ans, femme dud. Jean [Andre] Goutis^ n6e 



1. Archives de I'Herault, C. 209. Fonds de VIntendance. 

2. La paroisse d*Aulas, compos^e des quatre consulats d*Aulas ct Arphy, 
Breau et Br^aundze. La Br^aun^ze 6tait compos^e des hameaux du 
Bruel, Serres, Ribard, Salagosse, le Mazel, Mars, etc. 

Mouzoules el La Glapar6de font aujourd'hui partie de la commune de 
Mars, tandis que Ic Bruel, Serres, Hibard, Salagosse, le Mazel, le Plan. 
La Baume, Subreville, font partie de la commune de Br6au. 

Mouzoules est une maison isol^e mais habitue par une famille protes- 
tante de p^re en tils depuis plusieurs generations, et situec a la crete de 
la mont^e du chemin de Mars k Aumessas. 
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k Lasfons paroisse de Moli^res [-CavaiIlac]S demeurani k 
Br^au ; — Jeanne MaHstre^ Ag6e de 60 ans, femme de Pierre 
Randon, cardeur de laine, dud. Br6au; — Izabeau Plantier^ 
Ag6e de 30 ans, femme de Paul Bresson^ muletier, de Br6au; 
— et Jeanne Valette^^g^e de 10 ans, fille de Jean Valette, 
tisserand de Burates, & Br^au. 

Amends devanl Daud6, juge et maire du Vigan, et interrog^s 
s^par^ment, les prisonniers r^pondirent : c Anne Treilles, 
femme Peire, qu'elle fut arr^l^e le dimanche 29 avril k dix 
heures du matin, ^tant sur le chemin de Mars k Aumessas, 
avec les nomm^s NissoUesse et Navasse d'Av^ze, allant au 
mas du Travers faire visite au nomm6 Ferri^res, son cousin 
germain, qui a mari6 une de ses filles, et les nomm^s Com- 
bernoux et sa femme qui allaient voir son fr^re k Aumessas, 
niant avoir H6 k Tassembl^e el d'avoir vu ou reconnu aucune 
personne. — Pierre Brouilhet, qu'il allait k Br^au voir ses 
parents, lorsqu*il fut arr^l6 aupr^s de la Croix-de-Mouzoules, 
par un d^tachement, etc. Jeanne Bougu6s, femme Navas, 
qu'elle &tait sur le chemin d'Aumessas, allant au mas du Tra- 
vers, voir le nomm6 Ferri^res, son cousin, au sujet du mariage 
d'une de ses (illes, avec les nomm^s Nissolesse et Peiresse 
qui allaient faire la m^me visite comme parentes; que le 
nomm^ Combernoux et sa femme 6taient avec eux, allant voir 
son fr^re, nie comme les autres... Izabeau Amat, femme 
d'lzale Combernoux, qu'elle allait k Aumessas, avec son mari, 
voir son fr6re ; que NissoUesse, Navasse et Pereisse, d'Av^ze, 
6taient avec eux, nie comme les autres.. i Jeanne Valetle, 
qu'elle 6tait sur le chemin d'Aumessasou elle allait demander 
au N* Campestre 40 sols pour du coton qu'elle lui avail fil6, 
nie comme les autres et dit n'avoir vu que le nomm^ Gout^s 
et sa femme, Rapdonne, Bressonne de Br^au et des cavaliers 
qui les arr^t^rent avec un homme qui se trouva pris avec 



1. La commune de Molieres, canton du Vig^n (Gard), est d^sign^e 
aujourd'hui sous le nom MoUeres-Cavaillac^ du nom des mines de houille 
qui 6taienl exploitees au terroir de Cavaillac sur cette commune, l^tienne 
Navas, mari de Jeanne Bougues^ et Anne Falguiere^ femme de Jean 
{Andre) GouteSy sont des parents de M. Alphonse Falguiere^ secretaire de 
la sous-prefecture du Vigan. 
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euxy etc. Andr^ Goutes, qu'il ^tail sur le chemin de Br^au k 
Aumessas, ou U allait voir le N* Falgui^re, son beau-fr^re^ 
avec sd femme, la femme Randon^ la belle-m^re dud. Fal- 
gui^re, la femme du N* Bresson, muletier, et Jeanne Valetie, 
Die corome ies autres, n'a reconnu que Navasse, d'Av^ze... 

— Anne Falguiere, femme Goulds, qu^elle ^tait avec son 
mari sur le chemin de Br^au k Aumessas, ou ils allaient voir 
son fr^re qui y ^lait 6labli, que la belle-m^re de son fr&re y 
alia aussi aveceux, la femme du N** Bresson et Jeanne Valette, 
nie comme Ies autres... Magdelaine Galary (que Charles 
Sagnier appelle c Salavy d, p. 81), femme de Jean NissoUe, 
qu'elle allait au Travers, voir Ferri&res, son cousin, etc. Nie 
comme Ies autres... — Izabeau Plantier, femme de Paul 
Bresson, muletier, qu'elle allait au hameau du Caladon^ 
acheter du foin, nie comme Ies autres... Reconnut Goul&s et 
sa femme, Randonne, unejeune QUe nomm&e Jeanne Valette, 
et Brouilhet, d' Aumessas. — Jeanne Mahistre, femme de 
Pierre Randon, qu'elle allait & Aumessas voir son gendre, nie 
comme Ies autres... Izale Combernoux, qu'il allait avec sa 
femme, voir son frire. Nie comme Ies autres. » 

Malgr6 leurs d6n^ations, qui ne sont pas k leur honneur, 
Ies t^moins ayant persists dans leurs accusations, « Pierre 
Brouilhet, Izale Combernoux et Andr^ Gout6s, furent con- 
damn^s k servir pendant leur vie en quality de for^ts, sur 
Ies Galeres de Sa Majesty » et c Izabeau Amat, femme d'lzaie 
Combernoux ; — Magdelaine Galary, femme de Jean Nissolle ; 

— Anne Treilles, femme de Louis Peire ; — Jeanne Bougu&s, 
femme d*Elienne Navas; — Anne Falguiere, femme de Jean 
Goutez; — Jeanne Malstre, femme de Pierre Randon; — et 
Izabeau Plan tier, femme de Paul Bresson, furent condamn^es 
k 6tre rashes et enferm^es pour le reste de leurs jours dans Ies 
prisons de la Tour de Constance k Aiguemortes ; — Et, i 
regard de Jeanne Valette, nous ordonnons, attendu sa 
jeunesse, qu'elle sera conduite et gard^e jusqu'^ nouvel 
ordre dans le convent des Religieuses du Verbe incarn^ de 

t. Le Caladon, le Travers, le Portal ; -— la Tour ; — Ferri^res ; — Ies 
Canals; ^ Le Cornier; — La Viale; — Compestret; — la Merli^re, etc., 
hameaux de la commune d*Aumessas. 

XLVIII. — 12 
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la ville d^Anduze, pour y ^trc 61ev6e k la Religion catholique, 
apostolique et romaine, el que sa pension etentretien y seront 
pay6s par ses parents, lesquels y seront contraints en vertu 
du present jugement : Ordonnons en outre que celuy rendu 
par nous le 23 du mois pass^ sera ex6cut6 suivant sa forme 
el teneur en ce quiconcerne ramendedeSOOlivres, prononc6e 
contre leS|^. C. des arrondissemenls d^Aulas et Aumessas^ 
qui seront en consequence contraints au paiement de lad. 
amende, et k celui des frais de procedure et aulres fails k 
Toccasion de lad. assembl^e, sur le pied de I'^tat detaill6 qui 
en a H6 par nous arrets aujourd'hui', le tout suivant la repar- 
tition qui en sera faite en conformity de Tart. 2 de Tordon- 
nance du 9 novembre 1728; Et sera le present jugement exe- 
cute non-obstant opposition ou aulres emp^chements 
quelconques, lu, public el afliche parlout oCi besoin sera. Fail 
k Monlpellier le 10 juin 1742. 

« De Bernagb (signe). 

<c Le 15 juin 1742. Nous subdil^gue de Tlnlendance, nous 
etant transports avec noire Grefller dans les prisons de la 
citadelle de Monlpellier, Nous avons fait faire lecture du 
jugemenl ci-dessus auxd. Brouilhet, Combernoux, Goulds, 



1. La partie de la Clapar6de oil se tenaient les assemblies est encore 
d6sign6e sous le nom de Plein Horts et se trouve sur la limile des 
communes de Mars et d*Aumessas, mais T^tendue de terrain la plus grande 
^tait dans la partie de la paroisse d'Aulas (ai^ourd'hui commune de 
Mars). 

2. Dans son Histoire de VJ^glise riformee de Montpellier (p. 556), M. le 
pasteur Ph. Corbi^re a public tout au long V^tat des frais passes a Vac- 
casion de la procidure faite en consequence de Vordonnance de M, de Ber- 
nagCy etc.y et des jugements rendus par mond.seig' de Bernage des i*' et 12 
du mays de May 1742. Le total des /raw s*616ve ^ la somme de 755 livres, 
2 sols, 9 deniers, qui, joints h Vamende impos^e pr6cedemment, font en 
tout la somme de 1,555 livres. 

D*aprdsle tableau offlciel joint au dossier la population de Varrondisse- 
ment d* Aulas, compost des communaut^s d^Aulas, Br6au et Br^aun^ze, 
Mars, Arfy, Salagosse, Moll^res [-Cavaillac] comprenait 77 families t An- 
ciennesCatholiques»et683 families aNouveaux Convertis», et Tarrondisse- 
mentd'Aumessas, compost des communaut^s d'Aumessas, Arrigas, Dour- 
bies, Bez, comprenait 409 families Anciennes Catholiques et 131 families 
de Nouveaux Convertis. 
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Izabeau Amat, Magdelaine Gaiary et aulres prisonniers y 
d^nomm^. Sign^, Baudouin ; — Albisson, Greflier (sign6). 

« A Montpellier de rimprimerie d'Augustin. F. Rochard, 
seul Imprimeur du Roy 1742. » 

Letiret an siijet de Anne Treilles, femme de Lonit Peire 
[M . Vernier] K f 

1. Lettre de M, de Ma^ade^ seigneur d^Av^je, a Vintendant. 

Permeltez-moi Monsieur de reclamer les bontes dont vous m'ho- 
norez en faveur d'une jeune femme du lieu d'Aveze d^lenue par 
votre ordre dans les prisons de la Citadelle de Montpellier. Comme 
elle est k la veille d'accoucher ses parents et particuliferement son 
mari me sollicitenicontinuellementpour vous prier delui permettre 
de venir faire ses touches chez elle. Si cela est possible Monsieur 
vous m'obligerez sensiblement de vouloir bien Taccorder quoyque 
dans ma triste situation * on s'int^resse plus volonliers pour les 
malheureux je n*ose pas cependant vous solliciter en faveur des 
4 autres prisonniers de ce lieu de peur d'etre indlscret. 

J'ay rhonneur d'etre avec respect, Monsieur, vostre trfes humble et 

tr^s obeissant serviteur. 

Daveze 3. 
A Av6zc, ce 25 May 1742. 

2. Minute de r^ponse de VIntendant. 

A Montpellier, le lOjuin 1742, 

« Je n'ai re^u M' qu'a mon relour de deux voyages que je viens 
de faire successivemenl k Nismes el^ Narbonne la lettre que vous 
m'avez fait Thonneur de m'ecrire concernant la jeune femme du 
lieu d'Av^ze d^tenue dans les prisons de la citadelle de cette ville 
accusee d'avoir assists k une assembl^e de N. C. qui est k la veille 
de s'accoucher. Je me flatte M' que vous 6tes bien persuade du 
plaisir avec lequel je concourrai toujours k tout ce qui pourra vous 
6tre agreabte mais il ne m'est ni possible ni permis dans cette occa- 
sion de faire ce que les parens de cette femme d^sireraient, vous 

1. Annotation inise dans les bureaux de Tlnlendance. 

2. ^tienne Laurent de Mazade, seig' d'Avdze, venait de perdre sa femme 
{noU d'Alphonse Falguiere, d*Ave:{e). 

3. £tienne-L. de Mazade fut seig* dWv^ze de 1731 k 1765. II mourut k 
Avtae le 23 octobre 1765 (Historique d'Av6ze, par Jean Brun, 108-109). 
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jugez bien vous-m^me que ce serait contre toules les r^Ies et 
s'exposer k des £venemens qui ind^pendamment de TExempIe pour- 
raient avoir d'autres suites ainsi ioul ce que je puis faire c'est de 
permettre qu'elle accouche dans quelque lieu parliculier de ia cita- 
deile et je I'ai dit k des personnes qui me I'ont demande. 

« Je profile avec plaisir de cctte occasion pour vous renouveler 
les assurances de Tattachement parfait avec lequei j*ai I'honneur 
d'etre M' Motre Ir^s h. et Ir. ob. serviteur. » 

Anne Treilles, en presence de ce refus, dul se decider k 
abjurer car elle oblint de retourner chez elle et ne fut 
jamais plus recherch^e au sujel de celte afTaire. Ses descen- 
dants ont toujours 616 el sont encore protestants. 

Les parents de Jeanne Valette ne pouvant payer sa pen- 
sion, les religieuses ne voulurent pas la garder et elle fut 
61argie un peu plus tard. La famille Valette qui s'est perp6tu6e 
k Br6au est toute catholique. 

Izabeau Amat, femme Combernoux; Magdelaine Galary, 
femme Nissolie; Anne Treilles, femme Peire; Jeanne 
Bougu6s, femme Navas; Anne Falgui^re, femme Goulds; 
Jeanne Malstre [aujourd'hui Mahistre], femme Randon ; Iza- 
beau Plantler, femme Bresson, furent enferm^es k la Tour 
de Constance et n'en sortirent plus, excepts Anne Treilles, 
femme Peire. L'auteur de La Tour de Constance les porie 
sur sa lisle en 1742, mais d*apr6s des documents fautifs ct 
incbmplets : Falguidre, Anne, est veuve Goules; il ne fait pas 
mention que Jeanne Bougu^s, femme Navas, est originaire 
de Br6au; Magdelaine Galary, femme Nissolie, est nommde 
Salavy; Izabeau Plantier, femme Bresson, n'y figure pas ; et 
Anne Treilles, femme Peire, est nomm6e Anne Peire, 

Quant aux trois hommes condamnds aux galores, ils ne figu- 

rent pas dans la Liste des galdriens publi6e dans la France 

protestante, 2* Edition. 

Ferd. Teissier, archiviste. 

P.'S. — Pierre Brouilhet, Andr6 Gout^s et Isale Com- 
bernoux moururent peu apr^s leur arriv^e aux galores : 
le premier le 21 oclobre, le ideuxifeme le 30 octobre, el le 
troisi^me le 7 novembre 1742 (matricules des chiourmes. 
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aux Arch, de la marine). Leurs noms ne figurent pas sur la liste 

des gal^riens (France prot., 2« 6dil., VI, 213 ss), raais tous 

ces prisonniers sonl mentionn^s au tome IV, col. 97. — M.le 

pasteur CI. Ribard a public dans VEglise libre (num6ro du 

26 juillet 1895) une notice sur Catherine Goulds, fille du ga- 

I6rien, enferm^e avecsa'mfere t la Tour de Constance, et 

sur ses descendants. 

P. Fonbrune-Bbrbii'^au. 



STANCES DU COMIT1& 



9 Janvier 1900 

Assistant k la seance, sous la pr6sidence de M. le baron F. de 
Schickler, MM. P. de Felice, A. Lods, Frank Puaux, R. Reuss 
et N. Weiss. Aprfes la lecture et Tadoption du proofs- verbal de la 
derni^re stance, et I'approbation donn^ au sommaire du Bulletin 
sous presse, le secretaire raconte que M.Tabb^ Metais, auquel a h\.€ 
envoy^e recommandie la lettre analys^e dans la derni^re s^nce 
duComlte, n'a ni r^pondu h cette lettre, ni donn6 signe de vie. 11 
soumetensuite au Comite le prospectus de dieux ou vrages qui doivent 
fttre prochainement publics, de M. John Vienot sur la Reformation 
dans le pays de Montbiliard^ et de M. E. Arnaud, 7? Edition de VHis- 
toire des Protestants du Dauphine. La Soci^t^ souscrit, pour trois 
exemplalres, k chacun de ces deux ouvrages. U est decide aussi 
d'ins^rer dans la prochaine livraison deux lettres revues au sujet 
de la Table g^n^rale du Bulletin. 

M. le president lit ensuite une lettre de M. Clement de Faye, 
demandant instamment ou en est la continuation de la France pro- 
testante, et renouvelant le voeu que les souscripteurs voient enfin 
parattre un nouveau fascicule m^me r^uit de cet indispensable 
repertoire biographique. Le Comite est unanime k appuyer ce 
voeu qui lui a ete si souvent d6jk transmis. Le president expose 
ensuite qu'^ Villeneuve-de-Berg le culte protestantse ceifebre actuel- 
iement dans une maison oil une tradition locale pretend qu'An- 
toine Court serai t ne. On voudrait que la Societe fit Tacquisition 
de cet immeuble comme ellc a acquis celui de Rolland et raffectAt 
deGnitivement k notre culte. M. Puaux fera une enquete afin de 
savoir si la tradition qu'on invoque est fondee sur un document 
authentique. 
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BiUtoth^ve. — Le secretaire a demand^ et obtenu du Minist^e 
la Bibliographic generate des travaux historiques et archeologiques 
publics par les sociStes savantes de France (2 vol. in-4% a suivre). — 
Le president apporte quelques lettres autographes du pasleur £01115 
de la Blachi^re achet^es a Poitiers (voy. plus haut p. 31) et un trte 
rare volume : CONFESSI- 1| on db la poy pre- || sentee a Tres inuic 
tissime || Empereur Charles || V. a la lournee || d'Auspurg. || Com- 
posee en latin, par Philippe Me- || lanthon. Et depuis translatee || en 
francoys par lehan || Dalichamps. || Psal. 119. || le parloye de tes tes- 
moignages, en la |t presence des Roys et n'estoye || point confuz. || 
Imprime nouuellement M.D.XLII. || 144 pages pet. in-8. — A la 
fln : Archeue dimprimer le ix de lanuier, || Mil. cinq. Cent, xliij || A 
Strasbourg. || 

13 fevrier 1900 

Assistent k la stance, sous la pr^sidence de M. le baron F. de 
Schickler, MM. Frank Puaux, Albert R^ville et N. Weiss. — 
MM. Bonet-Maury, 'J. Gaufr^s, Paul de Felice, R. Reuss el 
E. Stroehlln se font excuser. 

Apr^s la lecture et Tadoption du proems-verbal de la derni^re 
stance, ainsi que du sommaire du Bulletin sous presse, M. Frank 
Puaux rend compte de Tenqu^te qu'il a faile k Villeneuve-de-Berg. 
Les renseignements recueillis ne sont pas encore probants, mais 
M. Puaux en attend d'autres. Le secretaire rend compte de ses 
d-marches k TExposition. La Society d*histoire est autoris^ k avoir 
une vitrine k elle, en commun avec la Socidte biblique de Paris. Un 
premier projet provisoire de cette vitrine est discut^ et approuv6 
par les membres presents qui invitent M. Weiss k ne pas tarder k 
connaitre les dimensions definitives de ce meuble et k preparer les 
livres et documents qui doivent y figure r. M. R^ville signale un 
int^ressant article de M. E. Coquerel dans la Revue bleue sur la 
pretendue modernity de Bossuet, el demande s'il ne sera pas rendu 
compte des derniers travaux qui onl et6 consacr^s k rev6que de 
Meaux. Le secretaire r^pond que le Bulletin en parlera certaine- 
ment. 

Bibii«<b««ve. — Elle a re^u de la baronne de Neuflize deux fort 
belles plaquettes : SENTENCE || decretalle et con- || demnatoire 
au fait de la paillarde Pa- || pauie : el punition de ses demerites, et 
forfaits, souz la sommaire |I narration de longues|| procedures... 
Imprime nouvellement 1561 ; — et LE GLAIVE || DV GEANT || 
GOLIATH, ...1561; (par Ch. Leopard) dont nous n'avions qu'un 
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aulre exemplaire incomplet. — M. le president apporle Bref|| 
ADVERTISSE || ment de Monsieur || L'Evesqub d'Evreux a ses 
II diocesains contre un preiendu Arrest j| donne k Caen le 28 de Mars 
dernier, par || lequel il appert de Tintroduction et esta- jj blissement 
en France, du schisme, heresie, || et tyrannie d'Anglelerre. || Paris, 
Bichon, 1591. — Enfin, M. F. Puaux offre une collection reli^ de 
la Libre Parole depuis Torigine jusqu'au premier semestre de 1898, 
inclusivement. 



CORRESPONDANCE 



Vne TrmdueiUn de TheniAa La «rae (!•«•). — En 1891, M. le 
pasteur Auguste Chenot demandait aux lecteurs du Bulletin 
(tome XL [1891], p. 51) des renseignements biographiques sur 
Thomas La Grue qui avail quitt6 la France vers 1652 et s'^tait 
refugie en Hollande pour conserver le droit « de servir et adorer 
son Dieu en esprit et en veriti >. 

Personne n*a encore r^pondu aux questions poshes par notre col- 
laborateur. En attendant, je suis heureux de lui fournir une indica* 
tion bibliographique. 

En 1670, Thomas La Grue (it paraltre k Amsterdam une traduc- 
tion fran^alse de Touvrage du pasteur Abraham Roger sur VHis- 
toire de la Religion des Bramines. 

Cette traduction fut publi6e sous le titre suivant : 

Le Theatre de Fidolatrie ou la Porte ouverte pour parvenir a la 
cognoissance du Paganisme cacM et la vraye representation de la 
vie, des maeurSf de la Religion, et du service divin des Bramines, qui 
demeurent sur les costes de Chormandel et aux pays circonvoisins. 

« Par le sieur Abraham Roger qui a fait sa residence plusieurs 
ann^es sur les dites costes, et a fort exactement recherche tout ce 
qu'il y avait de plus curieux. Avec des remarques, des noms et des 
choses les plus importanles. Enrichie de plusieurs figures en tailie 
douce. Traduite en franc^ais par le sieur Thomas La Grue, maltre 
es arts et docteur en mddecine. » 

A Amsterdam, chez Jean Schipper — 1670 — in-4" de 371 pages 
et tables. 

Get ouvrage est precede d'un averlissement n Au lecteur » qui a 
sans doute 616 compost par Thomas La Grue. II nous apprend que 
Tauteur Abraham Rogerius avait et6, pendant six ans, ministre du 
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Saint-Evangile k Paliacalta, sur la c6te de Chormandel el avail pro- 
fits de ce s6jour aux Indes pour connaitre les myslferes el les pra- 
liques de la religion des Bramines. II resume dans ce volume le 
r6sullal de ses recherches lout en publiant deux cenls proverbes 
recueillis par Barthrouherri. 

II serait desirable que des recherches soienl faites en Hollande 
pour compleler la nolice de ce r^fugi^ frangais qui dut avoir son 
heure de cel^bril^. Arm and Lods. 



Beax Artieiea de 1a mevve de« Revves. — Le premier, de 
M. Jacques Bainville, sur Les descendants de rSfugies et d'^igris 
frangais dans VAllemagne contemporaine (!•' Kvrier 1900), esl trop 
loufTu pour qu'on n'y revienne pas k loisir. Le second, de M. E. 
Munlz, de rinslitut (I*' mars), est intitule : Le Protestantisme et 
VArtt dpropos de la recente arise de V£glise anglicane, II voil, dans 
le ritualisme angiican, « un acheminement vers une piise en scfene 
plus brillanle et un culle v^ritablement ext^rieur » — comme si ce 
culle elait n^cessairement artistique ! A ce comple, il faudrait consi- 
d^rer comme des oeuvres d'art toule la sculpture, peinture el orne- 
mentation polychrome qui fail le fond de la decoration artistique 
des ^glises calholiques modernes et qui encombre tanl de vilrines 
de mon quarlier. — M. MQntz veul bien ciler ma remarque (Foi et 
Vie du 28 f6vrier 1896) que « la R^forme fut amenee k accentuer k 
« Texc^ tout ce qui pouvail la dislinguer du culle catholique, \k 
« pr^is^ment ou elle ftil impitoyablement pers^cut^e let parfois 
c presque aneantie, c'est-^-dire surlout en France, dans les Pays* 
« Bas el en Ecosse, et que, dans ces m^mes pays, les temples 
« n'^laient autrefois que des constructions essenliellemenl provi- 
« soires >. — II « objecte que, de notre temps, en plein sitele de 
« Tolerance, beaucoup de temples, nolammenl celui de la rue Chau- 
« chat, ont die construils en vue du culle proteslant et que, nulle 
<c part, Ton n'a fail le plus leger effort pour leur donner, sinon de 
a la pompe, du moins quelque noblesse. » 

Le temple de la rue Chauchal n'a nuUement dt4 construit en vue 
du culte protestant. Le premiA* temple parisien qui ait ^16, k ma 
connaissance* construit, non par les soins de la Viile, mais par les 
protestants et pour leur culte, est celui de V^toile^ dont on ne peut 
dire honn^tement qu'on n'y a pas fail le plus l^ger effort.. i artis- 
tique! Mais TespaodTne fail d^faut pour en dire davantage aujour- 
d'hui. N. Weiss. 



Le G^rant : Fischbachbr. 



6723. — L.*lmprlmerle8 r^unles. B, rue Saint-Benott, 7. — MorrBROs, dJrecteur. 
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SOClfeTfi DE L'HISTOIRE 

DU 



PROTESTANTISME FRANQAIS 



fitudes historiques 



MADAME DE MAINTENON CONVERTISSEUSE 

I 
Madame de Maintenon n'a jamais ^ti huguenote. 

L'influence que la « rude franchise » d'Agrippa d'Aubign6 
n'avait pas su prendre ou garder dans les conseils de 
Henri IV, et qui se fflt tourn^e au profit du calvinisme, 
Mme de Maintenon, sa petite-fille, Texer^a pleinement, avec 
une habilet6 consommie, dans les conseils de Louis XIV, 
mais en sens inverse, et pour Tavantage exclusif de la cause 
catholique. 

Le contrasle si marqu6 des deux altitudes, cette marche 
en sens diam^lralement oppose de membres d*une m^me 
famille, paraissent cependant moins extraordinaires si Ton 
veut bien consid^rer qu'entre Agrippa et Mme de Maintenon, 
Texistence de Constant d'Aubigne avail creus^ un abime de 
misere et de d^ch^ance morales. Livr^ toute sa vie k ses d6- 
portements, indifT6renl, ou piut6t « ath^iste parfait »S Con- 
stant laissa k Jeanne de Cardilhac, son Spouse, tout le soin 
de r^gler les conditions de baptfime et d'^ducation de leurs 
enfants. Et celle-ci, catholique fervente, plong^e par ses 
malheurs dans les pratiques d'une apre devotion, ne parait 
pas avoir eu de peine k maintenir sa Olle, malgr6 les quelques 
ann^es de son enfance pass^es chez des parents calvinistes, 
dans les principes de sa propre communion. 

I. Voyez la leUre v^h^mente d^A^rippa a son flls, qui commence par 
ces niots : c Surimeau, si la suscription... b, et qui c ^chappa au soula- 
gement de sa douleur » de p^re. 

<900. — N- 4, Avril. Xl.lX. — 13 
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FACSIMILK PIIOTOGRAPHIQUR DK l'aCTE DE BAPT^ME DE FRANCOISE D'AUBIGNK. 

Cliche H. Gelin. 

Lecture: Lc vingt-huicliesme jour de novcmbrc mil six cent trenlc cinq fut baptize 
Francoise, lille de M^ Constant Daubigny. seigneur daubigny cl de Suiremeau 
(Suritpeau) ct de dame Jeanne de Cardillac, conioncts. Son parrain fut Fran<^is 
dc la Hochefcucaull, fils de haul et puisHant M'* Beniamin de la Rochefoucault. 
seigneur d'Estissac et de Maign6 et sa marrainc damoiselle Suzanne de Baud^n, 
fille de hAult et puissant Charles dc Baud^Rn, seigneur baron dc Neuilhan, Goiiver- 
neur pour sa maiest^ dc ceste ville et chasieau. 

Susane de Baude[an|. 
* Francis dc la Rochefoucauld. 

Constant d'Aubigny. 
F. Meaulme (cur^ de Notre-Dame de Niort). 
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Pourtant la l^gende veut que Frangoise d'Aubign^ ait 616 
huguenote. Ses premiers historiens Tont 6crit, et, apr6s eux, 
chacun I'a r6p6t6 sans in^me essayer de conlr6ler leurs dires. 
La v6rit6 nous parall, cependanl, facile & 6tablir. 

Les Souvenirs de Mme de Caylus ne parlent pas du bap- 
l^me; mais la seconde marquise de Villette — Claire Des- 
champs de Marcilly — dlt express6ment, dans les Notes ^ 
qu*elle adressa, vers 1730, aux dames de Saint-Cyr, que 
Fran^ise d'Aubign^ € fut baptis6e au pr6che de Niort ». Or 
Facie de bapl^me existe encore, et ce n*esl pas dans les 
papiers du Consistolre r6form6 qu'on le Irouve, mais bien 
dans les registres paroissiaux actuellement en d6p6t dans 
la biblioth^que publique de celte ville. Ce n'est pas un mi- 
nistre, c'est le cur6 de la paroisse Notre-Dame, Francois 
Meaulme, qui r^digea, le 28 novembre 1635, cet acte, dont 
Taulhenticit^ ne saurait 6lre conlesl^e*. 

Trois lellres, publi^es par La Beaumelle dans la Corres^ 
pondance de Mme de Maintenon, ont longtemps 6t6 consi- 
d6r6es comme des preuves formelles de Tadh^sion qu'elle 
aurait donn6e au calvinisme. Voici les passages caract^ris- 
tiques de ces letires : 

t Vou8 maltraitez les huguenots... Ni Dieu ni le Roi ne vous ont 
donn6 charge d'^mes... 7/5 sent dans une erreur ou nous avons ete 
nous-mimes et d'ou la violence ne nous aurait jamais tir6s... o 

i. Voyez Madame de Maintenon et safamille^ par Henri Bonhomme^ 
p. 255. 

2. Si Ton objectait que plusieurs ^crivains, notamment Saint-Simon et 
Tallemant des Btoux, !a font naltre aux lies d'Amerique, et que !e docu- 
ment catholique des archives municipales de Niort se rapporlerait alors 
non pas h I'enfant qui devint Mme de Maintenon, mais h une soeur d6c6- 
d^ en has dge, nous opposerions k cette allegation les deux arguments 
suivants, qui nous semblent absolument d^cisifs : 

i* Si Mme de Maintenon 6lait n^e en Amerique, sa naissance serait de 
Tannee 1646, la seule que la famille ait pass^e aux Antilles. Elle n'aurait 
h\^ Agee que de six ans au mois d'avril 1f>52, 6poque de son mariage 
avec Scarron (le contra t porle la date du 4 avril). 

2* Apr^ le d^c^s de Scarron, elle 6crit deux lellres h M. et A Mme de 
Villette, Tune sans doute du mois d*octobre, Tautre du 7 d^cembre 1660. 
Dans la premiere elle prie son oncle, qui habilait k Niort (ou k Mursay, 
prfes Niort), de relever pour elle € son extralt baptistairc »; dans la 
seconde, elle lui demande de faire « compulser » cet extrait. 
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(Lettre du 27 septembre 1672, ^rite k son fr^re Charles d'Aubigne, 
alors gouverneur d'Amersfort). 

« ... Ruvigny (d^put^ des £)glises r^form^esdu Poitou) est intrai- 
iable. II a dit au roi que fitais n6e calviniste et que je Tavais ^t^ 
jusqu*^ mon entree k la cour... d (Lettre de 1680, k Mme de Fron- 
tenac). 

« ... M. de Ruvigny veut que je sots encore calviniste dans le 
fond du coeur... » (Lettre du 24 aoCit 1685, k Mme de Salnt-G6ran). 

Or, la premiere de ces lettres est falsifi^e dans presque 
toutes les parties de son texte, et les deux autres ont 61^ en 
entier forgoes par La Beaumclle. On connalt le lexle exact 
de celle de 1672. Th. Lavall^e la reproduit (Correspondance 
gin^rale) d'apr^s roriginal appartenant au cabinet de Feuillet 
de Conches. Voici ce que Mme de Maintenon ^crivit en 
r6alit6 : 

<x ... Rejouissez-vouS| mon cher fr^re, mais songez k votre salut; 
ii y faut venir... Je vous recommande les catholiques, et je vous 
prie de n'6tre pas inhumain aux huguenots; il faut attirer les gens 
par la douceur, J6sus-Christ nous en a montr6 Texemple. d 

Quant aux deux autres lettres, elles avaient ^t6 A^]k qua- 
lifi^es de « lr6s fausses » par Louis Racine, et Th. Lavall^e 
n'a pas eu de peine k d^montrer, par Texamen minutieux de 
leur texte et des circonstances qui y sont relat^es, que tout 
y est inexact et controuv6*. 

Ce qui a permis k ces allegations de Irouver quelque cre- 
dit aupr^s des generations suivantes, c'est que la I6gende est 
contemporaine de Mme de Maintenon. On en trouve la 
preuve dans une Relation qu'ecrivit, en 1690, le comte fize- 
chiel Spanheim, charge d'affaires de Teiecteur de Brande* 

1. Nous estimons qu*on ne saurait s'arr^ter davantage h la lettre que 
Th. LavaU6e place en t6te de sa Correspondance : « Madame el tante, le 
ressouvenir des graces singulieres qu*il vous a plu faire retomber sur de 
pauvres petils abandonn^s... », et qui indiquerait les angoisses et les 
resistances d'une foi conlrariee par les Lrsulines. L*original de cette 
lettre n*a jamais 6t6 aux mains de T^diteur, et pour cause. On ne com- 
prend pas comment Lavall^e, si severe aux proc^d^s de La Benumelle, n'a 
pas vu que rien, dans cette lettre, ne rappelle le style et les sentiments 
de Fran^oise. C*est 1^ une r6cr6alion de lettre erudit, rien de plus. 
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bourg k la cour de France. II y exprime cette opinion que 
rattitude de Mme de Maintenon, lors de la Revocation de 
r^dil de NanteSy (c a paru d*autanl plus strange qu'elle, et 
loute sa familley ^tait n^e et elevie dans la religion calvi- 
niste ». 

Cette tradition, r6p6t6e et amplifi^e dans les antichambres 
du roi sous le couvert d'une vraisemblance issue du souve- 
nir toujours vivant d'Agrippa, a ^videmment servi de base 
aux r^cits que Mme de Caylus, les dames de Saint-Cyr, 
r^v^que Languet de Gergy, donn^rent, au si^cle suivant, de 
la € conversion » de Fran^oise d'Aubign^. 

D'apres ces r^cits, Mme de Neuillan, femme du gouver- 
neur de Niort, et quelque peu parente de Frangoise, aurait 
jug6 que la foi de celle-ci 6tait compromise par sa cohabita- 
tion avec des huguenots z6l6s; elie aurait soiiicit6 et obtenu 
de la reine mere, Anne d'Autriche, un ordre pour que la 
jeune fille fOt enlev^e k son oncle et k sa tante Villette. 
Plac^e d'office chez des religieuses Ursulines, d'abord k 
Niort, puis k Paris, elle se serait convertie apr^s une longue 
resistance. Le r^cit tr6s explicite que les dames de Saint- 
Cyr donnent de cette conversion renferme en lui-m6me les 
elements de sa propre refutation. 

« FranQoise, disent-elles, ne voulut se rendre qu'elle ne fut con- 
vaincue, par des preuves solides, que la religion catholique etait 
la seule sQre... Elle voulut voir disputer devant elle un docteur 
catholique avec un ministre... lis vinrent au parloir des reli- 
gieuses... M"* d'Aubigne fit mettre devant elle la Sainte-Bible 
pour lire, de son c6te, les passages sur lesquels les docteurs 
appuieraient leurs raisons. Ces conferences durerent plusieurs 
jours... Les huguenots, qui savaient qu'on Pinstruisait, et qui 
craignaient qu'elle ne quittdt leur parti, lui faisaient de puissantcs 
sollicitations, et lui jet^rent des billets par-dessus le mur du cou- 
vent, ou ils Texhortaient de ne se point rendre, et de se souvenir 
qu'elle etait la pelite-fille du grand Theodore-Agrippa, qui etait 
toujours demeure si ferme dans leur religion que rien n*avait ete 
capable de rebranler. Cetait bien son dessein d*abord, mais ensuite 
elle s'apergut que le ministre tronquait quelques passages de la 
Bible;... enfin, elle trouva, edaircie sans doute interieurement, que 
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la Virile devait 6tre 1^ oil il y avail le plus de droiture. G'esl ce qui 
la d^terniina ^ embrasscr le parli catholique, apr^s une assez 
longue resistance, et tres honorable pour son dge; ensuite, elle fit 
son abjuration. » 

Toule cetle mise en sc6nc a 616 6videmment arrang^c 
apres coup. II est, en effet, absolument invraisemblable que 
la sup6rieure des Ursulines ait pu songer un instant k insti- 
tuer, en rhonneur d'une pauvre pensionnaire de douze k 
treize ans, de tr6s petite noblesse, dont rien ne pouvail faire 
pr^voir alors les hautes destinies, un aussi solennel col- 
loque, tr6s visiblement d6calqu6 sur celui qui pr6c6da Tabju- 
ration du roi Henri IV lui-m6me, et m^me sur certaines scenes 
qui s'^taient pass6es, h T^poque de la Revocation, dans les 
couvenls des Nouvelles Catholiques. 

II suffit, d'ailleurs, de suivre d'un peu pres la succession 
des 6v6nements qui marquent Tenfance de Frangoise d'Au- 
bign6 pour voir qu'^ aucun moment elle n'avait pu faire acte 
d'adh6sion au protestantisme. Elle est, aussit6t apr^s son 
bapl^me h T^glise (28 novembre 1635), transport^e au chii- 
teau de Mursay, oii elle est aliail^e, sous la surveillance de 
sa lante Louise d*Aubign6, dame de Villette, par la m6me 
nourrice qui avait donn6 le sein k Madeleine de Villellc, 
plustard Mme de Sainte-Hermine. 

Claire Deschamps de xMarcilly affirme, dansses Notes pour 
les dames de Sainl-Cyr, que Frangoise fut 6lev6e k Mursay 
« jusqu'^ r^ge de cinq ou six ans ». Ce chiffre est sans doute 
trop faible. On sait, en tout cas, par une lettre de Jeanne de 
Cardillac, par une requite de Constant et par une note 
d'apothicaire, que Frangoise 6tait k Mursay aux mois de 
juillet et aoiit 1642, et qu'elle y recevait des soins, soit pour 
la gale, soit pour la petite v6role. Mais on perd compl^le- 
ment sa trace jusqu'au moment (d^cembre 1645), ou la 
famille d'Aubign^ s'embarque pour aller aux Antilles. II se 
peut qu'elle ait pass6 tout ce temps k Mursay. Cependant 
Ren6 de Boisrond, gentilhomme sainlongeois, auteur de 
Memoires ou il se flatte d'avoir 6t6 un ami d'enfance de 
Mme de Maintenon, laisse entendre quMI Faurait connue k 
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r^poque ou son grand-oncle, Jean de Montalembert *, sei- 
gneur des Essards, la recueillit dans sa maison avec un de 
ses fr^res. II pretend m^me que c'est chez ce parent qu'elle 
aurait gard^ c des poulets d'Inde >. D*ailleurs, qu'elle ait 
quitt6 Mursay k dix ans seulement, ou k sept ans, Franqoise 
d'Aubign^ 6lait bien trop jeune encore pour qu'on puisse la 
consid^rer comme ayant pu renoncer k la religion calho- 
lique. 11 se pent — ce n'est cependant qu'une simple con- 
jecture — que ses parents Talent conduite quelquefois au 
pr^he, dans le temple de Niort, ce voyage hebdomadaire 
lui fournissant Toccasion d'aller, avec sa lante, voir et em- 
brasser son pfere, alors prisonnier k la Conciergerie. Mais 
on est d'autant moins fond6 k pr^tendre qu'ils aient song6 
k exercer vis-A-vis de leur nifece la moindre pression reli- 
gieuse qu'eux-m^mes se montr^rent, k ce sujet, peu S6v6res 
k regard de leurs propres enfanls : Aym^e, leur fille cadette, 
fut donn^e en manage au tr^s catholique Jouslard de Font- 
mort, et leur fils Philippe 6pousa aussi une catholique, Anne 
de Gh^teauneuf. 

D68 qu'elle se fut doign^e de Mursay, Frangoise ne put 
connaitre, auprds de Jeanne de Cardillac, que des enseigne- 
ments et des pratiques catholiques. Diverses anecdotes nous 
montrent sa m^re la conduisant k T^gliseet lui enseignant 
elle-m^me le cat6chisme. Ce qu'on sait de Jeanne par ses 
lettres ne peul laisser aucun doute sur la marque religieuse 
imprim^e k sa fille du jour oii elle Teut sous la main. 

Nous avons done Tabsolue certitude que, du mois de 
d^cembre 1645 — au plus lard — jusqu'au retour des An- 
tilles (prinlemps de 1647), T^ducation donn6e k Frangoise 
fut nettement catholique. 

La m6re et les enfants pass^rent ensemble k Mursay au 
moins une parlie de I'^t^ de 1647. L'aln6 des fils s'y noya, 
etle plus jeune fut plac6 comme page chez M. de Neuillan. 
Pendant ce temps, le pere mourait k Orange (31 aoflt 1647). 
Et lorsque Jeanne — la femme la plus plaidoyante du monde, 



i. C^lait le fr^re de Louise de Montalembert, mere de Jeanne de 
Cardilbac. 
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pour parler comme son I'utur gendre Scarron — se d^cida a re- 
lourner k Paris afin d'y reprendre rinterminable trame de ses 
proc6s, elle duttoul nalurellement songer k assurer h sa fille 
une instruction et une Education conformes h ses propres 
gouts. Elle la mil d'abord aux Ursulines de Niorl, ou I'enfant 
se prit d'une vive affection* pour une des maitresses, la m^re 
C6lesle; puis, dans la suite, lorsqu'elle eut Tassurance que 
son s^jour k Paris se prolongerait, elle la (it venir aux Ursu- 
lines de la rue Saint-Jacques, afin de Tavoir plus pr^s d'elle. 
Tout cela se passa simplement et maternellement, sans qu'il 
pQl^lre n^cessaire de recouriren rien k Taulorit^de la reine 
m^re. 

Fran^oise d'Aubigne ne passa d'ailleurs pas enti^remenl 
chez les Ursulines les quatre k cinq ann6es qui s'6coulerenl 
enlre le second depart de Mursay et son manage avec Scarron 
(avril 1652). On sait qu'elle requi — sans doute en compagnie 
de la plus jeune des demoiselles de Neuillan — des lemons de 
belles-lettres du chevalier de M6r6; qu'elle s^journa alterna- 
tivement, avec les Neuillan, k Niort et k Paris; qu'elle fr6- 
quenta chez Scarron assez longtemps avant que le manage 
fDt d^cid^; enfin, qu'elle passa a« couvent les derniers mois 
qui pr6c6d6rent la signature du contrat*. 

On n'aper^oit pas bien, dans cetle succession chronolo- 
gique, le moment et les circonstances ou elle eiil pu devenir 
assez foncierement huguenote pour opposer ensuite k des 
convertisseurs, V « honorable resistance » dont parlent ses 
apologistes. 

En r^alite, les racontars de ces derniers ne reposent sur 
aucun fondement s6rieux. N6s de Thistoire l^gendaire du 
bapl6mc « au pr^che », ils paraissent avoir 616 arranges et 
brod^s, sous Tinfluence d'un milieu special, pour harmoniser 
les attitudes de Mme de Maintenon, et donner comme pre- 
lude k son r6le de convertisseuse un r6le de convertie. 



i. CeUe affccUon pers6v6ranle semble dej^ exclure I'idee de loule 
divergence au point de vue des sentiments religieux. 

2. Sa mdre r^sidait alors chez son parent Joly de Saint-Eugene, a 
Bordeaux. 
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11 

Les parents de Madame de Mamtenon. — Pr^liminaires 
des conversions. 

Ainsi Fran^oise d'Aubign^ n'est pas une ren^gate. Ce n'est 
pas non plus une femme deux fois converiie, qui aurait ^ <c se 
revancher > des trailements de son oncle el des huguenots. 
Ce fut simplement, comme elle le dira d'elle-m^me, une 
« devote ». 

Son z6le pieux^clata de bonne heure. Avant m^me d'avoir 
atteint sa vingti^me ann^e, Frangoise se met en garde contre 
les habitudes reldch^es des h6tes ordinaires de Scarron en 
s'adonnant aux pratiques d'une devotion m^ticuleuse. « Elle 
passait, nous apprend Mme de Caylus, des car^toes k manger 
un hareng au bout de la table. » Dans une lettre k son oncle 
Villette elle 6crit, k propos de la mort r^cente de Scarron : 
« Entre nous autres, d^vots^ nous appelons cela des visites 
du Seigneur, et nous mettons iouiaupied de la croix avec 
une grande resignation*. » Une autre lettre, du 22 mars 1668, 
nous la montre tres « aballue du car6me ». II n'est pas jus- 
qu'au t^moignage de Ninon de Lenclos, la jugeant <c impropre 
k Tamour » parce qu'elle « craignait trop Dieu », qui ne 
vienne attester le rigorisme de sa pi^t^. 

Les Episodes que nous nous proposons de relater ici ont 
surtout trait aux conversions qu'elle s'efforQa d'obtenir elle- 
m^me dans sa famille. Nos documents les plus nombreux 
sent fournis par ses propres leltres; et cette circonstance est 
d'autant plus pr^cieuse qu'elie permet de se faire une image 
exacte de son 6tal d'Ame, de la perseverance inlassable qu'elie 
apporle dans I'accomplissement de ses desseins, el aussi de 
la s^renite parfaite avec laquelle elle accomplit des actes 

1. Fran^ise, Agee alors de 2o ans, nVCit pas exprinie aussi simplemenl 
cet aveu aupi'fes de son oncle huguenot si celui-ci avail eu k lui rcprocher 
I'abandon de sa foi premiere. — On remarquera de m^me qu'aucune des lel- 
Ires adress^es ^son cousin Philippe ne r^pond au reproche quMl n'aurail pas 
manqu^ de lui faire, sMl en avail eu le droit, d'avoir profess^, pour son 
proprc compte, lesid^es religieuses dont elle lui faisaitmaintenanl un crime. 
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r^pr^hensibles quand lis lui paraissent profltables k la cause 
de Vunite religieuse. 

Une lettre du 14 juin 1670 exprime, pour la premiere fois, 
le regret qu'^prouve Frangoise d'Aubign^ k la pens^e que 
ses parents sont encore huguenots, « Adieu, mon cher cousin, 
6crit-elle k Philippe de Valois, seigneur de Villette et de 
Mursay; je vous aime fort, et je voudrais bien que vous fus- 
siez plus heureux dans ce monde ici, et moins huguenot 
pour fautre. » 

Elle 6lait alors veuve depuis dix ans du poete Scarron. 
Elle avait conserve, ou s'^tait acquis, par ses graces et son 
esprit, dans le monde de la cour, de puissantes relations; si 
bien que ses parents la sollicitaient d^yk fr^quemment pour 
oblenir des avantages ou satisfaire quelque ambition. Son 
crMil ne fcra, d'ailleurs, que s'accroitre : dans quatre ans 
elle recevra, pour prix de soins donnas aux enfants du roi 
et de Mme de Montespan, avec la propri6t6 du domaine de 
Maintenon le titre de marquise ; et dix ans plus tard (juin 1684), 
elle deviendra I'^pouse de Louis XIV. 

Son oncle Benjamin de Valois Villette et sa tante I^ouise 
d'Aubign^ 6taient « morls au Seigneur* » Tun en 1661, Taulre 
en 1663; el le manoir de Mursay — bAti vers 1600 par 
Agrippa d'Aubign^ lui-m6me — 6lait maintenant habits par 
leur fils Philippe, de trois ans seulement plus kg^ que la 
veuve Scarron. 

Philippe de Villette avait, en 1662, ^pous^ une catholiquc, 
Marie-Anne de Ch^teauneuf, qui le rendit, en ses dix pre- 
mieres ann^es de mariage, p6re de dix enfants. A rexception 
de trois, ceux-ci moururent en bas-Age. II n'est, en effel, 
question, dans la correspondance tr6s suivie qu'enlretint 
Mme de Maintenon avec cetle famille, que de deux gargons 
et d'une fille : Henri-Benjamin, marquis de Mursay, qui 
^pousa Madeleine de Beaumonl, ni^ce de F6nelon, et se fit 

1.C'esire\prc\ssion(|ui selitsurla tombe de Louise d'Aubigne, recueillie 
par nous, au mois de novembre 1897, dans un mur de cloture de la pro- 
pri^t6 de Mursay et transporlee au musee de iNiort en m^me temps 
que des fragments do tombes de deux de ses petiles filles, Marie et 
B^r^nice. 
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tuer k la bataille de Steinkerque (1692); Philippe, comte de 
Mursay, ^poux de Louise Lemoyne, el qui mourul des suites 
de blessures revues au siege de Turin (1706); Marthe-Mar- 
guerite, n^e le 17 avril 1671, qui epousa, en 1686, le marquis 
de Caylus (e'est Tauteur de spirituels Souvenirs, 6dit6s pour 
la premiere fois par Voltaire). — Nous verrons les jeunes 
Villette se convertir safis resistance. 

I)es Irois sceurs de Philippe que Frangoise d'Aubign^ avait 
connues k Mursay, Taln^e, Madeleine, avait 6pous6, en 1647, 
un fervent proleslanl, Elie de Sainle-Hermine, qui habilait 
la Laigne, en Aunis ; Aym^e, la cadette, s'^tait marine en 1658 
k Jouslard de Fontmorl, conseiller au si6ge royal de Niort; 
enfin la plus jeune, Marie, 6pousa (1659) Marc-Louis de Cau- 
mont, issu d'un second mariage de ce Caumonl d'Adde qui 
avait, avec Taide de son gendre Nesmond de Sansac, et 
malgr^ les opini^tres procedures de Jeanne de Cardilhac, 
r^ussi k ravir k Constant d'Aubign^ la propriety de Surimeau. 

Mme de Fontmort n'eut pas d'enfants, mais ses deux 
sceurs et son frere donnerent le jour k de nombreux reje- 
tons, tous baptises dans la religion reformee, et sur lesquels 
s'exerga Tardeur pros^lylique de Mme de Maintenon. 

M. et Mme de Sainle-Hermine eurent sept ou huit enfants, 
dont quelques-uns moururent jeunes. Nous retrouverons, en 
contact avec Mme de Maintenon, Irois gargons et deux filles. 
Henri-Louis, n6 le 24 d^cembre 1652 (baptist au temple dc 
Niort le 14 Janvier suivant), appeie le marquis de Sainte- 
Hermine, se convertit; il devint capitaine de vaisseau, et 
mourut en 1715, laissant une nombreuse posterity. Philippe, 
baptise au temple de Niort le 22 fevrier 1654, est connu sous 
le nom de chevalier de Sainle-Hermine; il devint lieutenant 
de vaisseau; mais sa carriere fut entrav^e par sa resistance 
religieuse : persecute, embastilie, il refusa de se convertir, 
et fut expulse du royaume au mois de fevrier 1688. Jean- 
Pharamond, qui fut enseigne de vaisseau, se convertit, et 
meme devint abbe de Notre-Dame-d'Angle, dans le diocese 
de LuQon*. Madeleine-Sylvie, mariee k Alexandre Desmier 

I. Pcut-6lre cc Jean-Pharamond n'esl-il pas frere des precedents. 
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d'Olbreuse, 6chappa k la persecution en se relirant en Alle- 
magne aupres de sa belle-soeur, fil^onore d'Olbreuse, du- 
ehesse de Brunswick-Zell ; devenue veuve, elle ^pousa 
Thomas-Christian de Bulow, grand bailli de Zeii. Enfin, la 
plus jeune des filles survivantes, Anne-Marie-Franqoise^ 
celle que Mme de Maintenon, dans sa correspondance, 
appelle famili^rement Minette^ ne se converlit qu'apr^s la 
Revocation, en 1687; dot^e par sa pulssante parente, elle 
devint, cetle m^me ann6e, dame d'atours de la duchesse de 
Bourgogne et comtesse de Maiily. Mme de Sainte-Hermine 
mere se converlit k peu pr^s k la m^me 6poque que sa fille, 
mais le p6re demeura inflexiblement fld^le k sa foi jusqu*^ sa 
mort, survenue en 1687. 

Marie de Valois, de deux ou trois ans seulemenl plus Ag6e que 
FranQoised'Aubign6, habilait, pr6s de Coulonges-les-Royaux, 
la maison noble de Magn6, que son mari, Marc-Louis de 
Caumont, avait regue en legs d'un oncle mort sans enfant. 
Elle eut un fils, Henri-Louis, qui se convertit, puis devint 
capitaine de vaisseau en 1693, et trois filles, Marie-Elisabeth, 
Suzanne et Marguerite-Aym6e, qui abjur^rent a la Revocation. 
Marie- £llisabeth ^pousa, en 1686, un La Rochejaquelein; elle 
comple parmi ses descendants, k la quatri^me generation, 
Henri de la Rochejaquelein, le h6ros de la chouannerie ven- 
deenne. 

D'autres descendants de Josue de Caumont d'Adde habi- 
taient k Surimeau. Sa fille aln^e, Artemise, I'epouse de Nes- 
mond deSansac, etait morte en 1645, laissant qualre enfants, 
dent Talnee, appeiee Artemisecomme sa m^re, plut beaucoup 
k la veuve Scarron lorsque celle-ci visita Niorl, Mursay et 
Surimeau k son retour de Barfeges (1675). Art^mise de Nes- 
mond avait Spouse, en 1664, Aubin Avice, seigneur de 
Mougon, d'une famille egalement protestanle; sa sceur 
cadette etait, depuis 1657, T^pouse de Jean de Guilloteau, 
seigneur de Launay, dont les fils, Jean-Josue el Pierre^ figu- 
renl parmi les converlis de 1685; la troisidme demoiselle de 
Nesmond, Louise-Charlotte, se maria, apr^s sa conversion, 
avec Joseph- Henri de Beaumont, et re^ut la benediction nup- 
tiale dans reglise de Sainle-Pezenne le 19 mai 1896; enfin, 
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la plus jeune, Marie de Nesmond, tr^s souvent marraine au 
temple deNiort,convertiele 11 d^cembre 1685, mourut c61iba- 
taire danssa80*ann6e et fut enlerr6e en cette m6me 6glise de 
Sainte-Pezenne, le 3 fevrier 1723. 11 ne reste que peu de 
traces des efforts qu'eut k faire Mme de Maintenon pour 
amener les conversions dans cette branche de sa famiile. 
Toutefois, c'est par suite d'une erreur que Thistorien des 
proteslanls du Poitou, Auguste Li^vre, fait Ogurerles demoi- 
selles de Surimeau en 1699 sur une liste de c nobles mauvais 
converlis ». 

Les premieres entreprisess^rieuses de Mme de Maintenon 
durent commencer par la famiile de Fontmort. Le mari 
avaitachet^, le 22 d^cembre 1656, c'est-i-dire deux ans avant 
son mariage, la charge de conseiller lieutenant g^n^ral civil 
au siege royal de Niort. Le 23 mai 1678, le roi le nomma pre- 
sident audit si^ge. II n'est nullement t6m6raire de supposer 
que Mme de Maintenon fut pour quelque chose dans T^l^va- 
tion de son cousin ; et si Ton se rappelle que Mme de Caylus, 
dans ses Souvenirs, parte malicieusement de sa tante de 
Fontmort comme d'une personne « habitude k se convertir », 
on admettra sans trop de peine que la haute protection de 
la marquise dut 6tre obtenue au prix de la conversion pr6a- 
lable de sa cousine. Nous verrons plus lard k quels exc^s de 
z61e M . de Fontmort, quoique catholique de naissance, se laissa 
lui-m6me entralner, et quelles preuves il crut devoir donner 
de sa reconnaissance et de son d^vouement. 

Quant k Philippe de Villetle, qui avail servi brillamment 
en quality de capitaine dans Tinfanterie, mais qui s^^tait vu 
licencier k la suite de la paix des Pyr^n^es, il languissait 
dans une inactivity tr^s p^nible ^ un hommede son m^rite. 11 
s'avisa de soUiciter, au commencement de 1671, et par 
Tentremise de sa cousine, quelque mission ou ambassade en 
Moscovie. La tentative n-eut pas de succ^s, mais MmeScarron 
ne manqua pas de saisir cette occasion pour morig^ner son 
* parent sur le fait de la religion : 

« Votre religion pourrait vous 6lre un obstacle k voire ambas- 
sade, aussi bien qu*^ lous les autres avantages que vous pourriez 
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esp^rer. Je ne voudrais pas que ces raisons-1^ fussent le motif de 
votre conversion, mais j'avoue que j'aurais une grande joie de vous 
voirenetat 6^ f aire votre fortune et votre salut (mai 1671). » 

L'ann^e suivante Philippe de Villelte s'engagea dans la 
marine. C'^tait T^poque ou le marquis de Seignelay tentail 
la reorganisation de nos forces navales. Villetle 6tait intel- 
ligent et brave. II fit ses premieres armes sous les ordres du 
due de Vivonne, frere de cetle m6me Mme de Montespan, 
maUresse du roi, dont la veuve Scarron 61evait clandesline- 
ment les b^tards. Chaque ann^e Villelte pril une part active 
et brillante aux campagnes maritimes. Deux de ses enfants, 
deux Sainte-Hermine, un Caumont Taccompagn^rent k di- 
verses reprises; etcomme tout ce monde nourrissait Tambi- 
tiond'un avancement rapide, Tinfluence de la cousine bien en 
cour eut maintes occasions d'etre soUicit^e. On sail quel 
prix elle mettait k son concours. Villette se montrait peu dis- 
pose a c6der. C'est alors que la convertisseuse se rabattit 
sur ses enfants. 

Ill 

L*enl6vement de Mademoiselle de Villette. 
La conversion de ses fr6res. 

L'id6e d'attirer aupr^s d'elle les enfants de ses cousins 
6tait n6e de bonne heure dans Tesprit de Mme de Mainte- 
non. Le 23 juin 1675, elle ecrit de Bareges k M. de Villette, 
alors au mouillage dans le port de Toulon : 

« ... J'ai une tendresse pour vous qui me fait souhaiter d'avoir 
quelqu'un de vos enfants avec moi; mais je n'aime pas que Ton me 
refuse, et vous avez un grand travers 1^-dessus. » 

Le 4 aoDt de la m^me ann^e, elle exprime k Mme de Vil- 
lette, demeur^e k Mursay, la m(ime pens^e : 

« Je voudrais bien voir vos enfants... » 

C'^tait le moment ou ellegouvernait les intrigues des Font- 
morl, dont elle r6vait de se faire des auxiliaires tout entiers 
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a sa d^volion. Lorsqu'elle se sentit sure de leur connivence, 
elle r^solut de frapper un grand coup. Au commencement 
de 1680, elle s'entendit avec Seignelay pour que Villetle 
se trouvAt compris dans une expedition de longue dur^e. 
Mont6 sur un vaisseau de trenle-six canons, Les Jeux^ dontil 
avait le commandement, il tint, sous les ordres de d'Estr^es, 
la mer pendant pr6s de deux ans dans les eaux de TAm^- 
riquedu Nord. II avait avec lui le cadet de ses enfants. L'aln6, 
attache ^rescadredeChaieau-Renaud, 6tait reste en France. 
C'est par celui-ci que Mme de Mainlenon commen^a la 
s^rie des conversions dans sa famille. Elle ^crit, k son sujel, 
dans une lettre du 14 novembre 1680, adress^e k Tabbe 
Gobelin : 

« J'ai iciun jeune gentiihomme de mes parents, qui est huguenot 
etqueje voudrais bien convertir; c'est ^ vous que je m'adresse 
pour ceia. II n'a que qualorze ans et me paraft mauvais docteur; il 
est opini^tre; cependant il n'est pas temps de se rebuter. » 

L'abbe Gobelin nelaissa pas trainer la conversion, puisque, 
moins d'un mois apr^s, le 9 d^cembre 1680, Mme de Main- 
lenon put ecrire k son fr6re, Charles d'Aubign^, gouverneur 
de Cognac : 

a ... Notre petit-neveu est catholique ; je I'ai chez moi... J'altends 
Sainte-Hermine, et n'oublierai rien pour le convertir... 

Le 19 decembre, elle ajoute : 

« ...11 y a longtemps que le petit Mursay est catholique. M. de 
Sainte-Hermine est arrive aujourd'hui, qui, je crois, me donnera 
plus de peine. J^aurai, dans peu de jours. Miles de Sainte-Hermine, 
de Caumonl et de Mursay. J'espfereque je n'en manquerai pas une. 
Mais j'aime Minelte, que j'ai vue k Cognac, et si vous pouviez me 
Tenvoyer, vous me feriez un extreme plaisir;il n'y a plus d'aulre 
moyen que la violence, car on sera bien afflige, dans la famille, de 
la conversion de Mursay. II faudraitdonc que vous obtinssiez d'elle 
de m'^crire qu'elle veut 6lre catholique. Vous m'enverriez celte 
lettre 1^; je vous enverrais une lellre de cachet, avec laquelle vous 
prendriez Minelte chez vous jusqu'^ ce que vous trouvassiez une 
occasion de la faire partrr... Travaillez k cette affaire; j'ai une 
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inclination pour cette petite, et vous m'obligerez en faisant une 
bonne ceuvre. Quant aux autres conversions, vous n'en pourrez 
trop faire. » 

Nous ne savons ce qu'ii advint de cetle machiav^lique 
combinaison; mais nous voyons que ie recours k « la vio- 
lence* », Temploi des lettres de cachet apparaissent k 
Mme de Maintenon comme une n^cessit^ tr^s legitime dans 
raccomplissement de ses « bonnes oeuvres i. La lettre pr6- 
cedente nous montre encore que le rapt de la petite Villette 
6tait d6ji concerts avec Mme de Fontmort. Le voyage k 
Paris des demoiselles de Caumont et de Sainte-Hermine se 
fit avec Tagr^ment des families int^ress^es, mais sous des 
reserves tr^s expresses au sujet de la religion. Marthe-Mar- 
guerite de Villette (Mme de Caylus), celle qui partaitd i'insu 
de ses parents, a laiss^, dans ses Souvenirs^ un r^it tr^s 
vivant de Tenl^vement et du voyage : 

f A peine mon p^re fut-ll embarque qu^une de ses soeurs — 
Mme de Fontmort — que ma m^re avail ete voir k Niorl, la pria 
deme lafsser chez elle jusqu'au lendemain. Ma m^re y consentit 
avec peine; car, quoiqu'elle fCit catholique, elle n'etait nuUement 
dans la confidence des desseins qu^on avait sur moi... A peine ma 
mere fut-elle partie de Niort que ma lante, accoutum^e k changer 
de religion et qui venait de se convertir pour la seconde ou la 
troisi^me fois^, partit de son c6te et m'emmena k Paris. Nous 
trouv^mes sur la route M. de Sainle-Hermine, une de ses soeurs 
et Mile de Caumont, aussi elonnes qu'affliges de me voir. Pour 
moi, contente d'aller sans savoir ou Ton me menaita, je n'elais 
^tonnee ni afflig^e de rien; mais comme les aulres etaient 
des personnes faites, que Mme de Maintenon avait demandees 
a leurs parents, il avait ele decide, dans le conseil des huguenots, 
qu'on ne pouvait les lui refuser, puisqu'elle ne demandait qu'^ les 
voir, et qu'elle promeltait de ne les pas contraindre dans leur reii- 

1. On voil par le conlevlc que le mot violence n'a pas, dans la pcnsee 
de Mme de Maintenon, le sens d' une coercition phjsique, mais plulol 
dune ruse destinee a lui permellre dexercer sur les esprits une pression 
irresistible. C'est une acception a la lois feminine el J^suitique du mot. 

2. Mme de Caylus exag6re sans doute, car rien ne permet de supjioscr 
que la premiere conversion de sa tanle n'ait pas et6 d^nnilive. 

^. Elle n'etait alora ^g^e que de ncuf ans. 

XLIX. - 14 
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gion... et, en efTet, la resistance de ces jeunes personnes fut infinU 
mcnl glorieuse au calvinisme. Nous arrivdmes ensemble 4 Paris, — 
vers le 20 d^cembre, — oii Mme de Maintenon vint aussit6t me 
chercher, et m'emmena seule k Saint-Germain, o 

Puis Mme de Caylus raconte all^grement comment se fit 
sa propre conversion : 

« Je pleurai d^abord beaucoup; mais je irouvai le lendemain la 
messe du roi si t>elle que je consenlis a me faire calholique k la 
condition que je Tentendrais tous les jours et qu'on me garantiratt 
du fouet. C'est 1^ toute la controverse qu'on employa, et la seule 
abjuration que je fis. i> 

Le 12 Janvier 1681, le mar^chal de Navailles ^crivait a 
M. le president de Fontmort, k propos du voyage que sa 
femme venait d'accomplir k Paris: « Je vois que Mme de 
Fontmort a conduit son troupeau tr^s heureusement *. » 
Mme de Maintenon n'avail pas attendu celte date pour 
tenter, aupr^s de Mme de Villette, sa justification. Le 
23 d6cembre 1680, elle lui 6crivait en ces termes : 

a Quoique je sols persuadee, madame, que vous me donnez 
votre fille de bon coeur, ct que vous avez une grande joie de la 
conversion de mon neveu ', je ne laisse pas de croire que vous avez 
besoin de consolation, el c'est pour y contribuer que je vous ecris, 
M. de Mursay fit hier ses devotions, et le cur^ de Versailles, qui 
Pa instruit et confesse, en est fort content. Voil^ le plus essenliel... 
Le Roi a mille bonl^s pour lui, et j'espfere qu'il lui donnera une 
pension. J>i parl6 pour faire messieurs de la Hoche-Allart ensei- 
gnes. Pulsque les huguenots ne peuvent rien esperer, il faul 
demander pour les catholiques 3. M. de Sainte-Hermine 6coule et 
repond fort honn^tement k tout ce que je lui dis sur la religion, 
mais jusqu*^ cette heure il ne me donne nuUe esp^rance. Je le 
menai samedi k Paris, ou j'allai voir Mme de Fontmort et mcs 
nieces... J'emmenai [votre fille] avec moi; elle pleura un moment, 



1. Lcttre publice par Th. Frappier dans la Revue de r Aunts, Saintonge 
et Poitou, 1867, 2" semes tre, p. 248. 

2. II ne faut pas perdre de vue que Mme de Villette <^lait calholique. 

3. Les jeunes de la Roche- Allart, Ills d'une sceur de Mme de Villette, 
etaient calholiques par leur bapt6me. 
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quand elle se vit seule dans mon carosse, ensuite elle fut quelque 
lemps sans rien dire, et, apr^s cela, elle se mil k chanter. Elle a 
dit h son fr^re qu'elle avail plfeure en songeanl que son pfere lui dit 
en partant que si elle changeait de religion ei venait h la cour sans 
lui, il nela verra it jamais. Elle s'attendrit d^s que Ton vous nonime; 
du reste, elle est accoutumee h moi, et quand je Tassure qu'elle 
m^aimera, elle me r^pond qu'elle m'aime d^j^... J'ai mande k mes 
nifeces de venir ici le plus t6t qu'clles pourront... Mme de Fonlmort 
elail Ires incommod^e, le jour que je la vis... 

« Que je vous plains, ma chfere cousine, dans Tagitation oil vous 
files enlre un mari et vos enfantsi C'est avoir le coeur d^chir^ par 
lesendroils les plus tendrcs; je le suis si fort pour ce que j'alme 
queje comprends mieux qu'une autre voire douleur. Gonsolez-vous 
en Dieu, el dans mon amilie. Je ne doule pas que Tenl^vement 
de voire fille ne fasse bien du bruit ; je Tai voulu ainsi pour vous 
Iromper la premiere, ne craignant rien plus que devous commellre 
avec voire mari... M. de Seignelay m'a dit aujourd'hui que M. de 
Villelte serait ici au mois de f^vrier; j'esp^re que la tendresse quMl 
a teujours eue pour moi I'emp^hera de s'emporler, et qu*il dem6- 
iera bien, au milieu de sa colere, que tout ce que je fais est une 
marque de Tamilit^ que j'ai pour mes proches. Je ne me console 
point d'avoir manqu6 Mlnelte. Adieu, j'ai la main lasse, et il est 
tard. 9 

Sans doule la m6re ne se laissa-l-elle pas convaincre par 
le flot de ces cdlineries et de ces sophismes. Apr6s lout, son 
occur de m^re et d'6pouse 6tait en droit de se r^voller : on 
Tavait Irompee, on lui volail sa fille, el, de plus, on risquait 
(le lui aligner la confiance et raffection de son mari qui, 
cerlainemenl, serait porl^ ^ la croire complice. Une lellre 
d'elle, qui s'^lait croisi^e en route avec celle de Mme de 
Mainlenon, exprimail sans nul doule ces diverses pens^es 
puisque nous voyons la marquise, d^s le 25 d^cembre, revenir 
a la charge. « Si vous aviez, cxplique-l-elle, 61^ de la m^me 
religion que voire mari, je vous aurais pri6e de m'envoyer 
voire frerc, etj'aurais csp6r6 aulanl de complaisance qu'en 
ont eue M. et Mme de La Laigne et M. de Caumonl. > 

Ainsi, sauf en ce qui concerne Mile de Mursay, les petiles 
cousines avaienl bien 6lc, comme T^crit Mme de Caylus, 
demand^es par Mme de Mainlenon k leurs parents. 
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. « J*ai eu peur, ajoute-t-elle, que I'on ne vous soup^onn^t d*avoir 
ete bien aise de me la donner, el de quelque intelligence avec moi 
sur la religion. Voil^, ma ch^re cousine, ce qui m'a obligee de vous 
tromper. Et pourvu que M. de Villette ne soil pas malcontent de 
vous, je me dem6lerai bien du reste. J'esp^re qu'il ne prendre pas 
si serieusement Tenlevement de sa fille, et qu'il consentira qu'cUe 
demeure avec moi jusqu'^ ce qu'elle soil en ^ge de dire sa volonle. 
Ne la plaignez point; elle se trouve fort bien ici, el jc suis ravie de 
la voir; elle est jolie et aimable, et le talent que j'ai pour I'education 
des enfants sera tout employ^ pour elle. 

« Adieu, ma chfere cousine; voire lettre me fait pi ti^, ou pour 
mieux dir^ voire ^tat. Mais enfln, vous 6tes calholique, et il est 
impossible que dans voire coeur vous ne soyez bien aise de voir vos 
enfants dans le chemin ou je les ai mis... Je suis sensiblement 
louchee d'affliger mes cousines par les marques les plus essen- 
tielles que je puis leur donner de moii amitie ; car assur^ment je 
songe k leur temoigner, dans la personne de leurs enfants, la recon- 
naissance et la tendresse que j'ai pour elles el que j'aurai toujours, 
quoi qu'elles puissent faire, quand m^me elles viendraienl c^ me 
hair. » 

Ainsi Mme de Mainlenon etail bien decid^e^ ne pas absn- 
donner sa proie. Elle travaillait, du reste, sans relAche, aux 
conversions entreprises. 

o Voici, ^crit-elle le 15 Janvier 1681 h Tabbe Gobelin, un gentil- 
homme, mon parent au mdme degre que M. de Mursay*, qui veul 
faire (?) son abjuration entre vos mains, et 6tre inslruit par vous. 
Je vous le recommande, et de bien manager son education hugue- 
note, en ne lui disant que le n^cessaire sur Tinvocalion des saints, 
les indulgences, el autres choses qui les rhoquent si fori... > 

La tentative ^choua ; on le veil par une leltre du 5 f^- 
mer 1681, adress^e par Mme de Mainlenon k son frere : 



V 



«... M. de Sainte-Hermine part dimanche avec sessoeurs; ils ont 
lous fail une belle resistance et font une belle retraite; je suis p>er- 
suadee qu'ils s'en repentironl. La petite de Mursay dil qu'elle les 
attend pour ccla dans la basse-cour de la Laigne. . . » 

1. GVsl appareniment le jeune de Sainlc-Hcrmine, 
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Mme de Mainlenon pr6te ici son esprit k une enfant de 
dix ans pour lui faire exprimer des sentiments fort peu g6n6- 
reux. La demeure d'H61ie de Sainte-Hermine n'avait assur^- 
ment rien de I'eclat des palais de Saint-Germain et de Ver- 
sailles. Mais quand ses enfants rentrerent^ la Laigne, voici 
quel spectacle frappa leurs regards :les dragons — ou plut6t 
les arquebusiers de M. de Muyn, surinlendantdela province 
d'Aunis et qui travaillait k sa mani^re aux conversions — 
venaient de s'y installer et malmenaient les domestiques. 

Une relation de cette dragonnade se trouve aujourd'hui k 
la Bibliotheque Marsh de Dublin — sans nul doute apport^e 
la par quelque r6fugi6 protestant — et Ton peut y lire ce qui 
suit : 

«... M. de la Laigne, noble homme, seigneur du lieu,6crivit alors 
au provost pour se plaindre de la mani^re emport^e dont les archi- 
busiers usaient en ce logis, et, entre autres, de ce qu'ils avaient 
maltrait6 une vieille femme, qui gouvernait une petite-fille de M. de 
Villette. » 



IV 

Madame de Haintenon essaye de calmer M. de Villette 
et de justifier Madame de Fontmort. 

Sur ces entrefaites, Philippe de Villelte rentra en France. 
On ne connait pas les termes des lettres irrit^es qu'il 6crivit 
h sa cousine, mais on les devine ais^ment k lire la tr^s 
habile r^ponse qu'elle lui adressa le 5 avril 1681 : ' 

« Je viens de recevoir deux lettres de vous, je vois avec douleur 
que la moins douce est la derniere; cependant, je ne m'en plains 
point, et avec tout autre que vous J*essuierais de plus grandes 
aigreurs. Je ne suis point trompee dans voire precede, et quoi 
qu'on m*ail pu dire, j'ai soutenu que rien ne vous ferail emporler 
conlre moi; je connais votre lendresse et voire raison; c'est ce 
qu'il faut pour recevoir ce que j'ai fait de la mani^re dont vous le 
recevez. Vous 6tes trop juste pour douter du motif qui m'a fait 
agir; celui qui regarde Dieu est le premier, mais s'il eut et6 seul, 
d'autres Ames 6taient aussi precieuses pour lui que eel les de vos 
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enfanls, el j'Cn aurais pu converlir qui m'auraieni moins coOt^; 
c*est done Tamiti^ que j'ai, toute ma vie, cue pour vous qui m'a fail 
d^sirer avec ardeur de pouvoir faire quelque chose pour ce qui vous 
est le plus cher. Je me suis servie de votre absence comme du seul 
temps oil fen pourrais venir d bout; fat fait enlever votre fille par 
Vimpatience de Vavoir et de Velever d mon gre;fai trompe et afflige 
madame votre femme pour qu*elle ne fut jamais soupgonnee par 
vouSf comme eile Taurait ^te si je m^elais servie de lout autre moyen 
pour lui demander ma ni^ce. Voil^ mon cher cousin, mes inten- 
tions, qui sont bonnes et droites, qui ne peuvent 6tre soupQonnees 
d^aucun int^r^t et que vous ne sauriez d^sapprouver dans le m^me 
temps qu*elles vous affligent. Comme je vous fais justice et que vos 
d6plaisirs me louchent, faites-Ie-moi aussi, et recevez avec len- 
dresse la plus grande marque que je puisse vous donner de la 
mienne, puisque je f^che celui que j'aime et que j'eslime, pour 
servir des enfanls que je ne puis jamais tanl aimer que lui, et qui 
me perdront avant que je puisse connaltre sMls seront ingrats ou 
non. » 

Puis Mme de Maintenon parle longuement de son neveu, 
« qui a de Tesprit et du sens, qui est doux, bien n^, plain de 
bonnes intentions, ambitieux », et de sa ni^ce, « plus appli- 
qu6e encore k se corriger et k vouloir plaire » ; et elle flatte 
ramour-propre paternel avec les s^duisanles perspectives 
de Tavenir heureux et brillant qu'elle saura leur assurer. 
Mais, ajoute-t-elle, 

« Qu'on ne veuille point les conduire en Poitou, ni me faire des 
pri^res contre ce que je crois devoir... Je ne vous r^ponds point 
sur ce que vous me demandez 1^-dessus... Jugez vous-m6me si je 
peux vous rend re votre lille, et si, a^ant fait une violence pour 
V avoir y je ferais encore la sottise de la rendre. Donnez-moi plut6t 
les autres, par amiti^ pour eux, puisqu'aussi bien, si Dieu conserve 
le Roi, il n'y aura pas un huguenot dans vingt ans... Je me char- 
gerai de lous volontiers... Je ne vous ai point rendu de mauvais 
services aupr^s du Roi, et pIQt k Dieu que vous n'eussiez pas, pour 
le servir, une exclusion insurmontable.., » 

Le r6le Equivoque jou6 par Mme de Fontmort dans Taffaire 
de Tenl^vement n'^tait pas fait pour lui valoir les sympathies 
de sa famille. Mme de Maintenon se rendait parfaitement 
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compte de celte situation ; mais il apparait sans peine qu'en 
piaidant les circonstances att^nuanles en faveur de sa cou- 
sine, c'est aussi sa propre defense qu'elle pr^senle. « Je vous 
recommande Mme de Fontmort, 6crit-elle k ce sujet, le 
5 fevrier 1681, k son fr^re; elle n'a agi, en celte occasion, que 
pour Dieu el pour moi; elle va ^tre expos^e k la fureur de 
toule sa famiile; soulenez-la, je vous en conjure, en lout ce 
que vous pourrez... j 

Dans sa lettre k Mme de Villette (25 Janvier 1681) elle 
exprime la crainte de voir le mari de celle-ci s'en prendre k 
Mme de Fontmort, qu'elle excuse en disant : <« Je ne pouvais 
avoir voire fille sans elle... elle n'a pu refuser ce qu'elle a fait 
ni k sa religion, ni k mes prieres. » Enfin, elle ridtvienl encore 
sur ce sujet avec M. de Villette : 

« Ne veuillez point de mal k Mme de Fontmort, men cher 
cousin, et pardonnez-lui, pour I'amour de Dieu et pour Pamour de 
moi, une chose qu'ii ^tait difficile qu'elle refusM k sa religion et k 
DOtre amiti^. Elle a cru rendrc un grand service k vos enfants; elle 
vous aime tendrement; achevez de tout faire de bonne gr^ce... » 

Enfin, dans une letlre 6crite k son fr^re le 8 mai, elle 
aborde de nouveau ce sujet qui, 6videmment, lui tient au 
coBur : « Je serais ravie que vous pussiez raccommoder M. de 
Villette avec Mme de Fontmort. » Puis, s*appropriant une 
pens^e insidieuse que son frere lui avail gliss^e : « Je suis 
bien de votre avis, dit-elle, sur la douleur qu'il montre de ses 
enfants, et je le crois bien aise, dans le fond, de les voir avec 
moi... » 

Quelques jours auparavant M. de Villetle, qui s'^lait rendu 
k Paris, manifesta k sa cousine, alors en residence k Ver- 
sailles, son d^sir de Tentretenir. Elle lui fait savoir (lettre du 
4 mai 1681) que si le sujet de son voyage roule sur le d^sir 
de voir ses enfants, elle lui conseille d'attendre encore : 
€ Vous serez suspect si vous les voyez souvent, el il vous 
serai t d6sagr6able d'avoir quelque contrainte avec eux. » 
Puis elle acheve de s'en lirer par un compliment : « Gonti- 
nuez k 6crire souvenl a M. de Mursay; vos lettres sont 
admirables. » 
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Sentiments de Madame de Haintenon sur le profit qu*on p^ut 
retirer des biens des huguenots expatri^s. 

On a pu voir qu'il ne r^pugnait nullement k Mme de Main- 
tenon de faire servir Tappet de Tavancement et des pensions 
k l^oeuvre des conversions religieuses. Sa correspondance 
avec son frere, au cours de celte m^me ann6e 1681, est par- 
ticuiierement curieuse en ce qu^elle t^moigne de sentiments 
qui, pour avoir 6t6 partag^s par les plus c61^bres convertis- 
seurs de T^poque, n'en froissent pas moins profondement 
notre sens moral. Alors que des hommes de foiardenle n'h6- 
sitaient pas k abandonner aux spoliateurs leur fortune k peu 
pr^s entiere pour garder le droit de prier Dieu k leur gr^ par 
deli les frontiferes de France, Mme de Maintenon est d'avis 
qu'on pent bien sp^culer un peu, et m^me beaucoup, sur 
celte aubalne *. C'est un moyen d'arrondir ses domaines k 
bon compte. ^coutez plut6t : 

« On donne les terres en Poitou, et la desolation des Huguenots 
en fera encore vendre* Surimeau, Saint-Pompain et plusieurs autres 
vont 6tre en d^cret... Vous pourrlez ais^ment... vous ^tablir en 
Poitou tr^s agr^ablement » (2 septembre 1681). «... Vous ne pour- 
riez mieux faire que d'acheter une terre en Poitou, ou aux environs 
de Cognac; elles vont s'y donner par la desertion des Hugue- 
nots... » (27 septembre 1681). 

VI 

Suprdmes insistances. 

Mais ces agr6ables perspectives dlnt^r^ts mat^riels k 
satisfaire demeurent travers^es par un sentiment de regret. 
« II me parait que lout le peuple se convertit... Je crois qu'il 

1 . F^nelon, lors de sa mission en Saintonge, ne s^^l^ve pas davantage 
contre les conflscations ; mais il veut les uUliser dans un but de cha- 
rity. « 11 faul, dil-il, continuer les aumOnes... Les biens des consistoires 
ou les biens confisques des protestants fugitifs po^rraient fournir ^ ces 
aumOnes... » 
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ne demeurera de huguenots en Poitou que nos parents » 
(Lettre k son fr^re, du 19 mai 1681). 

Ce n'elait cependant, ainsi que nous le verrons par la 
suile, ni la faute de ce fr^re, ni celle de M. de Fontmort. 
Personnellemenl, elle fait le plus possible de proselytes : 

« Poignetle * est bonne catholique; M. de Marmande Test aussi; 
M. de Souch6 ' fit son abjuration il y a deux jours. On ne voil que 
moi dans les ^glises, condulsant quelque huguenot... d (Lettre k 
M. d'Aubign^, du 27 seplembre 1681). 

Elle est particuli^rement d^sol^e, toutefois, de Fopiniatret^ 
deM.deVillette. Void ce qu'elielui 6crit k ce sujet, lelOjan- 
vier 1682 : « II n'y a rien que je ne donnasse pour vous voir 
dans un etat qui vous permit de profiter de la bont6 du Roi, 
et de Testime qu'il a pour vous. » 

Et le 14 mai elle 6crit k son fr^re, digne confident de 
toutes ces manoeuvres : «... MM. de Mursay r^ussissent tres 
bien et profileront, je crois, de leur bonheur. Je suis fech^e 
qu'aucun Sainle-Hermine ne Tail partag6, car j'aime leur 
m^re et leur nom... » Puis, le 25 juin 1682 : < ... M. de Cau- 
mont et son fils feront, je crois, leur abjuration demain (k Ver- 
sailles); j'en ai une tr^s grande joie, car c'est un tr6s bon 
gentilhomme, et qui a du service; si Mile de Caumont se 
trouvait 6branl^e par Texemple de son p^re, j'en aurais un 
tr^s grand plaisir. » 

Les chances de conversion de M. de Villetle paraissaient 
encore tres douleuses au mois d'aoOt 1682, puisque Mme de 
Mainlenon 6crivait alors k son frere : t J'ai peine k croire 
qu'il se convertisse ; je le voudrais de tout mon coeur. » 

Le 30 Janvier suivant elle revient k la charge, et use 
aupres de son cousin d'une insistance parliculi^rement 
pressante ; 

« ...Tout ce que vous montrez de raisonnable dans toutes les 
occasions augmente mon d^plaisir de vous voir si propre k lant 

i. entail une gouvernante des enfants de Villette. 

2. Philippe Dufay, chevalier seigneur de Souche, de la famille des Dufay 
de la Taillee et d'Exoudun, lous protestants qui se convertirent (V. VAp- 
pendice). 
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de choses et d'etre exclu de tout. Le bien que je fais k vos enfants 
ne me console pas de celui que je ne vous fais pas. Je travaille k 
les rendre honn^les gens, sans esp^rance de jouir jamais de ieur 
m^rile, et le v6lre, qui est k peu prfes de m^me dale que le mien, 
me serait pluspropre; songez k une affaire si importante; humiliez- 
vous devant Dieu, et demandez-lui k etre eclair^, con vertissez- vous 
avec lui ; el, sur la mer oil vous ne serez point soupQonn6 de vous 
^tre laisse persuader par complaisance, r^fl^chissez profondement. 
Enfin, convertissez-vous de quelque mani^re que ce soil. Je ne 
puis me consoler de voire ^tat. » 

Vers le milieu de f6vrier 1683, Mme de Villette avail fait 
part k Mme de Maintenon de son projet d'aller k Paris. 
Cette nouvelle T^mul, el elle y crut voir Tintention de r6agir 
contre ses entreprises religieuses. « ...Je suis f^ch^e qu'elle 
soil obligee de loger chez des huguenots, 6cril-elle ^ M. de 
Villette, parce que je n'oserai lui envoyer ses enfants aussi 
souvent et aussi longtemps que je ferais ailleurs... » Et, le 
23 mai, au sujet d'un projet qu1l Ta pri6e de faire agr^er 
par le roi : 

« Je connais voire zele et voire m^rile, 6cril-elle. PlOt k Dieu 
qu'il n'y eDl pas un endroit qui emp6ch^t que Ton ne fit valoir les 
autres. J'esp^re que Dieu, qui vous a donn^ tant de bonnes quality, 
vous lirera d'un ^lal qui les rend inuliles pour ce monde ici et pour 
Tautre... Croyez que je suis bien fAchee de ne pouvoir vous rendre 
heureux; le plus grand obstacle vient par vous, el vous faites un 
grand sacrifice qui, je crois, ne sera pas re^u. » 

Les jeunes Mursay, les deux freres et la soeur, ^taient le 
pr^texle d'une correspondance fr^quente entre leyr protec- 
trice et la famille. II n'est pas une de ses lettres ou Mme de 
Maintenon n'insiste sur la m^me pens6e, avec cette tenacity 
inlassable qu*elle apporte en tous ses actes, et qui flnit par 
user, comme la goulle d'eau sans cesse renouvel^e, les plus 
solides resistances. Le 16 juillet 1684, elle s'entretient avec 
M. de Villette sur le propos de ses fils, qui ne tirent appa- 
remment pas de <( Ieur bonheur » autant d*avantages qu*elle 
en avail esp6r6 pour eux : 

« lis ne vous ressemblent pas; ils n'ont rien pris de voire esprit 
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et de voire gloire... Ecrivez-moi souvent, et croyez que je suis inca- 
pable de vous oublier; car je suis toujours avec vous comme a 
Mursay. M. de Seignelay nieurt d*envie de vous servir, et tout serait 
bien dispos6 pour voire 61^vation si vous leviez un obstacle insur- 
monlable; nous serions Irop heureux si Dieu vous louchait... Vous 
manquez k Dieu, au roi, ^moi, k vos enfants par voire malheureuse 
fermet^^.. » 

Ainsi, touri tour, la tentalrice « presse, flatte, promet »... 
sous condition, toutefois. Elie ne dogmatise jamais. D'autres 
se chargentde ce soin. Au mois de Janvier 1678 elle ^crivait 
d^jk k M. de Villetle, relativement k sa conversion : « Je ne 
sais ce que le roi ferait pour vous si vous 6tiez converti... 
Vous m'avez promis de voir M. de Condom (Bossuet)... i 
Plus tard, Mme de Gaylus, sa fille, ^crira (Lettre XI du recueii 
de M. de Monmerqu^) : « Je dlrais bien, comme mon pfere, 
qui avail 616 son proselyte, et qui disait qu'il aimail mieux 
une page de M. dc Meaux que lous les volumes de ces mes- 
sieurs. D On a rapports 6ga!ement que, pendant sa mission 
en Saintonge (1685-1687), F6nelon avail profits du s^jour de 
Villette au port de Rocheforl, ou il venait prendre le com- 
mandement du Bourbon *, pour travailler k sa conversion. 

D'ailleurs, Theure de la d^faillance 6tait proche : Villetle 
figure, avec plusieurs autres parents de Mme de Maintenon, 
sur une lisle de convertis, celle que M. de Fontmorl d6diait 
solennellement k sa puissante cousine, au lendemain de la 
Revocation. 



VI 
Les convertis de M. de Fontmorl. 

Mme de Maintenon fut aclivement second^e, en Poitou 
et dans les provinces voisines, par son fr^re Charles, z616 
sur le chapitre de la propagande plus que sur celui des 

1. Memoires de M. de Villetle, 6dlt. de M. de Monmerqu^, p. 74, r6cit 
de sa dixi^me campagne maritime. ^ 
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moeursS qui esp^rait bien tirer profit de la situation de sa 
scBur, et exploiter les bonnes graces du < beau-fr^re », ainsi 
qu'il appelait familiferement le roi. II s'assura, pour Niort 
et les environs, la collaboration tres effective de M. de Font- 
mort. Nous en trouvons la prcuve dans la preface du raris- 
sime opuscule dont nous reproduisons le litre en photogra- 
vure*. 

La liste des religionnaires converlis t en presence de 
M. de Fontmort » y est pr6c6d6e des lignes suivantes, que 
nous nous faisons un devoir de iranscrire in extenso. 

« MADAME, je ne pouvoispas recevoir de plus agreables nouvelles 
que eel les que m*a donne souvent Monsieur le comte Daubignij que 
vous approuvie:^ la conduite que fay tenu pour les religionnaires 
pendant toutes ses conversions, fay tdche de les persuader^ et de 
les tnettre d, raison par les voyes les plus douceSy et qui leur estoient 
les plus convenables, en sorte qu'il n'y en a aucun qui se puisse 
plaindre de la moindre violence, 

a Je prends la liberty de vous envoyer un estat de plus de sijc cens 
convertisj en attendant queje puisse en augmenter le nombre dontje 
continueray, s'il vous plait, MADAME, de vous informer, et vans 
en rendre un conte exat, puis que vous nCave:{ fait Vhonneur de 
ni'assurer que cet ouvrage plaisait au Roy, et vous estoit extrSme- 
ment agreable^je suis, avec un respect infini, Madame, 

(( Votre tris humble et tres obeissant serviteur. 

a Le President Fontmort. » 

Par une attention dont Frangoise d'Aubign6 goDla sans 
doute la saveur, on avait plac6 en t6te de la liste les noms de 
quelques paysans de ce village de Mursay, ou elle avait pass6 
ses premieres ann^es au milieu des huguenots. Ce sont : 
Jacques Ren6, David Barillet, Louis Moureil, Louise Bernar- 
dine, convertis d^s 1681 par Danets, sup6rieur des oratoriens 
de Niort. Ceux des religionnaires dont la conversion a paru 
sans doute avoir un plus haul prix y sont soigneusement 

1. « Ne corrompez pas les moeursen pr^chant la doctrine », lui ^crivait, 
le 19 ddcembre 1680, sa soeur, qui savait h quoi s'en tenir sur ia valour 
morale de TapOlre. 

2. I'll exemplaire de cet ouvrage se trouvc ^ la bibliolh^que poitevine 
des Archives d6partementales des Deux-S6vres. 
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mentionn^s avecleurs qualit^s parliculi^res et la date deleur 
abjuration. Nous y relevons : 

- 1682 -^ 

Abraham Lalement, chirurgien, k Brelou (du 3 juillet), Charles et 
Marguerite de Ponthieu (du 27 aoOt), Th^ophile Jouslard, ^cuyer, 
s' du Deffans, a Niort (du 22 octobre). 

- 1684 — 

Daniel et C^sar de Ponthieu, k Chef-Bou tonne; par S» Cirgues, 
sup^rieur de TOratoire. 

- 1685 — 

Jean Pinet, lecteur au Temple de Niort, 40 ans, par devant 
M. de la Hoguette, 6v6que de Poitiers (du 3 octobre); 

Mathurin Dejoux, fossoyeurdes religion nai res; 

Andre et Daniel Chalmot, issus d'echevins ; 

Damd Marie de Beausobre, femmc de Pinet, lecleur au Temple, 
tante du ministre, 45 ans. 

D"" Jeanne et £)lisabeth de Beausobre, soeurs du ministre, dgees 
de 15 et 19 ans; 

Abraham Gautier, docleur en m^decine; 

Claude Arnaudeau, p^re et beau-p^re de ministres, kg6 de 83 ans. 

Marie Arnaudeau, sa soeur, 84 ans; 

Pierre Moreau, lecteur au Temple de Cherveux;' 

Jean Clerc, marchand de drap de serge, ancien du presche de 
Niort, et ses six enfants {kg^s de 1, 2, 3, 5, 6 et 7 ans); 

Louise Guyon de la F^tissi^re, c issue de ministres fameux » ; 

D"« Fran^oise Pougnand, femme de Savignac, escuyer, par 
Lahaye, j^suile (le 16 seplembre); 

Suzane Guiel, femme de Jacques Papinaud, ancien, 32 ans; 

Marie Morin, femme d'Estienne Marsillac, « retourn^ d'Angle- 
terre » ; 

Dame Eleonor Testefolle, soeur d'un ministre, 28 ans (du2 octobre) ; 

Andre Texier, fermierde Misere, ancien, 75 ans; 

Jean Hersan, &■* de la Fromentiniere, 48 ans; 

Pierre Chaigneau,s''des Francs, petit-fi Is de Chaigneau, ministre a 
S^ Maixent, 24 ans (du 15octobre) ; 

Louis Dufay, chevalier seign'"de la Taill^e d'Echir^; par le cur6 
de Cherveux (du 1 1 d^cembre) ; 

Jouslard, escuyer, s'deMonlaillon,p»»*deMougon(du3l d^cembre 
1685); 
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Benjamin de Beausobre, apothicaire, frere d'un ministre (du 
19 Janvier i686); 

Benjamin de Chauffepied, esc. s*" de Lisle, fils d'un ministre, 
30 ans (du 27 Janvier 1686) ; 

Marguerite Masson, fille du ministre de Civray, 17 ans, aux 
Ursulines (du 3 f(6vrior 1686); 

Gabrielle et Judith Champion, filles du ministre de Mougon (du 
4et du 28fevrier 1686); 

Jeanne Gaultreau, fille du d<^pul6 des religionnaires, 26 an$ (du 
28 f^vrier 1686). 

Damoiselle Jeanne Avice, lille de Hier6me Avice, esc' s^ de 
Mougon, 20 ans (du 18 Janvier 1686) ; 

Dame Annele Morme, veuve de Bureau, imprimeur et banquier, 
50 ans; par Lahaye, jesuite (du 25 septembre 1685). 

La page capilale de cetle tongue liste groupe la plupart 
des parents de Mme de Maintenon dent la conversion n'avait 
pas 616 oper6e direclement par elle et sous ses yeux : 

u Damoiselle Marguerite de Caumont, 13 ans, fille du s' de Cau- 
mont, capitaine de cavalerie, de Magn6, par Mauze, jesuile, le 
10oclobre(1685). 

€ ...De Guilloteau, escuyer, sieur de Launay, de Surimault, 
25 ans, de S*« Pezenne, par St Girgues, le 11 d6cembre. 

« ...De Guilloteau, escuyer, s' des Landes, 22 ans, paroisse de 
S'* Pezenne, par S* Girgues. 

c Damoiselle Louise-Charlotte deNesmond, S'* Pezenne, .'^ ans; 

« Damoiselle Marie de Ncsmond, S'* Pezenne, par St Girgues, 
le 1 1 decembre. 

« Philippe de Valois, chevalier, sei^nrur, marquis de Villelle 
Mur^ai, capitaine de vaisseau, par son curc^ (rKrhire*. » 

A en croire la preface de M. de Fontmort, loules ces con- 
versions, revues par des oraloriens, des j^suiles, des capu- 
cins, et des membres du clerg6 paroissial, auraient 616 
obtenues « par lesvoyes lesplus douces ». Cola estpeut-6tre 
vrai en ce qui concerne les membres de sa propre famille; 
mais la terreuroccasionn6epar les missions bott6esqui s6vis- 

i. l^ lisle de M. de Fontmorl n'assigne aiicunc date A cette convtMsion, 
qui parall avoir 6tefaite en decembre 1685 (rouvragc de O. Douen sur la 
Revocation donne, t. II, p. 405, la date du 20 decembre). 
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saient autour de Niort depuis 1681 ne laisse aucun doute sur 
Temploi habituel des violences, dont les missions eccl6siasti- 
ques venaient ensuile recueillir et enregistrer les tristes fruits. 
« A Niort, tout le monde se m^lait (1681) de faire des pro- 
selytes, ^crit Auguste Li^vre {Histoire des protestants du 
PoitoUy t. 11, p. 107) : les 61us, le pr6v6t, les archers, les ser- 
gents, et m^me les simples particuliers, rivalisaient de z61e 
avec les dragons. Le procureur duroi end^ployait autant que 
personne, et, k d^faut d'autres moyens, convertissait les gens 
avec sa canne. Le president de F^lection n'argumentait pas 
autrement; 11 parcourait les campagnes, suivi de quelques 
acolytes,.et battait les huguenots, ou les conduisait k la messe 
k coups de b^ton. C'est par ces pieuses brutalit^s qu'il 
ramenaau giron deFEgliseceux dela Fontaine deChavagn^*. > 
Les conversions se prolong6rent jusque dans les premiers 
mois de 1686. Puis, comme les 6nergiques avaient 6migr6, un 
grand silence se fit parnii le peuple. Les intendants ecrivai^nt 
au roi qu'il n'yavaitplus de protestants dans son royaume, et 
Jouslard de Fontmort n'eut pas k recevoir de Mme de Main- 
tenon Tinvitation k « augmenter le nombredes conversions* ». 
ToutefoiSy il ne paralt pas que ce nombre^ ni la distinction 
des personnages converlis « en sa presence », aient suffi k 
donner a M. de Fontmort la certitude de son salut. Lorsqu'il 
mourut^en 1705, on s'apergut qu*il avaitl6gu6 aux dilKrentes 
^glises de Niort les sommesn^cessaires pour dire, dans la seule 
ann^e de son d6c6s, mille neuf cent soixante-deux messes, 
« sans compter celles qui seraient dites le jour de son enler- 
remenl^ ». Sa femme et lui furent inhumes au pied du grand 

1. Li6vre se trompe quand il pretend que « le president de I'election 
n'argumentait pas autrement » qu'^ coups de bAton. Nous relevons, en 
effet, sur les registres paroissiaux de Souch6, prfes Niort, k la date du 
21 avril 1681, le r6cit de plusieurs conversions. II est dit dans cette sorte 
de compte rendu officiel et naif, 6tabli par le cur6 de Tendroit, que « les 
abjurations on! eu lieu en presence du sieur Mareault (de la Cailti^re), 
president de I'election de NiorU subdel^gue de monseigneur Tintendant 
pour la distribution des deniers de Sa Majeste aux nouveaux convertis, » 

2. V La population de Niort etait, en 1685, de 11,000 dnies; la Revoca- 
tion en chassa 4,000 et en lit convertir environ 700. » (L. Favre, Histoire 
de la ville de Niort, p. 385.) 

3. M. de Fontmort et ses pareils n'avaient pas vu sans inquietude les 
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autelde T^glisedes Cordeliers. Or cetle m^me 6glise, d6saf- 
fecl^e pendant la Revolution, fut donn^e aux protestants 
pour leur servir de temple apr^s la reorganisation concorda- 
taire des cultes. La justice immanente et parfois ironique 
des choses permet aujourd'hui que les arriere-neveux des 
converlis de 1685 foulent d'un pied indifferent la tombe de 
leurs persecuteurs. 

Vlf 
Le cas de H. de Boisrond. 

Certainement Tinfluence de Mme de Maintenon ne s'exerga 
pas d'une faqon exclusive sur les membres de sa propre 
famille au moment des conversions. Ainsi nous savons par le 
Journal d'Anne de Chauffepi6 {^ulL, t. VI), qui s'^tait 
r6fugi6e, avec un certain nombre de protestants, au chateau 
d'Olbreuse, que « des le mois de novembre (1685), M. et 
Mme d'Olbreuse furent avertis que Mme de Maintenon ne 
Irouvait pas bon qu*ils [les] gardassent chez eux; Mme d'Ol- 
breuse ecrivit 1^-dessiis une lettre... k cette dame, pour la 
supplier de [les] laisser aupr^s d'elie, sachant qu'elle le 
pouvait facilementfaire si elle voulait; mais sa durete ne put 
^Ire amollie 1^-dessus, et, sans ^crire elle-m^me, elle fit 
mander k Mme d'Olbreuse, par un de ses fr^res qu'elle [les] 
renvoy^t, si elle ne voulait avoir bientut sa tnaison pleine de 
dragons^ dontelle avaitete exempte jusqu'^ce temps par les 
sollicilations de Mme la duchesse de Zell, sceur de Mme d'Ol- 
breuse x>. 

Un gentilhomme saintongeois, Ren6 de Saint-L6gier, cheva- 

puissances proleslantes r^pondre fiar une coalition aux ^v^nemenls de 
1685. Us appr^bendaient la possibiilt6 d'un relour triomphal des emigres. 
Aussi iorsque la paix de Ryswick cut <^le siorn^o, se livra-t-on, dans la 
plupart des villes, h des rejouissances qui n'elaient pas inspirc^es par Ic 
seul palrioUsme. A Niort, les fciles dur^rent plusieurs jours; et une rela- 
tion conlcmporaine rapportequ' « on admira en toute la c6r6monie le z6le 
de M. le president de Fontmort, lequel, quoyque dans un aage bien 
avancd, lit la flgure d'un jeune homme, h la table, au bal et partoul ». 
(L Favre,//i>/. de Niort, p. 391.) 

XLIX. — 15 
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lier seigneur de Boisrond, a laiss6, dans ses Memoires^ le 
r6cit de deux entrevues qu'il eut avee Mme de Mainlenon au 
moment des persecutions religieuses. 11 Tavait, raconte-t-il, 
connue dans son enfance, chez son oncle des Essarls, et, 
pendant son veuvage, il I'avail renconlr^e fr^quemment k 
rhOtel d'Albret et k rh6tel Richelieu. 

Au mois de f^vrier 1682, Boisrond obtint d'elle un entretien 
au chateau de Saint-Germain. « Elle me donna, dil-il, force 
belles paroles, et m'exhorta beaucoup h changer de reli- 
gion... )) II n'cn fit rien, mais, au cours de T^t^ 1685, il re^ut 
inopin^ment la visile d'un lieutenant de dragons et de trente 
soldats qui s'install^rent en son chateau d^Orignac. II se 
rendit alors en loute hAte k Paris, oil il arriva k la fin de 
septcmbre. 

tt Ma plus grande esperance, dit-il, etait en Mme de Main- 
tenon. Le comle d'Aubign^, son fr^re, m'avait cent fois dit, 
dans la province, que sa soeur avait une considc^ralion parli- 
culiere pour moi; il m'avait m6me tAt6 de sa part pour 
m'obliger k me faire catholique, sur de belles espdrances... » 
La cour 6lait alors k Fontainebleau. Boisrond regut deux 
audiences de Mme de Maintenon, en compagnie de Charles 
d'Aubign^. II lui exposa que Ics dragons 6laient log6s chez 
lui, et lui demanda respectueusement de vouloir bien a con- 
sid^rer si un gentilhomme peut, avec honneur, changer sa 
religion k coups de biitons, et avec les troupes chez lui ». 
Puis il la pria de demander au roi de Tautoriser k c sortir de 
son royaume pour songer en liberie k [sa] conscience >. Le 
lendemain elle lui annon^a que t le Roy lui avait accords Irois 
mois pour s'instruire en toute sCiret6 d'insultes » et pour exa- 
miner, chez lui, si sa conscience pouvait lui « permettre de se 
faire catholique ». « Mais, ajouta-t-elle, depuis qu'on parlede 
ces affaires, vous avez bien eu le temps d'y penser. Ceci n'est 
apparemment qu'une formality. Prenez voire resolution 
pendant que vous ^tes ici et faites votre abjuration; je vous 

1. Les Momoires de Boisrond ont dt^ publies dans le Recueil de la 
Commission des arts et monuments historiques de la Charente-Inferieure, 
ann^e 1888, t. IX, p. 305 et suiv. Voyez cgalement, sur Boisrond, la Biogra- 
phie Sainton geaise, &(^ Rninjjuet. 
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promels qu'elle vous vaudra une pension de 1,000 ^cus... — 
J'acceple, r^pondit Boisrond, le temps que le Roy me donne, 
el fais beaucoup plus de cas de Thonneur de votre estime 
que d'une pension de mille 6cus. > 

Des ordres furent, en effet, envoy6s en Saintonge, et M. de 
Boufflers retira provisoirement ses dragons. 

a Trois jours apr6s, ajoute Boisrond, je revins k Paris, oil 
yenlendis crier par les rues un ordre du Roy k tous les pro- 
tesianls strangers de Paris d'en vuider dans trois jours; el, 
deux jours apr6s, on y publia la Revocation de I'^dit de 
Nantes. » 

Au retour, il vit, en passant k Orleans, le sieur des Mahis, 
ancien ministre, qui avait apostasi^ : 

€ Je demeurerai d'accord que cet homme ne contribua pas peu 
a me faire comprendre que, dans un temps ou il n'est pas libre de 
faire autrement, on pouvait en siiret^ de conscience diriger ses sen- 
Umeots selon les connaissances qu'on a, passer dans la religion 
romaine, et quil me donna un grand penchant k me sauver, ainsi 
que mafamille, de lacalamite publique, en remplissant les inten- 
lions du Roy et celles de ma protectrice. » 

Malgr6 ces dispositions d'esprit il r6sisla aux soUicitations 
de r^v^que de Poiliers, Hardouin Forlin de la Hoguelte, 
qui a etait de ses amis », refusant de « faire abjuration entre 
ses mains ». c J'avais, dit-il, une raison pour ne le vouloir 
pas. » 11 comptait toujours sur Mme de Maintenon, k qui il 
ecrivit, aussit6t rentr6 chez lui. « Je n'eus pas, ajoute-t-il, en 
une phrase empreinte d'une fatuity naive, la reception que 
j'avais atlendue, et tout le monde a 6i6 lromp6 encore plus 
que moi qu'apr^s tant de marques de consideration, elle m'ait 
lalsse 1^ comme un inconnu. » 

Boisrond s'apercevait un peu tard que < sa protectrice » 
s*^tait jou^e de lui. D'ailleurs Mme Boisrond, c bonne chr^- 
lienne, mais huguenote k brQler, sans trop savoir pourquoi », 
s'^laildejA r^fugiee en Anglelerre avec sa fiUe. De ]k elle 
passa k Harlem, oil son second flls les rejoignit. 

Boisrond tenait k rester en France. Il se convertit. 
(A suivre,) H. Gelin« 
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HfRfiTIQUES ESPAGNOLS EN FRANCE EN 1593 

Etudiant dans la Revue des Deux Mondes (nuni^ro d'oclobre 
1899) les causes de la decadence de I'Espagne, M. Alfred 
Fouill^e dit : 

« L'Espagne s'est plusieurs fois vid6e elle-m6me de ses 
^16ments sup^rieurs. D'abord elle a braI6, de ses propres 
mains, comme en un immense autodafe^ presque tout ce qui 
avail foi profonde et inl^rieure, pens6e ind^pendante, vo- 
lenti d^vou^e ix tous les sacrifices, conscience inflexible. 
M. Gallon a calcul6 le nombre considerable de families que 
rinquisilion Pit disparailre, families d'^lite el f^condes en 
lalenls dont Texlinclion conlribua k paralyser rinduslrie, les 
arls, la litl6rature. L'Espagne exerga k rebours c la selection 
<c religieuse en 6Iiminanl par le fer el le feu les consciences 
« les plus ardenles el les volonUis les plus fortes. > 

A la longue lisle des exil6s pour cause de religion, qui 
s'appellenl F. Enzinas (Dryander), Jean Perez, Cassiodore 
de Reina, Cipriano de Valera, Michel Servel, etc., il faut 
ajouler un humanisle el un esprit ind^pendant, Pierre Jat^s 
(lis de Jean el d'Isabel Reiner, nalif de Uldecona, en Cala- 
logne. De Barcelone, oil il avail enseign^, il se r^fugia 4 Ge- 
neve oil il demeura cinq ans : comme S^baslien Castellion, 
il obtinl une place au college, el y donnail des legons de phi- 
losophic en se soumellanlaux dogmes du Calvinisme auquel 
il fallait prater sermenl d*ob6dience. Sans rompre avec la 
R6forme, il chercha en France un milieu plus liberal, et v6cut 
k Nimes, puis k Orange el k Caslres. 

Mais en 1593, il ful arr6l6 el conduit au quartier g^n^ral du 
marquis dc Villars, par Ic capitaine Pierre de Saravia. La 
letlre de ce capitaine espagnol, au service du roi de France, 
dans cettecroisadecontre les huguenots, estdat^ede EguUon, 
le 15 aout 1593. Elle est 6crite en espagnol, el est envoy^e 
k un affilie de rinquisilion. II s'agissail de livrer au tribunal 
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du Saint Office non seulement le docleur Jates, mais aussi le 
« dogmaliseur » Olaza qui, en habit de marchand, passait la 
fronli^redans le but de r^pandre les principes de la R6forme. 
Void le document qui se trouve aux Archives nationales 
de Paris, K 1536, n« 116 et 120, Histoire des HdUrodoxos, 
1. 11, 493. 

« Comme j'etais, le 3 de ce mois, k Marmanda, un espagnol,natif 
de Uldecona en Catalogne, k la fronti^re de Valencia, passait par 
celle contr^e. II entra dans la locality, et le suspectanl d^^lre hu- 
guenot, les magistrats me Tamenerent h mon domicile pour que je 
Texaminasse. Je le fis ce jour-la el le suivant, el je le fis conduire 
au marquis de Villars. Par sa confession qui accompagne cetle 
leltre et paries renseignements qu'on a delui, on constata que c'esl 
le plus fameux et le plus docle h^retique qu'il y a eu en France de- 
puis plusieursannees. U a ^l^ la t^te des maitres des collies qu'ont 
les h^r6tiques pour enseigner la jeunesse, mais il n'etait pas d^ac- 
cord avec eux, avail eu de grandes disputes en contredisant quel- 
ques opinions de Calvin. Son intention etait de fonder en France 
une nouvelle secte. Je crains bien qu^on ne le mette en liberie 
parce qu'il a avec lui sa femme avec deux petiles filles, el cette 
femme va solllcitant sa mise en liberie. Elle est maintenanl ici, et 
c'est pour cela qu'elle est venue. Je ferai tout ce qui me sera pos- 
sible pour qu*il aille en Espagne, afin que Plnquisition connaisse 
cet homme, el je pense que par Ici on rendra service k Dieu el k 
Voire M..., parce que parmi les livres qu'il a en dix ballots et qui 
sont lr6s curieux et bons, il y a quelques leltres qui lui ont 6l6 
ecrites en Espagne quand il y etait, el depuis qu'il revint d'llalie, 
par quelques personnages imporlants de Valence et de Catalogue. 
Elles sont en mon pouvoir, et d'apr^s ce que je vois par elles, ils 
devaient le lenir pour chr^tien. » 

Voili comment Tlnquisition espagnole ou plul6t interna- 
lionale avail parloul ses agents, el faisail partout des vic- 
limes. Elle est toujours la m^me, semper eadem. 

Paul Besson. 
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ARR&T DU PARLEMENT DE ROUEN 

CONTRE LES NEGOCIANTS PROTESTANTS 
1664 

Le 29 juillet 1664, disent les Annales de la Compagnie du 
Saint Sacrement^ « on repr^senta qu'il fallait emp^cher que 
les huguenots n'entrassent dans la Compagnie du commerce, 
et Ton r6solut d'y travailler par divers moyens ». Le parle- 
ment de Rouen n'avait pas attendu cette resolution; peut-^tre 
m^me Tavait-il provoqu^e sans le savoir, car le 15 juillet 
1664, il rendalt I'arr^t ci-dessous, dont la Compagnie du 
Saint-Sacrement peut fort bien avoir eu connaissance^, d'au- 
tant plus qu'il ^taitconforme aux d6sirs de la cour, exprim^s 
le 22 septembre 1663. 

Eztraict des registres de la Conr de Parlement. 

Veu par la Cour, la grande Chambre assembl^e, TArrest du Con- 
seil Priv^ du Roy, du vingt-deuxifeme Septembre dernier, rendu sur 
la Requeste pr6sent6e k sa Majesty par les Maistres et Gardes de 
TEstat de Marchand Grossier-Mercier k Roiien, tendanle k ce que 
pour les causes y contenues; Et comme sa Majeste a ja tesmoign^ 
au sujet des M6decins, et des MonnoyeursdeladiteVille, son inten- 
tion de r^duire le nombre de ceux de la Religion prelendue re- 
formee k tel nombre, k proportion de la part qu'ils font dans ses 
Villes, que la Religion Catholique y puisse tousjours conserver ses 
advantages, il plOst k sadite Majeste ordonner qu'^ Tadvenir aucun 
ne pourra enlrer dans Testat de Mercier, soit par apprentissage, ou 
Lettre de Bulle, qu'il ne fasse profession de la Religion Catholique, 
Apostolique et Romaine. Et k Pegard des fils de Maistres qui font 
profession de la Religion prelendue reform^e, qu'il n'en sera receu 
qu'un seul de chaque famille. Elk ce moyen que les Lettres de Bulle 

1. Voir ci-dessus» p. 409. . 

2. Arrest du Parlement de Roiien, donn^ en consequence de PArresl 
du Conseil Priv6 du Roy, porlant defenses aux Maistres de I'Eslat dc 
Mercier-Grossier, de recevoir aucune personne de la Religion prelendue 
reform^e, jusques h ce que le nombre en soit r6duit k la quinzi^me partie 
de ceux qui composent ledil nombre. Du quinjieme juillet 1664. A Paris, 
chez Anloine Vitr6, Imprimeur ordinaire du Roy, et du Clerjf^ de France. 
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oblenues par Vuynant Wan Hemomees Holandois, faisant profes- 
sion cle la Religion pretendOe reform^e, fussent declarees obrep- 
tices et subreptices, avec defenses de s'en ayder : Par lequel le 
Roy en son Conscil auroit renvoy^ ladite Requesle k ce Parlemenl, 
k la grande Chambre, pour sur les fins d'icelle estre pourveu aux 
parties ainsi que de raison; — Commission sur ledit Arrest du 
mesme jour; — Arrest d'icelle donn6 entre lesdils Grossiers-Mer- 
ciers, appellans de Sentence rendiie par le Bailly de Rouen, d'une 
part; Et ledit Wan Hemomees inlimc, d'autrc; Par lequel la recep- 
tion dudit.Wan Hemomees audit Estat et Mestier de Grossier-Mer- 
cier auroit este declaree nulle, et k luy fait defenses d'exercer ledit 
Mestier en vertu des Leltres de Bullepar luy obtenues, desquelles il 
pourroit disposer comme il adviseroit bon estre. Et avant que faire 
droit sur le surplus des conclusions du Procureur g^n^ral du Roy, 
pour la reduction du nombre des Maistres dudit Mestier de la Reli- 
gion pretendue reformee, ordonn6 qu'il en seroit d^lib^re, la grande 
Chambre assemblee; — Conclusions dudit Procureur G^n^ral; — 
El ouy le Rapport du Conseiller Commissaire; — Tout considdre : 

LA COUR, la grande Chambre assemblee, faisant droit sur le 
renvoy du Conseil, et Conclusions dudit Procureur General, a fait 
el fait inhibitions et defenses aux Maistres de TEstat et Mestier de 
Grossier-Mercier, de recevoir aucunes personnes de la R. P. R. 
audit Mestier, jusques k ce que le nombre en soil r6duit k la quin- 
zieme partie de ceux qui composent ledit nombre; — et ordonn^ 
que le present Arrest sera public k l^Audiance, en tous les Sieges 
de Bailliages de ce ressort, ci la diligence des Substituts dudit Pro- 
cureur General. 

Fail k Rouen en Parlement, la grande Chambre assemblee, le 

15 juillet 1664. 

Signe, BoNNEL. 

Collationne d I' Original par moy Conseiller secretaire du Royy 
et de ses Finances. 

(Signature autographe) Charlot. 

Accessoiremenl, cet arr^t nous apprend deux choses : la 
premiere, c'estquMl n'y a rien de nouveau sous le soleil; d^j^ 
au milieu du xvii" siecle, on songeait h metlre les protestanls 
sur le lit de Procuste, pour les em p^cher d'etre une 6Iite. La 
seconde, c'est qu'il y avail alors, k Rouen, un quinzieme de 
R^form^s. On doit avoir des donn^es precises sur la popula- 
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tion de Rouen h celte 6poque ; mais je ne crois pas m'6carter 
beaucoup de la v6rit^en I'^valuant k soixante mille dmes; en 
consequence, les huguenots devaient ^U*e qualre mille*. 

Henry Lbhr. 

ABJURATIONS EN AGENAIS 

De 1665 k 1678 

Dans mes recherches k la Biblioth6que d'Agen, j'ai d6- 
pouill6 un manuscrit portanl le n. 12. En voici le litre et ce 
qull conlient sur le Protestantisme dans celte region : 

Livre secret concernant Vestat de Varchipretre de Tournon pour la 
seule personne de M'^^ VEveque d^Agen, 

Claude Joly, la seconde annee de sa promotion d VEpiscopat. 

Lisle des noms et qualilez des personnes de I'Archipretre de 
Tournon converties k la foy catholique pendant radministration, 
missions et visiles du Reverend P^re en Dicu Claude Evesque et 
Comle d'Agen ez ann^es suivantes. 

En Tannee 16^. 
Dumoulln. Apoticaire habitant du lieu de la Cardayre. Par. de 
Roquecor. 
Dumoulin. Huissier en la cour presidialle d'Agen. 

1666 

Dumoulin. Pere de deux pr^c^dents faisanl la fonclion d'ancien. 

Le 23 may. Suzanne DeIsouli6, fille d^Antoine Laboureur. Par. 
d*Anse ; le s" Laplagne avec ses filles. Par. de Roquecor. Conlenson, 
apoticaire, son fils et ses deux filles. Par. de Roquecor. 

1667 
Izaac Lacam, m* apoticaire de la ville de Tournon. 

1668 
2 no**'*. Noble Pierre de Reau, s' de Sergues. P. de Bourlens. 

1670 
Jeanne Tarlary, fille de Pierre Tartary. P. d'Ans^. 
10 x**^*. Pierre, fils de Jean Tartary. P. d'Ans6. 

1. A remarquer aussi que la mesurc qui atleignait les marchands hu- 
guenots en leur interdisant de d^passer un certain chiffre, avail dejA 6t6 
appliqu^e aux m^decins et monnayeurs huguenots de Bouen (Red,), 
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1671 
26 janv*^ Jeanne, fille de Samuel Laboureur. P. de Nanejouls. 
31 mars. Jeanne Glory, (llle de Jean Guilleman, mar. P. de La- 
mose Isabeau Guilleman. P. de Bourlens. 
20 may. Suzanne, fille de Jean Tarlary, du village de Lacombe. 
Francois Friquel. P. de Tournon. 

i672 
17 avril. Pierre Roques^e, notaire royal de la ville de Tournon. 

1674 
25 Janvier. Pierre Peuzoulet, laboureur. P. de Courbiac. 

1675 
2 sepl**'*. Antoinette Russe, Temme de Pierre Delfour. Mar*. 

1676 
6 avril. Pierre, fils de Jean Tartary, mar*. P. d'Ans6. 
6 avril. Magdalaine Tartary, fille de Pierre. P. d'Ans6. 

1677 

17 f6v^. Magdaleine Mauri, veuve de Jean Tartary et Jacob son 
fils. P. d'Ans^. 

25 roars. Jeanne Demeurs, fille dMsaac Laboureur. P. d'Anse. 

15 aoCit. Anne Viscan, fem'de Jean Poiuere sargeur. P. de Laroose. 

Izabeau Dobus, fille du s' Dobus cy-devant ministre de Tournon. 
P. de Torreil. 

29 aoCkt. Jean Bernadou. P. de Najejouls. 

II x**". Elie Pons, bourgeois de Tournon. 

1678 
6 feV. Margueritle Tounandre de Fuvillac. P. S** C6cile. 

Et puisqu'il est question de Tournon, je dois ajouter qu'une 
pierre provenant de la demolition du temple de cette ville ^ 
la Revocation de Fddit de Nantes, pr^cieusement conserv^e 
de generation en generation, par one famille protestante de 
la contree, la famille DelzoUies, a ete encastree dans le 
temple de Castelmoron-sur-Lot, k gauche de la chaire, lors 
de la construction do cet ediflce en 1859. 

On y lit ces paroles : Bienheureux sont ceux qui oyent la 
parole deDieu et qui la gardent. 

Emile Salavkrt-Pelletreau. 
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LA 

PRfTENDUE ABJURATION DE JACQUES DE TANDEBARATZ 

Pasteur de la rochellc en 16^5 

Jacques de Tandebaralz, qui 6tait, en 1654, pasteur k An- 
goulins et Aytr^, regut vocation de Tfiglise de La Rochclle 
en 1660, quand un 6dit royal obligea Laurent Drelincourt k 
aller h Niort. II ^pousa, le dimanche 29 avril 1663, Madelaine 
Vincent, fille du pasteur Philippe Vincent, et 6tait encore en 
charge lors des persecutions qui pr^c^derent la revocation 
de r^dit de Nantes. 

Le Bulletin a public (t. VII, p. 267 et suiv.), le jugement 
rendu contre Jacques de Tandebaratz, pasteur h La Ro- 
chelle, et ses collogues pour pr^tendue contravention k la 
Declaration contre les relaps. Apres sa detention k la Bas- 
tille, il passa sur la terre eirang^re. De tous les pasteurs de 
la region, il fut celui qui abandonna la fortune la plus eievee. 
En 1689, en effet, ses biens confisques etaient evalues par le 
fisc h 24,000 livres, somme evidemment inferieure k leur va- 
leur reelle. Jacques de Tandebaratz avait, du reste, ainsi 
que ses coUegues, refuse d'auloriser sa femme k reprendre 
sa dot, pour eviter toutes les consequences de la confiscation. 
Ce fait, affirme par YHistoire des reformes de La Rochelle) 
a ete prouve par la publication ici meme d'une requete de 
Frangois de Poulignac(2 mai 1691), redamant les biens que 
Madeleine Vincent, c'est-^-dire Mad. de Tandebaratz, avait 
abandonnes en quittant le royafume avec son mari et ses en* 
fants {BulLy 1895, 668). Neanmoins, d'apres la premiere edi- 
tion de la France protestante, Jacques de Tandebaratz (I. VI, 
art. de Laizement, p. 225), serait rentre en France en 1700, 
et aurait abjure (arch. E. 3386)*. Le document ci-joint, em- 
prunte aux sentences du presidial de La Rochelle, demontre 
que les registres du Secretariat auquel renvoie la France 
protestante^ lui ont fait confondre le fils avec le pere. Ce fils, 

1. Ce qu'on appelail, clu temps des fr^res Haag, la s<!;rie E aux Archives 
naUonales, estaujourd'hui la s^rie O* {Red.), 
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Philippe, mourut le l*'' f^vrier 1709. Dans tous les cas, il est, 
en outre, av6r6, que la famille de Tandebaratz, fix6e k La Ro- 
chelle, et descendant d'un oncle de ce Philippe, a persists 
dans la profession de la religion r^form^e. Mademoiselle 
Elise-Alida de Tandebaratz, d6c6da, en effet, dans Texercice 
de ladite religion le 17 aoCit 1889; ses obs6ques furent pr6si- 
d6es par le pasteur, et sur la lombe, le soussign^ a 6voqu6 
les souvenirs historiques de sa famille, d'apres A. Tessereau. 



Timbre de la g^neralite de La Rochelle. 
A Monsieur le lieutenant general de cette ville de La Rochelle, 

Supph'e humblement Philipes de Tandebarrats, demeurant pre- 
sentement en cetle ville, disant que dfes son has Age, il fut envoye 
par Jaque de Tandebarrats, ministre de la B. P. R. son pfere, dans 
les pays estrangers, ou II y a tous jours reste, depuis pr^ d'un an 
qu'il est venu en France ou il a abjur6 la dilte Religion P. R. et 
fail k present profession de la Religion cathoiique apostollique et 
Romaine, et comme k la faveur de T^dit du Roy du mois de de- 
cembre 1689, Sa Majesty a declare les biens de ceux quy sont sor- 
tis du Royaume pour fait de Religion vacans et acquis a ceux de 
leurs parans restes en France quy sont leurs legitimes h^riliers et 
que le suppliant est heritier de droit des biens dellaisses par ledit 
feu sieur Jaque de Tandebaratz, son p^re, et de dame Magdelalne 
Vincent, sa m^re, le supliant au terme dudit Edit desireroit prendre 
la quallite d'h^rittier desdits feus Jaque de Tandebaratz et Mag- 
delaf ne Vincent, ses p^re el m^re, et pour eel eflet a recours a voire 
justice. 

Ce consider^, Monsieur, II vous plaise permettre audit suppliant 
de prendre la quallil6 d'heritier desdils feus Jacques de Tande- 
baratz et Magdelaine Vincent, ses p^re et mfere, et ordonner qu'il 
sera mis en possession des biens, dommaines et heritages d^laissez 
par sesdits p^re et mfere et de tous les autres efTets quy leur peuvent 
compiler et appartenir,et, en consequence, qu'il luy sera permis de 
se pourvoir centre ceux qui s'en sont empar.^s ainsy el comme il 
advisera et ferez justice. 

Phillippe de Tandebabatz 
Gastumeau. 

Soil montre le21 7"^« 1700. 

Mariocheau Bonnemor. 



Digitized by 



Google 



212 DOCUMENTS. 

Veu la Requeste cy-dessus, l'6nonc6 fail en icelle, Ic certifficat de 
Monsieur le Cardinal de Noailles, archevesque de Paris, qui a veu 
I'acle d'abjuralion dudit Philippe de TandebaratzquMl luy a repr6- 
senl6 et rem is au secretarial, donn6 par le Reverend P^re Viguier, 
pr^tre de TOratoire, ledit certifficat en dalte du IS* jour de la pr6- 
senle ann^e sign6 le Cardinal de Noailles, el plus bas De mandato^ 
etc., signe Chevalier, Textrait Baptistaire dudit suppliant, en dalle 
du 17 aoOt 1670, par lequel il apperl que ledit Philippe est His dudit 
Jacques de Tandebaralz, signe, Lortie, minislre de la R. P. R., je 
n'empesche, pour le Roy, que ledit Philippe de Tandebaralz soil 
mis en possession des biens par luy deniend^s el d^laiss6s par ledit 
Jacques de Tandebaralz, son p^re, el Magdelaine Vincent, sa m^re, 
absens hors du Royaume pour fait de Religion, pour jouir par luy, 
lanl des biens meubles, immeublesel tout ce qui leur pouvail apar- 
tenir lors de leur absence, le lout suivant et au desir de TEdit de 
1689, ce faisant, il soil permis au supllant de se pourvoir contre qui 
el ainsy qu*il Tadvisera bon ^Ire. A La Rochelle, ce 25 septembre 
1700. 

BoucHEREAU, dcux livrcs, quart. 

Soil fail comme il est consenly par le Procureur du Roy en 
n^anlmoins par le demandeur persistant dans la profession de la 
Religion catholique aposlolique et Romaine, conform^menl aux 
Esdils et declarations de S. M. et rapporlanl annuellement des cer- 
tifOcats du devoir pascal du cur6 de la paroisse ou il fera se de- 
meure. A La Rochelle, le 27 septembre 1700. 

Mariocheau Bonnehor. 
Nihil. 

La famille de Tandebaralz avail 616 admise, le 26 avril 
1627, au droit de bourgeoisie k La Rochelle. Elle porlait 
d'argent k la maison de gueules enlre deux peupliers de 
sinople unis par une bonne foi de carnation. (Ces mains 
jointes semblent des armes parlanles, ils tendent le bras.) 
Les litres de noblesse furenl bruits en 1793. 

De RlCHEMOND*. 



I. Samuel- Joseph Meschinct de Richemond, veuf de Suzanne Oiialle, 
epousa Marguerite de Tandebaralz, lille de Daniel, neveu du pasleur, et 
d'Anne Maras, par conlrat du 23 avril 1724» re^u par Michaud, nolaire 
royal k La Rochelle. 
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LA SITUATION 

DES 

£6LISES PROTESTANTES DU PATS DE H0NTB£LIARD 

De 1793 A 1814 

Les documents relatifs k la situation du Protestantisme 
pendant la p^riode de la separation des Eglises et de Tfitat* 
(18 seplembre 1794-8 avril 1802) sont peu nombreux. Cetle 
^poque n'a point encore 6te ^tudi^e avec assez de soin; 
aussi les historiens appr^cient-ils d'une mani^re difT^rente 
les r^sultats de la loi du 18 germinal an X. 

Selon les uns, en imposant aux Eglises protestantes sa 
iutelle et son contrOle, le premier consul interrompit Ic d6ve- 
loppement de la vie religieuse et porta un coup fatal k la foi 
huguenote. D'apr^s les autres, la religion protestante profita 
largement des droits et des prerogatives que Bonaparte lui 
conf^ra en la mettant sur le m^me pied que la religion catho- 
lique et en inscrivant au budget de T^tat le traitement des 
pasleurs. Le nombre des figlises reform^es et lutheriennes 
s'accrut rapidement; les ministres du culte regagn^rent 
promptement Pautorite que beaucoup avaient perdue pen- 
dant la p^riode revolutionnaire. 

A Tappui de cette derni6re opinion nous pouvons citer 
plusieurs lettres de pasteurs de la principaute de Montbe- 
liard*. Consult^s en 1801 sur la reorganisation de F^lglise, 

1. Le d6cret du deuxi^me jour des Sans-CuloUides an II (18 septembre 
1794) inaugura la separation des Eglises et de TEtat en d^idant que 
c la R^publique Fran^aise ne pale plus les frais ni les salaires d'aucun 
culte*. Celte separaUon 6tait confirmee par le d^cret du 3 venldse an III 
(21 f6vrier 1795), afnrmant qu'aucun cuUc ne pouvait etre trouble, et posant 
en principc que « la R6publique ne salarie aucun culte » et qu* « elle ne 
foumit aucun local, ni pour I'exercice du culte, ni pour le logement des 
ministres ». 

2. Compare? : Les Eglises lutheriennes d* Alsace et du pays de Montbi- 
Hard pendant la Revolution, par Armand Lods. Paris, 1896. ln-8. — Esquisse 
d'une histoire religieuse du pays de Montbeliard de la Revolution au Con- 
cordat, par Frederic Chenot. Paris, 1898. ln-8. 
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lis reconnaissent que tous les efforts resteront inutiles et 
vains tant que le gouvernement n'interviendra pas. 
Le pasteur Boissard, de D^sandans \ s'exprime ainsi : 

(( Le d^sir de r^tablir Tordre dans T^glise est le plus louable de 
tous ; mais jamais ce d^ir ne parviendra k son but sans Tinterven- 
tion du gouvernement ; s'il n'est seconde par ce bras irresistible, 
jamais on ne fera faQon des paroissiens, ils prendront plutdt occa- 
sion de tourner tous les efforts des fiddles pasteurs en derision, ce 
qui ne ferait que dilater nos plaies. » 

Le pasteur Fallot, de Longevelle^, fait entendre les monies 
plaintes : 

m A^vant la Revolution, nos paroissiens etaient plus humbles et 
plus dociles, ils 6coulaient avec plus de respect nos decisions. 
Aujourd'hui lout a change de face ; vains, fiers, indociles, ils savent 
prendre des tons de suffisance, jelerdes regards ded^dain, arborer 
des hauteurs insultanlesetm^prisables, etd^J^ les enfants marchent 
sur leurs traces. 

« C'est done en vain que nous ferons tous nos efforts pourreme- 
dier k tous ces maux, aussi longtemps que nos paroissiens nous 
salarieront, aussi longtemps que nous n^aurons pas 6i6 reconnus 
par le gouvernement et qu'il n'aura pas promulgue une loien notre 
faveur. » 

De son c6t6 le pasteur Goguel, d'Abbevillers ^, fait remar- 
quer qu'on n'obtiendra aucun r^sultat tant que le pasteur 
d^pendra de ses paroissiens qui le patent, Le mot deLiberte\ 
ajoute-t-il, 

a excite chez la plupart des paroissiens de Paversion pour tout 
esp^ce d'ordre qui semble devoir imposer un frein k leurs pas- 
sions ^. 

1. Letlre du 16septembrel801 {Archives de I* inspect ion de Montbeliard). 

2. Lettredu 16seplembre 4801 {Ibid.), 

3. Lettre du 12 novembre 1801 {Ibid,). 

4. En Alsace la situation 6tait aussi critique. Dans un m6moire du 
30 octobre 1803» M. Brakenhoffer s'exprime ainsi : « Ghaque EgUse, 
quelque petite qu'elle soit, sVst Isolde. Chacune s^est choisi dans son sein 
un nombre suffisant de proposes laiques qui, le pasteur k leur t6te, se sonl 
empar^s de radministration des biens qu'ils ont pu trouver ; el, non con- 
tents du temporel,se sont ^rif^^ssuccessivementen autantde consistoires. 
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Cette enqu^te n'est-elle pas probanle ? EUe est du reste, 
en ce qui concerne le pays de Montb61iard, confirmee par 
une petition que le consisloire de Montbdiard chargea deux 
de ses membres, MM. Philippe-Henri Goguel et David 
Beurnier, de presenter au roi Louis XVIII au lendemain de la 
Restauration. 

Cette pi^ce, conserv^edanslespapiers donn6s ^la Biblio- 
iheque du Protestantisme frangais par M. Fr6d6ric Cuvier, 
ancien directeur des cultes non catholiques, est ainsi congue : 

M^moire sur I'^tat dn protestantisme dans le pays de Montbeliard 
adress^ an roi, le 16 jnin 1814, an nom des fglises Inth^riennes. 

Le pays de Montbeliard 6tant reuni k la France aussi ffien que les 
terres environnantes dont les princes de Montbeliard avaient con- 
serve autrefois le litre de seigneurs, les d^put^ de ce pays ne 
peuvent douter que Sa Majeste le roi des Frangais ne daigne prendre 
en consideration les besolns de leurs coniniellanls sous le rapport 
religieux, comme sous les rapports civils. 

La Religion professee dans tout le pays de Montbeliard est celle 
que Ton designe sous le nom de commune chr^tienne protestante 
de la Confession d'Augsbourg. La grande majorite des citoyens, 
des seigneurs la professent ^galement et en ont conserve, apr^s 
leur union a la France sous le r^gne de Louis XIV, le libre exercice, 
ainsi que les etablissements d'instruction religieuse destines k le 
perpetuer el les temples que possddaient leurs anc^tres. 

Le prince de la maison ducale de Wurlemberg * qui gouvernait 

Iranchant avec une morgue insolenle sur toutes les mati6res spirituelles. » 
Comle Boulay de la Meurthe, Documents sur la nigociaiion du Con- 
cordat, t. IV, p. 386, note 2. — l5e son c6te M. Schweighauser, dans la 
Vie de Christophe-Guillaume Koch, constate en ces termes (page 58) le 
irisle ^tat de radministration eccl^siastique k cette epoque : « En Alsace, 
ecrit-il, les consistoires dependaient, avant la Revolution, soil des magis- 
trals des villes, soil des princes strangers qui avaient des possessions 
terriloriales dans ce pays. Ce regime fut n6cessairement 6branle par la 
suppression de ces autorit^s. Les consistoires ou cess^rent d'exisler ou 
du moins leur surveillance, et la part plus ou moins grande quMls avaient, 
selon les usages locaux, k la nomination des pasleurs, devint k peu pr^s 
nullc. Dans les communes rurales, surtout, ces nominations avaient d^g^- 
n^re en Elections populaires sans aucune direction ^clairee ». 

1. Fr6d6ric-Eug6ne,n6 A Francfort-sur-le-Mein en Janvier 1732, avail 6t6 
nomm^ par son fr^re Charles- Eugene stathouder h vie de la principaut^; 
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le pays avant la Revolution etait attache k la religion catholique 
romaiqe, et avait en consequence k Montbeiiard son egiise oil le 
culte catholique est encore exerc^ aujourd^hui, quoique par un 
tr^ petit nombre de families. N^anmoins, il donnait tous ses soins 
k ce que ses sujets fussent bien instruits dans leur religion et la 
professassent publiquement et sans aucune entrave. 

Non seulement le prince nommait les pasteurs aux cures, mais il 
les maintenait dans I'etat d'une honn^te aisance, de sorte quils 
pouvaient avec leur famille subsister sans d^pendre de leurs 
paroissiens. Le traitement qui leur etait pay6 en nature etait de la 
valeur de 12 k 1,500 francs. Us avaient part dans les communes qui 
composaient leurs paroisses respectives k tous les avantages com- 
munaux; ils etaient exempts de toute corvee ou charge communale. 

Le prince concourait de plus k Pentretien des temples et pres- 
by teres presque tous bdtis depuis repoque de la Reformation. 

Aux pasteurs etaient subordonnees, jusque dans les moindres vil- 
lages, les ecoles paroissiales dont les regents entretenus par les 
communes donnaient aux enfanls Tinstruction necessaire aux 
classes inferieures de la societe, leur enseignant les elements de la 
religion et remplissaient dans les Eglises les fonctions de chantres, 
de bedeaux et de sonneurs. 

La ville de Montbeiiard possedait en outre un gymnase <, ou se 
formaient k la connaissance des lettres et des sciences les jeunes 
gens qui se destinaient k Texercice d*une profession liberate ou au 
ministere evangeiique. 

Des le moment de la reunion du pays de Montbeiiard k la France 
sous la Revolution, les fonds et revenus de la recette ecciesias- 

il 6lait venu se fixer i Montbeiiard Ic 7 Juillet 1769. II qultta celte ville en 
avril 1792, se retirant dans le duch6 de Wurtemberg el conflant Tadminis- 
tralion du pays k son conseil de r6gence. 11 monta sur le trdne de Wur- 
temberg en 1795 et mourut le 22 d6ccmbre 1797. 

1. Apr6s I'occupation de Montbeiiard, Bernard de Saintes ordonna la 
saisie de la recette eccl6siaslique dont les revenus ^talent affecl^s en 
parlie au payement des pasteurs et h celui des profcsseurs du gymnase. 
Les 6l6ves de ce college furcnt licenci^s en mai 179''»; les bdtiments, apres 
avoir 616 loues k des particuliers, furenl affect^s, *au mois d'octobre 1794, 
i des 6coles primaires, puis restitues h la ville de Montbeiiard (Arr6t6sdes 
administrations centrales de la Hautc-SaAne du 22 seplembrc 179G et du 
Mont-Terrible du 23 juin 1797). Le* nouveau coll6«?e de Montl^iMiard fut 
etabli en 1811, succ6dant a une institution fondle par des particuliers 
et qui avait fonctlonn* de 1788 k 1805. Consul tez : Ch. Godard, Essai sur 
le gymnase de MontbHiard ; — Memoires de la Socieie d*emulation de 
Montbeiiard, I. XXlll. 
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tique, qui pourvoyait k Tentretien du culte et du gymnase, dispa- 
rurent. Les fonds furent vendus, les revenus» qui consistaient en 
dixmes, supprim^s. 

Le gymnase tomba, el les pasteurs, prives de loul traitement, se 
virent r^duits k une situation voisine de IMndigence. Pendant pr^ 
de douze ans ces pasteurs, charges pour la plupart de nombreuses 
families, n'ont exists que du produit des contributions volontaires 
de leurs paroissiens, et la d^pendance sous laquelle lis se sont 
trouv6s n'a pu manquer de ieur faire perdre en grande partie la 
consideration dont ils avaient besoin pour velller avec succ^s au 
maintien des bonnes moeurs, k r^dification publique et k Tinstruc- 
lion de la jeunesse. 

Enfin le gouvernement frangais a, par une tardive application de 
la loi du 18 germinal an X, jete un coup d'oeil sur la deplorable 
situation des Eglises de Montb^liard. Mais rangeant ces ^glises 
dans la classe de celles des pays r^unis, au lieu de les assimiler aux 
^lises r^formees de Tancienne France, il a born6 ses bienfaits k 
les organiser en cinq £glises consistoriales formant une inspection 
et k assigner aux presidents de consistoires un traitement de 
1,500 francs, aux pasteurs de la ville un traitement de 1,000 francs 
et k ceux des campagnes un traitement de 500 ^ 

Cette faible concession n'a fait que ralentir le zh\e des paroissiens 
a venir au secours de leurs pasteurs. Plusieurs temples et pres- 
bytferes sont tomb^s en ruine. Les ^coles des degres inf^rieurs ont 
a la v^rite continue d'exister; mais le gymnase, cette institution si 
utile, si essentielle, n*a point ^te relevd. Quelques professeurs z^l^s 
ontessayd de le remplacer en ^tablissant^ Montbeliard un institut ou 
collie oil ils cnseignent les elements des sciences et qui a prosp^r^. 

Mais Tenseignement de la Religion fut de tout temps consid^r^ 
parmi les Protestants comme la partie la plus essentielle de i'in- 
struction publique, et sous ce rapport Tinstitut ou collie de Mont- 
b^liard et peut-6tre m^me les ^coles paroissiales des villages, 
faisant partie desormais de TUniversit^ de France, ne pouvaient 
manquer de redouter Texclusion tacite renferm6e dans cet article 
de la loi sur T University : < La base de toute instruction publique 
en France sera Tenseignement des preceptes de la religion catho- 
lique. » Nous n'omettrons cependant pas de dire ici qu'on n*avait 
encore fait dans le Montb^liard aucun essai tendant k appliquer 
cette loi dans toute sa rigueur, en bannissant Tenseignement de la 
religion protestante. 

1. D^ret du 13 fructidor an XIII (31 aoat 1805). 

XLIX. — 16 
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Aujourd*hui les habilants du paysde Montb^liard, soumisaux lois 
paternelles d'un monarque qui considfere tous ses sujels comme 
^gaux et qui, des son arrivee, proclame le grand princIpe de la 
liberty des cultes, ne peuvent douter de la conservation du paisible 
exercice de leur culte dans ces temples qu'ils ont h6rit6 de leurs 
peres; ils doivent m^me esperer de se voir replaces, sous les rap- 
ports religieux comme sous les rapports civils, dans Theureux etal 
donl ils ont joui avant l*epoque de leur reunion k la France. 

Le but de ce memoire dans lequel ils exposent leurs besoins ne 
peut done manquer d'etre atteint; il consiste k supplier le Roi : 

1' De daigner pourvoir par des dispositions r^glementaires ou par 
tout autre moyen que sa sagesse trouvera convenable k ce que, 
nonobstant Particle pr^cit6 de la loi sur TUniversit^, leur Religion 
soit de droit et n^cessairement enseignee k leurs enfants dans leurs 
Ecoles protestantes; 

2° De daigner accorder k leurs pasteurs, priv^s de lout casuel, 

charges pour la plupart de nombreuses families et desservant 

chacun les Eglises de plusieurs communes, un sort tel qu*ils ne 

soient plus obliges d'avoir recours pour subsister k la liberalite de 

leurs paroissiens. 

Sign6 : GoGUEL et Beurnier. 

Les deux d616gu6s du consistoire de Montbdiard se ran- 
dirent k Paris, avee Metzger, membre du Direcloire*; 
Louis XVIII leur accorda une audience, Le nouveau roi, lout 
en leur donnant « des assurances pour la liberie du culte » 
ne fit aucune promesse relativement au traitement des pas- 
teurs Iulh6riens. Celle question ne devait pas ^Ire r^solue 
sans opposition. Un nouveau memoire 6lail adress6 au 
ministre des cultes par le consistoire de Montb61iard le 
17 novembre 1817 : 

1. Le 25 Juillet 1814, M. Surleau, Inspecteur eccl6siastiquc, 6crivail ;i 
Metzger : • 

« ... Je b6nis le Seigneur qui vous a ramen6 en parfaite sant6 dans le 
sein de votre famille et qui a fait par sa bont^ que vos d-marches n''ont 
pas 6t6 infruclueuses, puisque le nouveau souverain, en vous donnant des 
assurances pour la liberty du culte, a repondu k nos plus ardenls desirs. 
Mais les articles organiques des cultes protestantsetlestraitements allou6s 
aux pasteurs sous le regime pr6cMent seront-ils confirm6s ou modifies 
sous le regime actuel? J'ignore ce qui en est et je pense que jusqu'^ 
present il n'y a rien de r6gl6 k cet 6gard. » {Archives de I' inspection de 
Montbiliard.) 
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A son Excellence^ Monseigneur le Ministre^ secretaire 
d'etat au departement de Vlntirieur^. 

Montb^liard, 17 novembre 1817. 
Monseigneur, 

L'ordonnance de Sa Majesty du 5 juin 1816 augmente, h compter 
dc cette m^me ann^, de la somme de 100 francs, le traitemenl des 
cur6s de 2* classe et des succursaiistes, celle du 9 avril 1817 accorde 
4 ces derniers une nouvelle augmentation de pareille somme; et 
Tune et Tautre de ces ordonnances, outre les dispositions qui vien- 
nent d'etre rappel^es, en renferme encore d'autres k I'avantage des 
desservants septuag^naires, des cures de canton du m^me dge non 
pensionnes, des vicaires autres que ceux des villes de grande popu- 
lation, des desservants autorises k biner, et des pr^tres dg^s et in- 
Grmes. Ces diverses dispositions n'onl eu, jusqu'ici, dans Tarron- 
dissement de Montb6iiard, aucune influence surle sort des pasteurs 
de la Confession d'Augsbourg, quoiqu'elles aient re^u une pleine 
execution k regard des ministres du culte catholique. Cependant, 
Monseigneur, il ne nous semble pas qu'il soit dans les intentions 
du Roi de favoriser ceux-ci k I'exclusion des autres : Sa Majesty 
declare, en efl'et, d'une mani^re g^n^rale et sans exception, qu'un 
des grands objets de sa sollicitude a toujours ^te de venir au secours 
du Clerge^ et que les ordonnances dont il s'agit ont pour but de 
soulager la classe la moins aisee des ministres de la religion. Ces 
declarations ^man^es ducoeur du meilleur des Roisne regarderaient- 
ellespasles ministres de tous les cultes Chretiens, auxquels la Charte 
constitutionnelle assure une egale protection, et la sollicitude pa- 
ternelle de Sa Majesty ne s'^tendrait-elle pas aussi aux pasteurs de 
la Confession d^Augsbourg de Tarrondissement de Montb61iard? 

Leur position est peut-6tre encore plus p6nible, encore plus voi- 
sine de la d^tresseque celle de leurs fr^res des classes correspon- 
danles du clerg6 catholique. Comme ceux-ci, Votre Excellence le 
sail, lis ne resolvent du tr^or royal qu'un modique traitement, 
etils n'ont pas, comme eux, le b6n6fice du casuel. II est, d'ailleurs, 
une circonstance qui, entre toutes les autres, semble appeler sur 
eux d*une fa^on particulifere, Tint^rfet du souverain; c'est qu'en 
devenant Fran^ais, ils ont perdu la dotation immobili^re dont ils 
jouissaient sous le gouvernement des dues de Wurtemberg, dota- 

1. Archives du Consistoire de Montbdliard, Pi^e communiqu^e par 
M» le pasteup John Vi6not. 
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tion qui s'elevait, en capital, k eaviron 400,000 francs, non compris 
les dixmes, et qui a 616 alienee au profit de I'Etat. Ces observations 
ont merits toute Inattention du conseil d'arrondissement; la der- 
ni^re circonstance surtout lui a paru un titre de plus pour assurer 
aux pasteurs en question une part au bienfait de Tart. 143 de la loi 
du 25 mars qu'il pensait d'ailleurs Hre commun k toutes les com- 
munions chretiennes et k cette opinion qu'il a consignee dans son 
proc^s-verbal, dont nous avons Thonneur de faire passer un exlrait 
k Votre Excellence, il a ajout^ ie voeu que ces pasteurs fussent mis, 
quant k Taugmentation du traitement, sur Ie pied d'une ^galite 
parfaite avec les ministres du culte catholique. Le conseil de d^par- 
tement a partage cet avis, qu'il a sans doute aussi consign^ dans 
son proc^s-verbal. 

D'apr^s Tinitialive prise par ces deux corps, et d*apr^ les rai- 
sons ci-dessus, nous croyons pouvoir demander k Votre Excel- 
lence, la mise k execution, en faveur des pasteurs de notre con- 
sistoriale, des ordonnances pr6cit^es des 5 juin 1816 et 9 avril 1817, 
et c*est ce que nous faisons ici avec autant de confiance que de 
respect, 6tant 

Monseigneur de Votre Excellence 

Les trfes humbles et tr^s ob6issants servlteurs, 

Les membres composant le consistoire de I'figlise consistoriale 
de Monlb^liard : 

Signe : Scharffbnstein, J. G. Larcher, Boissard, J. F. Tuef- 

FERD, LaLANCE, CuVIER, LeOP"* FRED*' LeCOMTE, MeGNIN, DuVERNOY, 

juge de paix, Sahler p6re, J. L. Duvernoy, Goguel, Rossbl, 
Beurnier, Fallot et Ferrand. 

De semblables d-marches avaienl 616 faites par les ^glises 
d'Alsace. Cetle fois, elles eurent un heureux r^sultat, puisque 
Tordonnance du 28 juillet 1819 assimila Ie traitemenl des 
pasteurs c des d^parlemenls des Haut et Bas-Rhin, Doubs 
et Haule-SaOne k celui des autres pasteurs du royaume* ». 

Armand Lods. 



1. Ce traitemenl i\x^ par le d6cret du 15 germinal an XII (12 mai I804) 
6lait de 2,()00 francs pour la premiere classe, de 1,500 francs pour la se- 
conde et de 1,000 francs pour la demi^re classe. — Le taux des traite- 
ments des pasteurs est actuellement d^termin^ par Ie d6cret du 7 fevrier 
1880, de la mani^re suivanle : 2,200, 2,000 et 1,800 francs. 
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Un enleyement de hnguanotes en 1584. 

La Revue d'Ardenne et d'Argonne (mars 1900, p. 89 ^ 99),contient 
an article de M. J. Villette intitule : Venlhfement des filles du set" 
gneur de Contreuve (4 nov. 1584), qui donne quelques documents 
trte curieux sur ies faits et gestes de quelques families huguenotes 
du pays d*Ardenne. II ne s*agit pasd'une aventure galante, mais de 
la prptection chevaleresquement accord^, par deux capitaines des 
troupes du due de Bouillon, k trois demoiselles majeures, lesquelles 
avaient k se plaindre a d'estranges rudesses » de leur p^re, c homme 
redoubts et terrible t, qui Ies aurait 16sdes dans le partage des 
biens maternels. Olivier d*Allainville, seigneur de la Motle-Juran- 
ville, apparlenait k une ancienne famille du G^tinais et 6tait venu 
se Oxer dans Ies Ardennes aux environs de Vouziers, oCi il avait 
acquis la seigneurie de Contreuve. Pendant Ies guerres de religion 
il combattit dans Ies rangs de Tarm^e protestante, aux c6tes du 
prince de Cond6. Un beau jour, le 4 novembre 1584, il eut la sur- 
prise de voir que ses trois illles avaient disparu du manoir paternel, 
avec la complicity d'une chatelaine du voisinage, Mme de Sugny, 
emportant une valise contenant leurs titres et papiers de famille. 
Les demoiselles d'Allainville, dont Taln^e « estoit aag^e de trente 
ans pour le moins », s^^taient rendues k Sedan, en croupe de deux 
cavaliers, venus de nuit, et dont Tun se nommait J6r^mie Oulson, 
Gls d^un gentilhomme ^cossais au service du due de Bouillon, et 
Tautre, La Riviere. Ges deux capitaines c avaient eu pili6 » des 
pauvres filles et sur leurs instances r^iter^es avaient consenti k les 
seconder dans leur projet « de se relirer arri^re de leur p6re». Leur 
6quipee»il n'est pas d^sagreable de leconstater,para!t avoir 6t^ aussi 
d^interess^e que fut vaine la fuite des trois damoiselles. La terre 
de Contreuve, objet du diff^rend, fut vendue peu delemps apr6s,ce 
qui prouve que les fugitives durent c6der k la volont6 de leur p6re. 

M. Villette a fort agr^ablement mis en oeuvre les divers docu- 
ments, lettres, enqu^tes et interrogatoires relatifs k cette curieuse 
et caract^ristique anecdote. II a, de plus, ajout6 quelques notes qui 
compl^tent les trop rares renseignements de la France protestante 
sur plusieurs families nobles de la region ardennaise (d'Orthe, de 
Sugny, Dorigny, d*H^nin-Li^tard, etc.)* Get article est k lire et a 
signaler. 
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Le refuge hngrnenot et rorfdyrerie k Hanan. 

M. Antony Valabr^gue rend compte dans la Revue des Arts deco- 
ratifs (mars 1900, May, 6diteur, 9, rue Saint-Benoit, k Paris) d'une 
visile qu'il a faite k Hanau, petile ville c^l^bre dans Thisloire du 
Refuge, et ou les emigre wallons et flamands, d*abord, puis les 
huguenots fran^ais, ont apport6 une industrie florissante, celie de 
Torffevrerie. C'est k la fin du xvi» si^le que le comte de Hanau 
accueillit les premiers r6fugi6s wallons et hollandais, ecart^s de 
Francfort par I'intol^rance luth^rienne; lis comptaient parmi eux 
des passementiers, des orfbvres, des tisserands, des architectes. Leur 
arriv6e fut un veritable bienfait pour la petite locality qu'ils venaient 
agrandir et enrichir. Les vieux habitants accept^rent d'abord assez 
froidement la colonie dont la volont6 du souverain leur imposait le 
voisinage et qui formait comme un ilot etranger au coeur de TAUe- 
magne du centre. Gr^ce k rafflux considerable d'immigres Francis, 
apr^ la Revocation de 1685, la colonie de Hanau se fortiOa et put 
conserver ses privileges jusqu'^ une ^poque tr^ rapprochee de 
notre temps. Etaujourd'hui Tindustrie artislique apport^edans cette 
petite ville allemande et developp^e depuis deux slides surtout, a 
pris une telle extension, que Hanau est considere comme un centre 
de production de premier ordre dans la joaillerie et les professions 
qui s'y raltachent. Les gravures dont M. Valabrfegue a enrichi son 
article montrent k quel point PAUemagne recueille aujourd'hui le. 
benefice de Thospitalite jadis accord^e aux victimes du despotisme 
des Philippe U et des Louis XIV. H. Dannreuther. 
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A ipropos de la eantpasBe anllliasaeBole de la <^Mip«i;Ble da 
SalBt-Saerentent en IVormaDdle et A Marennes. — En 1648 cette 
coropagnie s'occupa des « filles du comte de Marennes » (V. plus 
haut, p. 103). II s'agit, si je ne fais erreur, de Judith et Catherine 
Martel, filles de Martei, de Lindeboeuf au pays de Caux et d'Anne 
de Pons, dame de Marennes, les m6mes qui avaient fait entrer de 
force, k Taide d'^chelles, par une fenfitre, le corps de leur fr^re 
Henri Martel, dans r^glise de Marennes. Un dossier relatif ^ cette 
affaire se trouve aux archives de laCharente-Inferieure, k cause de 
rintervention de Tabbesse de Notre- Da me-de-Saintes, patronne 
alternative de Marennes, laquelle intenta un proems aux demoiselles 
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Martel k cette occasion. — En 1653 la m^me Gompagnie (p. 185) 
emp^che, dil-elle, P^tablissemenl d'un college k Canilly^ en Nor- 
mandie. C'est sans doute QuevUly dont Tannaliste a voulu parler. 

R. Garret A. 

V 

Vb pastenr et aatear preMiae lBe«iiBH. — II s'agil de Ghris- 
tophe de H^ris, 6cuyer, sieur de Goqueriomont {sic, prononciation 
cauchoise), c*est-a-dire Goqueriomont, jurisconsulte, qui a public, 
en i5^>, un in-4** assez rare : Explication || DE LA GENEALOGIE 

II DV TRES INVINCIBLE, ET TRES- || PuiSSANT MONARQUE HbNRY llll* DE 

lice nom, 65* Roy de France, ou (selon aucuns) 62* et || III* de ce 
nom, 39* Roy de Navarre. || Le tout tiri des histoires tres approuvees, 
tant Latines, que \\ Franfoises^ Jtaliennes, Espagnoles, et Portu- 
gaiseSy par \\ Vestude et labeur de R. P. F, Joseph Texere, Frere de 
rOrdre \\ des Predicateurs^ Maistre en Saincte Theologie^ Confes^ 
seur II du Serenissime Roy de Portugal, Aumosnier et Predicateur \\ 
du Roy tres'chrestien, \\ La page suyvante monstre ce qui y est 
expliqu^. || Traduict du Latin (dediepar VAutheur asa Majeste Tres- 
Chrestienne) \\ en Francois par C. de Heris, Escuyer diet Coque^ 
riomont, /. C. || vignette. || A Paris, || chez Gillbs Beys, Libraire 
lurS^ gendre de feu Ghr. || Piantin. ru6 S. laques, k la boutique de 
Plantin. || M. D. XGV. || Avec privilege dv Roy. || In 4** de douze 
feuillets non pagin^s plus une planche g^neaiogique avec un portrait 
grave de Henri IV ; plus 92 feuillets foliol^s, deux pour Tables, plus 
55 feuillets foliot^s pr^^des de 4 et suivis de 1 non pagines, sous 
le titre Les||VIESET QUELQUES GESTES DES || Roys de 
Navarre. || En t6te d*un ecusson repr6sentant les armoiries de 
Navarre '» L*ouvrage est d^di^ k tr^s haute, tr^s vertueuse et s6t6' 
missine princesse» Madame Gatherine, Infante de Navarre. L'auteur 
se dit un pauvre et ch^tif noble k cape ». II confesse volontiers (sans 
endurer la question) que si sa traduction est grossi^re, cela tient a 
ce qu'il ignore les « mani^res de parler beaucoup plus propres >, 
inconnues de lui, « en partie pour (estant trop reclus) ne frequenter 
que trop peu les compagnies, et en partie pour ne lire jamais en 
Francois ». II fait allusion plus loin, comme dans T^pUre k Tin- 
fante, au commandement inevitable qu'il aurait regu « d^un Grand 
(qu*il n*est besoin nommer pour cette heure) lequel n'a rien tant en 
recommandation que la gloire de Dieu, le service de Sa Majesty, et 
le bien publico. Qui estce grand? — 11 dit encore qu' « aucunes fois 
il a trouve des choses malsonnantes en une oreille huguenote », et 
aussi qu'il 4 a passe une bonne partie de ses ans hors du pais de 
sa naissance >. 
Ces allusions rapproch^es de deux actes baptistaires , des 

1. L'exemplaire de la Biblioth^que de notre Soci6t6 provenant de celle 
dc feu M. Emile Lesens, est aux armes des Caumont La Force. 
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28 mars 1601 el 10 decembre 1606 relev^ par moi dans les regislres 
des anciennes Eglises r^formees, de Rouen, recueillie k Quevilly, 
el de Boibec, recueillie k Fr^monller el Linlol, m'ont fail recon- 
nailre qu'il s'agissait du niinislre de la Parole de Dieu en celle der- 
ni^re figlise, noble homme Chrislophe de H6ris, 6cuyer, sieur de 
Coquereonionl, appeld M. de Coqueriomonl*, de la paroisse de Bos- 
ville en Caux, mari6 k Jeanne Masson, native de Londres. En 1601 
il n'^lait pas encore pasleur. Pourrail-on me dire quand il a die 
re^u el s'il a public d'aulres oeuvres? — Les armes sont : « D'argenl 
k la bande d'azur charg^e de 3 molelles d'eperon d'or *. > 

R. Garrbta. 

Bibli««iieea BYABseiie*-Tk«ol«^ea. Pars XL (Katalog 70 von 
Rosenthal's Antiquariat in MUnchen), 1900. — Le onzi^me fascicule 
de ce calalogue, Ir^ importanl pour la bibliographic Ih^logique 
prolestanle, conlienl r^num^ration d'un millier d'ouvrages anciens, 
pieces rares, livrcs el plaquelles, ranges sous la rubrique Rifor- 
mation frangaise (n«" 19004 k 20073). Ce Iravail exlr^niemenl bien 
fail sera consults avec ulilile pour Thistoire du proteslantisme, el, 
si les prix marques en regard de ces 6dilions pr^cieuses d^passent, 
en g^n^ral, les ressources des bibliophiles modestes, ces derniers 
ne pourront qu*^tre flall^s de savoir en quelle haute eslime les 
monuments litterairesdu calvinisme fran^ais sont tenus^ T^tranger. 

H. D. 

Admiral CaliffBy und die Bartholomausnacht, Religidses Trauer^ 
spiel in 3 Akten und \2 Bildern von L, L. Vermeil in Genf. Ins 
Deutsche Ubersetzt von D' C, de Jong. Eingeleitet von Z)' Herm, 
Richter. In-S** avec planches, 2" ^dil. , MQlheim-Rahr, 1899. — Les 
drames de M. L. L. Vermeil onl Irouv^ en AUemagne des traduc- 
teurs el des lecteurs empresses. UAmiral Coligny paralt en 
deuxi^me Edition, accompagne d'une excellente introduction histo- 
rique par le D*^ H. Richter, el de quelques gravures, telle* que le 
Massacre de Vassy, d'aprte Torlorel el Perissin, la Saint^Barth^- 
lemy de LOtken, etc. C'est un joli volume k recommander k Tatten- 
tion des amis de noire hisloire el donl il faut remercier les sympa- 
thiques ^diteurs. H. D. 

1. Ou Co<|ucr6aumont. 

2. Je n'ai Irouv^ le nom de d*Heris ni dans les listes d'Auzi^re ni dans- 
celles du livre du Recteur de Geneve autour de 1600; mais M. Auzi^re, 
copiant Haag X, 273, indique comme pasleur de Bolbec en 1603, Chris- 
tophe de Helis. Or la France protestante a ici une faute dMmpression, 
puisqu'Aymon (1, 295) cite bien Christophle de Hiris, Ce pasleur avail 
peut-6tre ^tudi^iiOrthez puisqu'il savait Tespagnol. Peul-^treM. Soulice, 
le savant bibliolhfecaire de Pau, le connalt-il? N. W. 



Le Gdrant : Fiscnbacnbr. 



bT31. — L.-Iinprimerie8 r^unies, B, rue Saint-Benoll, 7. — Mottbaoi* dir. 



Digitized by 



Google 



SOCIETE DE L'HISTOIRE 

DU 



PROTESTANTISME FRANQAIS 



fitudes historiques 



GRIGNY 

IJEl) D-EXERCICE DES PROTESTANTS I'ARISIENS EN iMi 

LES MERCIER, SEIGNEURS DES BOROES 

AUV XM" KT Wir SIECl.tS 

L'ann^e 1899 a marqu^ le troisieme centenaire de I'^tablis- 
sement officiel d'un culle public pour les protestants de Paris 
apr^s i'6dit de Nantes*. L'exercice, jusqu'^ la Revocation, 
tut toujours fait dans des localit^s situ^es au sud-est de la 
capitate et dans la vallee de la Seine : d'abord, pendant quel- 
ques mois seulement, a Grigny, petit village alors entoure 
de vignes, sur la colline a gauche du fleuve et de la grand 
route de Lyon. Soit par le « coche d'eau », appel^ corbillard 
quand c*6lait le bateau de Corbeil, soit en voiture, Ten- 
droit etait done — relativement — d'acces facile pour les 
Parisiens^. Toutefois, celte consideration n'aurait pas sutB 
poury eiablir le culte, et Grigny etant k six lieuesde Paris, les 
huguenots devaient t6t ou tard essayer de revenir a la dis- 
tance {cinq lieues) prescrite par TEdit (art. 14; cf. art. 33 des 
articles parliculicrs). L'^lablissement, en queique sorle pro- 
visoire, d'un culle public, s'explique par la presence k Grigny 
d'un des anciens du Consistoire de Paris, Josias Mercier, 
seigneur des Bordes ct de Grigny. 

Dans son Precis de Vhistoire de VEglise de Paris ^ Ath. Co- 

1. Bulletin du 15 deccmbrc i899. 

•2. La Borde, nom frequent dans rile-de-Franoe, est en particulicr celul 
dun hameau dependant de Ris, au bord de la Seine. II y avail li un bac 
par lequel on pouvail se rendre dans la for6t de S6nart et en Brie. 
lyOO - \* 5, Mai. Xi IX. — 17 
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querel a 6crit quelques pages sur <c TEglise k Grigny » en ras- 
semblant les details 6pars dans divers m^moires et corres- 
pondances*; jl y est fort pen question de Grigny, et depuis 
lors on n*a encore d^couvert aucun document perraettant 
de dater le commencement ni la fln de Texercice du culte. 
Nous utiliserons aujourd'hui divers autres renseignements el 
les registres de T^tat civil pour parler un peu plus longue- 
ment de la famille Mercier et des protestanls k Grigny-. 

Un « adveu ct d^nombrement du fief de la Borde-lez-Ris, 
situ6 en la chatellenie de Corbeil pr6s Paris, fait par Charles 
(TAlbiac a Marie Chevalier ^ dame de Grigny^ * nous engage- 
rait k reconnaitre dans ces personnages les membres de 
deux families en partie protestantes : un pasteur Charles 
d'Albiac, sieur du Plessis, fut 6gorg6 k Angers en 1562* ; les 
Chevalier sont innombrables : Etienne, receveur g^n^ral des 
finances et membre du conseil de Jeanne d'Albret en 1569, 
est appel6 tant6t seigneur de Prunay, tantot c M. le g6n6ral 
des Prunes^ y>. Prunay est le nom de trois communes de 
Seine-et-Oise, et Esprunes, au del^ de Melun, ^tait un fief 
de la grand-m^re de Mme du Plessis-Mornay qui se r6- 
fugia 1^, et ensuile chez M. de la Borde, son fr^re, apr^s la 
Saint-Barlhdemy ^. 

Or le p6re de Mme du Plessis-Mornay, Guy Arbaldte, 
deuxi^me du nom, avait 6pous6 une Madeleine Chevalier qui 
6tait certainement de la famille de Marie Chevalier : < C'est 
par cemariage, ditun historien locaF, que Guy ArbalMe vint 
dans nos cantons. lis eurent plusieurs enfants; Tun d'eux 

1. Bull., t. XV (1866), p. 463. 

2. Nous laissons de c6t6 trois personnages menlionnes par Crespin 
comme victimes de la Saint-Barth61emy ^ Orleans : Michel de Grigny^ 
ag* de 18 ans, Antoine de Grigny, dg6 de 70 ans, et Guillaume, son neveu, 
6picier, ne sachant s'il s*agit 1^ de notre Grigny [Histoire des martyrs, 
Edition de 1597, I. X, f. 714 et 715). 

3. Ms. du XVI' si^Ie, n" 4955 de la vente des collections du baron Pichon 
(1898). 

4. France prot., 2* 6d., 1. 1, col. 90. U y a des centaines de lieux dils le 
Plessis. Le PlessiS'le-Comte est un hameau au sud de Grigny. 

5. Bull., t. Ill, p. 133; France proU, 2" 6d.,X IV, col. 312. 

6. MemoireSy Edition de Witt, t. I, p. 64. 

7. Pinard, Histoire du canton de Longjumeau, Paris, 1864. 
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embrassa la R^forme et eut un pr^che dans son fief de 
Grigny... II expia sa faiblesse en fondant un oratoiredans son 
propre chateau. » 

« L'Arbal^te, ditTabb^ Lebeuf, 6iait une maison de Grigny 
du c6te de Ris, dans laquelle avail 6t6 le pr^che des calvi- 
nisles. Ce fut en expiation de cetle entreprise que ful fondee, 
au chateau de Grigny, une chapelle du revenu de 400 livres*. » 

Ilyal^deuxdonn^escontradictoires. Eneffet c i'Arbai^te > 
est le nom donn6 aujourd'hui encore k une maison (moderne) 
voisine du presbyt^re el de T^glise, en bas de ia colline. Le 
a chateau de Grigny » 6tait au contraire, d'apr^s un plan 
conserve k la mairie, dans le haut du pays, derri^re T^cole 
communale de filles actuelle. On y montait depuis la Seine 
par la rue de Porlut ou chemin du port, appeI6 dans sapartie 
la plusprochedu chateau rue Morogue ow de Morogue. Nous 
relrouverons tout k Theure d'autres traces d'une famille 
protestante de ce nom dans Thistoire de Grigny. 

Notons encore que sur le susdit plan (du xviii*' si^cle, 
semble-t-il) figurent piusieurs maisons et pieces de terre 
appartenant a rH6tel-Dieu de Paris et « au seigneur de Ris, 
dependant de la Borde ». 

D'apres les t^moignages contemporains, il semble qu'en 
1599, du moins, le culte fut c616br6 non chez Guy Arbal^te, 
maischez Josias Mercier, seigneur des Bordes et de Grigny. 

La date n'est pas plus facile k determiner que le lieu de 
retablissement. M. Read dit : mai 1599*. Peut-6tre faut-il lire 
mars, car ce qui suit semble ^tre dit d'apr^s le seul docu- 
ment que nous connaissions : Fautobiographie de Pierre du 
Moulin^ : 

€ J'arrivay k Paris le dernier de f^vrier 1599 ...Je fis ma premiere 
predication en i'hoslel de Madame, soeur du roy ...Si maditte dame 
eust demand^ au roy un lieu dans la ville ou au faubourg pour 
fairc nostre exercice ordinaire, Sa Majesty luy eust volontiers 
accord^, pour ce que nos assemblies au Louvre Tincommodoient ; 
mais elle ne s'avisa pas de faire cette requeste au roy^ et nul ne la 

1. Histoire du diocese de PariSy ediUon de 1757, t. XII, p. 87. 

2. Encyclopedic des sciences rel., t. I, p. 25, art. Ablon* 

3. Bull., t. Vll, p. 338 etri'iO. 



Digitized by 



Google 



228 ETUDES HISTORIQUES. 

pria d'y penser, qui fut une grande faute; car Madame estanl partie 
de Paris [aprfes son manage avec le due de Bar, 31 d^cembre 1598] 
on mist nostre exercice ^ Grigny, qui est k cinq lieues de Paris... 
« Alors Texercice ordinaire se faisort k Grigny, chez Monsieur 
des Bordes Mercier. » 

On n'aurait pas pu, aussi ais6ment que se ie figure P. du 
Moulin, annuier une disposition formelie de TEdit. La designa- 
tion du lieu d'exercice, m^me si loin de Paris, fut Tobjet de 
longues n^gociations pr^liminaires entre la Cour et le Con- 
sistoire, et,.ensuite, de manifestations hostiles de la part des 
fanatiqiies parlsiens contre les prolestanls qui revenaient du 
pr6che, souvent k pied! Le Journal de I'Estoile nous en a 
conserve quelques exemples. 

u Le samedi 5* de ce mois (juin 1599), par ordonnance de la jus- 
tice 6manee du roy, furent mises des potences k la Gr^ve et k la 
Tournelle contre ceux qui outrageront, de fait ou de paroles, ceux 
qui iroienl^ Grigny. » 

« Le dimanche 5* septembre, aux huguenots revenans du pr^che 
de Grigny furent faits plusieurs affronts par un tas de populasse 
ramass^, dont ii y cut quelques uns d*emprisonnes, et aussil6t 
eslargis, pour ce que ce n'dtoit que paroles; il y eusl seulement 
une femme qui eust le fouet sous la custode, au pelit Ch^telet, pour 
avoir ru6 une pierre^ » 

Le culte ful c6i6br6 k Grigny sans tloute jusque vers la fin 
de 1599 : les leltres palentes du roi, autorisant rexercice k 
Ablon, sont dat^es. du 14 octobre et y furent publi^es le 
12 novembre. Toutefois le premier bapt^me connu n'est que 
du 23 Janvier 1600-. 

C'est k yVlilon — k une licue plus pr6s de Paris — que pr6- 
cheront d^sormais Antoine de la Faye, Francois Lauberan 
de Montigny et Pierre du Moulin. C'est \k qu'ira les entendre le 
seigneur de Grigny ; mais ils reviendront souvent dans sa mai* 
son hospitali^re et sa famille m^rite de retenir notre attention^; 

' * . ■ ' ' •■ ■ ■ « .J, 

i. Journal de Henri /K, p. 97 et 105. 

2. Cli. Read, Bull., t. XL (1891), p. a49. 

3. C'est k tort que Taptobiographie de P. du Moulin porle : « L'aii /do/, 
le lieu de Vexcrcice ful approchc d'une lieue et mis a Ablon, 6 quatre Vieues 
de Paris. » • * 
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II 



Jean Mercier avail 616 ie successeur de Vatable au college 
de France, et c*est en lisant la Bible dans le texte h^breu 
quMl 6tait devenu proteslant. Son fils Josias^ conseiller d'Etat, 
seigneur de Grigny, 6tait n6 k Uz6s et avail epous6 Anne 
Leprince, Une de leurs Jilles devint la femme de SaumaiseK 
Une ^utre, Anne^ naquit le 16 mars 1602-. 

Josias accompagna M. de Mornay 6tabli a quelques lieues 
de Grigny, au Plessis-Marly pr6s Dourdan, lors de la confe- 
rence qu*il eut avec du Perron k Fontainebleau. II alia avec 
le ministre la Roche-Chandieu et Casaubon annoncer au roi 
I'indisposition de Mornay qui for^ les adversaires de sus- 
pendre les stances (5 mai 1599) \ II aida ensuite du Plessis- 
Mornay k r^diger « un sommaire escript de ce qui s'y 6toit 
pass6 )i. En 1600, il fut parrain d'Anne Casaubon*, en 1601 
d6put6 de rile-de-France et secretaire du synode de Jargeau, 
il fut nomm6 par Tassembl^e de Sainte-Foy d6put6 g6n6ral 
des Eglises reform^es de France aupr6s du roi et remplit ces 
fonctions jusqu'en 1605*. 

C'est lui qui, en 1604, acheta, au nom du Consistoire, pour 
servir de cimetiere aux protestants parisiens, le jardin de 
Joachim Meurier^ pr^s du Pr6-aux-Clercs (actuellement le 
n* 30 de la rue des Saints-P^res)''. Peut-^tre, en 1599, les 
protestants eurent-ils d'abord un cimetiere k Grigny, ou les 
Mercier poss6daient-ils un lieu de sepulture priv6, pour leur 
famille et quelques autres; parmi les noms de personnes 
enterr^es a Charenton, on trouve plus tard, Thomas de 



\. France protestantCy f* Edition. Cf. Bulletin de la Soci6le hislorique 
de Gorbeil, 2* fascicule, 18©9 : Notes sur Grigny aux XVI* et XVII* sircles, 
oil a d^abord paru le croquis topographique ci-joint. 

2. Registres de i'Egiise de Charenton, Bull, hist.prot., I. XXI, p. 224. 

3, Ephemerides de Casaubon dans Bull, hist, prot.y I. Will, p. 492. 
/#. France protestante, I. Ill, p. 884. 

:>. France prot,, I. Ill, p. 990; Bull. hist, prot., t. XXXII, p. 12; Quick, 
Synodicon, 1, 208, 226, 240. 
G. Bull., t. XV, p. 467: Encycl. des sc. rel., I. XII, p. 762. 
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\ 

Lorme « et sa famille exhum^e de la terre des Bordes^ ». 
Josias Mercier 6lait en relation avec le^ proleslants les 
plus connus de ce temps, pasteurs et erudilg. lis viennent lui 
faire visite ou s'arr^tent aux Bordes en all^nt dans le Midi; 
en 1607, c'est Daniel Chamier^ pasteiir k ^ont^Iimar, qui 
note dans son journal de voyage- : 

< Le 28» d^cembre, samedi, je partis I'aprts d!n6 pour aller k 
Grigni. — Le 31* d^ceinbre, fAmes de retour le lundi. » 

Sans doute il avait c6l6br6 le dimanche une sorte de ser- 
vice de fin d'ann^e. Le voyage de retour dut ^tre penible; 
le 23 d^cembre d^j^, la Seine 6tait prise k Paris. L'Estoile, 
de son c6t6, inscrit dans son journal de cette ^poque : 

« Le 1" Janvier. La froidure fust extreme et la gel^e si grande et 
si aspre que de memoire d'homme il ne s'en estoit veu de sem- 
biable. » 

En 1608, autre visite de Chamier aux Bordes un dimanche : 

« 16* mars. Nous partlmes k deux heures apr^ midi el alldmes 
coucher k Grigni, payant a Pafis pour trois chevaux 3 livresGsols, 
a Villejuif autant 3 liv. 6 sols, k Juvisi 2 liv. 1 sol. » 

II reparl de Grigny pour Grenoble, ou il arrivera huit jours 
apr6s : 

< Le lundi, les chevaux de Juvisi vinrent nous prendre k Grigni, 
et payAmes 41 sols. Puis k Beauvais 51 sols, k Milly, etc.^. » 

Cette m6me ann^e 1608, en octobre, Josias Mercier 6tait 
malade, et recevait une visite de Casaubon. Nous les trou- 
vons encore en correspondance en 1601*. En 1620, Pierre de 
Moulin, venant d'Alais ou il a pr6sid6 le synode national, et 
se r^fugiant k Sedan — car le roi a donn^ ordre de Tarr^ter 
— retrouve encore le chemin de cette maison oi\ nous Tavons 

1. Bull,, 1885, p. 398. 

2. Bm//., t. 11, p. 315. 

3. Bull., t. II, p. 444. Beauvais est un hameau de la commune de 
Champcueil, et, comm^ Milly, au sud de Corbeil. 

\. Bull, hist, ft'ot., I. XVI. p. 580. 
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vu, nouvellement consacr^, d^buter dans le minisl^re vingt 
ans auparavant : 

« Je m'arrestay a Grigny chez M. des Bordes Grigny, mon in- 
time ami, et y passay la nuict, et fis avertir ma femme de mon 
arriv^e. Elle m'envoya mon frfere Jean... Je pars done de Grigny 
au soleil couchant^ » 

Le fils de Josias, Louis Mercier^ seigneur de Grigny el de 
laNorviIle',6pousa3/a^e/e//te J5i^of,donl lafamille poss^dait 
les seigneuries de la Honville^ et de la Rainville; son fr^re, 
Isaac Bigot, seigneur de Morogues, entre Bourges et San- 
cerre, est n6 le 26 d^cembre 1632 *. Un Bigot, sieur de Vrain 
(^videmment Saint-Vrain au sud-est de la Norville), fut inhum^ 
dans le cimeti^re protestant de Charenton*. 

Leurs descendants avaient encore une habitation k Grigny 
lors de la revocation de T^dit de Nantes. Le 22 novembre 
1685, Seignelay 6crit k Louvois : 

« Le roi m'ordonne de vous avertir, Monsieur, de prendre Tordre 
de S. M. pour exempler de logement des troupes la maison que le 
sieur Bigot de Montrogue, de la R. P. R., a au village de Grigny, 
etant en disposition de se convert! r*^. » 

La famille Bigot de iMorogues est fix^e aujourd'hui k 
Orleans. 

Par les Morogues, les Mercier se Irouv^rent allies k la 
famille d'un autre pasteur qui pr^cha sans doute aussi k 
Grigny, mais dont Thistoire est surtout li^e au nom d'Ablon, 
les Laub^ran de Montigny\ 

i. Bull. hist, prot., t. VII, p. 472. 

2. Pr6s Arpajon. La grand tanle el marraine de Duplessis-Moi-nay, 
Mme de Beauvillier, 6lait dame du Plessis-Marly et de la Neuville {Mem, 
de Mme Duplessis-Mornay, ^d. de Witt, I, p. 10). Nous pen5u>nR qu*il 
laut lire : la Norville. 

3, Commune de Lardy, arrondissement d'Etampes. 

/». France prot., t. II, col. 55/«. En 4637, Guy Bourdin de Morogues^ 
sieur de M^dan, et Marie Lhoste font baptiser leur fille au temple de 
Charenton {Ibid,, t. II, col. HOI). 

r>. Bull. hist, prot., 1885, p. 398. 

r,. Depping, Correspondance administrative, IV, 381. 

7. Maurire Laul>^ran de Montig-ny, lils do Francois, fut paslcur <Ic 
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III 



11 nous reste k publier quelques documents in^dits concer- 
nant Louis Mercier et son fils Jacques. 

Le plus ancien registre de la paroisse Saint-Anloine et 
Saint-Sulpice de Grigny, conserve aux archives municipales, 
date seulement de 1642. II ne contient. jusqu'aux derniers 
feuilleis exclusivement, rien qui se rapporte direclement aux 
Mercier ni au proteslantisme. Le m^me cur6, Jean Baugnon, 
reste en fonctions jusqu'^ sa mort, en 1661. En 1652, il note 
seulement qu*un vigneron, Louis Groupy, « a 6t6 enlerr^ 
dans r^glise par les parens sans aucun prestre et a mon 
insceu bien que je fusse sur les lieux le jour mesme de la 
Toussaint >. En 1669, une autre famille veut se passer du 
ministere du pr^tre; lepr^nom d'un de ses membres : Isaac 
Dubot (1642), laisse k penser qu'ils avaient peut-^trequelque 
rapport avec TEglise d'Ablon : 

« Le dix-huictieme' de juillet a est6 baptist Jean fils de Louis 
Dubo et de [blanc] ses pere et mere. Le parrein a est6 Jean Porte- 
mont» la marraine Perrotte Belot establis par M. le cure, les parents 
s'y voulant mettre et presenter qui estoient incapables selon les loix 
de r^lise et I'ordonnance de Monseigneur Tarchevesque, et cepen- 
dant lessoient mourir Tenfant qui estoit malade sans baptesme, huit 
jours estant passes sans le vouloir presenter. > 

Bagnolel en 1625 (Fr, prot,, 2« 6d., I. V, col. 1021), puis de TEfyrlise de 
la Norville unie k celle du Plessis-Marly, fondee en 1601 par Duplessis- 
Mornay (Voy. Bull, I. XIV, p. 196; XXIV, p. 2; XXXIV, p. 498, el Tintfe- 
ressante monographic publico par M. le comle Albert de Pourtal^s. 
propriMaire actuel du chdteau, dans la chapelle duquel son p6re a fait 
e^ebrer le culte r^forme depuis 1865). La mention de Quick (Synodicon, 
11, p. 232) : c At Plessis-Norville is Delevereau » doit se lire : de Lauberan 
(1626). Aymon (1, 306) d6double « Maurice de Lauberan et Dablon de Mon^ 
tigny : le Plessis et la JoroiUe (1637) ». 

II y *tait encore en 1649 {Fr, prot,, 2* ed., t. ^, col. 609), mais dc 1633 
a 1636, on le trouve k Amiens {Bull,, t. XI, p. 413; cf. Bossier, Histoire 
des protestants de Picardie, p. 151), et en 1665 k Senlis {Bull., t. Vlll, 
p. 441 ; cf. t. IX, p. 195 : 1679). Jean Farcy est le dernier que j'aie trouv6 
qualifl^ pasteur de la Norville (1669); cf. France prot., 2* ^d., t. VI, 
col. 385. 
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Tandis que jusque-I^ c'^tait le doyea de Montlhery, qui 
venait, k plusieurs ann^es d'intervalle, visiter la paroisse, 
c'est, ^ partir de 1672, I'archidiacre de Josas, Tabb^ de la 
Motle, dont la signature se retrouvera fr^quemment sur les 
registres, et sa premiere tournee n'est peut-^tre pas ^trangere 
a un acte retentissant survenu Tann^e suivante. 

Sauf {'inhumation dans le cimeti^re, en 1654, d'un « petit 
valet de cour au logis mons' de la Norville », le cur6 n'a rien 
inscrit, pendant trente ann^es, qui rappel^t I'existence des 
Mercier, seigneurs du pays, rest^s protestants. El tout k coup, 
le jour de PAques 18 avril 1673, void une page calligraphi^e 
avec lettres enjoliv^es par J. Cousin, comme un bulletin de 
victoire : c*est en effet Tacte d'abjuration de Louis Mercier, 
malade, avec description des processions et autres r^jouis- 
sances publiques qui accompagnerent cette conversion : 

« Gaudium angelis et hominibus. 

« Le dix-huiliesme d'avril de la presente annee Louis Mercier sei- 
gneur de la Norville, de Grigny et du Plessis le conte [en interligne : 
estant au lict malade] a faict abjuration de son heresie entre les 
mains de son pasteur, fist profession de la foy de TEglise catho. 
apos. et romaine, se confessa, comunia deux jours apres avec de 
grands sentimens de pi^te et devotion ou le S' Sacrement fut accom- 
pagn6 de deux k Irois cens personnes, le te deum chants avec la 
messe du S* Sacrement, le tout suivy de la joye publique, qui se 
passa toute la journ^e en actions de grace, disans avec leur pasteur : 

< Hcec dies quam fecit Dnus exultemus et letemur in ea^ parolles 
qui avoient servy de theme k Paction de la s. communion. » 

[Signe\ : J. Cousin*. 

En t6te d'un second registre paroissial (1676-1694) le m6me 
acte se trouve recopi6, avec cette addition : . 

« En presence de M" les cur^s de Morsan et de la Norville, 
M^dela Bretonnifere',M'Riquard, m^des requestes, M. de Coindy 

1. Archives munici pales de Grigny, Registre I, fol. 79 recto. 

2. Morsang-sur-Orge k Pouest de Grigny; la Bretonni^re hameau au 
noi'd de In Norville. 



Digitized by VjOOQIC 



ETUDES HISTORIQUES. 235 

secretaire du roy et aultres de plusieurs parroisses les jour et an 

que dessus. 

\Si£^ne] : J. Coisin. 
Malherbe 

DE LA. BrETONNJERE 

BlQUARD DE COINDY. 

Le 2 juin Fabbe de la Molte vient k Grigny, le 27 du m6me 
mois le fils de Louis Mercier abjure k Paris, dans T^glise de 
Saint-Sulpice, la seule de Paris, aujourd'hui encore, qui ne 
soil pas desservie pardes pr^tres s^culiers, et qui avait peut- 
^tre autrefois certains rapports sp^ciaux avec la paroisse 
Saint-Antoine et Saint-Sulpice de Grigny. 

Voici comment le cur6 a r6dig6 Tacte, avec plusieurs sur- 
chages pour corrections de style : 

a Le vingt septiesme de juin aud. an Jacques le Mercier fils de 
Monsieur de la Norville, estudiant en ph** k Paris, louche de Dieu 
et de Texemple de son pere a fait abjuration de Theresie dans 
TEglise de S. Sulpice h Paris entre les mains de Monsieur le vicaire 
dud. lieu. 

[Addition post^rieurej : 

c Et le quinziesme d'aoust aud. an, jour de I'Assomption de N. dame 
fistsa premiere communion avec beaucoup d'edification dans TEglise 
de Grigny, ou il y eut exhortation, le te deum chante, les feux de 
joye le soir, avec la joye de tous les habitants et aultres qui ren- 
dirent leurs recoignoissances k la majesty de celuy qui avoit joint 
le nis au pere par les liens de la charite et de la religion ^ u 

J. Cousin. 

En t^te du second registre Tabju ration du fils se trouve 
reproduite apr^s celledu p6re, aprfes celle variante finale : 

(Apr^s : « il y eut exhortation) qui commenga par le lexte de 
TEvangile du jour : intravit Jesus in quoddam castellum, en presence 
de M' son pere et plusieurs personnes de quality louans Dieu par 
leurs larmes et prieres pour les graces extraordinaires qu'il r^pan- 
doit sur la famille et la paroisse par nous cur^ soussign6 de Grigny. » 

J. Cousin. 

1. Archives municipales de Grigny, Rej^. I, fol. H(> rocto. 
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Louis Mercier ne surv^cut qu'un mois a cetie premiere 
communion catholique de son fils. 11 mourut dans des circon* 
stances inconnues de nous, peut-^tre des suites de la maladie 
dont 11 souffrait au prinlemps pr6c6dent, et loin de Grigny, 
dans un village de la Beauce, k cinq lieues de la NorviJIe : la 
For^t-le-Roi, entre Elampes et Dourdan. Etail-il en voyage, 
ou en s^jour chez quelque ami ? Le secretaire de la mairie 
de For6t-le-Roi, ou les registres les plus anciens sont de 
1685, n'a trouv6 aucun renseignement qui pOt nous 6clairer k 
"ce sujet et les termes de Facte enregislr^ k Grigny sont pleins 
de reticences : 

Inhumation de Louis Mercier^ seigneur de ce lieu. 

(( Le vingt-cinquiesme de septembre de la mesme annee a este 
inhume au haul du coeur du cost6 de l*£lvangile le corps de feu 
Louis Mercier, seigneur de Grigny, de la Norville et du Flessis le 
Comte, lequel dec6da le vingt-troisiesme dud. mois, k Forest le roy 
diocese de Chartres estant dans Vhdresie [mots biffSs], il y avoit 
quinze ans estant dans Vherisie [mots rajoutes en surcharge], w 

J. r40USIN. 

II en coCitait 6videmment beaucoup k ce pauvre cur^ 
d'avouer que le seigneur dont il avait si triomphalement enre- 
gistr6 la conversion 6tait, quatre mois apres, mort relaps, et 
le fils ne tenait sans doute pas non plus k ce que la chose fOt 
trop connue*. Ainsi s'explique la rature. Mais un scrupule ou 
quelque autre personne intervenant, les mots : estant dans 
Vhdresie ont 6t6 dOment rajoutes, et ne laissent aucun doute 
k ce sujet. En tout cas le cur6 a consider^ Tabjuration du 
18 avril comme irrevocable et, pour inhumer le corps dans 
son Eglise, il n'a pas fait appliquer Particle XX de la decla- 
ration du l*^*" f6vrier 1669, portant « que les corps morts de 
ceux de ladite R. P. R. ne pourront etre enterrez dans les 

1. Cf. declaration du 20 juin 1665 contre les relaps, et ordonnances 
contre ceux de la R. P. R. qui dans leurs maladies auront refuse aux 
cup6s, vicaires ou autres pr^tres, de recevoirles sacrements de I'Eglise. 
Le proems sera fait k leur memoire en la forme prescrite par les arUcles 
du titre 22 de Tordonnance du mois d^aoClt 1670 {^dits concernant la 
R, P, R., edition Pilatte, 1885, p. 9, 482 et 543). 
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cimetiferes catholiques, ni dans les Eglises^ sous pr6texte que 
les tombeaux de leurs p^res y sont, ou qu'ils ont quelques 
drolls de seigneurie ou de patronage. » 

Nous n'avons pas lrouv6 trace du tombeau de Louis Mer- 
cier dans T^glise de Grigny. 

L'acte d'inhumalion porte encore celte mention obscure : 
« 11 y avoil quinze ans >. Depuis quel 6v6nement? Ne faut-il 
pas lire plutOt : t II avoit soixante-quinze ans », ce qui repor- 
lerait la naissance de Louis Mercier k 1598 environ, el Con- 
corde bien avec ce que nous savons de TAge de ses parents et 
de ses soeurs. Son baptfime a pu 6tre ainsi Tun des premiers 
acles c616br6s en 1599 pendant Texercice du culte k Grigny. 

Son fis Jacques, d^sirant sans doute faire acte de bon catho- 
lique, figure comme parrain Tannic suivanle (1674) dans un 
bapt^me; toutefois, « eslanl indispose a Paris » il n'est pas 
present, et Simon Lemaire, greffier, « se rendanl a Grigny, 
nomma Tenfant pour luy ». 

L'un des derniers acles du premier regislre, recopi6 en t6te 
du second apres ceux qui concernent Louis et Jacques Mer- 
cier, est une Iroisi^me (et derni^re) abjuration, celle d'une 
dame d'ailleurs inconnue : 

Le vingt huiliesme Janvier de I'annee mil six cens septanle six, 
demoiselle Anne de Fauconnier (en marge : Ditte de fransymon el 
damien), fistabjuralion de Fheresie el profession de la foy de TEglisc 
calholique, aposlolique el romaine enlre les mains de M"" Jullain 
Cousin ptre cure de Grigny, en presence de iMarin Lamperier, 
p' fiscal de Grigny, Louis Desduilz, Pierre Robert, Denys Chaudel, 
Anloine Belol, Pierre Blot et aultres, paroissiens soussignez les 
jour el an quo dessus el le jour de la purificalion second de febvrier 
fist sa communion publique oil il y eut exhorlalion qui commenga 
par ces parolles : congratulamini mihi quia inveni ovem quae 
perierat (S. Luc, ch. ). 

[Signd :J Anne de Fauconier. 

M. Lamperier. L. de Douit (?) 

Robert. Chaudet. 

Pierre Blot. 
Anthoine. 
Jacque Petit. 
Antoine Robert. J. Cousin. 
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La copie sur le second registre, ajoule en marge : « ayant 
est6 catholique en ses i"* ann6es ». 

Des noms identiques ou analogues se retrouvent dans la 
France protestante : Fauconnier, Franchimont, Damians, mais 
aucun avec ce pr6nom*. A son tour, la neophyte figure comme 
marraine, peu de temps apres (3 mai 1676), avec Simon 
Lemaire comme parrain, et elle signe cette fois : Anne FaU" 
connier. II n'en est plus question ensuite, non plus que des 
Mercier, sauf dans un acle de 1678 pour Tinhumation « du 
nomm^ Champagne^ vallet de chambre de Monsieur de Gri- 
gny, k Tenterrement duquel la plus grande partie de la 
parroisse assista )>. 

Quant aux Bigot de Morogues, leur nom ne parait pas une 
seule fois dans les registres dc Grigny. Celui qui y poss^dait 
une maison et 6tait « en disposition de se convertir » en 1685 
6lail probablement le beau-frere de Louis Mercier*. 

Nous ne savons s'il exisle un rapport quelconque enlre la 
Revocation et le fait que r^glise de Grigny fut alors enrichie 
d'une seconde cloche, fondue le 25 novembre 1685 et baplisee 
le 6 mai 1686. La fin du protestantisme a Grigny resle ainsi 
comme ses debuts environn^e de mysl^re, el si le promeneur 
peut aujourd'hui, comme les fiddles de 1599, monler de la 
Seine au village par le chemin du port et la rue de Morogues, 
sMI peut voirTemplacement de FArbaleteetdu chateau, nulle 
tradition locale, nulle inscription ne rappelle Texistence du 
pieux Josias Mercier ni le culte c6iebr6 sous ses auspices il 
y a trois cents ans. 

Jacques Pannier. 



i, France protestante y 2' edition, t. \ 1, cul. ViH el6V>H; I. :>, col. .X. Peut- 
«>lre aussi I'aul-ii comprendre : originairc {T Amiens. 

2. Ci-dessus^ H, lin. Pierre de Moi-ojjues, rctuj^ne plus lard en lioUande, 
n'avait alor.s que neuf ans (Fr, prot., 1,11, col. .Wi). 
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MADAME DE MAINTENON CONVERTISSEUSE 

Mil 
La resistance des Sainte-Hermine. 

Nous avons vu echouer les tentalives de Mme de Main- 
lenon centre la religion des Sainte-Hermine. II ne lui reslait 
plus vis-i-vis d'eux, apr^s la Revocation, de recours qu'aux 
moyens violents. 

Un billet de Seigfielay k La Reynie, du 20 avril 1686, fait 
connaitre les mesures prises a leur 6gard : 

« Le roi rn'ordonne de vous ecrire que Mme de Sainte-Hermine, 
M. et Mme d'Olbreuse, et Mile de Sainte-Hermine sent a Paris, et 
que Sa Majesle a perm is k M. et a Mme d^Olbreuse de sortir du 
royaume a la recommandation de M. le due de Zell; mais k T^ard 
de Mme de Sainle-Hcrmine el de sa fille non marine, Sa Majesle 
veul que vous les fassiez arreler el conduire, la mere dans la 
maison de Mme de Miramion *, el la fille dans un couvenl lei que 
vous voudrez choisir *... » 

Le 21 juillel suivanl le m^me Seignelay 6cril k Mme de 
Miramion : 

€ Le Roi veut bien que Mme de Sainle-Hermine aille demeurer 
pendanl deux mois chez Mme de Caumont, sa sceur, qui demeure ei 
Paris, el vous pouvez lui donner la liberie de sorlir de voire 
maison quand elle voudra. » 

Mme de Gaumont avail abjur^ devanl le cur6 de Coulonges 
eten presence de M. de Fontmort au mois de novembre 1685 *\ 

1. La maison de Nlmc de Miramion, analogue aux divers elablissemenls 
des Nouvelles Calholiques, parait avoir cu unc r6gle plus severe que 
ceux-ci. 

2. Arch, nal., O* 30. 

3. Nous donnons, a V Appendices Tacte d'abjuration de Mme de Cau- 
mont, de deux de ses lilies et d'une ni^ce, sign6 t Coulonges le 
23 novembre 1685. La plus jcune des lilies, qui figure seule sur la lisle 
de M. de Fontmort, s'etait convertie d^s le lOoctobrc. 
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On esp^rait que son influence sur sa soeur faciliieraii une 
conversion, mais Mme de Sainte-Hermine ne c6cla pas; elle 
fut arr^t^e de nouveau, le 7 d^cembre 1686, et conduite aux 
Nouvelles Catholiques de la rue Sainte-Anne. 

Elle y trouva, avecsa fllle, entree ie 25avril, Miles de Sainl- 
Laurent * et de Boisragon -, qui avaient 6t6 surprises k La 
Rochelle au moment ou elles s'embarquaient pour gagner 
TAngleterre. Enfermees d'abord dans un cachot de la cila- 
delle de Saint-Marlin-de-R6, elles furent plus tard dirig^es 
sur Paris, et internees aux Nouvelles Catholiques Ie 17 oc- 
tobre 1686. Mme de Maintenon avait bien quelque raison 
de s'int^resser k ces captives, qu'elle fit « instruire » en vue 
de leur abjuration. Le 2 mai, Seignelay* 6crivit k la direc- 
trice des Nouvelles Catholiques : 

« J'ai parle a Mme de Maintenon sur ce que vous m'ecrivez au 
sujet de Mllede Sainte-Hermine, et elle t^moigne que, a la reserve 



1. M. O. Douen donne Mile de Saint-Laurent comme une petite-lille de 
Mme de Sainte-Hermine, ce qui ne nous semble pas admissible. Nous 
inclinerions plut6t a penser qu'eUe appartenait a une ramille Lacassaigne 
de Saint-Laurent, qui habitait Lii Moujatcrie, paroisse de Souche, prt^^ 
Niorl. Un Saint-Laurent, peut-tHre p6re de celle dont il estici question, et 
qui avait epouse Louise de Bremond d*Ars, iut enterre, en 169^i, dan> 
I'e^^lise Notre-Dame de Niorl, oil se lit encore son inscription tumulaire. 

2. Mile de Boisragon 6tait au nombre des douze entants de Jean Che- 
valleau, chevalier seigneur de Boisragon, qui naquit le 31 d6cembre 161 > 
et fut baptise au temple de Saint-Maixent. Sur sa pierre tombale, actuel- 
lement pos^e au-dessus de la portc d'entrec d'un jardin, k Boisragon 
(commune de Breloux), nous avons releve Tinscription suivantc : 

r.l <;IT Lfc COHPS DK IIANT tT PVISSANT 

Mi:SSIRE IE\N CHKVALLKW 

I.IIEVALIKR SEIGNEVR DK BOISRAGON . 

SAISIGNLS, LA CULVALLEHIK , i:i»OV\ Dt 

CATHERINK DE MARCONNAV, QVI DKCEDA 

AV SEICNEVR LE 25 lANVIER 1664. 

Catherine de Marconnay se rendil h Paris apr^s que sa fillc y eul He 
misc aux Nouvelles Catholiques et son fils Louis au Chillelet, puis ik la 
Conciergerie. C^esl d'ellc qu'un rapport de Dclamarc d La Reynic disait, 
a la date du 7 juillet 1687 : a Mme de Boisragon, qui loge dans le quar- 
tier depuis deux mois, nc donne aucun signe de calholicisme; elle se 
retire en fermant sa fen6tre lorsque passe le Saint-Sacrement... »(0. Douen, 
La Revocation a Paris, t. Ill, p. 29). 
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de Mmes de Yuz6 et de la Marzeli^re, qui la pourront voir une fois, 
vous ne lui permeltiez pas de parler ni d*^crlre k personne. » 

Cependant, des le 14 d6cembre, Mile de Sainle-Her- 
mine est cit^e comme 6tant de bon exemple; une liste du 
I*' fevrier 1687 la range parmi les converties. Sa m^re ne 
persista que quelques mois de plus, et fut mise en liberty le 
25 avril. L'appdt d'une pension de 2,000 livres pour la m6re, 
de 1,500 pour la fllle, ne fut sans doute pas stranger k Tab- 
juralion. Avant la fin de I'ann^e Mile de Sainte-Hermine, 
devenue dame d'atours de la duchesse de Bourgogne, fut 
6pous6e par le comte de Mailly. 

Quant k Miles de Saint-Laurent et de Boisragon, leur 
resistance n'avait pas faibli. Une note de la Reynie dit k ce 
propos : 

« On travaille k les instruire, et il y a lieu de bien esp^rer k leur 
sujet. Elles ont ^t^ extr^mement maltrait^es en province, et ce sont 
des esprits effarouch^s, qui ont besoin d'etre adoucis. » 

II parait que M. de Villette intervint, k cette 6poque, en 
faveur de Miles de Boisragon et de Saint-Laurent. En tout 
cas cette derni^re obtint, m^me sans 6tre convertie, Tauto- 
risation de retourner en Poitou avec Mme de Sainte-Her- 
mine; mais le roi ne lui accordait qu'un mois « pour op6rer 
sa reunion ». Une lettre assez aigre de Mme de Maintenon 
vint faire comprendre k M. de Villette qu'il avait tort de s'in- 
t6resser k des gens d'humeur si peu accommodanle : 

a Prenez garde k toutes les affaires dont vous vous chargez 
(4septembre 1687), car il serait desagr^able qu'ellesne se trouvassent 
pas comme vous les avez proposees. M. de Seignelay a persuade 
au Roi que Mile de Saint-Laurent ^tail sur le point de faire sa 
reunion, et si elie part sans que cela soit fait^ on sera assur^ment 
mecontent. Ne vaudrait-il pas mieux la remettre aux Nouvelles 
Catholiques, et qu'elle s'en d^md^t comme il lui plairait? Je vous 
avoue que je n'aime point k me charger, en vers Dieu ni devant le Roi, 
de tous ces retardements de conversion, et que j'aurais aussi du 
chagrin k vous voir d^plaire quand vos intentions sont bonnes. On 
pr^teDd aussi que cette Mile de Boisragon n'6coute point, et qu'elle 
ne serade longtemps convertie; cela sera encore sur votre compte. » 

XLIX. - 18 
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Puis, passant aux Sainte-Hermine : 

a Mme de Sainle-Hermine n*a point communis et c'esl son marl 
qui Fen emp^che. Je suis indign^e contre de pareilles conversions. 
L*6tat du chevalier de Sainte-Hermine est deplorable, raais ii n'a 
rien de honteux, el celui de ceux qui abjurentsans^lreveritablement 
catholiques est inf^me. Toutes ces raisons-I^ ne nie convient pas k 
mettre M. de Sainle-Hermine en liberie. » 

Cette v6h6menle p^roraison rend quelques explications 
n^cessaires. Le « mari de Mme de Sainte-Hermine », qui 
<( Temp^che de communier >, c'est Elie de Sainte-Hermine, 
sans doute demeur^ -k La Laigne k cause de son grand ^ge 
pendantque sa femme etsa fille 6taient^ Paris. C'est celui-i^ 
m^me dont il a ^16 question, au sujet de la dragonnade de 
Mauz6 (1681), que Seignelay menace le 11 d^cembre 1685 tie 
renvoi de troupes chez lui *, etdont Dangeau enregistre la morl 
^la daledu24d6cembrel687.MmedeMainlenonavaitadress6 
k son sujet la lettre suivante k M. de Villetle le 3 novembre 
1687: 

« L'^tat oil est M. de Sainle-Hermine me fait craindre quil ne 
meure dans les mauvaises dispositions ou il esl, el qu'il ne fasse 
quelque extravagance qui embarrasse madame sa femme. » 

L'extravagance dont il se rendit, en effel, coupable aux 
yeux de sa parente fut do rester inflexiblemenl fiddle k sa 
foi rcligieuse. 

Quant au chevalier de Sainte-Hermine, dont Tobslination 
ne convie point Mme de Maintenon k le lirer de prison, c'esl 
Philippe, fils d'filie, alors k la Bastille, et qui suivra jusqu'au 
bout Texemple palernel. En 1685, servant dans la marine, il 
^crivait k Seignelay : 

« La confianceque j'ai dans vos bonles... me fait prendre la liberie 
de vous supplier de demander pour moi un conge au roi pour sortir 

1. « A regard des sieurs de La Laigne et d'Olbreuse, Sa Majeslc veul 
que vous leur parliez forlemenl de sa part, el que vous leur declai'icz, ^ 
Tun et ^ Tautrc, que sMIsdonnent relraile h des gcnlllshommcs, ou s'ils se 
m^lent dVrop6cher les conversions en aucune mani^re,Sa Majeste enverra 
des troupes chez eux b (Letlre de Seignelay h IMntendanl de marine 
Arnoul). 
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du royaume. J'ai une maladie, qui me parait incurable, — c'elait 
une sorle d'hydropisie ; — c'est ce qui m'obiige de me relirer en 
quelque lieu ou je puisse mourir tranquiilement dans la crainte de 
ma religion. C'est une charity fort grande que vous exercerez 
envers moi, qui ne demande que cela pour recompense de quinze 
annees de services * . » 

Gette requite fit presque scandale k Versailles. On chargea 
aussit6t F^nelon de tenter « la reunion » du chevalier de 
Saint-Hermine, alors en service k Tescadre de Rochefort. 
Voici ce que le chef de la mission saintongeoise6crivit&Sei- 
gnelay, k la date du 8 mars 1686 : 

a J'ai eu sept ou huit longues conversations avec M. de Sainte- 
Hermine k Rochefort... II entend bien ce qu on lui dil; ii n'a rien k 
y repondre, mais il ne prend aucun parti. M. Tabbe de Langeron et 
moi, nous avons fait devant lui des conferences assez fortes, Pun 
contre Tautre. Je faisais le prolestant, et je disais tout ce que les 
ministres peuvent dire de plu-j sp6cieux. M. de Sainte-Hermine 
sentait fort bien la faiblesse de mes raisons, quelque tour que je leur 
donnasse. Celles de M. de Langeron lui paraissaientdecisives; et 
quelquefois il r^pondait de lui-m6me ce qu'il fallait contre moi; 
mais rien ne s'est reniu^ en lui, au moins au dehors. Je ne sais s*il 
ne tient point k sa religion par quelque raison secrete de familie. Je 
serais retourne k Rochefort pour lui parler encore selon vos 
ordresy si M. I'lntendantne m*avaitmand^ qu'il est all^ en Poitou '. » 

Sept jours apres cette letlre le chevalier de Sainte-Hermine 
6talt k la Bastille. La letiredu 4 seplembre 1687 ^ M.deVillette 
nous fait suffisamment comprendre d'ou le coup 6lait parli. 

On eut, k la Bastille, quelques ^gards pour la sant6 de 
Philippe, mais toute satisfaction morale lui fut refus^e. D^s 
le 23 mars on lui retirait rautorisation de voir son frere 
a1n6, Henri-Louis, marquis de Sainte-Hermine, pourtant 
convert!. II profita de son isolement pour 6tablir, en secret, 
une correspondance d'^dification avec un autre prisonnier, 

1. Voyez Bullet, prot.,3* s6rie, I, 184. — Laplupart des renseignements 
que nous reproduisons ici au sujet des SainjLe-Hermine sont tirds de la 
collection du Bullet, prot. lis ont el6 condenses par M. Douen dans son 
ouvrage sur la Revocation a Paris^ t. II, p. 405 et suiv. 

2. Voyez Lettres inedites de Fenelon, par I'abbe Verlaqu6, p. 16. 
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i\{. de Beringhen. Son obstinalion d^courageait ses pers6- 
cuteurs. On se r6soIut k essayer d'un autre moyen. D^s le 
17 avril 1687 on Tavait transf(6r6 chez les p6res de FOratoire, 
oil sa in^re et sa soeur, r^cemment sorties des Nouvelles 
Catholiques, vinrent le presser d'abjurer. Tout fut inutile. 
On Tincarc^ra de nouveau k la Bastille, puis, en d^sespoir de 
cause, on d6cida de Texpulser du royaume. Par ordre du 
27 fevrier 1688 le capitaine de la Pommeraye le conduisit 
jusqu'^ Mons, en Hainaut. Son d^sir de pratiquer sa religion 
sur la terre 6trang^re, puisque sur la terre de France on ne 
le pouvait plus, recevait enfln satisfaction. II passa en 
Hollande, suivit Guillaume d'Orange en Angleterre, et de- 
vint major du regiment de Schomberg. 

La demoiselle de Boisragon « qui n'&coutait point )> au 
mois de septembre 1687 passa, elle aussi, la fronti^re, et se 
fixa k Amsterdam en 1689; mais son depart fut volontaire. 
II se trouva ainsi quelques coeurs d'acier, qui r6sist6rent k 
ioutes les seductions, comme k toutes les poursuites de 
Timplacable converlisseuse. 



IX 
Ce que Ton gagna & se conYertir. 

II ne sera sans doute pas sans int^r^t d'examiner la nature 
et reiendue des recompenses que Mme de Main tenon fit dis- 
penser au profit de ses auxiliaires, ei deceux de ses parents 
qu'elle avait amends k la religion catholique. 

M. de Fontmort, sans enfant, d^ji pourvu d'une haute ma- 
gistrature, se conlenta peut-etre des satisfactions d*amoar- 
propre quMl iirait de son r6le. Mais ce <k panier perc^ » de 
Charles d' Aubign^ — ainsi le d6signe Saint-Simon — se mon- 
trait insatiable. On le combia lorsqu'il eut enfin donn6 k sa 
soeur (1684) une heriliere, qu'elle alliera plus tard k la mai- 
son des Noailles. Le Journal de Dangeau consigne, sous la 
date du 6 Janvier 1685, la mention suivante : 

a Lfe Roy vient de donner, ces jours passes, 2,000 ecus de pen- 
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sion k M. d'Aubign6. Son gouvernement de Cognac lui vaut douze 
mille francs, et il en a dix-huit, cinq ans durant, des fermiers gene- 
raux. It 

Ce ne fut pas tout. Charles regut, le 16 fevrier 1688, le bre- 
vet d'une pension de 24,000 livres, et des Letlres royales du 
4 septembre de la m^me ann6e lui confer^rent « la charge 
de capitaine, de viguier et de gouverneur de la ville, de la 
viguerie d'Aigues-Mortes, et d^ la tour de Carbonni^res, 
vacante par la mort du marquis de Vardes ». 

Malgr6 le d6vouement sans bornes — et aussi sans scru- 
pules — apport6 par Charles d'Aubign6 dans Tceuvre des 
conversions, le n^potisme eut assur6ment, en toutes ces 
munificences, plus de part encore que la religion. 

Le lot de faveurs et d'argent fut moindre pour les con- 
vertis. On saitqu'une recompense fut atlach^e^ Tabjuration 
de Mme de Sainle-Hermine et de sa fille, la comtesse de 
Mailly : elles furent inscrites, le 6 mai 1687, sur la liste des 
pensionnaires du roi, la mfere pour 2,000 livres, la fille pour 
1,500; et le fils, Henri-Louis, capitaine de vaisseau, regut, un 
an plus lard, une pension de 3,000 livres (7 mai 1688). 

Les de Caumont, convertis, le p^re et le fils en juin 166J2, 
la m^re et les filles en octobre et d6cembre 1685*, furent 
sans doute gratifies aussi de quelque pension. Nous savons; 
en tout cas, que le pere, Marc-Louis, 6lait devenu lieutenant- 
colonel au regiment d'Enghien cavalerie, et qu'il fut nomm6 
gouverneur du fort d'Exiles par commission du 13 juillet 
1687, € en recompense, ajoutait-on, de ses trcnte-sept ann^es 
de bons services ». Son fils, Henri-Louis, marquis d'Adde 
et de Magn^, fut nomm6 capitaine de vaisseau le 1" Janvier 
1693. L'aln6e des filles, Marie-filisabeth — celle qui avait 
fait partie du « troupeau h conduit en d^cembre 1680 par 
Mme de Fontmort — ^pousa (octobre 1686), un La Roche- 
jaquelein, et re^ut a k celte occasion, le brevet d'une pen- 
sion de 1,500 livres » (B. Filleau, Diet, des f am. du Poitou). 

Vers la fin de 1684 Tun des fils de M. de Villette, Henri- 
Benjamin, devint colonel du regiment des dragons de la 

\. Voyez h VAppendice le pixx'^s-verbal de leur conversion. 
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reine, apr^s quo! on le maria avec une ni^ce de Fenelon, 
Madeleine de Beaumont; et I'autre fils, Philippe, plus tard 
comle de Mursay, fut fait maiire de camp du regiment de 
cavalerie de Monsdgneur le Dauphin. Quant k la fille, Marthe- 
Marguerite*, elle fut abondamment dol^e, mals tres mal 
marine par sa profeclrice. Elle 6pousa, le 8 mars 1686, Jean- 
Aim6 de Tubi^res de Grimouard, marquis de Caylus, que 
Mme de Maintenon, moins de dix-huit mois apres le manage 
(leltre du 2 aoQt 1687), quatifiait d6j^ d' « esprit brutal et 
farouche, malhonn^te homme... », et que Saint-Simon nous 
d^peint sous les trails d' « un homme blas6, h^b6l6 par le 
vin et Teau-de-vie... toujours ivre' ». 

Pour ce qui est de M. de Villette lui-m^me, homme d'un 
tr6s r6el m^rite, il est permis de croire que sa longue opi- 
niStrct^ avait autant ralenti son avancement que son abjura- 
tion Tacc^l^ra par la suite. Dix jours apr^s sa reunion, il 
oblenait en cadeau d'^trennes (1*' Janvier 1686) le grade de 
chef d'escadre^. Chaque ann6e il prenait pari h une nouvelle 
expedition maritime, et il ne se d^cida au repos qu'apr^s 
sa dix-neuvifeme campagne (1704), alors qu'il 6tait 5ig6 de 
soixanle-douze ans. Le roi le fit, au mois de novembre 1689, 
lieutenant-g^n^ral de ses armies navales. II jouissait d'une 
pension de 2,000 6cus (lettre de Mme de Maintenon, du 



i. La facile conversion de Marlfie-Marg^erile, d6votc par politique, h 
cause de sa lanle, et snns que le coeur y eCit grande part, donne quelque 
prix h Tamusante liberie d'espritavec laquelle son fils, le comte de Caylus, 
antiquaire distin^u^, appr^ciait, dans une lettre du 7 Janvier 1730, un 
ouvrage de T^v^que Languet de Gergy, qui devait son ^l^valion h 
Mme de Maintenon : « 11 a fait un iivre miserable sur une sainte nomm^e 
Marie Alacoque (h qui il fait adresser des vers par J^sus-Christ), plus 
miserable que je ne vous le puis dire. Son ridicule est si grand que loul 
le monde ie veut avoir. Je ne comprends pas comment, dans un si^le 
^clair^ comme ie nOtre, Pon 6crit des choses aussi mis6rables sur le coeur 
de J6sus, auquel celte beate felail devote... » 

2. La mort la d6livra de ce Iriste sire au mois de novembre 1704. 

3. C*est vers celte fl^poque qu'il commen^a k signer : marquis de Vil- 
letle. II prit 6gal:mcnt le tilrc de baron de Mauz6, par suite de Pacqui- 
sition faite peu de temps avant la R6voc^tion de la baronnie de Mauze. 
Cette baronnie 6tait ant^rieuremcnt possedee par les Gillier, famille pro- 
testante qui abjura pour trouver le temps et la possibilH^ de s'expatiier 
(Voyez h ce sujet le Journal de Jean Migault). 
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3 Janvier 1697), et il regul le grade de commandeur (!*' avril 
IG97), puis celui de grand-croix de Tordre de Sainl-Louis. 

Bien qu'on Tail accuse de s'^lre fait, h son tour, conver- 
lisseur, on ne sail au juste dans quelle mesure M. de Villelte 
^tail devenu catholique. F^nelon 6crivait k Mme de Beau- 
villiers, le 16 Janvier 1686 : 

« H faut vous dire en grand secret que j'ai decouvert, par les 
^rits de M. de Villetle qu'il m'a confi^s, qu'il est Ir^ mal converti ; 
il ne croit point ce que Tl^glise croit. Ne menommez pas, mais vous 
ferez une bonne oeuvre de faire qu'on Temp^che doucemeni de 
communier, et qu'il s'instruise. » (Verlaque, Lettres inedites de 
Fenelon^ p. 14). 

De son c6t6 Benjamin Misson, flls d'un ancien pasteur de 
Niorl, 6crivait k un ami, le 9 Janvier 1686 : 

« Je me moque d'un ^crit qu*a fait un capitaine de vaisseau d'au- 
prte de Sihec (Sciecq, sur la rive droile de la S^vre, en face du 
chdleau de Mursay), oil il prouve qu'on peut se sauver dans la reli- 
gion romaine-. » 

Et dans une autre leltre, du 19 f^vrier de la m^me ann^e, 
il ajoute : 

« Ce que je vous dirai de notre capitaine, c'est qu'il ne pense pas 
comme il dit, il a trop d^esprit pour cela... (c Dans la conjonclure 
« du temps, on peut... » On peut done el on ne peut pas... On 
peutet n le faut m^me pour devenir chef d'escadre... » 

Ce qui paralt certain, c'est que M. de Villette comme, du 
resle, les Caumont et les Sainte-Hermine, n'accepta, en 
abjurant, qu'une confession de foi mitig^e ou tronqu&e. 
On sait que Bossuet, a T^poque ou il 6tait encore simple 
abb6 doyen k Metz (1666), avait eu Tambition de preparer un 
terrain de concessions muluelles ou se fut op6r6e la reunion 
des deux religions. Aux heures de la Revocation il y avait 
beau temps que cette chim^re ne hantait plus aucune I6te; 
mais nous voyons Mme de Maintenon recommander (leltre 

1. Manuscr. de Dom Fontcneau, 1. IV, p. 479, A la Bibl. dc Poiliers. 
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du 15 Janvier 1681) ^Tabb^ Gobelin « de bien manager Tidu- 
cation huguenote [du jeune Sainle-Hermine] en ne lui disant 
que le ndcessaire sur Vinvocation des saints^ les indulgences et 
autres choses qui les choqueni si fort t. La formule d'abju- 
ration sign^e par Mme de Caumont et ses flUes, que nous 
avons relev^e dans les registres paroissiaux de Coulonges 
(Voyez Appendices k la dale du 28d6cembre 1685), est congue 
dans ce m^me esprit transactionnel : 

a Nous soussign6sy Embrassons sinc^rement la foy catholique et 
apostolique el promellons la professer en suivanl les saintes ^cri- 
tures du vieux et nouveau testament, et pratiquant les saintes c^r6- 
monies, nous tenant, pour Pin vocation des saints, k I'exposition de 
monsieur TEvesque de Meaux approuvee du Pape, qui permet d'in- 
voquer Dieupar un seul J^suS'Christ qui est au ciel^,.. » 

Quoi d'^tonnanl, apres cela, que des hommescomme Vil- 
lette, Boisrond, et tant d*autres dont Tesprit r^sistait aux 
arguments de leurs contradicteurs, aient cherch6 a endormir 
par des subtilit6s et des sophismes la r^volte de leur con- 
science, et fini par se convaincre — puis essay6 de convaincre 
les autres — qu' « on pent se sauver dans Tune et Tautre 
religion »? Et, bien que rallitude des gens qui c^d^rent ainsi, 
devant la lemp^te, ne soit pas comparable k Th^roisme des 
martyrs, k Tabn^gation de ceux qui pay^rent de Texil le droit 
de garder intacte la foi de leurs p6res, peut-^tre cette con- 
ception nouvelleet 61argie servit-elle, dans lesdesseins mys- 
t6rieux de la Providence, k faire germer Tid^e de tolerance 
religieuse, inscrite un si^cle plus tard dans la loi par les 
hommes de la Revolution. 

\, Cetlc formule d'abjuration paralt se r^fferer k V Exposition de la doc- 
trine catholique, pour laquelle Bossuet avait flni par obtenir, tr^ malais^- 
ment 11 est vrai, une approbation pontificale, celle d'Innocent XI (1679). 
Peut-^tre m^me est-elle fondle sur certains passaf^es d'un livre bien an- 
t6rieur, V Explication de divers points de controverse, od Bossuet, entrain^ 
par son projet de rapprochement et de fusion des deux ^grilses — c*est- 
A-dire, au fond, d*une absorption amiable, par voie d'escamotage, du 
calvinisme — avait pouss^ les concessions jusqu^aux limites d'une orlho- 
doxie tr^s aventureuse. Ce serait, toutefois, par une confusion artiflcieuse 
du controversiste que cette profession do foi eilt cens^ 6t6 revalue de 
I'approbation du pape. 
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X 

La Revocation. 

Nous avons friquemmenl constats que Mme de Maintenon, 
dans Tardeur de la lutte conlre Th^r^sie, ne se laisse arr^ter 
par aucun des scrupules qui tourmenleraient la conscience 
des hommes de noire temps. A ses yeux, comme aux yeux de 
tout le clerg6 catholique, les calvinistes sont des brebis 
6gar6es du troupeau de Dieu, qu'il convient de ramener au 
bercail par tous les moyens, par la douceur si le proc6d6 
r6ussit, par la violence s'il apparalt que la violence soil n^ces- 
saire. Elle use du rapt pour convertir Mme de Caylus; elle 
parle de « letlre de cachet * k propos de Minetle; elle encou- 
rage la speculation sur les biens des huguenots; elle retient 
en prison le chevalier de Sainte-Hermine, et n'est sans doute 
pas etrang^re k son expulsion hors du royaume. Mais, en ce 
faisant, elle n'^prouve jamais une hesitation ni un remords. 
Elle est intimement convaincue d^accomplir une « bonne 
ceuvre », de travailler c pour le roi et pour Dieu ». 
^ Que, dans ces dispositions d'esprit et de coeur, elle ait vu 
sans trouble se preparer et se signer la Revocation de Tedit 
de Nantes ; qu'elle Tait appeiee de ses vceux ; qu'elle ait m^me 
profile de son ascendant sur le roi et de Tintimiie de ralc6ve 
pour precipiter le denouement de Tceuvre des conversions, 
cela est k tel point probable qu'on pourrait en affirmer Tevi- 
dence*. 

i. On a essay6 d'^tablir une sorte de lien myst^rieux entre le manage 
du roi avec Mme de Maintenon et la Revocation, el Ton a voulu en trouver 
la preuve dans le passage suivant des Memoires de Languet de Gergy : 
€ L'^v^que de Meaux, plusieurs aulres pr61ats, le pape lui-m^me avaienl 616 
consull^s (au sujet du manage); ils avaient d6cid6 que c'^tait remplir les 
desseins de Dieu que de faire servir la confiance du roi pour Mme de 
Maintenon et les complaisances legitimes de Mme de Maintenon pour le 
roi, k faire triompher dans le royaume la vertu et la piete par Tusage de 
Tautorite souveraine. p 

Bien que le cadre de cctte etude nc comporte rhistorique ni de la Revo- 
cation ni du mariage secret, nous devons rcmarquer que Languet de 
Gergy abonde en inexactitudes materielles, et que, d'un autre c6t6, le 
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Mais de \k k conclure qu'il faille exclusivement charger ses 
^paules de la responsabilit^ de cet acte, il y a une distance 
que nous nous refusons k franchir. Mme de Maintenon s'int6- 
resse aux conversions bien avant qu'il soil possible k per- 
sonne de pressentir son ^l^valion; et, d*un autre c6t6, la 
Revocation 6tait en marche, et s'avangait d'un pas rapide k 
une 6poque ou Texistence et les m6rites de la veuve Scarron 
etaient absoliiment insoupQonn^s du Grand Roi. 

Lorsqu'il avait appris la signature de T^dit de Nantes, le 
pape Clement VIII s'en 6tait d6clar6 « crucifix », et il le qua- 
lifiait d'« edit le plus mauvais qui fut jamais ». D6s le lende- 
main de sa promulgation le clerg^ tout entier le sapait dans 
ses fondements, el, par tous les moyens, cherchait k en res- 
treindre Tapplication et la port^e. La premiere moiti6 du 
xvii*^ siecle est pleine du bruit des proems port^s devant les 
Chambres de rfedit. Les declarations royales succedent aux 
declarations, toujours plus restriclives, et poursuivant, 
comme fin, la ruine de Toeuvre de Henri IV. 

Au moment ou la veuve Scarron vivotait d'une maigre 
pension, et oil son proseiytismc restait une oeuvre tres res- 
treinte et absolument personnelle, le ciericalisme dej^ faisait 
rage autour des groupes huguenots. Vingt-cinq temples 
furent demolis en 1662, et cent quarante-quatre eurent le 
meme sort Fannee suivante. 

Des 1665, le 5fevrier, Louis XIV avait alteste publiquement 
son € dessein de voir ious ses sujets reunis dans une meme 
creance sur les malieres de la foi et de la religion » (Decla- 
ration pour Texecution de la bulle d'Alexandre VI, au sujet des 
Jansenistes). 

triomplie de la vertu et de la pUte peut ^tre interpr^le autremenl qu'au 
sons de I'unit^ religieuse. 

Nous croyons, d\nilleurs, que c*est rapelisser et d^naturer Tacte de la 
Revocation que d*y voir la simple reussite et en quelque sorte la cons^ 
quence d'une intrigue de confessionnai et d'alc6ve. Puis, admit-on le 
bien-fond6 de cette these qu'on serait, en definitive, amen6 k consid^rer 
que la responsabilit^ doit incomber aux machinatcurs pluldt qu'aux 
instruments de Tintrigue, h Bossuet, aux ev^ques, aux J^suiles plus 
encore qu'A madame de Maintenon el c^ Louis XIV, et que, par-dessus 
tous ceux-IA, le grand, le vrai coupable, cVst Tespnt de fanatisme vio* 
lent et d'intol* ranee religieuse. 
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En 1669, lorsque s'^tablit, sous les auspices de Mile de Lon- 
gueville, un accord dit Paix de VEglise entre J6suites etJan- 
s^nistes, le roi regut un m^moire ou setrouvait « la proposi- 
tion de r^voquer T^dit de Nantes » (Rulhi^re, I, 113). 

Un jour de Tann^e 1673 M. de Vaubrun d^clara k TEIecteur 
de Brandebourg que «* Tintention du roi 6tait de ruiner la 
religion protestante partout oil il la trouverait » ; et TElecteur 
ayant r^pondu que « Sa Majesty britannique la prot6gerait », 
M. de Vaubrun r^partit : « La resolution en est prise » (Le 
Gendre, Viede Dubosc^ p. 85). 

Dans chacune de ses assemblies g^n^ralesle clerg6 renou- 
velait, du reste, son delenda est Carthago ^ et « sans la guerre, 
eel acte funeste (la Revocation), se serait accompli dix ann6es 
plus t6t, et peut-6tre des 1672 » (O. Douen, La Revocation a 
Paris, I, 38). 

Mais si, dans ce que nous appellerions aujourd'hui les 
hautes spheres adminislratives et gouverneraentales, tous, 
pr^lats, courtisans, confesseurs, g^n^raux, intendants, mi- 
nistres, 6taient favorables h la Revocation, il existait done 
quelqu'un qui en repoussait ou en retardait rex^cution ? 

Ce quelqu'un, c*etait le roi de France. Louis XIV avait, de 
son metier de roi, une conception haulaine, qui guidait sa 
conscience dans les passages difficiles, et dictait ou retenait 
ses resolutions. II hesitait, en depit des sentiments d'une 
piete revivifiee au contact de Mme de Maintenon, & revoquer 
un edit que son aieul, que son pere et que lui-meme^ avaient 
solennellement jure de faire respecter. II fallut qu'un « conseil 
de conscience >, compose, parait-il, de son confesseur le 
pere La Chaise, de Tarcheveque de Paris et de deux juris- 
consultes, eOt leve ses hesitations el calme ses derniers 
scrupules pour quele roi se decidat enfin, le 17 octobre 1685, 
dans la chambre sans fenetre qu'occupait k Fontainebleau 



I. II cx)nvient de dire que c'cst a son avenemenl, alors qu'll n'avait que 
5 ans, que Louis XIV avait confirm^ I'^dil de iNantes, Quand il eut, apr^s 
la mort de Mazarin, commence de gouverner par lui-m^me, ses declara- 
tions et edits sont si nettemenl restrictifs qu'ils lendent vers une aboli- 
tion plus au moins prochainc de tous les avantages c6nced6s par TKdit 
de 1598. 
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Mme de Maintenon, ^ mettre sa signature au bas de Tacte 
r^vocatoire que lui pr6sentalt Le Tellier. 

Mme de Maintenon agit-elle dans la coulisse, et manceu- 
vra-t-elle alors les fils de quelque t6n&breuse intrigue pour 
arriver & ses fins ? La chose paralt avoir 616 au moins inu- 
tile puisque tout ce monde 6tait absolument d'accord sur la 
gloire que le roi devait retirer de I'extinction de Th^r^sie, et 
sur rint6r6t qu'il y avait k completer, par Tunit^ de foi reli- 
gieuse, l'unit6 politique d6j^ r6alis6e dans TEtat. 

Et pourquoiy lorsque la campagne des conversions avait 
6te conduite avec une si souveraine maltrise par les Bossuet 
et les F6nelon, dressant a la controverse toute une arm^e 
de moines et de pr^tres; pourquoi, lorsque T^v^que de 
Meaux, pour c616brer la Revocation, lance au ciel ses plus 
vibrantes actions de grace, que Bourdaloue exulte, que 
Racine, La Fontaine, La Bruyere, Boileau, Mme Deshou- 
li^res, Mile de Scud^ry applaudissent, et que Mme de S^vi- 
gn6, triomphalement, s'^crie : <k Rien n'est si beau que tout 
ce que contient cet edit, jamais aucun roi n'a fait et ne fera 
rien d'aussi memorable »; pourquoi s'acharner particulie- 
rement apr^s Mme de Maintenon, et vouer sa m^moire k une 
particuli^re vindicte? Elle n'a fait rien de pis que tant 
d'autres, et peut-etre Tacharnement vienl-il surtoutdes vicis- 
situdes singuUeres de sa carriere et de ce qu'on Tavait prise 
pour une ren^gate. 

L'histoire a le devoir d'etre ciemente aux personnes, 
meme aux fanatiques qui flrent un grand mal avec la persua- 
sion de faire le bien; mais elle doit se montrer impitoyable 
aux idees funestes, au fanatisme, k la persecution, k toutes 
les pratiques qui violent Tasile sacre de la conscience 
humaine. 

L*erreur des fanatiques consiste en ce qu'ils croient pos- 
seder la verite religieuse absolue, el, partant de 1^, trouvent 
legitimes lous les moyens d'amener les consciences k Taccef)- 
tation de celte veriie. L'figlise catholique a toujours consi- 
dere comme un devoir de pourchasser toute heresie, c'est-i- 
dire toute pensee s'ecartant de sa propre doctrine. II suffit de 
parcourir les poiemiques que Bossuet soutint contre Claude, 
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conire Jurieu, les nombreux Merits qu'il pubtia pour combattre 
lecalvinisme — etquidevinrent vite commeunemonnaiecou- 
rante k Tusage des convertisseurs de basse marque — pour 
voir que le proc6d6 essentiel de sa controverse consiste k 
meltre en opposition les iumieres infaillibles d'un corps vaste 
et permanent, comme TEglise, interpr^te et gardienne des 
v6ril6s rev6l6es, avec les t6m6rit6s, les impuissances, les 
vacillations de la conscience individuelle du r6form6 cher- 
chant k r^soudre seule les probl^mes de la vie morale, h inter- 
preter les Kcritures, et se mettant orgueilleusement en rap- 
port direct avec son Dieu. En definitive toute la controverse 
religieuse du xvii* si^cle proc6de de cette antithese. 
Louis XIV, Mme de Maintenon, les hauts fonctionnaires de 
r£tat et de Tfiglise avec Bossuet pour coryphee, crurent de 
bonne foi qu'ils ne pouvaient travailler k une t^che plus haute, 
plus compietement agr^able k Dieu que de briser les dissi- 
dences et d'6craser rher^sie huguenote. 

Ce fut une profonde erreur. Car s'ils arriverent a donner k 
rfiglise romaine Tapparence de plus de cohesion et de force, 
k c6t6 d'eux, et malgre eux, cette conscience huguenote qui 
n'entend relever que de son Dieu^ son fier individualisme, sa 
soif de v^riie et de justice, enfanteront un droit nouveau, 
sup^rieur au droit ancien. Ce^ont les petits-fils et les h^ri- 
tiers de pens6e du protestant vaincu, bris^, expatrie, ou 
simplementcourbe un instant sous le vent d'orage, qui pla- 
cerent, un si^cle plus tard, les Droits de THomme au-dessus 
de la tutelle de TEglise, affranchirent la society civile, et 
proclamerentenfin cette liberie des consciences vers taquelle 
tendait fatalement, depuis deux cent cinquante ans, Teffort 
glorieux de la R6forme. 

La liberie conquise et offerte k tous sous Tegide de FEvan- 
gile auraetedevantrhistoire la noble revanche des opprimes 
et des martyrs, le triomphe de Tindividualisme huguenot sur 
I'intoierance des ligues et le fanatisme des reactions. 

(A suivre.) H. Gelin. 
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LETTRES DE ROUSSEAU 

ADRESSlfeES A JEAN-AMI MARTIN, MINISTRE DU SAINT-iVANGILE 

(1759-1760) 

M. Guillot, pasteur de Cologny (canton de Geneve) a eu 
Tobligeance de me communiquer la copie de deux leltres in6^ 
dites de Jean-Jacques Rousseau. M. le professeur Revilliod 
en poss^de les originaux. EUes sont adress&es h un jeune 
eccl6siastique genevois, Jean-Ami Martin. 

C'6tait une nature* prdcoce : ne au mois de mars 1736, il 
6tait entr6 k qualorze ans ^ rAcad^mie de Geneve, dans Tau- 
ditoire de belles-ieltres; et il lui avail fallu une dispense 
d'^ge pour ^tre consacr6 au saint minislere le 20 d6cembre 
1758. 

Nous voyons dans les registres de la Compagnie des pas- 
leurs, qu'il partit au moisdejanvierl759pour la HoUande,ou 
il 6tait appel6 h occuper une place de gouverneur prfes d'un 
jeune gentilhomme. II y 6tait encore au mois de mai; mais 
d6j^ dans V&i^, les lettres qui suivent nous ie montrent pas- 
sant h Paris pour s*en retourner h Geneve. 

A Montmorency, le 8 septembi'e 1759. 

Je suis doublement fdeh^, monsieur, d'etre priv^ du plaisir de 
vous embravsser avant votre depart. Je sens k la fois ce chagrin et 
ceux qui me I'altirent. 11 me suffit de vous avoir vu une seule fois, 
pour m'int^resser toute ma vie k cequi vous louche, el pour desirer 
d'etre aime de vous. 

Voil^ des lettres pour nos amis. Parlez-leur, je vous supplie, de 
mes sentimens pour eux; j'espere qu'ils vous parleront des miens 
pour vous. 

Adieu, Monsieur, je vous souhaite un bon voyage, et vous 

embrasse de lout mon coeur. 

J. J. Rousseau. 

La lettre suivante n^cessite quelques explications pr^limi- 
rtaires. 
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L'arlicle Geneve, dans le tome VII deVEncyclopedie (il57) 
avail provoqu^ une declaration de la Compagnie des pasteurs 
(lOf^vrier 1758) qui repoussait les assertions de d'AIembert : 
« Plusieurs pasteurs de Geneve, disait celui-ci dans son 
article, n'ont d'autre religion qu'un socinianisme parfait, reje- 
tant tout ce qu*on appetle tnystires... » — Rousseau, de son 
c6t6, avait ^ cette occasion 6crit ^ d'AIembert sa Lettre sur 
les spectacles; dat^e du 20 mai 1758, elle avait paru au mois 
d'oclobre. 

Au printemps de 1759, d'AIembert, en publiant sa r^ponse 
k cette lettre de Rousseau, y avait joint quelques pieces jus- 
tiflcatives, entre autres la Declaration des pasteurs de 
Geneve, accompagn^e de quelques notes, « qui onl ete, disaii- 
il, communiquees par un th^ologien ». Ces notes etaient de 
d'AIembert, tr^s certainement. II s'est amuse h y parler le 
langage d'un catholique croyant, exactement comme dans sa 
lettre oil il disait k Rousseau : c En mati^re de profession de 
foi, il est permis k un catholique de se montrer difficile, sans 
que des Chretiens d'une communion differenle puissent legi- 
timement en etre blesses. L'figlise romaine a un langage con- 
sacre sur la divinite du Verbe, et nous oblige k regarder 
impitoyablement comme Ariens tous ceux qui n'emploient 
pas ce langage. Vos pasteurs diront qu'ils ne reconnaissent 
pas TEglise romaine pour leur juge; mais ils souffriront appa- 
remment que je la regarde comme le mien. » — Le bon 
apOtre ! 

Le ministre Martin avait compose unecrit pour refuter ces 
notes; il Tavait communique k Jean-Jacques, qui lui ecrivit 
alors la lettre qui suit. 

A MonlniLorency], ce vendredi 14 [seplembre 1759]. 

Obsede sans reldche de mille importuns, je n'ai pu, monsieur, lire 
votre ecrit que trfes k la hdte; k plus forte raison, ne puis-je y faire 
les petites observations qui pourraient me venir, el qui demande- 
raient beaucoup d'ecriture pour dire peu de cho^. 

En tout, j'en ai et^ fort content; je ne sals si tout le monde en 
trouvera la doctrine bien orthodoxe ; mais je sais oien qu'on y verra 
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partout les sentimens d'un honn6te homme et d'un vrai chr^tien. 
Cependant je crois qu'il convient de ne donner eel ouvrage au 
public, qu*apr^ avoir bien consulte MM. vos collogues, k cause des 
cons^uences. 

Surtout, quoique je n'entende rien en theologie, il me semble que 
n'attribuer k J.-C. la tiivinit^ que par communication, c'esl le 
d^larer purement homme. Si, sans enlrer dans Pexplication des 
dogmes* vous vous ^tiez contents de montrer Tinjustice, Tincompe- 
lence et la malhonn^tet^ de ceux qui Posent demander ainsi, je crois 
que vous auriez fait le m6me bien sans courir les m^mes risques. 
Quel beau jeu n'aviez-vous pas, surtout contre les notes du th^lo- 
glen, vrai ou faux, qui, gardant l^chement Tanonyme, se met k cou- 
vert en faisant courir des risques k d^autres, et cite impudemment 
toute une Compagnie au tribunal d'un quidam? 

Je ne voudrais pas pourtant que vous lassassiez tomber sur 
M. d'Alembert lui-m6me Timputation d'etre Tauteur de ces notes, 
k moins que vous ne soyez bien sOr du fait. S'il en 6tait Tauteur en 
effet, ce que je ne puis croire, ce serait un homme k etouffer; et 
voyez quel avantage on aurait contre lui, en relorquant contre lui- 
m^me sa maniere de raisonner, et surtout sa note (b). — Quoi qu'il 
en soit, il me paratt clair que ces notes sont d*un catholique qui, 
non content de nous damner dans Tautre monde, ne serait pas fdch^ 
de nous tourmenter dans celui-ci : car proscrivant 6galement les 
sociniens et les calvinistes, que lui importe de savoir a quel litre 
nous irons en enfer? Un th^ologien catholique qui se mde dans 
les querelles des protestants, et qui a Timperlinence de leur 
demander compte de leur doctrine, me paralt faire un r6le bien 
inf^me et bien ridicule; il empifete sur le metier du Diable; je vou- 
drais que vous eussiez mieux fait sentir cela. 

En un mot, montrez la bassesse et la m^chancet^ des accusateurs, 
Taccusation tombera d*elle-m6me, et les gens d*honneur auront lou- 
jours honte de faire cause commune avec les mechants. 

Bonjour, monsieur; je vous remercie de votre confiance, et j'ai 

lu votre ouvrage avec d'autant plus de plaisir qu'il m*a fait redou- 

bler d'estime et d'amitie pour vous. 

J. J. Rousseau. 

La premiere lettre 6tait adress^e k M. Martin, ministre du 
saint fivangile, a Gen&ife : Rousseau le croyait d6j^ parti. 
Mieux inform^, e'est k Paris qu'il a adress6 la seconde leltre, 
6crite quelques jours plus tard. 
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Rousseau^ dans cetle seconde leltre, parle d'une des 
notes du pr6tendu th^ologien, la note (b). La voici : 

a Pourquoi done, dans Topinion de la plupart des prolestants et 
notamment des Eglises de Suisse et de HoUande, TEglise de Geneve 
passe-t-elle pour socinienne, ou du moins pour favorable au soci- 
nianisme? Si les minislres de Geneve n'ont point donn6 lieu k cette 
opinion, il Taut avouer qu'ils sont fort k plaindre. » 

Comme le dit Rousseau, cetle note pouvait 6tre r6torqu6e 
avec succ^s conire d'Alembert lui-m6me. Un adversaire 
n'avait en effet qu'^ dire : 

« Pourquoi done, dans I'opinion de la plupart des catholiques et 
notamment du elerg^ de France, MM. les Eneyclop6distes passent- . 
lis pour des hommes dangereux, hostiles au christianisme, ou du 
moins tr^ suspects k cet 6gard ? Si MM. les Eneyclop^distes n'ont 
point donne lieu k cette opinion, il faut avouer qu'ils sont fort k 
plaindre. » 

Jean- Ami Martin revint done & Geneve; et c'est de \k 
qu*aprte quelques mois, il 6crivit k Rousseau la letlre sui- 
vante. Elle est conserv^e k la biblioth6que de NeuchAtel, ou 
M. Guillot Ta fait copier. 

Geneve, 24 aoQl 1760. 
Monsieur, 

Si notre ami monsieur Coindet vous a exprim^ mes sentimens, 
vous ^tes d^j^ persuade, que personne ne vous rend plus que moi 
Tamour que vous t^moignez pour la patrie et pour rtiumanite. Je 
m'echappe souvent dans votre retraite ; je vous regretle pour moi et 
pour mes eompatriotes;jeeroisapereevoir quelques motifs capables 
de suspendre votre resolution ; mais j 'ignore sans doute ceux qui 
paraissent vous fixer loin de nous. L'ind^pendance laisse k vos 
Merits plus de liberie, et vous donne le droit de penser haul; mais 
un seul exemple instruil mieux qu'une foule de pr^ceptes. Si vous 
avez k vous plaindre des hommes, il est g^n^reux de les aimer encore 
assez pour vouloir les eclairer; ne le serait-il pas davanlage de 
supporter leurs vices et de les corriger par Tinfluence de la vertu ? 
Avec la satisfaction d'etre utile, vous auriez celle de vous r^unir k 
des frferes pour rendre hommage aveceux k notre com munP6re,et 
de trouver, parmi vos concitoyens Edifies, des amis dignes de votre 

XLIX. — 19 
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estime et de voire coeur. Pourquoi en croiriez-vous plut6l quelques 
d^lamateurs qui, ^ faisanl un m^rite d'une humeur sombre et 
atrabilaire, se plaisent k exag^rer nos vices et k noircir le tableau 
de nos moeurs ? Je ies plains de n*avoir pas eonnu ee quMls auraient 
pu esUmer; eh I rendons Thumanit^ respectable^ rhomme, et la 
patrie ch^re k nos compatriotes. 

J'avouerai que le titre de bonnes gens n'est plus fait pour nous, 
et que nous y avons perdu ; mais Ies vertus morales et politiques 
ne sont pas ^teintes parmi nous ; le Magistral y est int^re, et m^- 
rite encor le beau nom de P^re du peuple; ses fautes sont des 
erreurs; le Citoyen aime encore Ies lois, la liberie, la patrie; on y 
respecte d'autres litres que Topulence ; et Ies distinctions que le 
luxe introduil, ne d^cident point du degr^ d^estime et de considera- 
tion qu'on pent obtenir. Peut-6tre enOn, si vous aimez k voir Thu* 
manile sous un c6i6 favorable, pourriez-vous la trouver belle chez 
un grand nombre de vos concttoyens. Je ne dis plus rien : si la 
patrie vous est ch^re, je Tai nomm^, j'ai tout dil; mais j'ai trop 
parle, si voire coeur se tail. 

J'attends avec impatience quelque nouvelle production de voire 
g^nie; je vous revois dans vos ouvrages; je mUnstruis, je m'anime 
au bien, lors m^me que je ne suis pas du m^me sentiment que vous. 

11 paralt que nos querelles eccl^siastiques sont finies. La mode- 
ration de noire Clerge a mis fin au scandale ; je montrai k quelques 
pasteurs le manuscril que j'avais laiss^ enlre vos mains ; ils me con- 
seill^rent de garder le silence ; je Tai fait, par egard pour leurs avis 
et par amour pour la paix; je me suis contenie de I'envoyer k 
Paris k quelques-uns de nos fr^res qui me Tavaient demand^, je 
n'en ai pas entendu parler depuis ; mais vous, Monsieur, j^ai ou¥ 
dire que vous vous proposiez d'^crire sur la tolerance; le pro jet 
est digne de Tami des hommes ; je voudrais voir de voire main le 
caiechisme de Thomme de bien, el celui du vrai Chretien, et impri- 
mer au fond de mon coeur Pun el Taulre. 

Martin, ministre. 

Cetle letlre fut la derni^re de celles que Martin et Rous- 
seau ont 6chang6es. Au mois de Janvier suivant, Martin 
6pousa une demoiselle Gourgas, soeur d'un de ses collegues 
dans le minist^re. 

En 1762, parurent Y^tnile et le Contrat social. Las eccI6- 
siastiques genevois qui avaient nou6 avec Jean-Jacques des 
relations amicales, se senlirent troubles : ils comprireni quMls 
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avaient compt6 sans leur h6te. Vernes et Vernet, qui avaient 
eu avec Tauteur d'Emile une correspondance plus active, et 
qui occupaient dans Tl^glise une situation plus en vue, durent 
en venir k une rupture ouverte. Marlin-Gourgas, plus jeune 
el sans responsabilil^, garda le silence, et se laissa oublier 
du philosophe illuslre que, dans sa jeunesse conflante^ il 
avail consid6r6 comme un ami de TEglise. 

Jean-Jacques Favait perdu de vue en eflel, quand il 6crivit, 
au prinlemps de 1765, sa Declaration relative d M. Vernes, 
Venant k parler de la Compagnie respectable des pasteurs de 
Geneve : « Je les honore malgr^ leurs torts, dit Rousseau. Je 
n'ai eu de liaisons suivies qu'avec cinq d'entre eux. II en est 
mort deux*. Et plQl k Dieu qu'ils v6cussenl ! il est probable 
que les choses auraient pris un tour bien di(f(6rent. 

a Des trois qui restent. Tun est un homme grave, respec* 
lable par son Sge, par son savoir, par sa conduite, par ses 
Merits {c'est Jacob Vernet). Le second est un homme plein 
d'urbanit^, d'un caracl^re liant et doux {c*est le professeur 
Perdriau). Le Irolsi^me est M. Vernes. » 

Martin n'esl pas iiomm^ : Rousseau, je le r6p6te, Tavait 
oubli6. 

Quaranle ans apr^s, devenu Fun des doyens et des chefs 
du clerg6 genevois, Martin fut appel6 k marcher k la I6te des 
pasteurs de France, au couronnement de Tempereur Napo- 
leon. On sail avec quel succ^s il le harangua, en quels termes 
il lui fut r^pondu. 

Jean-Ami Martin a su ainsi se faire agr^er de Rousseau et 
de Napoleon, deux hommes peu commodes ; il m^rite vrai- 
ment qu'on lui applique le vers d'Horace : 

Principibus placuisse viris nan ultima laus est. 

Eugene Ritter. 

1. II s'agit du pasleur Mayslre, t \" aout 1755, et du pasteur Jean 
Sarasin-Billiet, t 1«' mars 1760; ils avaient fait parlie de la commission 
eonsistoriale devant laquelle Jean-Jacques avait comparu en 175/», quand 
iJ avait demands h renirer dans TEglise de Geneve. 
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LES 

ORDRES DU CONSISTOIRE DE LtGLISE R^FORM^E FRANQAISE 

DE LONDRES 

Avant la revocation de T^dit de Nantes, on comptait, en 
Angleterre, vingt-six Eglises frangaises, dent cinq k Lon- 
dres. Ce nombre doubla de 1685 k 1715, dale de la mort de 
Louis XIV, soit en tout cinquante-deux figlises, dont trenle 
k Londres. De 1715 k Ja fin do Refuge, cinq autres se for- 
merent. 

II y eut done en tout, en Angleterre, cinquante-sept Eglises 
protestantes frangaises. 

Celles d'ficosse, d'Irlande et des lies normandes ne sont 
pas comprises dans ce nombre. 

Quoique presbyl^riennes par leurs principes, leurs sou- 
venirs, et m^me leurs aspirations, ces Eglises ^taient, en 
r6alit6, plut6t congr^gationalistes 

La plus ancienne, la mieux r^gl^e, la plus disciplin^e, celle 
de Threadneedle Street^ n'affirmait et ne pratiquait guere que 
I'union libre et intermittente des figlises. Voici, k ce sujel, 
condens6es en deux articles, les deliberations de son Con- 
sistoire de 1689 ^ 1709: 

— a On difT6rera encore pour quelque terns le retablissement de 
Pexercice de la Discipline sous laquelle vivent les li)glises franQaises 
qui sont confeder6es dans ce Royaume. Cependant si quelqu^une 
d*elles se trouve dans quelque pressant besoin, elle avertira celle 
de Londres pour aviser, de concert avec les autres Eglises, aux 
moyens de retablir notre union, et, en cas de raison sufOsante pour 
Tassembiee d'un Colloque, on se servira de ce remade comme du 
meilleur que nous ayons suivant notre Discipline, le Colloque 
estant le juge et supdrieur natural de nos Eglises. » 

« 0« donnera les mains volonliers k une Union de Charite 

entre les Eglises frangoises en cette ville, miais leurs difterehtes 
Constitutions ne permettent pas que Ton pense k une Union de Gou- 
vernement et de D^pendance que Ton juge tout k fait impraticable. » 
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Toulefois, sur le chapitre de la Discipline, Funion s'afllr- 
mait jusqu'^ la delation : 

« Si le Conslstoire d^une Eglise suspend de la C^ne quelqu'un 
de ses membres, et qu'il en donne avis h la n6tre, nous ne reee- 
vrons point celte personne k notre communion jusqu'^ ce qu'elle 
ait fait sa paix avec son Eglise. 

« Lorsqu'on apprendra que les membres d'une autre Eglise son! 
en scandale, on luy en donnera avis, et on avertira aussy les autres 
Eglises de ceux de nos membres qui sont sous censure, afin de 
mainlenir Tordre g^n^ral et la bonne correspondance entre nous. » 

Et cela, sans doute, conform^ment au pr^ceple : « La cha- 
rity couvre one multitude de p6ch6s. » 

Pour la plupart des Eglises du Refuge, le terme d'6glise 
doit se prendre dans le sens de temple, tel Conslstoire pos- 
s^dant k lui seul deux et m^me trois Edifices religieux, ou il 
faisait c616brer en m6me temps un service r^gulier. Ce fut le 
cas pour celui de Tfiglise franco-wallonne, fondle en 1550 
par Edouard VI, et dont la congregation se r^unissait dans 
le temple de Threadneedle Street^. 

La Revocation accrut tellement le nombre de ses fiddles 
et ses ressources qu'il ouvrit, h partir de 1687, un second 
lieu de culte dans le district de Spitalfields (champs de rh6- 
pital), qui tirait son nom de ThOpital de Sainte-Marie, fond6 
en 1197, et ou les ouvriers, tisseurs de sole r^fugi^s, s'6taient 
etablis en masse. 

Du reste, cette Eglise n'6tait pas la seule frangaise dans 
cette partie de Londres. Spitalfields et les districts avolsi- 
nants n'en poss^daient pas moins de onze. 

De m^me que rh6pital avait donn^ naissance au nom du 
district, le district donna son nom au nouveau temple fran- 
^ais : on dit VHopital comme on disait Threadneedle Street, 
et comme on dit plus tard Saint-Martin-le-Grand. Mais qu'il 
soit bien compris que, malgr6 son nom, ce lieu de culte 
n'avait rien de commun avec la chapelle deVhopital protes- 
tantfranqais, qui, du resle, n'exislait pas encore, et ou, des 

1. EUe ne prit jamais le nom de Huguenote que d'aucuns lui donnent 
quelquefois. 
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sa fondation, le culte se c616bra scion le rite anglican, ^out 
comme aujourd^hui, avec cette difference quMI se fait main- 
tenant en langue anglaise. L'flglise frangaise fondle par 
Edouard VI n'eul jamais rien de commun avec ce bel 6ta- 
blissement. Bien qu'il reqixi indistinctement des pauvres et 
des dons de toutes les figlises de refugi^s, il relevait et rel6ve 
encore de I'Eglise conformiste qui se r^unissait dans la cha- 
pelle fran^aise de Saint-James S dont le pasteur, Philippe 
Menard, 6tait, en 1718, secretaire de la corporation de TAopi- 
tal protestant, lout r^cemment inaugur6 par lui, et auquei a 
succ6d61e magniflque etablissement qu'on volt i Hackney^. 

En 1742, Je temple de rh6pital fut remplac^ par un nouvel 
ediflce, YJ^glise neuve, assez vaste pour recevoir 1 ,500 audi- 
teurs. Mais, k partir de 1810, T^Iglise neuve n'ayant plus d'au- 
diteurs, cessa d'etre un temple frangais. Depuis lors, il est 
louS -k une congregation wesleyenne, comme le temple de 
V Artilleries k une congregation juive. 

Les pasteurs de Tfiglise fondee par Edouard VI precherent 
allernativement dans rH6pital et dans Threadneedle Street. 
Ainsi fit le ceiebre predicaleur Saurin pendant les cinq pre- 
mieres annees de son ministere qu'il passa au service de 
TEglise de Londres. 

Jamais FEglise de la Cite n'eut la chance de garder long- 
temps un pasteur de talent. Cela tenait, de la part du mi- 
nistre, k Tambition legitime de trouver un champ digne de 
ses dons; de la part du Consistoire, k Tespritqui se perpe- 
tuait et qui existe encore dans son sein ^ : esprit autoritaire, 
inquisitorial et tracassier, absolument incompatible avec le 
caractere d'un pasteur ayant le sentiment de son merite et 
de sa superiorite intellectuelle. 

i. C'est maintenant V^glise francaise de la Savoy, 

2. J'en ai donn^, dans V^glise Libre, une longue description. 

3. Actes du Consistoire de V&glise reformee francaise de Londres^ par 
L. Ddgremont, pasteur. Paris, librairie Fischbacher, 33, rue de Seine, 
1896, in-8, 33 pages. L'auleur y signaleies graves irr^gularit^s commises 
par les membres du consistoire actuel, les dimcult^s qu'ils lui cr^ent, les 
tracasseries dontils le tourmentent, car M. D^gremont, pasteur distingue 
et honn6le homme, est tout autre que son triste pr6d6ces8eur si cher au con-> 
sistoire. Voir ma brochure Ombre et Parodie el les journaux anglais de i893. 
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Comme on le pense bien, Threadneedle Street exergail dans 
son sein une severe discipline. La participation aux sacre- 
ments, nolamment, 6tail enlour^e de precautions minu- 
lieuses. Les m^reaux ou jelons de communion n'^taient 
remis qu'apr^s une enqu^te qui en faisaient des sorles de 
satisfecits, si bien qu'on en venail presque k remplacer le 
c ne jugez pas afin que vous ne soyez pas jug^s » ou le « que 
chacun s'examine soi-m6me » par « que chacun examine et 
juge les aulres >. 

Le r^sullat ne manqua pas de se produire. La c6ne fut 
n^lig^e; loin de solliciter des m^reaux, on les refusa, el on 
en vint enfln k ce qui est aujourd'hui : la desertion de la table 
de communion, tandis que la discipline, inquisitoriale et 
pharisalque, devenue impuissanle, succombait d^finitive- 
ment sous la piti6 et le ridicule, tout comme Texcommuni- 
calion papale. 

CependanlTintention de cette discipline 6tait excellenle. 
Si seulement on avail eu la discretion el le tact qui con- 
viennent essentiellement k lout corps eccl6siaslique, com- 
post, en definitive, d'hommes qui ne valent pas mieux que 
les aulres, on eflt obtenu un meilleur resullat, car il y avail 
vraiment, dans celle discipline, des regies propres k sauve- 
garder Thonneteie : 

— On n'aura point de connivence pour ceux qui se niarient contre 
le gre de leur pere ou de leur m^re et de ceux qui en tiennent la 
place apr^s leur mort. 

— Les gens qui viendronl de France pour se marier parmy 
nous, ne pourront estre ^pousez k moins quils ne fassent recon- 
noissance et qu*ils ne paroissent sinc^res dans le dessein de ne 
plus suivre la profession de la Religion Romaine, et de faire, au 
conlraire, profession de la Reformee. 

— On ne lira point dans le Consistoire des lettres qui ne soyent 
sign^es. 

— Ceux qui font banqueroute seront exhortes, apr^s quMls au- 
ront fait leur accord (concordat) k faire tous leurs efforts pour 
satisfoire leurs cr6anciers, et k proraellre, devant la Gompagnie, de 
s'acquitter de ce qu'ils doivent autant qu'il leur sera possible; on ne 
leur donnera point de m^reaux quils n'ayent fait cette promesse. 
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Les articles que nous venons de citer sont de la p6riode 
la plus prosp^re de TEglise de Londres, de 1680 k 1712. C'est 
alors que le Consistoire multipliesesort/re^, comme ildisait; 
regies et prescriptions parfois m^ticuleuses et mesquines. 

J'ai l^ un curieux manuscrit r^dig6 avant 1710 et qui em- 
brasse celte p6riode*. Tout ce que les pasleurs, anciens, 
diacres, fiddles et portiers de TEglise doivent faire ou ne pas 
faire, y est minutieusement indiqu^. Et quand le Consistoire 
a bien lout pr6vu, sauf les cas oil le pr6dicateur pourra lirer 
son mouchoir, il ajoule gravement : c le resle est Iaiss6 k la 
prudence du pasteur. » 

On n'oublie pas, par exemple, d'6dicter que : 

« Le ministre s*arreslera un peu de temps apr^s avoir leu le lexle 
avant que de commencer le sermon, pour donner le loisir au per- 
tier d'ouvrir les bancs. — Les membres de la Compagnie prendront 
leur place avant que le moderateur fasce la prifere. — Personne ne 
sortira du Consistoire sans demander cong6 au mod6rateur a peine 
d^un shilling d'amende.-- Les ministres et les proposants n^cessiteux, 
et les pr6tres ou ceux qui ont les ordres, recevront la charite des 
pasteurs et anciens; ma is les fr^res lais ou moines, qui n'ont pas les 
ordres, seront assist6s par les diacres. — On ne lira point de billets 
pour recommander des malades quMls n'aient ^t6 donnas k la por- 
tiere qui les donnera au lecteur et le lectcur discernera quels bil- 
lets seront donnas au ministre. — Lorsqu'un parrain est trop faible 
pour monter avec Tenfant (dans le parquet ou on baptise) le p^re 
prendra sa place. — On ne commencera la communion que lorsqu*on 
aura acheve le chant et la lecture des commandements. — Les billets 
donnes dans la Compagnie et sign^s d^un des ministres qui portent 
qu'un tel est re<;u, veulent dire qu'un tel est re^u membre de 
TEglise, etc. » 

A c6t6 de ces puerilit^s, il y a des ordres ty piques des 
temps, des circonstances et des usages huguenots ; ainsi : 

c Les anciens sMnformeront de la conduite des membres de leur 
quartier; et quand ils porteront les mdreaux, ils s'informeronl si 
on est en 6tat de communier. — Quand il se pr^entera quel- 

1. Les ordres du Consistoire in-folio, de 26 pages avee, en marj^e, la 
dale de chaquc article. 
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qu*un pour faire abjuration ou reconnaissance , le secretaire 
donnera un billet qui porte le nom de ceux qui se presentent et 
qui specific le lieu d'oii ils sont el la faule qu'ils r^parent, et le 
ministre fera toujours une prifere k la fin de Texhortaiion qu'il 
leur adresse. — Aucun pauvre qui ne sera emp6ch6 par la maladie 
ne sera ad mis h Tassistance que premi^rement il ne vienne declarer 
sa pauvret6 au Consistoire, el n'y soil examin6 pour rendre raison 
de son instruction (religieuse) en repondant raisonnablement aux 
interrogations. — Ceux qui sont assisles comparaltront lous les six 
mois pour la m6me fin. — Aucun de ceux qui sont sous censure ne 
pourront participer aux sacrements ni presenter d^enfants au bap- 
I6me. — On ne fera point de sermons fun^Bres et on ne parlcra 
point en parliculier de ceux qui sont decides; seulement les mi- 
nistres pourront prendre des textes propices k consoler sur la 
mort. — Le peuple est exhorte de ne point sortir du temple avant la 
benediction et ne point s'arr^ter dans la rue apr^s la sortie de 
r^lise. — La coutume de manger au temple enlre les deux sermons 
est ind^cente et choque surlout ceux de la nation (les Anglais) ; ainsy 
chacun sorlira du temple apr^s que le sermon du matin est acheve. i> 

Ces deux derni^res defenses montrent que les r6fugi6s 
huguenots conservaienl les habitudes qu'ils avaient en France. 
Les temples y 6tant le plus souvent hors des villes et parfois 
Irfes 61oign6s, les protestanls 6taient Irfes heureux de mettre 
a profit les rares occasions de se serrer la main et de s'^ntre- 
lenir de leurs communes 6preuves. Des auberges et des 
cabarets 6taient 6tablis en nombre pr^s des temples (4 Cha- 
renton et i Quevilly, pr6s Rouen, par exemple) pour les 
besoins des fiddles qui, d^sireux d'assister aux deux services, 
ne pouvaient songer, vu la distance, k aller, dans Tinter- 
valle, d^jeunerchez eux ; mais les cabarets n'6taient fr6quent6s 
que par des gens ais^s. Quelques riches avaient Thabitude 
de louer des chambres dans les maisons du village. Mais les 
gens de condition mediocre ou pauvres apportaient un repas 
sommaire et froid qu'ils mangeaient soil dans la campagne, 
soit dans la cour ou le jardin qui pr^c^dait ordinairement le 
temple; ils mangeaient m^me dans le temple, si le temps 
^tait mauvais. 

Revenons aux ordres du Consistoire. II y en avail de tout 
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particuliers a TEglise de Londres. Le diner des diacres, 
d'abord. II ncdevait avoir lieu que quatre fois Tan, au prix ma- 
ximum de 4 shillings — environ 20 francs d'aujourd'hui, s'il 
vous plait — par t^te et h leurs frais; ceux qui n'y assisiaienl 
pas ne payaient que 2 shillings. Autre diner, celui du Lord 
Maire. Un usage antique et solennel, qui sent le vasselage, 
voulaitque le Consisloire allat Kliciter le Maire el FEv^que 
de Londres k leur avenement, et leur offrir h chacun une 
coupe d'argent pesant 50 onces. De son c6t6, le Maire invitail 
le Consistoire au banquet de Mansion House. Apr^s la fete el 
au moment de se retirer, le Consistoire laissail 6 guin^es, 
environ 160 francs d'alors, pour les serviteurs du Maire. En 
somme, ce diner revenail cher au Consistoire. Les lecteurs 
et les portiers de TEglise avaient done pens6 qu'on n*y ^tait 
jamais en trop grand nombre ; c'est pourquoi its ne manquaient 
pas d'y participer et Ton peut croire quMls en rapportaient 
toulce qu'ils pouvaient quand» selon la coulume tr6s g6n6- 
rale & celle 6poque en Angleterre et dans ces diners, on ne 
les rapportait pas eux-m^mes avec ce qu'ils avaient pris. Cela 
finlt par d^plaire au Consistoire qui d^cida, en 1705, que les 
portiers des deux temples n'iraient plus au diner, et que les 
deux lecteurs n'iraient qu^alternativement. Du resle, ils 
n'eurenl pas k y aller longtemps. A partir de Tan 1721 , les Maires 
se dispens6rent d'inviter le Consisloire. Le magistral de celte 
ann6e-l& — honneur ^ luil — accepla les felicitations, refusa 
la coupe d^argent et nMnvita pas k son banquet. En 1738, on 
essaya de faire revivre I'ancien usage, mais Fessai succomba 
pileusement sous les railleries. 

Au fait pourquoi inviter le Consisloire d'une petite figlise 
plul6t que le Conseil de n'imporle quelle autre grande Eglise? 
II avail perdu le caract^re qui le distinguait jadis : sauf le 
nom et la langue usit^e dans le culte, il n'avait plus rien de 
frangais. Tous les membres de FEglise ^taient devenus de 
bons Anglais, soil par la naissance, soil par Fadoplion de leur 
nouvelle palrie. Et, ^tanl donn^es les circonslances, ils avaient 
eu raison, au double point de vue de Fint^r^t et du devoir, 
lis ne devaient rien k la France inhospitali^re el pers^cu- 
trice ; leurs obligatfons ^talent envers FAngleterre hospitaliere 
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etprotectrice. Puis, en faitdeth^oriestouchanteset po^tiques 
sur la pairie, ils ne la comprenaienl pas sans la liberty. lis 
sentirent, ils exp6riment6rent chaque jour la v6rit6 de cette 
d^nnilion qui vaut bien les autres : la patrie, c'est le pays ou 
on est libre. Aussi s*int6ressaient-ils k tout ce qui concernait 
TAngieterre, devenue pour eux Valma mater quand leur mere 
naturelle devenait mardtre. Ils avaient remplac^ celle-ci par 
celle-l& dans leur coeur et dans leurs pri^res. Je lis, & la date 
de 1695 : 

Le jour de Pincendie ne regardant que la juridiction de mylord 
Maire, il n*y aura aussi exercice qu'^ Londres (c*est ainsi qu'on 
d^ignait au Consistoire le temple de Threadneedle Street par oppo- 
sition k PH6pital qui ^tait hors des limites de la Cit6). — En 1703 : 
On pr6chera k rH6pital le jour de la trahison des poudres. 

Chaque dimanche, la liturgie avait, et a toujours, des 
pri^res officielles pour le monarque « notre legitime souve- 
rain », la famille royale et le parlement d'Angleterre, et rien 
pour la France*, ce qui 6tait regrettable, car, m^me en ce 
temps de persecutions, il eCit fallu prier pour rav^nement de 
la v6rit6 et de la liberty chez elle. 

Les 6v6nements politiques de 1716 furent pour les r^fu- 
gi6s une occasion de faire ^clater leur loyalisme et leur joie. 
11 s'agit, comme on sait, de la tentative de soul^vement en 
faveur du fils de Jacques II, le chevalier de Saint-Georges, 
de la d^faite de Mar k SherifTsmoon et de la fuite honteuse 
du triste pr^tendant. Un certain nombre de r^fugi^s, habitant 
Londres, c616brerent cetle facile d^livrance par une f^le 
champ^tre k Paddington, qui 6tait alors un village k une lieue 
de la Cit6. lis ont m^me laiss6 un souvenir po^tique, ou du 
moins rim^, des heures quMls pass6rent k manger, k boire, 
k danser, k chanter et k p^rorer. En void le tilre : 

Description cTune fSte cilebrde d Paddington par plusieurs fran^ 
fais protestantSf le 7 de juin il\6,jour d'action de grdces pour la 
suppression des Rebelles, par, ^4. F. « Deus nobis hoec otia fecit », 
Virg. a Londres MDCCXVI. 

I. Actuellement, et depuis le ministere de feu M. Th. Marzials, le pas- 
leur prie poor la France, la Hepublique, le President et leH Chambres, 
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Quelques vers maintenant, quoiqu'ils ne vaillenl pas grand 
chose : 

Apr^s lant d'allarmes cruelles, 

Aprfes tant de frai'eurs mortelles. 
Dont la triste Albion vit d^chirer son sein ; 

Aprfes ces horribles lemp6tes 
Et les malheurs afTreux qui menagaient nos t^tes, 

Le ciel est devenu serein. 

Adorons done la Providence, 
Dont les yeux paternels brillent loujours sur nous I 
Et n'allumons jamais le celeste courroux 
Par notre ingratitude et notre indifference; 
Le ciel, en son amour, de George * avait fait choix. 
II Fa place sur nous pour dissiper nos craintes; 
Son redoutable bras, soutenu par les lois, 
A d6jk repousse les funestes atteintes 

Et les noirs transports de Tenfer 

Qui, dans ses projets sanguinaires, 

Avait arme les emissaires 
Qui nous menaQaient tous de la flamme et du fer. 

Que done cette heureuse journ6e 
A b^nir notre roi soit toute consacr^e. 



Dans ce dessein une troupe choisie 
A Paddington aujourd'hui s'est unie. 
Etc., etc., etc. 

Ce fut la derni^re manifestation politique des proteslants 
frangais de Londres. D'ailleurs, elle n'eut pas un caract^re 
ecciesiastique. Ceux qui y particip6rent se ratlachaient h 
diverses Eglises du Refuge; plusieurs m6me eiaient membres 
d'Eglises anglaises. 

II s'accomplissait d6}k dans le sein des Eglises du Refuge 
un travail de d6sagregalion, lent encore, mais incessant et 
inevitable. Absorbes peu k peu par la nation qui les avait 
accueillis, les refugi^s perdaient leur nationality, et deve- 

1. George 1, elecleur tic Ilnn<»vrc, succcda en 171 1 i'l la reine Anne. 
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naient membres des Eglises anglaises, soil officiellesi soil 
ind^pendantes. 

Void ce que disait, en 1782, le pasteur Jacob Bourdillon*, 
dans son Sermon de jubile, prononce dans Vj^glise franqaise 
de VArtillerie^ en Spitaljields, a r occasion de la cinquantUme 
annee de son ministere dans cette eglise : 

« Des vingl Eglises, toutes florissantes, qui subsistaient k men 
arriv^e (1731), neuf onl 616 ferrates, et des onze qui restent, quel- 
ques-unes tirenl a leur fin ; d'aulres ne subsistent qu*^ peine et par 
des secours Strangers; peu se maintiennent par elles-m^nies. » 

En 1841, un autre pasteur, apr^s avoir fait une longue cita- 
tion de ce m^me discours de Bourdillon, disait k son tour : 

« Des onze Eglises dont il parlait, il n'en reste maintenant que 
trois. Plusieurs des autres se sont fondues dans la n6tre. Nous 
sommes leurs h^ritiers et, comme nos deux soeurs, TEglise des 
Grecs et celle du Quarr6, ont adopts le rite anglican, nous de- 
meurons les seuls representants k Londres des figlises r^formees 
fran^aises. » 

M. Charles Baup s'exprimait ainsi dans son Discours his- 
torique, prononce dans le temple de Threadneedle Street^ le 
jour oil le service diviny fut celebre pour la dernidre/ois, et 
peu de temps avant de quitter TAngleterre pour aller exercer 
son ministere en Suisse, son pays. 

Depuis, des trois figlises dont il parlait, les deux angli- 
canes $e sont fondues en une seule qui porte le nom d'figlise 
frangaise de la Savoy; la troisieme et la plus ancienne, 
TEglise franco-wallonne d^Edouard VI, dite plus lard hugue- 
note, apres avoir 6t6 lour k tour dans Threadneedle Street, 
a Spitalfields et a Saint-Marlin-le-Grand, est mainte- 
nant k Soho Square et a pour pasleur, noire compatriole 

M. Degremont. 

C. Pascal. 



I. Son petit-flls, le R6v. F. Bourdillon, que j'ai connu h Brighton, y 
6lait tituiatre (incumbent) de rtglise anglicane de Saint-Marc. 
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La Rebejrne de Lyon (1529). — L'Humanisme et la R^forme. — Ph. du 
Fresne-Canaye. — Oavriers da temps pass^. — La Reforme et las 
classes populaires. •— E. Pasquier et rintolerance. — Le club jacobin 
de M ontanban. — Le type rochelais. — Angnstin Gschmns, r^for- 
mateur de Mnlhonse. — Francois Perrot. — Famille Gnyot. 

Je suis en retard avec notre collaborateur M. H. Hauser qui con- 
tinue h explorer le xvi* si^cle dans toutes les directions. Ce retard 
provient de ce que je me proposals de discuter en detail r£tnde 
critiqne snr la Rebejrne de Lyon (1529), quMl a inser^e dans la Revue 
historiquede 1896 (t. LXl). On saitquelacHebeynei) futune^meute 
des prol^taires lyonnais provoquee par la cherle des bl^s dont ils 
accusaientles accapareurs. Ellefut r^primee grace surtout au clerg^ 
qui exergait la justice dans la personne de I'archev^que et qui pre- 
tend! t qu'au fond, les enieutiers dtaient des h^r^tiques. M. H. se 
rallie k peu pr^s k cette accusation puisqu'il croit que la « Rebeyne >» 
fut € une manifestation sociale d*un grand mouvement religieux ». 
J^aurais voulu pr^ciser cette hypoth^se en publiant un docunient 
cit6 par M. Hauser d'aprfes M. Moutarde * (p. 298). Ce sont de^ 
lettres patenles par lesquelles Fran<jois I", k la requite de Tabb^ 
de rile Barba, ordonnait au s^nechal de poursuivre ceux qui refu- 
saient de payer la dime. Ce document n'est pas dc 1524, comme on 
le croyait, mais du 4 seplembre 1529, corame je Tai imprira6 dans 
ce Bulletin en 1890 (p. 254, n. 2), et se rapporte sans doute plus ou 
moins directement k la Rebeyne. Je n'ai malheureusement pu 
retrouver la copie que je poss^e de ce texte et dt ainsi remettre 
encore ma demonstration. Je vais m'excuser de ce retard involon- 
taire, en signalant maintenanl les autres publications de M. Hauser. 
En 1897, on trouve de lui, dans la Revue historique (t. LXIV), une 
autre 6tude sur rHumanisme et la Reforme. II essaye d'y montrer 
comment k Forigine les deux mouvements se confondaient et com- 
ment vers le milieu du xvi* si^cle, gr^ce k la dogmatique de Calvin 
et k son syst^me de gouvernement religieux, le schisme se con- 
somma entre les r6formateurs et les humanistes. Ceux-ci n*avaienl 
« su ni prendre parti pour Tun ou Tautre des adversaires en pr^- 

1. &tude historique sur la Reforme a Lyon, Geneve, Schuchardt. 1881. 
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sence, ni revendiquer hardiment pour eux-m^mes la direction des 
consciences ». La question me semble beaucoup moins simple que 
cela; ce n*est pas ici le lieu de la discuter. II suffira de reraarquer 
qu'en s*abstenant prudemment de la lutte, une fois que, grdce k eux 
entre aulres, elle eut 6t6 engag^e, les humanistes contribu^rent k 
favoriser et k legltimer le triomphe de la reaction cl^ricale el sur- 
lout jesuitique *. 

Deux volumes sonl venus, en 1897 et 1899, se joindre k ces 
etudes. Le premier, ins6r6 dans le Recueil de voyages et de docu • 
ments pour servir d Phistoire de la geographies est le Voyage da 
Leyant de Philippe da Fresne-Canaye ^, encore un huguenot appar- 
tenant k une famille dont plusieurs membres avaient soufTert jus- 
qu'au martyre, maisquicrut, apr^s Tabjuration de Henri IV, devoir 
imiter son roi et son protecteur (Cf. France prot.. Ill, 686). II eut 
toutcfois assez de pudeur pour ne pas pers^cuter ses anciens core- 
ligionnaires , et rester tolerant, exact et impartial ainsi qu'en 
l^moigne sa relation. 

Le deuxifeme volume de M. Hauser est sorti de ses recherches sur 
le Rabeyne de Lyon. II est intitule Oavriers da temps passe, 
XV*-XVP sidcles -', et sera lu avec profit par lous ceux qui d^irent 
ou qui devraient s*^clairer sur la situation economique de la classe 
ouvrifere dans le pass^ et le present. M. H. nous apprend que 
Touvrier d'aulrefois a connu les m6mes difficult^s et les m^mes 
mis^res que celui d*aujourd'hui. Le regime corporatif qu'on vante 
encore n'a jamais pu se maintenir rigoureusement; le pouvoir poli- 
tique est intervenu pour r^glementer k outrance les conditions du 
travail, et ces entraves conslantes et multipliees au libre d^velop- 
pement des forces sociales ont ete mat6riellement et moralement 
defavorables surtout k Pouvrier. Ainsi, dans ce domaine comme 
dans les autres, Thistoire est une ^cole de liberty et d'^galite. 

Dans un dernier travail ins6r6, d^abord dans VAmerican Histo- 
rical Review (IV, 2 Janvier 1899), puis dans le premier fascicule de 
la Revue d'Histoire moderne et contemporaine, M. H. ^tudie la 
Reforme etles classes popalaires en France an XVI* sidcle. II montre 



i. A cetle 6lude se ralUche une conference que M. H. a public dans 
la Revue des Cours et Conferences du 30 decembre i898, sur la Religion 
de Rabelais. 

2. Un volume de xxxvii et 33b pages in-S", carte, gravures et index, 
Paris, Leroux, 1897. 

3. Bibliotheque generate des sciences sociales, i vol. de xxxviii- 
252 pages, in-8*, Paris, F. Alcan, 1899. 
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qu'au centre de ce sitele, c'est surtout dans ces classes que se 
rencontr^rent les partisans les plus nombreux et ies plus conse- 
quents d'une R^forme, militants obscurs pour la plupart, mais con- 
vaincus et pr^ls, au besoin, k donner, sans compter, leur vie pour 
leurs convictions. Comme tous les grands mouvements sociaux, 
celui de la R^forme n'a gagne les classes ^lev^es qu'apr^s avoir 
profond^ment remu^ et soulev^ la masse populaire. 



Puisque nous venons de citer la Revue d'Histoire modeme et cori' 
temporainef souhaitons-lui la bienvenue au moment ou elle ach^ve 
sa premiere ann6e et signalons tout de suite deux autres articles 
insures dans ses premiers fascicules et qui int^ressent Thistoire du 
Protestantisme. Le premier, de M. A. Chamberland (n* I, p. 38), 
examine avec soin rattituded'ttieimePasqnierenface del'intol^nce 
religiense dn XVr siede. On sait que Tauteur des Recherches est sou- 
vent cite comme un des fares Fran^ais de marque qui sut, au 
XVI* si^cle, etre impartial et qui, k i'instar de THospital et selon 
Texpression de L. Feug^re, « eOt voulu que le temple protestant fCkt 
ouvert k c6te de r^glise catholique )». M. Chamberland d^montre 
que c'est 1^ une l^gende et qu*au fond Pasquier 6tait un partisan 
decide et peu scrupuleux de Tunite de foi. 

M. Francois Galabert, secretaire de la susdite revue et Tun de nos 
plus r^cents collaborateurs, y a consacre un travail etendu au Club 
jacobin de Montauban, son r61e politique pendant la Gonstituante 
(n®* 2, 3 et5, 1899-1900). C'est la premiere fois, k ma connaissance, 
que le r61e joue par les Protestants k Torigihe de la Revolution 
fr^n^aise est mis en lumi^re avec Timparlialite qu'impose retude 
attentive des documents contemporains. Ce r61e est tout k leur 
honneur piuisqu'^ Montauban comme ailleurs les protestants furent 
k la tete des liberaux et des moderes. Mais on sait quMl y a cent ans, 
pas plus qu'avant ni apr^s, le triomphe n'appartint ni aux liberaux 
ni aux moderes qui furent generalement les premieres victimes des 
partis extremes, et surtout des menees reactionnaires. Au fond ils 
tomberent parce que, grkce aux saignees pratiquees dans les siecles 
anterieurs, ils n^etaient plus qu'une trop faible minorite. 

M. J. Perier a insere dans la Revue sociale de 1898 et 1899 une 
serie d'articles sur le type rochelais, ou I'on trouve, entre beaucoup 
d*autres, des assertions comme celle-ci : a La necessite imperieuse 
€ de pouvoir commercer librement avec retranger par ait avoir 
« surtout conduit les Rochelais k embrasser le Protestantisme et k 
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<c se faire les champions des liberies locales... L'Aunis n'6tait plus 
tt attach^ h la France que par un sentiment national peu profond el 
« lorsque Francois I*' voulut soumettre les sels de TAunis a de 
a lourds imp6ts et violer leu rs privileges municipaux, cela pr^dis- 
<j posa les Rochelais, dejd travailles par des proselytes itrangers^, 
(t kse Jeter dans le Protestantisme qu'adoptaient au m6me moment 
<( leurs clients anglais et hollandais. » — On voit le proc^de : Pas 
un fait, pas une seule preuve, mais des insinuations que ne justi- 
fient ro^me pas les raisons all6guees, car les peuples devenus 
protestants au xvi* si^cle faisaient des affaires aussi bien avec des 
calholiques qu'avec des protestanLs. Qu^importent, en effet, les 
raisoQs ou les faits puisquMl est entendu qu*on ne devient protes- 
tant que par int^r^t, par goOt pour Tetranger ou par besoin de 
trahir son pays! — M. E. Garnault s*est donn6 la peine d'opposer, 
dans ia Revue historique de 1899, le t^moignage indiscutable des 
faits aux assertions insidieuses du parti pris (t. LXX, Les bourgeois 
rochelais des temps passes et les causes de la decadence da com- 
merce rochelais). Je regrette quMl n'ait pas et6 plus aflirraatif dans 
sa r^ponse aux deux citations qu^on vient de lire. II dit, en effei : 
< On est mal renseign6 sur Porigine du Protestantirae dans les 
murs de la Rochelle... » Or nous savons, par une s^rie conside- 
rable de t^moignages explicites et aulhentiques, puisque ce sont des 
arrets du parlement de Paris, qu'^ la Rochelle le Protestantisme 
existait longtemps avanl T^tablissement des imp6ls excessifs qui 
soulev^rent les contribuables, sans qu^on signaldt la moindre trace 
dune influence ^trang^rCy et qu*en d6pil d'une repression 6ner» 
gique, il se r^pandit gr^ce k la connivence et a Tappui secrets des 
autorites locales. Tout cela a ^le d^montr^ dans une ^lude accom- 
pagnee de nombreux documents et publi^c dans ce Bulletin apr^s 
avoir ete lue k la Rochelle m6me, le 19 juin 1895 (p. 392 et 450). 

Deux autres articles de revue nous transportent hors de France. 
Le premier a paru d6j^ en 1897, dans le Bulletin du Musee histO" 
riquede Mulhouse. !V1. Jules Lutz, pasteur k lUzach, Fa intitule Les 
R^rmatenrs de Mnlhouse, mais Ta presque enti^rementconsacr^ au 
pr^tre qu'on peut appeler le reformateur de cette petite mais impor* 
lante et c^l^bre cit6 alsacienne. Ce pr^tre, qui en fut le principal 
pasteur de 1513 k 1543 et s'y distingua par sa pi6t6 et par sa mode- 
ration, s*appelait Augustin Gschmus dit Kramer. Comme il avait 
ete d^signe tant6t par Tun, tant6t par Tautre de ces trois noms, on 

I. C*est nous qui soulignons. 

XLIX. - 20 
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en avail fait trois personnages difTerents. 11 eut pour collogues 
jusqu'en 1526 Nicolas Prugner^ auquel jusqu'ici on avail attribu* la 
T^formation mulhousoise, et qui lui succ^da, puis, k partir de ceite 
dale, Othon Binder et Jacques Augsburger. Un fr^re d'AugusUn^ 
Jdrdme^ professa avec eclat les sciences naturelles k B&le od il 
^pousa la fille du c^l^bre imprimeur A. Cratander; la famille s*^tei- 
gnit k Mulhouse k la fin du xvii* si^le. 

La Revue des Bibliotheques de sept.-oct. 1899 nous transporte en 
Italie. Notre collaborateur M, E. Picot y publie, sur les Fran^ais 
qui ont ecrit en italien au xvi* siecle^ un de ces travaux d^^rudition 
qui exigent des connaissances aussi varices que praises et appro- 
ibndies. Parmi ces Fran^ais il y eut naturellement plusieurs hugue- 
nots. Je ne voudrais aujourd^hui attirer Tattention que sur Tun 
d'entre eux, Francois Perrot dont la biographic a €i€ enti^remenl 
refaite par M. Picot. Ce fils d'un^chevin, puis prev6t des marchands 
parisienst avait une veritable passion pour la R^forme militante et 
travailla dans la mesure de ses forces k doter Tltalie, d'abord du 
psautier, puis de plusieurs autres ouvrages protestants. Rien n^est 
plus touchant que la longue leltre, dal^e de Bologne, 27 septembre 
1550, dans laquelle il s'excuse aupr^s de son p^re de ne pas pour- 
suivre la carri^re du droit, oil ceux qui en vivent c se travaillent par 
<i un desir d'assembler deniers et ne treuvent rien de louange qui 
ff ne tende ^ ceste fin. Ilz se fabriquent des delictz des hommes et 
€ de leur science bouticques de monnoyes, oii, avec le marteau de 
a la langue, qui est mercenaire et se vend, battent les escuz et font 
« For des larmes des pauvres gens; ce que Pesprit noble, se souve- 
« nant de son origine genereuse, du lout abhorre et refuse... )» Et 
voici comment il plaide la cause de ses aspirations et de ses goCkts 
personnels : 

a n est vray que nous sommes toutz nez non seulement pour 
« nous, mais partie pour la patrie, partie pour les parents et amys, 
« partie pour les estrangiers; toutes fois, come cette vie civile et 
<K sociale est plus utile et necessaire generalement que Pautre, aussi 
c n'est inconvenient quMl y ait quelque petit nombre de ceux qui, 
xK aymant la solitude, Invent leurs espritz k choses plus haultes, et 
« me semble quMlz en peuvent tirer louange plus solide. En ce 
« nombrci mon p^re, vouldroy je me mettre, et combien que le ciel 
<K ne m'a donne qu'esprit mediocre, peu de memoire, et debile 
cc jugement, toutesfois hs choses grandes la volunt6 est louable^ et 
(( me sentz, nesgay comment, tirer de mon naturel ^cela. Ne pensez 
a que par imagination je y sois incline, ains par disposition, par 
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« election et par cognoissance de moy *mesine| qui en extremity 
« m'ha faict avoir Constance, laquelle n'est auitre chose qu'une 
« cerlaine fiance d*une volunt^ licite et honeste. Ma deliberation ne 
« provient de laschet^, de vill^ d'esprit, ny d'oysifvet^, ains plus 
« tost du desdainget contemnement des choses basses, de quoy me 
a pourront estre tesmoings ceulx qui me cognoissent... » 

Voil^ quelques lignes qui nous en apprennent plus long que 
k>eaucoup de dissertations sur Tenthousiasme que la R^forme, dans 
sa periode h^rolfque, communiquait aux natures d^licates et gen^- 
reuses. N. Wbiss. 



Gin^alogie de la famille Guyot'. — Ce travail g^n^alogique 
imprime sp^ialement pour les membres de la famille Guyot, ofTre 
en r^lit^ un inter^l general, en ce quMl permet, gr^ce k de nom- 
breux documents, juxtaposes avec une Elegante sobri^t^, de recon- 
stiluer toute Thistoire d*une famille lorraine, 6migr^ d'abord k 
Metz, puis chassee de i^, par la Revocation, dans la libre Hollande^ 
ou elle finit par s'impianter deOnitivement. Avec une patience 
remarquabie, et un religieux respect, M H.-D. Guyot a suivi la 
trace de ses devanciers, depuis la petite ville de Saint-Nicolas-du- 
Port, d'oii ils paraissent 6tre originaires, jusqu*^ Metz, oil ils exer- 
cent, pendant un si^cle,les fonctions de maltres chirurgiens stipen- 
dies, et oil ils prennent alliance dans les meilieures families de la 
vieille cit6 imperiaie. La Revocation disperse les Guyot comme tant 
d'aulres. Leurs biens sont confisquds au profit des Jesuites ; Tavocat 
Charles Guyot r^ussit, en 1700, k s'enfuir en Hollande et n'est con- 
damne aux galferes que par contumace. La famille se reforme, sur 
les bords de la Meuse, k Maestricht et k Dalheim, et donne k son 
pays d'adoption une serie honorable de magistrats, de fonction- 
naires coloniaux, de medecins. Tout cela est expose sans phrases, 
avec une simplicite de bon goOt qui fait contraste avec les preten- 
tions nobiliaires de certains descendants de refugies. Cette publi- 
cation, qui a coOte de longues recherches k son auteur, merite 
d'etre mentionnee parmi les meilieures de ce genre qui aient ete 

mises au jour. 

^ H. D. 

\. Avec pieces justiflcatives, par M, Henri-Daniel Guyot, ancien vice- 
president du tribunal de premiere instance, chevalier de Tordre du Lion 
neerlandals, in-8», ^lO pages, Groningue; J.-B. Wolters, 1900. 



Digitized by 



Google 



CORRESPONDANCE 



HfiR£TIQUES ESPA6N0LS EN FRANCE EN 1593 

PIERRE GALEZ ET GASPARD OLAXA 

LMnt^ressante communication de M. Besson dans le dernier Bui- 
letirif page 204, mentionne deux personnages, qu'il n'est pas difOcile 
de reconnaitre sous les erreurs de lecture ou de copie qui ont 
quelquepeu d^f)gur^ leurs noms. Tous deux ayant ^t^ en rapport* 
avec les Eglises de France, il peut y avoir utility k consigner ici les 
renseignements suivants, trop fragmentaires, mais que quelque 
autre lecleur pourra peut-6tre completer. 

Le premier, qui paralt avoir ei6 un humaniste de valeur, est assu- 
r^ment le plus int^ressant. li s*agit de Pierre Gaiety (en latin Gale^ 
$ius)^ Espagnol, qui, suspects d'h^r^ie k Rome, y avail ^t^ tortur^ 
dans les prisons de Tlnquisition. II en sortit, je ne sais par quel 
moyen, tout meurtri et avec un oeil de moins. Hospitali^remenl 
accueilli k Geneve, il y Tut nomm^, en mai 1583, k la chaire de phi- 
losophic, vacante depuis peu, et il s'acquitta consciencieusement de 
sa charge pendant trois ans et demi. Alors la triste situation de la 
cit6, serr^e de pr^s par le due de Savoie et k bout de ressources, 
obligea le Conseil, en d^plt des protestations de la Compagnie des 
pasleurs, k renvoyer tous les professeurs. Ceux qui furent conserv<^ 
les derniers, Comeille Bertram pour Th^breu, Isaac Casaubon pour 
le grec et Pierre Gale^ pour la philosophic, furent cong^ies le 
i8 octobre 1586 c k cause de&charges que la ville supporte, qui sont 
grandes », et « d'autant quMls n'ont k present des auditeurs » {Re- 
gistre du Conseil). Cependant lie -souvenir qu'on leur gardait 6tait 
de telle sorte que, d^ que les circonstances p^rmirent de rouvrir 
I'Acad^mie, on chercha k les ravoir tous trois; en particulier, le 
6 mai 1587, la Compagnie exprlmait Tespoir « qu'on pourrait encore 
recouvrer M* Galesius, professeur de philosophie ». Mais, seul 
des trois, Casaubon ^tait disponible, et il fallut remplacer les deux 
autres tant bien que mai ^ 

Le philosophe, pourvu d'une attestation de la Compagnie, du 
11 novembre 1586, avait dirige ses pas errants du c6l6 de la 
France. Nous ne connaissons pas le detail de ses Stapes dans 

i. Je dois plusieurs de ces renseignements k M.- Charles Borgeaud, qui 
a bien voulu me communiquer les bonnes feuilles de son Histoire de 
VUniversite de Geneve, donl tous les amis des lettres salueront avec joie 
la publication prochaine. 
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ce pays. Quelques auteurs pr^lendent qu*il aurait ^t6 . principal 
du cel^bre College de Guyenne. Mais on sail que Elie Vinet, mort 
le 14 mai 1586, eul pour successeur dans celle charge, d^s le 
•mois d'octobre suivanl, Jacques Brassier, qui Toccupa jusqu'^ la 
fin du si^cle; ce qui ne laisse point de place pour Galez. En outre, 
qu'un protestant d^clar^ ait occupe ces haules fonctions, k Bor- 
deaux et k cette epoque, cela est contraire . k toute vraisem- 
blance. Aussi, Ernest Gaullieur, dans sa belle Histoire du College 
de Guyennep n'en parle-l-il pas. Ajoutons qu'un Bordelais contem- 
porain, conseiller au parlement, aussi infornoe des choses de sa 
ville et ^ rafrot de tout ce qui concerne Th^ri^sie que Telait Flori- 
inond de Raymond n'aurait pas manqu6 de parler de Galez s'il avait 
exerc^ une activite ofGcielle k Bordeaux; or, dans ses divers ecrits, 
il ne le mentionne qu'une fols en passant, en ^num^rant les divers 
lieretiques qui se sont fait connaitre en diverses nations au xvi* si^cle ^ 
Aussi n'hesitons-nous pas k releguer au domaine de la fable Tense!- 
gnement de Galez k Bordeaux. 

Nous ne pouvons trancher de la m^me mani^re pour Nlmes et 
pour Orange, villes mentionn^es par M. Besson et ou il y avait des 
academies protestantes. Rappelons toutefois que le nom de Galez 
ne figure pas parmi les professeurs et regents de ISimes, dont 
M. Bourchenin (Acadhnies prolestanteSy p. 466) a relev6 le cata- 
logue. Par contre, nous sommes sans renseignemenls suffisants 
pour Orange, et la question resle ouverle. Dailleurs, Galez a pu fort 
bien sojourner dans ces villes protestantes sans y occuper d'emploi 
public Nous sommes mieux inform^s pour Caslres. Cette ville, trfes 
protestante, avail un college dte 1574, dont Thelleniste Robert Cons- 
tdntin ^tait le principal de 1581 k 1588; je ne sais si Galez fut son 
successeur imm^diat; en tout cas il occupait cette charge en 1593, 
ann^e qui lui fut fatale, a cause, semble-t-il, du second des per- 
sonnages mentionn^s par M. Besson, et dans les circonstances que 
nous allons bri^vement rappeler. 

Tandis qu'^ Geneve Galez avait ete en plein accord avec la Com- 
pagnie des pasteurs, dont il provoqua m6me Tintervenlion en fa- 
veur d'Aristote, contre les lentatives ramisles d'Arminius(voy. Bor- 

i. L' Anti-Christ, chap. 18, 2- 6d. Paris, 1599, in-4% f. 104. — C'est k tort 
qu'on a dit que Raymond fait de Galez un Italien ; il le cite avec Servet, 
comme h6r6tiques issus des Espagnes; mais une erreur de poncluation, 
due certainement h rimprimeur, a mal divis^ Tenum^ralion faite par 
Raymond; Terreur a 6t^ reproduile d'^dition en Edition; j^ai compart les 
quatres premieres : 1597 (oil lout ce passage n'existe pas encore), 1599, 
1607 ct 1613. 
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geaud, /• c.y I, p. 159 et 188), son attitude fut diff^rente k Castres. 
Son compatriote Gaspard Olaxa, autrefois ministre de Sor^ze, 
s'etait insinu6 plus ou moins irr6guii^rement, en 1592, dans les 
fonctions pastorales k Castres, ou sa faconde iui avait prompte- 
ment gagne un parti. 11 pr^hait certaines opinions contraires k la 
confession de foi des Eglises r^formees, et semble avoir entralne 
Galez k sa suite ^ Olaxa, esprit brouillon, intemperant de langage, 
violent de caractere, en r^volte contre la discipline ecclesiastique, 
apr^s avoir profond^ment trouble TEglise de Castres, fut d^pos^du 
minist^re et suspendu de la c^ne par le colloque du Lauraguais, te 
28 mars 1593 ; cette sentence fut ratiflee par le synode provincial 
r^uni k Montauban en mai suivant, puis par le synode national 
assemble dans la m^me ville en juin 1594. Ayant inutilement tent^ 
de se faire rehabiliter par le synode national de Saumur en 1596, 
Olaxa finit par se retirer k Bordeaux, oil il fr^uenta Florimond de 
Raymond. Celui-ci rapporte que « depuis Tan 1600 il s'est fait ca- 
tholique et religieux de Tordre de Saint-Francois, oil il a rendu 
heureusement et selon son souhait Vkme k Dieu * ». 

Voil^ le personnage que Ton cherchait k livrer k Tlnquisition 
d*Cspagne en m^me temps que Galez, au commencement 
d'aoilt 1593. La condamnation d*01axa par le synode avait sans 
doute entrain^ pour Galez, compromis dans sa cause, la perte de 
sa charge de principal k Castres. J'ai peine k comprendre quelle 
folic aurait pu les engager Tun et Tautrc k se rendre en Csp>agne. 
Le fait que, venant sans doute de Castres, ils passent par Marmande 
semble indiquer plut6t Tintention de se diriger vers Bordeaux. 
Quoi qu'il en soit, Olaxa se tira d'affaire. II n'en fut pas de m^me 
pour Galez, et les embOches dress^es par le capitaine Saravia ne 
r^ussirent que trop bien. 

Sur leur tragique r^ultat nous avons deux braves relations assez 
disparates, maisqui, pour Tissue, me paraissent moins inconcilia- 
bles que ne le croyaient P. L. Joly, I'auteur des Remarques criti' 
ques sur le Dictionnaire de Bayle (\1^^^ in-fol., p. 1372 el s.), et S^ne- 
bier dans son Histoire litteraire de Geneve (11, p. 110). 

D'apr^s Tunes, Galez, ayant et6 pris par des soldats, aurait p6ri 

i. Voy. Caches, p. 443; Rabaud, p. 473. 

2. Naissance de Vheresie, livre VIII, chap. 7, 6d. de Rouen 1646, p. 991. 
— Voyez encore sur Olaxa : Caches, Memoires, p. 440-451 et 514 ; Faurin 
(dans le t. II des Pieces fugitives), p. 37 el s. ; Aymon, Synodes, I, p. i90, 
493»210; N ay raily Biographies castraises. III, p. 15-20; Rabaud, Protes- 
tantisme dans VAlbigeois et le Lauragais, 1873, p. 183-7 et 472-5 ; de Fe- 
lice, Lambert Daneau, p. l'26-8; France protestante ^ III col. 223. 

3. Militari manu cum conjuge raptus in Pyraenaeis expirasse fertur. 
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dans les Pyr^n^es; d'apr^s Tautrc ^ il auraii ^t^ arr6t6 par les Li- 
gueurs alors que, quittant les fonctions de principal qu'il avail 
occupies en Aquitaine (il n'est pas question de Bordeaux), il desi- 
rait se rendre aux Pays-Bas ; les Ligueurs Tayant livr^ aux Espa- 
gnols, il aurait ^16 brCkl^ par Tlnquisition. Voil^ qui cadre fort bien 
avec le document produil par M. Besson. Galez se rendait sans 
doute k Bordeaux pour gagner les Pays-Bas par mer. 

Quelques annees apr^s la mort tragique du pauvre savant, le 
7 d^cembre 1598, Casaubon, install^ depuis bienldt deux ans k 
Montpellier, y re^ut la visite de la veuve de son ancien collogue de 
Geneve. « J'ai 616 aujourd*hui detourn^ de mes etudes, raconte-t-il 
dans son journal', par la veuve de mon ancien ami Pierre Galez, qui 
s*est adress^e k moi au nom de Tamiti^. J'ai aime cet homme k 
cause de sa profonde Erudition pendant qu'il ^tait en vie ; mainte* 
nant qu'il est mort je v^nfere son souvenir et je voudrais rendre 
toule esp^e de service k sa veuve, s'il y a lieu. Mon temps ainsi n'a 
pas 61^ mal employ^, car la complaisance est sup^rieure k T^tude. » 

Ce n*est pas le seul passage ou le philologue fran^ais fasse men- 
tion de Galez, et cela toujours avec une grande consideration. 
Alors qu*ils ^taient tous deux encore k Geneve, Gasaubon publia 
des notes sur Th^ocrite, une des premieres productions de sa stu- 
dieuse jeunesse^; il y donnait entre autres des variantes tirees d'un 

amissa insigni graecorum exemplariorum Bibliotheca (Schott, Hispaniae 
Bibliotheca^ 1608, p. 6H). Pour cet auteur, catholique, ce denouement 
tragique, mais ou la religion n'est pas en cause, se placerait alors que 
Galez se rendait k Bordeaux, en suite d'un appel k la charge de prin- 
cipal au College de Guyenne. Schott est bien insufflsamment inform^, 
car il ignore que Galez est un h6r6lique et un ancien professeur de 
Geneve. 

i. Contendens in Belgium, a 'Ligistis {ut vulgo vocantur) interceptus, et 
Hispanis traditus^ ob constantem in Religione confessionem ab hispanica 
inquisitione flammis concrematus est. Meursius {Athena? Batavae^ 1625, 
p. 333), beaucoup mieux informe que Schott sur Tensemble de la car- 
ri^re de Galez, tenait sans doute ses renselgnements d'Antoine Thysius, 
dans la biographic duquel il les insure et qui avail eu Galez pour profes- 
seur k Gen6ve. — Colomi^s (Melanges historiques, 1674, p. 73 ; reproduits 
dans ses Opera, 1709, p. 836), suivi par Bayle (Dictionnaire, II, art. GalIis), 
a eu le tort de traduire inexactement la notice de Meursius, lui faisant 
dire que Galez avail 616 principal a Bordeaux^ alors qu'il est simplement 
dit c in Aquilania », et quMI avail 616 brQI6 par Tlnquisition dans les 
FlandreSy tandis qu'il s'agit de PEspagne. 

2. Casaiiboni Ephemerides, 1, p. 109. 

3, Isaaci Hortiboni (pseudonyme de Gasaubon) Theocriticarum lectionum 
libellus (dans la seconde edition, donn6e en 1584 par rimprimeur Eus- 
tache Vignon, des petits po6tes grecs publi6s en 1569 par son beau-p6re, 
Jean Grcspin). — Dans les editions posterieures de plusieurs des ou- 
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manuscrit des cinq premieres idylles, quas ah Optimo et docttssimo- 
Galesio meo habueram, dit-il. En 1593, dans ses notes sur Diog^ne 
de Laerte (Genevse, Ilenr. Stephanus), il fait usage de diverses cor- 
rections sugg^r^espar Galez, ainsi que d'un manuscrit des scholies 
sur Euripide et d'un abr^^ latin de Diog^ne, quce mihi communicavit 
doctissimus et charissimus Galesius. Encore en 1600, dans la pre- 
face de son Abh6n6e, Casaubon, parlant de fa collation d*un c^l^bre 
manuscrit de la biblioth^ue du cardinal Farn^se, collation faite 
par r^rudlt romain Benedictus Aegius Spoletinus, dit : Ejus codicem 
vidimus inter alios neutiquam vulgares Petri Galesii Hispani libros.^ 

Cujas et le p^re Labbe citent, eux aussi, d'autres manuscrits im- 
portants ayant appartenu k Galez. Ce sont tout autanl de l^moi- 
gnagescomp^tents qui montrent combien noire humaniste avail su 
faire riche et Erudite moisson en Espagne et surtout sans doute en 
Italic, et combien le miserable Saravia avail raison en parlant des 
« livres tr^s curieux et bons » que son prisonnier avail traln^s apr^s 
lui, en dix ballots, dans son exode de Gastres. 

Nous attacherions plus de prix encore aux lettres de ses amis k 
tendance ^vang^lique de Valence et de Gatalogne, signal^es par 
le d^nonciateur, lettres qui servlrent probablemenl k faire arr^ter 
de nouvelles victimes de Tlnquisition. Car, ne I'oublions pas, la 
lettre en question, dat^e d'Eguillon (c'esl-^-dire Aiguillon, k mi- 
chemin entre Marmande et Agen), n'est pas adressee k un corres- 
pondant quelconque ; son texte m6me prouve que le destinataire 
n'est autre que le roi d*Espagne en personne. Pour soutenir les Li- 
gueurs en Languedoc, qui avaient alors k leur t^te le jeune mar- 
quis de Villars (Emmanuel-Philibert des Prez, beau-fils du due de 
Mayenne), Philippe II leur avail envoys des troupes espagnoles , 
commandoes par le capitaine Pedro' Saravia, Tauteur de cette 
lettre; celui-ci correspondait rOguli^rement avec son roi, donl il 
6tait un agent important, comme Patteste une lettre 6crite par Vil- 
lars k Philippe II, datOe de Marmande, le 27 juillet 1593, lettre qui 
fut interceptOe par les 6missaires de Henri IV ^ 

II m'a semblO que ces details, bien qu'un peu longs, n'Otaient 

pas inutiles pour bien comprendre la curieuse piOce communiqu6e 

par M. Besson et en apprOcier toute la portOe. 

A. Bernus« 

vrages de Casaubon que nous citons, les impnmeurs onldOfigur^ le nom 
de Galesius, qui leur ^tait inconnu, en Gelasius. 

i. Voyez les 3/^moire5 du due de La Force, publiis par le marquis de La 
Grange, 1, p. 240 et suiv., ou ladite lettre est imprimte. 



Le Giirant : Fischbachbr. 



5743. — L.-Impiimerie8 riunies, B, rue Saint-Benoll, 7. — Momnoz, dir. 
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L.ES ROUTES DE L. EXIL 

DU POITOU VERS LES tLES NORMANDES ET L'ANGLETERRE 
LE GUIDE PIERRE MIGHAUT 

Dans une s6rie d'articles d'une lecture altachante, parus 
ici m^me *, M. Ch. Bost a ouvert une voie nouvelle k This- 
toire du Refuge en 6ludianl les routes de Vexil que suivirent 
les r6fugi6s franQais vers les terres de la ddivrance el de la 
liberie 

Celte 6tude qu'il a faile avec tant de details pour le Lan- 
guedoc, nous voudrions la tenter, en raccourci, pour le Poi- 
lou, car, moins heureux que lui, nous n'avons pu r6unir que 
bien peu de donn6es ; ce ne sera m^me qu'un simple Episode. 

Les Poitevins se sont surtout dirig^s vers les lies nor- 
mandes, Jersey en particulier, qui furent leur premiere 6lape 
vers TAngleterre et la HoIIande. lis se sont embarqu6s, soil 
k La Rochelle', soil dans les ports de la Manche^, sur les 
c6les de Bretagne ou de Normandie. 

Pour cetle 6tude des routes nous n'avons pu trouveraucun 
document in^dit de T^poque de la grande odyss6e du Refuge 
de 1681 k 1685. Mais nous avons rencontr6 dans un dossier 
des archives de la Vienne *, relatif k la condamnalion d'un 



\, Bull, XLVII, 507, 561,634. 

2. Journal de J. Migault, 

3. Journal d*Anne de Chauffepie, Bw//., VI. — Voir aussi Bull., XXI, 558. 

4. Fonds de rintendance, G 57. 

1900. — N* 6, Juin. XLIX. — 21 
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guide, nomm6 Pierre Michaut, un certain nombre de pieces 
saisies sur lui au moment de son arrestation et qui fournissent 
deux itin6raires. A ce moment les Poitevins se dirigeaient 
presque uniquement vers Jersey d'abord, puis vers Londres 
oil ils devenaient membres de Tfiglise de La Patented. 

he 4 avril 1715, une caravane composAede neuf personnes, 
Pierre Sauzeau*, Marie Aum6nier, sa femme, IWarie Thoreau, 
sa belle-m^re, Pierre, Jean, Francois, Charles et Marie, ses 
enfants, sous la conduite de Pierre Michaut et suivis d'un 
chevai et d'un mulct « portant leurs hardes », arrive k Saint- 
Lin ^, en pleine GMine poitevine, region oil la R6forme n'a 
jamais jet^ de profondes racines et ou le catholicisme est 
toujours demeur^ en majority. Leur presence met la popula- 
tion en 6moi et la mar6chauss^e les arr^te. Convaincus d'etre 
de la R. P. R. « en route poursortir du royaume et passer en 
Angleterre », ils sont imm6diatement conduits et incarc6r^s 
dans les prisons de Niort et leur proems s*instruit aussit6t. 

Le guide Pierre Michaut, qui avait r^ussi k s'dvader durant 
la nuit qui avait suivi Tarrestation, « sans donner d*argent k 
personne pour faciliter son Evasion », est repris le lende- 
main et rejoint aussit6t ses compagnons de route en prison. 

Des pieces du proces, en particulier des interrogaloires, 
il r6sulte que Michaut n*en ^tait pas k son premier voyage, 
c'6tait m6me le troisi6me sOrement connu. II raconte lui- 
m^me comment une premiere fois il avait pass6 k Jersey. 
« Croyant, dit-il, que c'6tait chose permise », il s*^tait 
rendu une premiere fois k Jersey pour voir un de ses parents 
r6fugi6. Voici comment Tinterrogatoire resume le r6cil de 
son projet et de son execution : 

<t li y a un an ^ la Saint-Michel derni^re (29 septembre 1713) qu'il 
prit la r6soiulion de passer en Angleterre. Pour y parvenir il fut a 
La Rochelle ou il travailla pendant quatre mois. Puis il revint dans 

1. Publications of the Huguenot Society of London. W. Minet, Registers 
of the Church of La Patente, Spitalflelds, 1898. 

2. Bull., XLIII, 136. 

3. Commune du canton de Mazi6res-en-Gdtine, arrond. de Parthenay. 
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cette province chez Jean Michaut, son cousin, k la Guilloti^re, jus- 
qu'ii la Saint-Jean 1714 et ensuile chez Destein, ou il fut jusqu^^ la 
Saint-Michel suivante, jour ou ii partit pour TAngieterre avec Sa- 
hourin, journalier k La Roche-Pich6 ^^ paroisse de Sainte-Eanne, 
et sa femmey Pierre Delineau, tlsserant, demeurant k Souillaud, 
paroisse de Rouille, sa femme et sa fille, qui tous pass^rent en 
Angleterre. Le depart avail et6 concerts ainsi : quinze jours avant 
la Saint-Michel, travalllant dans les champs, un particulier k lui 



LA ROCHE-PICHE, LIEU DE NAISSANCE DE P. MICHAUT. 

inconnu, Pierre Thebault de Londres*, lui dit que Delineau s'en 
irait avec lui en Angleterre, qu'ils partiraient le jour de la Saint- 
Michel et lui demanda s'il voulait aussi partir. A quoi il r^pondit 
qu'apr^s avoir arrange ses affaires, ii s'en irait volontiers avec eux. 
II fut chez Delineau pour sMnformer si tout ce que Thebault luiavait 
dit ^tait vrai. La convention faite par lui» Delineau, Sabourin et 

1. D'aprte la deposition d'un temoin, ce lieu de La Roche-Pich6 serait 
le lieu de naissance de P. Michaut. — De fr^quentes assemblies furent 
tenues dans les profonds vallons qui avoisinent cette seigneurie, depen- 
dant de Tabbaye des Chateliers. 

2. Ce Thebault, deuxi^me guide connu, etait originaire de Bougon, 
canton de La Motte-Saint-Heray (interrog. du 20 mai). 
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Thebault fut de lui donner une pistole par t^le, de le nourrir en 
chemin et de lui payer moiti^ complant et moiti^ k I'arrivee, ce qui 
fut ex^cut^. 

c Partis le jour de la Saint-Michel, sur les dix heures du soir, ils 
prirent ia route de Souillaud k Saint-Lin, k Parthenay, Angers, 
Laval et autres endroits, et Granville ^ L^ ils log^rent dans un 
cabaret, chez Deslandes, deux nuits. Thebault s*entendit avec un 
homme qui devait les passer k Jersey moyennant sept livres par 
t6te et Thebault par dessus le march6. Une barque conipos6e du 
maitre et de deux matelots les prit sur la chaussee, une heure et 
demie de jour. Arrives, ils furent chez une femme, Marguerite, oil ils 
couch^rent pendant dix k douze jours, apr^s quoi ils prirent la 
route de Londres. Quant k lui (Michaut) il travailla k Jersey, chez 
un jardinier, pendant deux mois environ ; apr^ quoi il fut a Lon- 
dres Oil, ne trouvant pasde travail, il ne resta que dix k douze jours 
et revint k Jersey ou, apprenant la mort de sa m^re, il demanda au 
gouverneur un passe-port pour la France '. » 

Dans un interrogatoire suivant, comme on lui demandait 
sMl n*avait pas 6t6 d6j^ emprisonn6 k Saint-Malo pour la 
m^me cause, Michaut avoua qu'eneffet, avant son s6jour a La 
Rochelle, il avait tent6 une premiere Evasion « avec deux 
camarades », mais « qu'ayant appris qu'il ^tait p6ri quinze k 
€ vingt personnes dans le trajet », il avait eu peur et 6tait 
revenu chez son pfere, apr^s six et sept semaines de deten- 
tion k Saint-Malo. 

Son dernier voyage avec la famille Sauzeau etait done le 
troisieme avou6; il y en eut assur^ment d'autres, car le pro- 
cureur lui cite des noms de personnes autres que celles d^jk 
connues et qu'il aurait conduites, « Doussot, Magot, De- 
semme et autres i, et Michaut ne nie ni n'avoue. 

Les routes dent il 6tait porteur lui avaient ^t6 remises par 
unnomm^ Daniel Morel, domestiquedu gouverneur de Jersey 
qui lui avait dit : <c Tiens, te voil^ deux routes, tu t*en serviras 
<{ si tu fen retournes et si tu trouves quelques-uns qui vien- 
€ nent du Poitou, tu les leur donneras pour s'en servir. i 

1. Get itin^raire sommaire de Thebault paraft se confondre avec le pre- 
mier itineraire d6taill6 de Michault, ci-apr6s. 

2. Interrogatoire du 20 avril. 
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Copie de ces routes : 

« VoilA la route qu'il faudrait prendre qui est la plus., 
(effect) courte ou sQre. 

Premier itineraire. 



COPIE TEXTUELLt:. 

k Parthenay, 

h La Mouquairi^re, 

k Touar, 

au puis Notre-Dame, 

k Douer, 

k Bersez, 

au Pont de Cez, 

k Engers. 

k Chataugontiersi 

k Lavas, 

k fa balonni^re, 

arhar haist, ar he haist, 

k la Tonni^re, 

a Landivie, 

k Saint-Hilaire, 

k Bersay-la-Villedieu, 
k Granville, 



COPIK RECTIFIEE. 

Parthenay (Deux-S6vres). 

?(/J.). 

Thouars (Id.). 

Puy- Noire- Dame (Maine -et - 

Loire). 
Dou6-la-Fonlaine (Id.), 
? (Id.). 

Les Ponls-de-C6 (Id.). 
Angers (Id.). 

Ch^leau-Gonlier (Mayenne). 
Laval (Id.). 
La Baconni^re (Id.). 
? (Peut-^tre Ern6e) (Id.). 
La Toni^re (Id.). 
Landivy (Id.). 
Saint-Hilaire-du-Harcouet (Man- 

che). 
Bercey (Id.). 
Granville (Id.). 



Get itin^raire est suivi de la note suivante : 

« Tous ceux qui souhelterons mettre leur salulen repos vousleur 
donnerez cette route. Et quandvousserez k Granville vous [verre^] 
en nentrant le segon cabaret est lanseigne de la Crosse^ vous irez 
chez lui, il s'appelle M. Deslandes et si on vous demande ob vous 
voulez alter, vous dircz que vous voulez aller k Saint-Malo par mer 
et vous demanderez Nicolas Bellair qui est maltre de navire et eel 
homme vous passera k Jersey qui appartient aux Anglais et 1^ vous 
serez en liberie; il n'y a que six lieues de mer k passer. » 
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Deuxieme itineraire. 



COPIE TEXTUELLK. 

k Saint-Maixent, 

k Chandenieri 

k Paopliy 

k Aubignous, 

k La Morini^re, 

k SainUPierre-du-Chemin, 

k Montournay, 

k Pouzauge, 

aux Herbicrs, 

k la BarG^re, 

k Clison, 

k Palaid, 

k la loy, 

k Nante, 

k Carquefours, 

au Petit-Mars, 

au Touche, 

a Jouez, 

k la Meleray, 

k Ch^taubrians, 

k Martillez ferchaus, 

k la hierche, 
k Vitrer, 
k Faug^re, 
k la Violette, 
k Saint-Jamme, 
k Pon ton baux, 
k Avranche, 
k Granville, 



GOPIB RECTIFIEE. 

Saint-Maixent (Deux-S^vres). 

Champdeniers {Id.). 

Pamplie {Id,), 

Le Beugnon {Id,), 

? {Id,). 

Saint-Pierre-du-Chemin (Ven- 
due). 

Montournais (Id.), 

Pouzauges (Id,), 

Les Herbiers {Id.), 

La Bruffi^re (Id.). 

Glisson (Loire-InP6rieure). 

Le Palet (Id,). 

(Probablement La Loire) (A/.)» 

Nantes (Id,). 

Carquefou {Id,)* 

Le Petit-Mars (Id,), 

Les Touches (Id.), 

Joue (Id,). 

La Meilleraye (Id,). 

Chateaubriand (Id,), 

Martigne-Ferchaud (llle-et-Vi- 
laine). 

La Guerche (Id,) 

Vitre (Id,). 

Foug^res (Id,), 

? (Id.). 

Saint-James (Manche). 

Pontonbault (Id.). 

Avranches (Id.), 

Granville* (Id.). 



\. Dans I'^tude que nous avons consacr^e au predicant Vinet {Bull,, 
XLVIII, 337), il est question d'un voyage qu'il aurait, lui aussi, fait k Jersey 
et nous avions relev6 Tilin^raire suivi, dont il cilait les points principaux. 
Cette route paralt se confondre avec ce deuxieme itineraire de Michaut; 
prcuve que nos Poilevins suivaient les m6mes voies. 
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« Angleterre », r^pondit « parce qu'il y avail des ministres 
c et pour mieux faire son salut et celui de sa famille ». 

Apr^s avoir vendu ses r^coltes et les animaux qui compo- 
saient sa ferme, situ6e k La Grange-de-Bremme, paroissede 
Lusignan, soil six boeufs 71 pistoles, deux chevaux 173 livres, 
Irente-neuf moutons 120 livres, il donne rendez-vous k Mi- 
chaut au village 6carl6 de Souillaud, paroisse de RouiI16, 
sans doute pour d^tourner les soupQons et d'oii ils partent 
ensemble. 

On sait le r^sultat de leur entreprise. En void maintenant 
les consequences et les suites. 

L'instruction du proces termin^e, la sentence fut rendue le 
6 juillet 1715. Pierre Sauzeau et ses fils, Marie Aumonier, sa 
femme, Marie Thoreau, sa belle-m^re, et sa fille Marie, tous 
« convaincus d'avoir form6 le dessein de sortir du royaume 
€ k cause de la religion et arr^t^s en flagrant d^lit de route, 
a sortant du royaume, sans permission du Roy », furent con- 
damn^s, sur le r^quisitoire du procureur Dechazaud, les pre- 
miers, € k servir le roy sur les galores k perp6tuit6 comme 
« formats », les autres, « k (fetre recluses dans ThOpital de la 
« ville de Poitiers le reste de leurs jours », et tous « solidai- 
« rement k une amende de mille livres envers le Roy ». 

Quant k Michaut, sa sentence fut plus s6v6re. « Convaincu 
c( d'avoir s^duit les accuses cy-d6nomm6s par de mauvaises 
€ voies, les avoir sollicil6s de m^me k partir et se mettre en 
« chemin pour I'Angleterre, leur avoir indiqu6 la route el 
« s'^tre engag6 k les conduire par un traits et convention en 
t vertu de laquelle ils sont partis; et non seulement les cy- 
f d^nomm^s, mais encore cy-de van t d*autres personnes* *, 
il fut condamn^ k ^tre t pendu et ^trangl^ jusqu*^ ceque mort 
« s'ensuive k une potence qui, pour cet effet, sera dress6e 
€ sur la place publique de La Mothe-Saint-H6ray. » 

Signe : Richebourg, Niort, 6 juillet 1715. 

I. t'n t^moin, Elisabeth Violet, veuve de Jean Poignand, M* chirurgien 
d La Mothe-Saint-H6ray, d^clai'e que « Michaut 6tait venu chez elle pour 
c proposer k sa bellesccur, la demoiselle Poignand, qui avail manifeste 
c Ic d6sir de s'expatrier, de la conduire en Angleterre, disantqu'il accom- 
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Voici, SOUS forme de conclusion, le proc6s-verbal de I'ex^- 
cution de cette sentence qui ne se fit pas attendre : 

a Le hull juillet, Chebrou estant au parquet du marquisat de 
La Molhe-Sainle-H^raye, assists de Pierre Brunet, greffier, fait 
donner lecture k Michaut, k genoux, du jugement souverain rendu 
par Tintendant, ensuite ledit Michaut a est^ mis entre les mains de 
Mathurin, ex^uteur de la haute justice de Saint-Maixent, pour 6tre 
pendu et ^trangl^ jusqu'4 ce que mort s'en suive et ensuite attach^ 
k une potence qui, k cet effet, sera dress^e sur le chemin de 
La Mothe k Saint-L6ger de Melle. 

c Et advenant ledit jour, 8 juillet 1715, sur les deux heiires de 
relev^, ledit Michaut a est6 conduit k la potence par ledit execu- 
teur, ledit jugement a est^ public k haute et intelligible voix en 
pr^ence de nous, dit Chebrou, par Jean Corbin, notre grefOer et 
douze hommes de cavalerie du Royal-Cond^ de la mar^chauss^e de 
Niort, » * 

a Michaut mort a est^ mis aux mains dudit ex6cuteur pour 6tre 
aUache par une chalne de fer k une potence placee, k cet effet, 
dans le grand chemin de La Mothe k Saint-L^ger de Melle. » 

Th. Maillard. 



MADAME DE MAINTENON CONVERTISSEUSE 

XI 
Apr^s la Rivocatiou. 

L'acte de revocation sign6, les derniers temples d^molis, 
les pasteurs proscrits, les pers^cuteurs s'apergurent que 
Tunite religieuse n'^tail pas r6alis6e. 

Beaucoup de convertis <c faisaienl mal leur devoir », et les 
soudarts durent demeurer ou revenir dans les villages pour 
les contraindre d'assister aux offices. On mena les recalci- 
trants k la messe entre deux dragons; on pcndit quelques 

« pagnerait prochainement une famille des environs de Rouill^ et quMI 
€ ^tait venu deux fois de Jersey pour chercher du monde et qu'il les 
« avail conduits. » 
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opinidtres, et les cadavres de ceux qui avaient refuse les der- 
niers sacremenls furent traln6s sur la dale. 

Cependant, au dehors, le roi se trouvait aux prises avec 
une puissante coalition, & la formation de laquelle les choses 
de la religion n'^taient pas rest^es 6trang6res. Au occur du 
royaume, des regions enti^res se trouvaient ruin6es par la 
desertion des artisans les plus habiles. 

C'est alors que des patriotes eurent le courage d'adresser 
au roi des m^moires ou ils exposaient I'^tat malheureux cr66 
paries persecutions religieuses, et demandaient que I'^Idit de 
1685 fat k son tour r6voqu6. Un de ces m^moires est de 
Vauban. Un autre, de I'ann^e 1697, n'csl connu que par la 
refutation qu'en (it Mme de Maintenon. II pr^sente cet 
interet special de nous monlrer quelle 6tait, k cetle date, sa 
pens^e k I'endroit des conversions. 

Par des considerations d'ordre politique — sur lesquelles 
nous n'insisterons pas ici — et par d'aulres tiroes de la reli- 
gion, elle arrive k conclure que rien n'est k changer de ce 
qui a ete fait : 

« Si les choses dtaient aujourd'hui au m^me ^tat que lors de 
FEdit qui revoqua celui de Nantes, je serais d*avis» sans balancer, 
qu*il faudrait s'en lenir k celte revocation, se contenter d'abolir 
Texercice de la religion reformee, et penser k r^unir peu k peu tous 
les sujets du royaume dans la meme religion, en excluant les hugue- 
nots des charges et emplois, et s*appHquant avec patience et avec 
douceur k les convertir» en les persuadant de la verite... ; on pour- 
rait aller jusqu'^ retablir dans le royaume la lii>erte d'etre de la 
religion pretendue reformee sans exercice public', si cela procurait 
k r£tat des avantages considerables ou le garantissait de quelque 
grand peril, et que Ton n'eOt que ce seul moyen dont on pOt se 
servir... » 

Mais Mme de Maintenon se hdte de montrer que ce sem- 
blant de liberte ofTrirait mille inconvenients sans satisfaire 
personne. Elle apprehenderait tout particuUerement le retour 
des expatries. a Ce sont les plus entetes et les plus opinidtres 

1. II semble bien qu*on soil ici en presence du programme que Mme de 
Maintenon aurait cherch^, personnellement, k faire triompher en 1685. 



Digitized by VjOOQIC 



Etudes historiques. 293 

du parti, qu'on a vus capables de renoncer k leurs biens, k 
leur patrie, aux devoirs les plus essenliels, et m^me k ieur 
legitime souverain plut6t que de se plier k ce qu'on exigeait 
d'eux ». fividemment ce sont 1^ des brebis galeuses qui com- 
prometlraienl gravement la bonne sant6 du Iroupeau. c lis 
confondraient par leurs reproches et par leurs railleries les 
nouveaux convertis », et feraient « retomber » ceux c dont la 
foi n'est pas encore bien affermie. » 

Elle a approuve les ch^timents les plus rigoureux » vis- 
^-vis de ceux qui assislent aux assemblies clandestines, 
qu'elle qualifie de « r^voltes et d^sob^issances n^cessaires 
k punir ». Ce qu'il resle, k son avis, de mieux k faire « dans 
la conjonclure pr^sente », c'est « de continuer, comme on a 
d^\k commence, k adoucir insensiblemenl la conduile envers 
les nouveaux convertis; surloul [il ne faut] point les forcer k 
commetlre des sacrileges en s'approchant des sacrements 
sans foi et sans disposition, [ni] faire trainer sur la claie les 
corps de ceux qui auraient refuse les sacrements k la mort... » 

Mais le moyen efficace entre tous « serai t d'6JLer les 
enfants » aux p^res mal convertis; et, pour cela, « com- 
mencer par les pauvres, faire des h6pilaux danschaque pro- 
vince, y recevoir les enfants... les traiter avec de grands 
soins, les laisser voir leurs proches, qui seraient fort adoucis 
par le bonheur de leurs enfants; recevoir lesgargons dans les 
cadets, el les fiUes dans les convents ». 

c Des millions ne pourraient 6tre mieux employes, soit qu'on 
regarde le dessein en chr^tien, ou en poliliquc... LMnstruclion 
solide que Ton pourrait donner dans toules les provinces serait 
aussi utile aux anciens catholiques qu'aux nouveaux convertis... II 
faudrait charger du detail des personnesde bon esprit etde piet^.,. » 

La Beaumelle fait dire k Mme de Maintenon, dans une 
letlre d'ailleurs en grande parlie controuv6e, qu' « il importe 
peu que les p6res soient hypocrites puisque les fils seront 
bons catholiques ». Pour manquer d'authenticil6 la formule 
n'en exprime pas moins, d'une fa^on saisissante, la pens^e 
de derri^re la t6te des convertisseurs. • 

Lajeune veuve de Scarron 6crivait d^jk k son frere : « J'ai 
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toujours eu du goOt pour I'^ducation des enfants. > Devenue 
r^pouse de Louis XIV, au lieu de d6penser ses loisirs aux 
frivolit^s de la Cour, elle s*6prit d'un beau z^le d'^ducatrice. 
Mais les derni^res phrases de sa r^ponse au m^moire de 
1697 aulorisent k penser qu'en fondant Sainl-Cyr au len- 
demain de la Revocation et en provoquant la creation de 
nombreuses maisons d'^ducation dans Ics provinces, Mmede 
Maintenon poursuivait avant tout et par-dessus tout un apos- 
tolat religieux. 

Sans doute y apporta-t-elle d'6minentes qualil6s de peda- 
gogue auxquelles, de nos jours, des esprits trds lib^raux ont 
rendu justice. Toutefois, ces qualit^s ne sauraient nous faire 
oublier que T^ducation qu'elle avait en vue tendit principa- 
lement k consommer et k affermir Toeuvre m^me des con- 
versions. 

Mais la pens^e humaine est comme ces fluides que la main 
la plus forte ou la plus odroite ne pent comprimer et retenir. 
Alors que le roi consultait les ^v^ques sur la meilleure atti- 
tude k observer vis-i-vis des nouveaux convertis, que 
Mme de Maintenon informait (lettre du 22 aoQt 1698) I'arche- 
v6que de Paris que c Topinion la plus g6n6rale est de pes] 
forcer d'assister k la messe », et que « M. de Meaux revienl 
k cet avis » — d6j&, sous les chdtaigneraies ombreuses de 
Prailles, de Mougon, de Lusignan, dans les ravins ^cart6s de 
Saint-Maixent, de La Mothe-Saint-H6ray et de Lezay, les 
paysans poitevins s'6taient hasard^s k tenir des assemblies. 

La resistance des nobles demeur6s au pays s'^moussa 
assez rapidement, et la plupart de ceux qu'avaient convertis 
les Marillac, les B^ville, les Foucault et les Fontmort ont 
m<&me fait souche de cl^ricaux k tout le moins aussi fana- 
tiques et intol^rants que ceux qui pers6cut6rent leurs anc6- 
tres. Mais les pelites gens, les hommes de peine et d'humbles 
metiers, tisserands, tailleurs d'habit, cardeurs de laine, les 
valets de ferme, les laboureurs et les fermiers, apres avoir, 
une dizaine d'ann6es durant*, fr6quenl6 plus ou moins assi- 

1. Des recherches sur ma propre famille, convertie en 1685, mais dont 
je cessais de trouver la trace aux registres paroissiaux apr^s une dizaine 
d'ann^es, m^ont anient k constater quMI en 6tait de m^me pour la plupart 
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ddment les ^glises, fait b^nir leurs manages, baptiser et 
instruire leurs enfants par le pr6tre, reviennent & leur bible 
cach^e en I'^crin de quelque vieux coffre, prienl en commun 
et chantent aux veill^es les psaumes de Marot et de B6ze, 
puis s'enhardissent k se donner des rendez-vous dans 
quelque lieu desert. L^, des fld^les de bonne volont^, en 
Tabsence des pasteurs exiles, disent les pri^res liturglques, 
r^citent des sermons rest6s au fond de leur m^moire. 

« Le jour de Piques 1697, dit Augusle Li^vre (Hist, des 
Prot. du Poitou), il se fit une assembl^e dans les bois de 
Lusignan... II y en eut, peu apr^s, k Ratou, dans la paroisse 
de Souvign^, k Maupertuis et aux C6tes, dans celle de Goux... 
Une simple paysanne, qu'on appelait la Pr6cheuse, y r6clta 
des sermons... Un jour de la fin du mois d*aoiit. Bonnet, de 
Chaloue, pr6cha, mont6 sur une pierre, devant 2,000 paysans, 
group^s sur le gazon, au pied d^un ormeau, dans la paroisse 
de Prailles... Le 15 septembre, il se tint une assembl^e au 
moulinde Gondin, pr6s de Chauray.., ilyen eut k laGen^te... 
a Lussay... k Crezesse... » 

11 y en eut un peu partout. Les predicants s^aguerrirent et 
se multipli6rent. On accourait de plusieurs lieues pour 
entendre Marie Robin, Polet, Tavert... La soldatesque en 
brancha quelques-uns, comme Pierre Micheau, de la Mothe, 
Jacques Gu6rin, de Sainte-Blandine, Pierre Rousseau, fer- 
mier de Grandry. La justice en condamna d'autres aux 
galeres perp^tuelles, tels Daniel Bonnet, de Vitr6, Vinet, de 
Goux. Mais la vaillance des grands jours de lutte emplissait 
les coeurs; et Tann^e m^me ou mourut Mme de Maintenon 
(1719), on pr^cha sur Templacement des anciens temples k la 
Mothe-Saint-H^ray, k Melle, k Saint-Maixent, k Benet. 

L'oeuvre k laquelle s'^tait si ardemment d6vou6e la petite- 
fiiie d'Agrippa d^Aubign^ 6tait d^j^ en pleine faillite. 

Cette constatation deT^chec des grands convertisseurs du 
xvu« siecle est profond6ment r^confortante. Quand des pro- 

des families comprises dans les conversions en masse. Jen'aiplus retrouve 
leurs noms que sur les camels des pasteurs du Desert. Pareil fait s^est 
produit dans toutes les paroisses oil les protestants sont encore en grand 
nombre. 
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lagonisles de la taille des Bossuet, des Pension, des Main- 
tenon, appuy^s sur rautocratisme d'un Louis XIV, n'ont, en 
d^Gnitive, r6ussi k dompter ni Tesprit de libre examen, ni la 
cr^ance fidfele des huguenots, on peut tenir pour assur* — 
et les efforts et les col^res des modernes r^acteurs n'y sau- 
raient rien changer — que la liberte de conscience et la tole- 
rance religieuse ont d^sormais leur cause irr6vocablement 

gagnte. 

H. Gelin. 



Documents 



DESCENDANTS POITEVINS D'AGRIPPA D'AUBIGNfi 

ET NOTES SUR LES FAMILLES AVICE, DUFAY, SAVIGNAC 

Get Appendice r^unitla suite chronologique des ^v^nements 
qui marquent la vie religieuse des descendants poitevins 
d'Agrippa d'Aubign^, aussi longtemps du moins qu'ils appar- 
tiennent au Galyinisme. 

Afln de rendre plus ais6ment intelligible cette nomencla- 
ture, nous y avons intercal^ les dates et les circonstances 
essentielles de la plupart des contrats de mariage. 

Un grand nombre de nos renseignements sont tir^s des 
anciens regislres du consistoire r6forni6de Niort*. Plusieurs 
cahiers de naissances, manages ou d^c^s ont Hi ^gar^s ou 
perdus. Nous avons pu supplier k quelques lacunes en utili- 
sant un relev^ fait par Dom Fonteneau au si^cle dernier et 
qui se trouve k la Biblioth^que publique de Poitiers. Dans 
ce cas nous avons fait suivre Particle de la mention (D. F.). 

Nous terminons cet Appendice par des notes relatives aux 
families Avice, Dufay, Savignac, en contact frequent avec la 
descendance de d'Aubign6. 

1583, — 6 juin. — Signature du contrat de mariage entre Th^ch- 
dore Agrippa (VAubigni et Suzanne de Leffoy, pass6 devanl 

4 

i. Ces registres se Irouvent, depuis 1899, aux Archives d^partementales 
des Deux-S^vres. 
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M* Vall^, notaire k Bougouin, paroisse de Chavagn^. — Suzanne 
6lait orpheline. Son oncle et curateur, Ren^ de Vivonne, habitait 
au chateau de Bougouin* ou il niourut le 11 f6vrier 1584 {Journal 
de Michel Le Riche). 

1584 — (?) — Naissance de Louise-Artemise d^Aubigne^ fille des 
precedents. Elle devint M™* de Villelle. C'est la tante de M"' de 
Maintenon. 

1585 — (?) — Naissance de Constant d'Aubignd, qui fut pfere de 
M"* de Mainlenon. 

1586 — (?) — Naissance de Marie d*Aubigne, soeur d'Art^mise et 
de Constant. Elle 6pousa Caumont d'Adde. (Deux autres enfants, 
Agrippa et Henri, sont d^sign^s dans un aveu du 9 d6cembre 1597. 
lis moururent jeunes, et probablement la m^me ann^e. C'est k leur 
sujet qu' Agrippa d'Aubign6, dans une lettre non dat^, adress^e au 
due de Rohan (V. CEuvres completes, ^d. R^aume, 1. 1, p. 401), ^ri- 
vait : c Dieu m'a visits de la perte de deux enfants. »). 

1598. — 28 avril. — Agrippa d'Aubign^ assiste, en quality d'ancien 
de TEglise de Maillezais, au synode provincial du Haut et Bas-Poi- 
tou, tenu k St Maixent (Une copie des actes de ce synode existe 
aux Archives d^partementales des Deux-Sfevres). 

1596 — (?) — Dec^s de Suzanne de Lezay. 

1608. — 20 d^cembre. — Constant d^Aubigni epouse, au temple 
de la Rochelle, Anne Marchant, v""* de Jean Courant, sg* de Cha- 
telaillon, en presence de Merlin, pasteur. 

1609. — 9 aoiit. — Bapt^me, au temple de la Rochelle, de Theo- 
dulphe^ fils des pr6c6dents. Le parrain fut Agrippa d'Aubign^, la 
marraine Jeanne Marchant. L'acte porte les signatures de Gorr6 et 
de L'Estang, pasleurs. — Th^odulphe mourut jeune, ainsi qu'un 
autre fils de Constant et d'Anne Marchant. 

1610. — 11 avril. — Agrippa d'Aubign^ est parrain, au temple de 
Niort, de Second de Chauffepied, fits du ministre (D. F.). 

1610. — 22 octobre. — Signature du contrat de manage de Ben- 
jamin de Valois, sg' de Villette, et de Louise-Artemise d*Aubigne, 
PBS86 k Maillezais, devant Mathion, notaire. 

1613- — 5 d6cembre. — Contrat de mariage de Josue de Caumont , 
sg* (PAdde^ avec Marie d^Aubigne^ pass6 devant Houste et Mathion, 
not. k Maille. 

1616. — (?). — Naissance d'Artemise de Caumont, fille des prece- 
dents. £lpousa Ne^mond de Sansac. 

1619. — (?). — Naissance de Louise de Caumont, sceur d'Arl^mise. 
Epousa Jean de Guilloteau s' de Launay. 

XLIX. — 22 
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1620. — 15 mai. — Benjamin de Valois est parrain au temple de 
Niort, de Benjamin de Chauffepied, flis du ministre (D. F.)* 

1621. — 10 Janvier. — Bapt^me d'une fille (Madeleine, peut-^tre) 
de B. de Valois et de Louise d'Aub. — Le parrain fut Henri de Rohan, 
due et pair de France, et la marraine Anne Poussard,dame de S*-Ge- 
lais. — L'enfant etait n^e du mercredi pr^c^dent (D. F,). — Mad. 
de Valois ^pousa Elie de S**-Hermine, sg* de la Laigne, en Aunis. 

1621. — 2 fevrier. — Bapt^me de Josue^ filsde Josue de Caumont 
el de Marie d'Aubign^ — Parrain : Josu^ de S'-Gelais, 6c., chev. 
sg' dudit lieu ; marraine : Marie de Br6mont, de la Chimbaudi^re, 
ne le 20 Janvier pr^c^dent (D. F.). 

1622. — 16 Janvier. — Bapt. de Henri^ fils des m^mes. — Josu6 
et Henri, morls jeunes, sont nomm^s dans un testament de 1630. 

1622. — 12 juin. — Louise d'Aubign6 est marraine, au temple de 
Niort, de Charlotte du Bellay (D. F.). 

1623. — 29 Janvier. — Bapt, de MariCy fille de Josu6 de Caumont 
etde Marie d'Aubign^. Parrain : Pierre Chevaleau, 6c. sg'de Bois- 
ragon; marraine : Marie Cicateau. L'enfant etait n^e du 27 Janvier. 

— Morte sans descendance. 

1623. — (?). — Naissance de Aym^e de Valois^ fille de Benjamin 

— devient en 1658 M"' de Fontemort. Est indiqu6e au contrat de 
mariage comme ayant plus de 25 ans. 

1624. — 8 octobre. — Bapt. de Suzanne, fille de Josu6 de Caumont 
et de Marie d'Aubign6. Parrain : Pierre Boiceau, 6c. sg* de la Bor- 
derie; marraine : Jacquette Valanchier. 

1625. — 2 aoat. — Mariage de Marc de Caumont^ frfere de Josue 
de Caumont, avec Marguerite Du Fay — contrat pass6 devant Pinet 

. et Martin, notaires k Niort — lis moururent sans enfants, l^guant 
k leur neveu. Marc de Caumont, la propri6t6 du chateau de Magne, 
paroisse de Coulonges, ou les dames de Caumont sign^rent leur 
abjuration en 1685. 

1625. — 17 octobre. — Contrat de mariage de Josue de Caumont 
d'Adde (Marie d\\ubign6 6tait morte k la fin de 1624 ou au commen- 
cement de 1625) avec Madeleine Meriaudeau, fille de Claude, sg* de 
Granville, qu'on suppose avoir 6t6 procureur d'Agr. d'Aubign^. — 
Le contrat fut pass6 devant Brisset el Tristant, n'*" k BeneU 

1626. — 18 seplembre. — Bapt. au temple de Niort de Olympej 
fille de Josu6 de Caumont et de Madeleine M^riaudeau, Parrain : 
Louis du Fay, 6c. s' de Souch6. — Nee du 1*' septembre. £lpousa 

. Samuel Bertineau, dont la fille Marie-OIympe se convertit k Cou- 
longes en novembre 1685* 
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1627. — 27 aoQt. — Louise d'Aubign^, demeurant au chateau de 
Mursay, est marraine d'Aim^e Samard (D. F.). 

1628. — 13 aoOt. — Bapt^me de Marc^ fils de Josu6 de Caumont 
et de Madeleine M^rlaudeau. Parrain, Marc de Caumont, son 
oncle, L'enfant etail n6 du 7 aoCil; — se converlit en 1681. 

1628. — 31 decembre. — Louise d'Aubign^ est marraine de Jeanne 
Imberl (D. F.). 

1629. — 6 fevrier. — Benjamin de Valois, s' de Villette, est parrain 
de Benjamin G^chet (D. F.). 

1630. — 4 juillet. — Enterreftient d'une d"*de Caumont, « fille de 
M. Dade >• 

1632. — 30 novembre. — Benjamin de Valois, seigneur de Villette, 
est parrain, au temple de Niort, de Nicolas Chaban (D. F.). 

1632. — (?)• — Naissance de Philippe de Valois, fils de Benjamin 
el de Louise-Art^mise d'Aubign^. 

1633. — Naissance de Marie de Valois^ fille de Benjamin, ^pousa 
CD 1659 Marc de Caumont. 

1635. — 28 novembre. — Baptime^ a Veglise Notre-Dame de Niort^ 
de Francoise d'Aubigne (A/"* de Maintenon), 

1637. — 8 f<6vrier. — Louise d*Aubign^ est marraine, au temple, 
de Benjamin Beau (D. F.). 

1641. — 13 juin. — Contrat de manage de Pierre de Nesmondy 
sg* de Sansac, et d*Art^mise de Caumont, 

1642. — (?). — Naissance de Louise-Charlotte ^ fille des precedents. 
Elle se convertit au catholicisme et epousa en 1696 M. de Beaumont. 

1643. — (?). — Naissance de Marie de Nesmond, soeur de la pr6- 
c^dente. — Elle se convertit, et futenlerr^en 1723 dans Teglise de 
S'^-Pezenne. 

1645. — lOoctobre. — D^cfes, k Surimeau, fTArtemise de Caumont 
• fille de M. d'Adde et femme de M. Nesmond de Sansac ». 

1645. — 24 octobre. — Decte de Claude Meriaudeau, s^ de Gran- 
ville. 

1649, — 4 septembre. — B6n6diction nuptiale, au temple de 
Niorl, de Madeleine de Valois, etde M" £lies de S^^-Hermine, esc. 
sg' de la Laigne. 

1650. — 30 juin. — D^cfes de Josue de Caumont, 

1650. — 21 aoat. — Bapl^me de Isabelle, ViWe de Elies de S^'-Her- 
mine et de Madeleine de Valois. Parrain : son aieul maternel Ben- 
jamin de Valois; marraine : Elisabeth de Poulignac, dame de Cha- 
mi^re, son ai'eule paternelle. L'enfant etait nee du 18 juillet pr^6- 
dent (D. F.); morle jeune. 
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1651. — 4 juin 1651. — Benjamin de Valois, chev. sg' de Villette, 
est parrain de Benjamin Savignac. Marraine : Louise de Caumont. 

1651. — 9 juillet — Bapt^me de Louise^ fille d'Elies de S^ Her- 
mine et de Madeleine de Valois. Marraine : Louise d'Aubign^, sa 
grand*m6re (D. F); roorte jeune. 

1652. — > 4 avril. — Signature du contrat de mariage de Fran^oise 
(TAubigne et de Paul Scarron,en la roaison de M. de Saint-Herman 
(Pierre Tiragneau), faubourg S*-MicheU ^ Paris, par devant Lebou- 
cher et De Riviere, notaires. — Jeanne de Cordilhac s'^tait fait 
repr^senter par Esprit Cabart (de Villermont) en vertu d'une pro- 
curation du 19 fi^vrier 1652, faisant connattre qu'elle habitait alors 
k Bordeaux, chez son parent, M. de Joly, conseiller au Parlement. 

1653. — 14 Janvier. Bapt^me de Henri-Louis, Ols de Elies de S**- 
Hermine. Parrain : Benjamin de Valois; marraine : Aymde de Va- 
lois, fille de Benjamin. — N6 du 24 decembre pr6c^ent. — Devint 
capitaine de vaisseau ; se convertit. 

1654. — 22 f6vrier. — Bapt. de Philippes de S^-Hermine, fr^re 
du pr6cMent Parrain : Philippe de Valois; marraine : Louise de 
Caumont. Philippe de Sainle-Hermine refusa de se convertir et fut 
expatri6 en 1687. 

1657. — 25 mars. — D^cbs de Guilloteau, s* de Launay (c'est sans 
doute le p^re de Jean, qui suit). 

1657. — 2 octobre. — Jean de Guilloteau et Louise de Caumont 
«( furent ^pous6s en la maison noble de Surimeau. > (D. F.). 

1668. — IQ juillet. — Contrat de mariage de Jouslart de Fontmort 
et de Aymde de Valois^ pass^ k Boisberthier, devant Esserteau et 
Raffineau, notaires. 

1659. — 9 juin. — Contrat de mariage de Marc^Louis de Cau- 
mont d*Adde et Marie de Valois de Villette, pass6 au Fief-Robinet, 
devant MM. Perrot et Jean Pinet, notaires {Diet. Beauchet-Filleau). 

1660. — 7 octobre. — D6c^s de Scarron^ rue Neuve-S^Louis, k 
Paris. — D'apr^ Tinventaire fait apr^ d^chs le 12 octobre 1660 
(V. P. Scarron^ par A. de Boislisle — 1874). 

1662. — 31 juillet. -- Contrat de mariage de Philippe de Valois 
de Villette et de Anne de Chateauneuf, pass^ devant M* Lamberteau, 
notaire k Coulonges-les-Royaux. 

1662. — 21 aoQt. — Benediction nuptiale de Jeanne de Caumont 
et de Abraham de Ponti^re. Cette Jeanne de Caumont, qui assista 
comme t^moin au contrat de mariage de Marc-Louis de Caumont, 
etait sans doute une cousine de celui-ci. 

1662. — 18 septembre. — Enterrement par le pasteur de Niort 
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de Aubin AvicCj ec. sg' de la Mothe-CIaveau, — Un autre Aubin 
Avice, fils de celui-ci, ^pousa en 1664 Art^mise de Caumont. 

1663. — 24 Janvier. — D6c6s de Louise d'Aubigne^ Spouse de 
Benjamin de Villelte *. 

1663. — 17 juin. — Bapt. au temple de Niort de Louise-Hyppo- 
lite, fille de Philippe de Valois, chev. sg' de Mursay et de Villette, 
et de Marie-Anne-Hyppolite de Chateauneuf. Parrain : Pierre de 
Nesmond, chev. sg' de Sansac; marraine : Louise de Caumont, 
dame de Launay. L'enfant 6tait nee le 15 juin. — Morte jeune. 

1664. — 19 mars. — Gontrat de mariage & Avice de Mougon et 
d'Artemise de Nesmond^ fille de Nesmond de Sansac. 

1664. — 15 juin. — Bapt. de Marie-BerMce, fille de Philippe de 
Valois. Parrain : Marc de Caumont; marraine : Madeleine de Va- 
lois, dame de S*«-Hermine. — Morte jeune. Sa tombe, retrouv^e 
par nous au chateau de Mursay et d^pos^ au mus^e de Niort, 
porte i'inscription suivante : 

IL SEMBLE QVE LE CIEL AVAIT FAIT BERENICE 
POVR DONNER A LA TBRRE VN NOVVEL ORNEMENT ' 
ET QVE, DV CIEL JALOVX, VN INJVSTE CAPRICE, 
AV LIEV DE SON BERCEAV l'aIT MISE AV MONVMENT... 

1666. — 9 mai. — Philippe de Valois^ s' de Villette et de Mursay, 
est d^ign^ par le consistoire reform^ de Niort pour s'occuper de 
la question du temple, dont les catholiques poursuivaient la demo- 
lition. 

1667. — 11 mai. — Bapt^me de Marie-Anne-Hyppolite^ fille de 
Philippe de Valois. Parrain : Henri-Louis de Sainte-Hermine; 
marraine : Marie de Valois. L'enfant ^tait nee du 5 mai (D. F.). 
Morte jeune. 

1667. — 24 mai. ~ Bapi^mede Philippe de 7a/ot5, fils des m6mes. 
Parrain : Jean d'Aix de Mesny, chev. sg' de la Roche-Elie; mar- 
raine : Suzanne d*Aix, dame de la Guilloti^re. L'enfant ^tait ne le 
22 mai (D. F.) — (Le faible ecart de ces deux derni^res naissances 
r^uJte sans doute d'une erreur de copie. II est presumable que 
Anne-Marie-Hyppolite naquit en 1666 ou 1665). — Philippe de Va- 
lois- Villette, qui devint comte de Mursay, se converlit en 1680, et 

1. Sa pierre tumulairCf que nous avons recueillie i Mursay et trans- 
port^e au mus^e de Niort, laisse lire rinscription suivante : cy gist le cor 

DE LOVISE DAVBIGNE [dAME] DE MVRSAY, PEMME DE BENIAMIN D^E VALOIS, MORTE 
AV SEIGJNBVR LE 24 IANv[iER] 1663, AAOEE DE [79 ANS]. 
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M"' de Maintenon dit (lettre du 14 novembre) qu'il avail alors 
14 ans« La date relev6e r^pond assez exactement k cet dge. 

1668. — 29 juillet. — Bapt^me de Thiodore- Louis, fils de Phi- 
lippe de Valois et de Marie-Anne de Chateauneuf. Parrain : De 
Logand David, ecuyer, sg* du Fief (paroisse de Francois) ; mar- 
raine : Louise de Caumont, dame de Launay et de Surimeau. — 
L'enfant ^tait n6 k Mursay le jour precedent. — Mort jeune. 

1669. — Mars. — La veuve Scarron devient gouvemante d'une 
die du roi et de M"'^* de Monteisson. 

1669. — 30 mai. — Aubin Avice, ecuy. sg* de Mougon et de la 
Garde, est parrain de Aubin Moyne. Marraine : Marie de Nesmond, 
de Surimeau. 

1669. — 4 aoiit. — Bapt^me de Marie-Frangoise, fiUe de Philippe 
de Valois, etc. Parrain : Drelincourt, ministre de cette ^glise de 
Niort; marraine : Marie de Nesmond. L'enfant eiait n6e la veille. 
Morte jeune*. 

1669. — 15 aoftt. — Bapt. de Ren^e-Marie, i\\\e de Pierre de 
Savignac, s' de la Brumaudi^re. Parrain : Philippe de Valois Vil- 
lette. 

1670. — 12 Janvier. — c Ont comparu Aubin Avice, ^. selg. de 
Mougon, et... qui ont d6clar6 avoir assists k Penterrement du corps 
de Sarra Morin,fille dechambre de M"^ de Launay, enterr^ d*hier. » 

1670. — 15 Janvier. — Aubin Avice el Louise-Charlotte de Nes- 
mond sont parr, et marr. de Louise Rousseau. 

1670. ^- (?) — Naissance de Henri-Benjamin de Valois, fils de 
Philippe. II se convertit, devint marquis de Mursay, 6pousa Made- 
leine de Beaumont, ni^ce de F^nelon et fut tu^ k la bataille de 
Steinkerque. 

1670. -^ 25 juillet, 15 aoOt, 8 octobre. — Louise-Charlotte de Nes- 
mond est marraine de Isaac Gautier, Isaac Sallereau, Olympe 
Ruffier. A ce dernier bapt. ^tait parrain Jean-Josu6 de Guilloteau 
(fils de la suivante). 

1670. — 28 octobre. — < A este enterre le corps de dame Louise 
de Caumont, aag6e de 51 ans, v^« de feu Jean-Guilloteau, 6c. s' de 
Launay^ d^c6d^e d'hier. Auquel enterrement ont assists : Marc de 
Caumont, 6c. sg' chevalier, et Jacques de Caumont, 6c. sg' Dade, 
fr^res de la d^funte, qui se sont soussignez. d 

i, C'est k cette enfant, ou k sa soeur Marie-Anne-Hyppolite (n6c le 
li mai 1667) que se rapporte Tinscription fragmentaire suivanle, relev^c 
sur Tune des pierres tombales de Mursay, que nous avons d6pos6es au 
mus6e de Niort : ...marie de villette de valois... morte av seignevr... 
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1670. — 30 novembre. — Bapt^me de Anne, fille de M** Pierre 
Plassay, minislre, et de Suzanne Pelletier. Parrain : Aubin Avice, 
^c. s' de Mougon ; marraine : Anne Bertrand, femme de Nf* Drelin- 
court, ministre. L'enfant ^tait nee le 26 novembre. 

1671. — (?) — Naissance de Marguerite-Aimee de Caumont^ fille 
de Marc et de Marie de Valois, qui abjura devant M. de Fontmorl 
en 1685, k I'dge de a 14 ans >. 

1671. — 19 avril. — c Aujourd'hui a esle baptisee Marthe-Mar- 
guerite^ fille de Phillippe de Vallois^ escuyer, chevallier seigneur dc 
Villetle et Mursay, et de Marye-Anne-Hipollite de Chaleauneuf, de 
laquelle a est^ parin Jean Josue de Guilloteau, escuyer sieur de 
Launay et Surimeau, et marayne damoyselle Louise-Charlotte de 
Nemon. Uenfan est n6 de vendredy dernier, et se sont lous soubz- 
sign6s, Jean Josu^ de Guilloteau, Philippe de Valois, Louise-Char- 
lotte de Nesmond. > — La signature de Plassay, ministre, se trouve 
k la suite des divers acles de bapt^me etablis le m6me jour. 

1672. — 12 avril. — Bapt^me de Louise^Frangoise de Valois, soeur 
de la prec^dente. Parrain : Isaac de Beausobre, ancien de cette 
Cglise; marraine : Louise Gachet. a Le p^re est absent k cause de 
son occupation au service de sa majesty. » Enfant morte en bas 
kge. 

1672. — 13 novembre. — Jacques de Caumont, esc. sg* D'Ade, 
et Marie de Nesmond ont et6 parrain et marraine de Eraste Cous- 
sot. 

1673. — 19 mars. — Bapt^me de Charles Amateur, fils de Aubin 
Avice , ^c. sg* de Mougon, et de dame Arthemise de Nesmond. 
Parrain : Amateur Huet, ec. sg' du Pineau; marraine : d"* Marie 
de Nesmond. L'enfant etait n6 du 16 mars. 

1673. — 21 septembre. — Marie-Oiympe Berlineau, fille de Sa- 
muel Bertineau et de Olympe dc Caumont, est marraine au temple 
de Niort. 

1673. — l^'octobre. — Marie et Charlotte de Nesmond sont mar- 
raines, au temple de Niort, de Jacques et Marie, enfanls jumeaux de 
Jacques Jolly. 

1673. — 15 novembre. — Bapt. de Gabrielle, fille de Jacques de 
Caumont, ec. sg'd'Ade, et de dame Marguerite Legeay. Parrain : 
Marc de Caumont. — L*enfant n^e du 13 novembre. 

1673. — 22 novembre. — Bapt. de ^lisabeth-Anthoinette, fille de 
Philippe ie Valois Villette Mursay et de Marie-Hyppolite de Cha- 
teauneuf. Parrain : Philippe de Valois, fils dudit sg*; marraine : 
Marie-Elisabeth de Caumont. L'enfant n6e de la veille. 
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1674. — 30 septembre. — Marie de Nesmond est marraine de 
Jean Collon. Parrain : Jean Pinet, docteur en medecine. 

1674. — 23 d^cembre. — Bapt. de Marie, fille de Jacques de Cau- 
montj esc. s' d'Ade, et de Marguerite Legeay. Parrain : Jean-Josu6 
de Guilloteau ; marraine : Olympe de Caumont (epouse de Samuel 
Bertineau). L'enfant ^tait n^e du 6 decembre. 

1674. — 27 decembre. — La veuve Scarron achate le domaine dc 
Maintenon, el, peu apr^s, re<;oit le litre de marquise de Maintehon. 

1675. — 12 avril. — Bapt^me de Louis- Francois ^ fils de Aubin 
Avice, 6c. sg' de Mougon, et dedame Artemise de Nesmond *. Par- 
rain : Jean-Josu^ de Guilloteau; marraine, Louise-Charlotte de 
Nesmond. 

1675. — 21 juillet. — Louise-Charlotte de Nesmond est marraine, 
au temple de Niort, de Pierre Bouquet. 

1675. — ISaoCit. — Marie de Nesmond est marraine de Marie Ar- 
naudet. 

1676. — 31 mai. — Bapt. de AugustCj fils de Aubin Avice et Ar- 
temise de Nesmond. Parrain : Jacques de Caumont d'Ade ; mar- 
raine : Su^nne de Couignac, de la famille de M. de Couignac,qui 
fut ministre k Niort en 1663. L'enfant 6tait nee du 25 mai. 

1676. — 22 juilieU — Bapt. de Elisabeth- Julie, fille de Jacques de 
Caumont d'Ade et de Marguerite Legeay. Parrain : M"» Henry de 
Voullon, ec. sg' de la Vergnay; marraine : Marie-Elisabeth de Cau- 
mont. L'enfant etait n6e le 19. 

1677. — 17 Janvier. — « Aujourd'hui a est6 enterr^ le corps d*^ii- 
bin Avice y ec. sg' de Mougon, aag6 de 53 ans ou environ, d^c^e 
d'hier; auquel enterrement ont assists Pierre Savignac, 6c. s' de la 
Brumaudi^re, et M" Francois Boursault, n** royal, Pun des anciens 
de cetle Eglise. » 

1680. — 10 novembre. — Marie de Nesmond est marraine de 
Jacques David. 

1681. — 28 septembre. — Louise-Charlotte de Nesmond est mar- 
raine de Louise Arnauld. 

1683. — 19 novembre. — Louise-Charlotte de Nesmond est mar- 
raine, au temple de Niort, de Louise Battiot. 
(Cet acte renferme la derniere mention que nous ayons retrouvee 

1. Au mois d'oclobre 1675, Mme de Maintenon, s'en revenanl de Ba- 
reges oil elle 6tait allee accompagner le jeune due du Maine, son ^I6ve, 
passa k Surimeau. « Par une conformiie de voire goClt et du mien, 6crit- 
elle A son frfere le 28 oclobre, j'ai pris en amili^ la pauvre Artemise. Elle 
est tr^s chang6e et est si malade de sa grossesse qu'A peine peut-elle se 
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de la participation d'un membre de la famille d*Aubign6 au culte 
protestant.) 

1684. — 12 juin? — Manage secret de Louis XIV et de M"» de 
Maintenon. 

Nous avons relate, au cours de notre 6tude, les circon- 
slances et les dates des conversions de la plupart des pa- 
rents de Mme de Maintenon. Nous ne reviendrons sur ce 
sujet que pour reproduire in extenso le curieux proces-ver- 
bal de la conversion des dames de Caumont, tel que nous 
Tavons relev6 sur les registres paroissiaux de Coulonges- 
s.-FAutise, autrefois Coulonges-les-Royaux. 

1685. — 28 d^cembre. — « Le vingt-huiti^me jour de d^embre 
1685 j'ai donne Pabsolution, et ai re^u k la confession de foy catho- 
lique et apostolique, k dame Marie de Valois, aag^e de 52 ans, 
femme de haut et puissant messire Marc de Caumont, chevalier 
seigneur d'Adde, lieutenant-colonel du regiment de cavalerie de 
M. le due d'Enguyen; et a damoiselle Marie-J^iisabeth de Caumont, 
sa fiUe, aagee de 24 ans; et^ damoiselle Susanne deCaumonty aussi 
sa fille, aagee de 18 ans; et k damoiselle Marie-Olympe Bertineau, 
^6e de 25 ans, fille de d6funt Samuel Bertineau, et de demoiselle 
Olympe de Caumont; et k Marie-Suzanne Roussel, fille de G^d^on 
Roussel aag6e de29 ans; en presence de haut et puissant messire 
Joseph Jouslard, chev. sg* de Fontmort, conseiller du Roy et son 
president et lieutenant g^n^ral au si^ge royal de Niort, sen^- 
chaussee de Poitou. A signe dans Foriginal. 

« Nous soussignis Embrassons sincirement la foy catholique et 
apostolique et promettons la professer selon les Saintes Ventures du 
vieux et nouveau testament^ et pratiquant les saintes ceremonies, 
nous tenant^ pour V invocation des saints^ a V Exposition de Monsieur 
Vevesque de Meaux approuvie du pape^ qui permet d'invoquer Dieu 
par un seul Jesus-Christ qui est au del. En foi de quoy nous avons 

soutenir; cependant, au trovers de cette langueur el d'une tr6s grande 
tristesse ou elle est, elle m'a plu, et par sa personne, et par son proc6d6 
plein de douceur et de franchise, dont je m'accommodais admirablement. 
Kllepassait les journ^es avec moi...» — Nesmond de Sansac vivait encore 
h cetlc 6poque, puisque, dans cette mdme lettre, Mme de Maintenon 
6crit : t J'ai 6t6 diner k Surimeau, ou Ton m'a r^galee, et ou je n*aurais 
pas 6te si M. de Sansac n'eQl 616 absent, jd 
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sign6 le present acte dont nous avons garde un double fait k Ma- 
gn^ ^y dans la paroisse de Ck>ulonges, le dix-huit d^cembre mil six 
cent quatre-vingt-cinq. » 

Ont sign^ : Le President de Fontmort, Marie de Vallois, 
Marie-Elisabeth de Caumont, Susanne de Caumont, Ma- 
rie-Olympb Bertineau, Suzanne Roussel; Martineau, 
cur^ de Coulonges. 

II nous a paru int^ressant de rechercher, pour las ann^es 
qui suivent la Revocation, les actes religieux dont les regis- 
tres paroissiaux nous ont conserve la trace, en ce qui con- 
cerne les nouveaux convertis dont Mme de Maintenon avait 
press6 Tabjuration. 

1685. — 23 novembre. — Marguerite^Aymie de Caumont (13 ans), 
convertie le 10 octobre, est marraine k T^glise de Coulonges-sur- 
TAutise, de Marguerite Forestier. 

1686. — 20 octobre. — Marie-J^lisabeth de Caumont^ fiUe de Marc, 
et de Marie de Valois, epouse Armand^Frangois du Vergier, sg' de 
la Rochejaquelein. — Leur petit-fils Henri-Louis-Auguste de la Roche- 
jaquelein ^pousa,en !7(i9, sa cousine Conslance-Lucie-Bonne de 
Caumont Dadde de Mittau, petite-fille, par Alexandre Tancr^de de 
Caumont, de Henri-Louis de Caumont et Marie Legeay. De ce ma- 
nage naquit, en 1772, Henri de la Rochejaquelein, g^neralissime 
des armies vend^ennes, tu^ le 9 f^vrier 1794. Ainsi le h^ros de la 
Chouannerie vend^nne, autant catholique que royaliste, se trouve 
etre le descendant, k la sixi^me generation, et par son p^re et par 
sa m^re, d'Agrippa d'Aubign^, Tintransigeant huguenot, qualifie en 
plein XVII' si^cle de a r^publiquain > par le jesuite Arnou. 

1688. — 13 septembre. — Pierre de Guilloteau signe au bas d'un 
acte de benediction nuptiale donnee dans Teglise de S^Pezenne. 

1690. — 10 septembre. — Sm^anne de Caumont est marraine, k 
reglise de Coulonges, de Francois-Jacques Fouchier. 

1692. — 9 juin. — Benediction nuptiale donnee, k Coulonges, k 

\. Laterredu Puy de Magfn6-le-Sec, achet^e par Marc de Caumont et 
sa femme Marguerite Dufay, fut 16gu6e, par testament du 8 avril 1665, k 
leur neveu Marc de Caumont, 6poux de Marie de Valois. Au-dessus du 
portail d*entr6e du chateau de Magn6 se lit IMnscription suivanten ingratis 
SERviRE NEFAS, 1604, doHt Ic SCRS et la date paraissent indiquer que cette 
demeure fut ^difi^ par un compagnon de Henri IV, qui mettait au 
compte de la ladrerie de son ancien mallre lepeu dMmportance du logis. 
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Marie-Olympe Bertineau, qui Spouse Louis-Benjamin Pallardy, 
procureur fiscal. Ont sign^ au bas de I'acle : Marie de Caumonty 
Marie de Vallois, Marie-Alisabeth de Caumont de la Rochejaque- 
lein. Marguerite Legeayt etc. 

1692. — 22 septembre. — Philippe de Valois^ marquis de Vil- 
lette, baron de Mauz^, assiste, en quality de parrain, au bapt^me, 
c^l^br^ en la chapelle du chateau de Mursay ^ d'un fils de a Jean 
Le Vallois, bourgeois de Niort ». La marraine est Anne de Beau- 
mont, ni^e de F6neIon ; et sa soeur Madeleine-Genevi^ve, veuve 
de Henri-Louis de Valois, marquis de Mursay, est ^galement pr^- 
sente au bapt^me. 

1694. — 14 juin. — Bapt^me, k Couionges, de Louis-Ferdinand , 
ills de Pallardy et d'Olympe Bertineau, Parrain : Francois- Armand 
du Vergier de la Rochejaquelein, lieutenant du Roy en Poitou ; mar- 
raine : Marguerite Le Geay, veuve de Jacques de Caumont d'Adde. 

1696. — 22 novembre. — Philippe de Valois Villette Mursay est 
t^moin d'un bapt^me k I'^glise d'Echir^, avec sa jeune femme 
Marie-Claire Deschampsde Marcilly*, etsa cousine Marie-Elisabeth 
de Caumont de la Rochejaquelein. 

1696. — 11 Janvier. — Bapt^me, en la chapelle du chateau de 
Mursay, de Isabelle-Sophie-Louise, n6e le 9 du m^me mois, fille de 
Philippe de Valois Villette, et de Claire Deschamps de Marcilly. 
Parrain : Charles Guyet, 6c. s» de Lens, pour et au nom de Phi- 
lippe de Valois, comte de Mursay ; marraine : Elisabeth de la Ro- 
chejaquelein. 

1696. — 19 mai. — Benediction nuptiale donn^e en T^glise de 
S**-Pezenne, k Louise-Charlotte de Nesmond de Sansac et Joseph- 
Henri de Beaumont, chev. sg' du Fort-Verrier. 

1698. — Philippe de Valois Villette est t^moin, k Echir6, dans la 
benediction nuptiale donn^e k Tun de ses domestiques. C*est k 



1. Cette chapelle avail 6t6 6lablie par Villette, peu apr^s sa converaion, 
dans la petite tourelle plac^e au sud-est du chAteau de Mursay et mesu- 
rant k rint^rieur quelques pieds carr^s seulement. On y voit encore une 
niche et Templacement d'un petit autel. C'est aujourd'hui une stable h 
volailles. 

2. Devenu veuf de Marie-Anne-Hyppolite de Chdteauneuf, d6c6d^ le 
10 juin 1691, Villette avail epouse, le 3 avril 1695, Claire Deschamps de 
Marcilly, alors dg6e de vingl ans — ii en avail soixanle-lrois — qui 
avail 6le 61evee «i Sainl-Cyr, ou elle avail jou6, dans Esther, le r6le de 
Zar^s. Apr^s la morl de Villette (1707), elle fit la connaissance de lord 
Bolingbrocke, ministre disgraci^ de la reine Anne, qui T^pousa en 1720, 
cl elle mourut en Angleterre (1750). 
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peu pr^s vers cette ^poque que la famille Villette abandonne Mur- 
say. En 1712, cetle terre et seigneurie ^tait saisie sur dame Claire 
Deschanips, et adjug^e en 1717, k a Anthoine Guairard, bourgeois 
de Paris. > Mais Tadjudication ne fut pas definitive. Ce fut seule- 
ment le 21 avril 1759 que la propriety de Mursay fut ali^n^, au 
profit de Antoine Martin, par Charles-Philippe de Valois, baron de 
Mauze (acle regu par Brisseau, n** au Ch^telet de Paris). 

1706. — 14 septembre. — Bapt6me, en Teglise d'Echir^, de Marie- 
Armande-Louise, fille de Georges-Guillaume- Louis Du Fay, chev. 
sg* de la Taill^e, etde dame Frangoise-Armande du Vergier de la 
Rochejaquelein. Parrain : Armand-Fran^ois du Vergier de la Ro- 
chejaquelein, pour son fils alne Philippe-Armand ; marraine : Ma- 
rie-Elisabeth de Caumont de la Rochejaquelein. l^laient pr^sentes 
les d"" Du Fay de la Taill6e, et Du Fay d'Exoudun. 

1713. — 2 f^vrier. — Marie de Nesmond, dame de Surimeau» est 
marraine de Marie-Jeanne Chenu, en I'^glise de S**-Pezenne. 

1719. — 15 avril. — D^cfes de Af"* de Maintenon k S*-Cyr. 

1723. — 3 f6vrier. — /)•*• Marie de Nesmond, fille de Pierre de 
Nesmond, chev. sg' de Sansac et d'Art^mise de Caumont, 
^gee de 79 ans et demi, est enterr^e dans P6glise de S**-Pezenne. 



La famille Avice de Hougon. 

Les Avice de Mougon paraissent avoir adh^r^ de bonne 
heure k la R^forme. 
Voici les noms de quelques membres de cetle famille : 

Jean Avice^ docteur en m^decine k Niort, avait ^pous^ Marie Sa- 
biron, dont il eut Jerome, s' de Galardon, de la Chaurr^e, de La 
Mothe-Claveau et de la Cour de Mougon. 11 mourut avant 1591. 

Jirome Avice fut longtemps echevin de la ville de Niort. II 6tait 
titulaire de la mairie annuelle en 1594 et en 1599. En 1593, il fut d^- 
l^gu^, avec plusieurs autres ^chevins niortais, pour a veoir Sa Ma- 
jest6 touchant la subvention de mil escuz k quoy 6tait lax^e lad. 
Ville de Niort et autres deniers imposes sur icelle ». 11 avait ^pous^, 
par contrat du 23 d^cembre 1591, Marie Brunet, dont il eut Aubin 
Avice. D'un second manage avec Catherine Rivifere (contrat du 
24 fevrier 1601), il eut Renee^ marine le 5 f^vrier 1628 k Hector Du 
I^'ay* sg' de Milan. 

Aubin Avicej V du nom, ^c. s' de la Garde en Villiers, el de la 
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Molhe-Claveau, epousa, par contrat du 26 f^vrier 1619, Marie Mes- 
min, et Tut inhum^ le 18 septembre 1662. Ses nombreux enfants 
furent baptises au temple de Niort. Une de ses filles, Elisabethy 
6pousa Gabriel-F61ix, ec. s' de la Barde ; une autre, Louise, 6pousa 
Jean de la Varenne, ec. s' du Plessis-Beaumanoir; un fils, Jirome, 
baptist le 30 mai 1636, est enterr6 le 10 avril 1674, et ses fr^res 
Aubin et Jacques, ainsi que son beau-fr^re Jean Coyauld, s' de 
Gharconnay (sans doute ^poux de Catherine), assistent k ses obs^ 
ques. Un autre fils, Aubin Avice^ 2* du nom, Epousa (mars 1664) 
Artemise de Nesmond, fille de Nesmond de Sansac et d^Artemise 
de Caumont d'Adde ; il mourut le 17 Janvier 1677. Sa veuve Epousa 
Jean-Louis de Baffin, chev. sg' d'Hauterive. 

Le Ills d*Aubin, Charles^ Amateur- Avice, n^ en 1673, se converlit 
k une ^poque que nous ne pouvons pr6ciser, peut-^lre en m^me 
temps que sa cousine germaine Jeanne^ fille de Jerome, laquelle 
Ggure sur la liste de M. de Fontmort. 11 Epousa, par contrat du 
3 novembre 1712, Blanche Colombe de Ra^illy el fut enterr^, le 
27 septembre 1727, dansT^glise de S^-Pezenne ; Tacte d'inhumation 
le d^igne comme ayant et^ « exempt des gardes du Roy et colonel 
de cavalerie. > Sa descendance est restee jusqu'4 ces derniers temps 
en possession du domaine de Surimeau. 



Les Dufay (de la TailUe, de Souch^, etc.). 

La famille Dufay, ou Du Fay, maintenue dans sa noblesse 
en 1667, a donn^ au protestantisme les branches de la Tail- 
16e d'Echir^, de Milan, d'Exoudun et de Souch6. Voici 
quelques noms : 

I. Hector Du Fay^ 4c. sg* de Milan (paroisse d'Echir^) 6pouse au 
temple de Niort, le 5 f^vrier 1628, Renee Avice. Leur fille Olympe, 
baptist le 31 d^cembre 1630 (Parrain : Ren6 du Fay), Epousa Henry 
Suyrot, ^c. s*^ des Aulnais. Us regurent la benediction nuptiale 
d'abord au temple, puis, une seconde fois, le 17 f^vrier 1670, k 
r^glise Notre-Dame de Niort. 

II. Josue Du Fajr^ ec. sg^ d^Exoudun^ Epousa, en 1670, Marguerite 
Marchand dont il a 7 enfants, tous baptises au temple de Niort, 
parmi lesquels : 

4 mare 1671 • — Charles- Pierre. Parrain : Charles Janvre de Les- 
torti^re; marraine : Pr^gente Dufay. 



L. 
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10 d^cembre 1673. — Marguerite Hel^ne, Parrain : Josu^-Louis 
Dufay, d'Echir^; marraine : Helfene Dufay. 

20 d^cembre 1674. — Angelique Pregente, Parrain : Philippe Du 
Fay, de Souch6; marr. : Angelique Dufay. 

Marguerite Marchand mourut le 14 mars 1683; aucun membrede 
cette famille ne maintint son adhesion au protestantisme. 

III. Philippe^ 4c, sg* de la Taillee, paroisse d'Echir^, ^pousa, le 

12 f^vrier 1623, Jeanne Texier. II d6c6da avant 1634. 

11 eut pour fille Jeanne^ baptis^e le 16 mars 1625, d^c^d^ le 

13 novembre 1634, et sans doute pour flls Josud-Louis^ qui est par- 
rain de Marguerite-H^l^ne Dufay le 10 d^cembre 1673. 

Louis Du Fay, ec. sg* de la Taillee^ port^ sur la liste de M. de 
Fontmorl comme ayant ^t^ convert! le 11 decembre 1685, appar- 
tient h cette lign^e, ainsi que Georges-Guillaume-Louis Dufay, 
epoux de Frangoise-Armande de la Rochejaquelein, dont la fille 
Marie-Armande-Louise revolt k Echir^ le bapt^me catholique au 
mois de septembre 1706. 

IV. Hector Dufay^ ec. 5^'ie5ouc/t^,d6c^d6avantl619,apour fils : 
!• Reni^ qui est parrain au temple de Niort, le 30 decembre 1630, 

d'Olympe Dufay, fille d'Hector, et de Ren6e Avice. 

2" LouiSf ec. sg* de Souche, qui Spouse, en 1622, Suzanne de 
Mayri^ et est parrain, en 1626, d'Olympe de Caumont; il mourut 
avant 1677. 

Son fils Philippe^ 6c. sg' de Souch^, naquit vers 1642; il ^pousa, 
le 14 Janvier 1677, Frangoise Hillairet, v'* de Henri Duverger, chev. 
sg' de Bess^. C'est de sa conversion quMl est parl6 dans une lettre 
de M"» de Maintenon en date du 27 septembre 1681. « M. de Sou- 
che, dit-elle, fit sa conversion il y a deux jours. » Au moment oil se 
produit la Revocation, on le trouve en proc^ avec le consistoire de 
Niort, k cause du cimeti^re protestant dont il s'6tait empar6. 

Au mois d'octobre 1684, M"* de Maintenon se pr6occupait 
de recruter 100 jeunes demoiselles appartenant k la jeunesse 
pauvre, pour la maison de Noisy, ouverte en attendant la cons- 
truction deSaint-Cyr.Unedemande de M.deSouch^ provoqua 
la lettre suivante, adress^e le 5 octobre k M. de Villette : 

« ... M. de Souch^ veut me donner deux fiUes de sa femme; 
instruisez-moi de ce que c'est, et comme vous feriez si Dieu vous 
Jedemandait; car c'est 6ter la place k celles qui ont besoin de la 
faire donner k ceux qui peuvent s'en passer; et il ne fa\it avoir 
^gard ni ^ ses haines ni k ses amities. » 
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La famille Savignac. 

Les Savignac, sieurs des Roches, du Vieux-Fourneau, de 
la Br^maudi^re, du Breuillac, residences silu^es dans la ban- 
lieue de Niorl ou ses environs imm^dials, appartinrent tous 
a la R6forme dans la premiere moiti6 du xvii° si^cle. 

Nous Irouvons d'abord : 

Estienne Savignac^ sieur du Vieux-Fourneau et de la maison 
noble et Oef du Breuillac, parqisse de S^-Gelais, qui fut maire de 
Niort en 1602 et 1614, et figura au nombre des ^chevins d^i^uds le 
21 mai 1622 auprte de Louis XIll, alors k Parthenay, et qui allait, 
le surlendemain, faire son entree dans la ville de Niort; 

Catherine Savignac^ qui 6pousa, en 1623, Jean Girault, s' de Puy- 
Chaban ; 

Andre Savignac^ s' des Roches, qui 6pousa Marie Paliardy, devint 
veuf en mars 1666, et mourut le 4 d^cembre 1667; 

Jean Savignac, s' du Breuillac, qui epousa, le 2 juin 1630, Louise 
Coyault; 

Renee Savignac, n6e vers 1605, qui epousa Jacques de Superville, 
docteur en medecine, devint veuve le 12 aoQt 1658 el mourut le 
10 fevrier 1673. 

Parmi les membres de la generation suivante, nes dans la Re- 
forme, mais qui s'en deiacherent peu ipeu,nous signalerons: 

Pierre Savignac ^ ec, s' de la Bremaudi^re, ou Brumaudi^re, ne 
vers 1640, marie en 1669 k Frangoise Pougnaud, ou Poignaud (qui 
tigure sur la lisle des converlies de M. de Fontmort). II fut ancien 
de r£glise reformee de Niort; un de ses enfants, baptise le 15 aodt 
1669, eut pour parrain M. de Villette; le 17 Janvier 1677 il signe en 
qualite de temoin Tacte d*inhumation d'Aubin Avice. II abjura en 
1685, devint veuf en 1701 et mourut le 16 avril 1731, k T^ge de 91 ans. 

Andre Savignac^ frere du precedent, ecuyer, s' du Vieux-Four- 
neau, epousa, en 1671, Renee Fr^re. 11 remplit les fonctions de 
grand-maitre des eaux et forets en Saintonge et Angoumois. II 
avail le renom d'un homme tres verse dans la connaissance des 
belles-lettres, et k sa mort — il n'avait pas d'enfants — a il laissa a 
ses heritiers une biblioth^que qui valait plus de mille ecus, et qu'ils 
ont pariagee k boisseaux » (note du cure Arnault, dans les man us- 
crils de Dom Fonteneau). — Le chevalier de Mere le recommandail 

XLIX. — 23 
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en ces termes k M"* de Maintenon : a .,.M. de Villette^ qui rCa rien 
defou ni d*dtourdi que dtetre toujours huguenot j vous avail parl6 
d'un trfes honn^le homine, qu'on appelle M. de Vieux-Fourneau... 
Je vous jure quil serait difQcile d'exprimer tout ce qu'il a de bon. 
Je suis persuade qu'on ne lui saurait commeltre rien de noble ni 
d'exquis dont il ne soil capable, ou du moins quil ne le puisse de- 
venir du jour au lendemain... » (Lettre XLIII, dans T^dition de 
1682). Deux lettres du m^me M^r^ (LXXIV et GXLI) sont adress^s 
« ^ M. de Vieux-Fourneau o, et t^moignent de beaucoup d*esUme 
pour son caracl^re et ses talents. 

On voil, par les termes d*une lettre que M"* de Maintenon 6crivit 
a son frfere le l** d^cembre 1642, que M. de Vieux-Fourneau s'en- 
tremit dans les n^gociations engag^es k cette epoque au siget de 
Facquisition — non r6alis^e — de la terre d^Aubigny, d'oii le frfere 
et la sceur pr^tendaient tirer leur nom et leur noblesse. 

Andr6 Savignac s*6tait converti de bonne heure, puisque son nom 
figure, dbs le 5 aoOt 1668, au bas de Facte d'abjuration de Suzanne 
Soubeyran (Reg. par. de Niorl). Nous avons, d'autre part, relev6 
sur les Reg. par. de S*-Gelais Pacte d'abjuration (4 d^embre 1685) 
de Louis de la Blachi^re, 6c., s' de Lisle — descendant de la Bla- 
chifere, ministre du Saint Evangile k Niort et S*-Gelais — et de sa 
femme Frangoise Fr^re. Le nom de Rende Frfere, dame de Vieux- 
Fourneau, figure parmi ceux des t^moins de cet acte. 

Dans les Conseils et Instructions aux Demoiselles (t. I, 
p. 85) M"* de Maintenon parle d'une dlle du Breuillac, « autre- 
fois fort riche... pr^sentement r^duite k 6lre chez M"* d'Heu- 
dicourt ». II s'agit sans doute d'un mombre de la famille Savi- 
gnac, et peul-^tre esl-ce la m^mc qui figure pour une pension 
de 300 livres au testament de M"»« de Maintenon. Cette der- 
ni^re parte ^galement, dans uhe lettre k son fr^re (mai 1679), 
d'une dame du Breuillac qui lui a dit qu'elle avait voulu 
emmener k Paris M"** d'Aubign^; et elle ajoule : « Ma belle- 
soeur aurait bien fait d'y venir, et tout ce qu'elle fera avec 
M"» du Breuillac sera bien : c'est une honn^te femme, et qui 
a de Tesprit. » On croit entrevoir, derri^re ces compliments, 
qu'il s'agit ici d'une personne dont « fesprit » a bien pu s^em- 
ployer aux « bonnes oeuvres » de notre converlisseuse. 

H. Gelin. 
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LE QUAKER CLAUDE GAY 

Dans le tome VII de son livre sur Voltaire (Voltaire et 
Genive^ p. 149) M. Desnoiresterres a cit6 une anecdote dont 
je reproduis le r^cit : 

« Un quaker de Philadelphia, Claude Gay, voyageant en Europe, 
passa quelque temps k Geneve ; il ^tait connu par des ouvrages de 
th^logie, et Ton goOtait son bon sens, sa moderation et sa simpli- 
cM, Voltaire en enlendit parler, et fut curleux de le voir; mais le 
quaker s'en d^fendait, et ce fut avee beaucoup de difficulte qu'on 
lui persuada d'accepter une invitation k diner que lui fit Voltaire. 

« Celui-ci avait promis aux amis du quaker de ne rien dire qui 
pdt le blesser; il fut d'abord charm^ de sa belle figure calme, oc- 
cupy de son grand chapeau rabattu» de son habit tout uni, de son 
air doux et serein. Le diner s'annon^ait bien; cependant la sobri^t^ 
de son h6te attira bient6t les railleries du po^te, lesquelles furent 
revues avee le plus grand sang-froid. 

a La conversation tourna ensuite sur les premiers habitants de la 
terre et sur les patriarches; le philosophe lan^a quelques 6pi- 
grammes sur les preuves historiques de la r^v^iation ; mais Claude, 
sans s'^mouvoir, r^tablissait par le raisonnement ces preuves ainsi 
attaquees, sans faire attention k ce qui n'^tait que de Tesprit, et 
y paraissant insensible. La vivacite de Voltaire, irriteede cette froi- 
deiir, devint en fin de la colore; ses yeux 6lincelaient lorsqu'ils ren- 
contraient les regards pleins de calme de son adversaire ; et la dis- 
pute fut pouss^e si loin que celui-ci, se levant, dit : Ami Voltaire, 
peuuitre un jour entendras-tu mieux ces choses-ld; en attendant, 
trouve bon que je te quitte, Dieu te soit! 

a Et sortant, malgr6 les instances de la compagnie, il reprit tran- 
quillement k pied le chemin de Geneve. Quant k Voltaire, il s*en- 

ferma dans son appartement Huber, qui etait du diner, repr^- 

senta cette sc^ne dans un dessin ou les acteurs principaux ^talent 
admirablement bien caract^ris^s. » (Louis Simond, Voj^age en 
Suisse^ fait dans les annees 1817, 1818 et 1819. Paris, 1822, t. !•% 
p. 623 et suiv.). 

M. Desnoiresterres n'a fait qu'abr^ger le r^cit qu'on vient 
de lire. Le narrateur, Louis Simond, qui 6tait n^ k Lyon, et 
qui avait pass6 en Am^rique la meilleure parlie de sa vie 
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(Galiffe, Notices genealogiques^ III, 454) 6tait venu s'6lablir^ 
Geneve au temps de la Restauralion, cinquante ans apr^s 
r^poque ou Claude Gay avail fait un s^jour dans celte ville. 
Aussi cette anecdote a-t-elle dCi passer par plus d'une bouche 
avant de parvenir k I'^crivain de qui nous la tenons. On ne 
sait ce qu'estdevenu le dessin ou Jean Huber-A116on a repr^- 
sent6 Voltaire discutant avec le quaker. 

La date de cette anecdote restait flottante; un jeune 6tu- 
diant a fait des recherches qui ont abouti k pr^ciser T^poque 
du s6jour de Claude Gay k Geneve. 

La v^n^rable Compagnie des pasteurs de Geneve avait 
ouvert aux ^tudiants en th^ologie, il y a quelques ann^es, un 
concours sur Thistoire du pi^tisme k Geneve pendant la 
seconde moiti^ du xviii' si^cle. Un seul m^moire fut soumis 
au jury, et le prixfut d6cern6 k Tauteur, M. L^once Granier, 
aujourd'hui pasteur k Saint-Chaptes (Card). Un de ses cama- 
rades, M. Auguste Breyton, aujourd'hui pasteur 6 Graissessac 
(H^rault) avait fait de son c6t6 quelques recherches en vue 
de ce concours, auquel ii renon^a bientOt ; mals il utilisa les 
r^sultals de son travail dans une lh6se quMI pr^senta Tannic 
suivante k la Faculty de Montauban : Le pietisme a Geneve, 
72 pages, 1896. A la page 30, il cite le registre de la Compa- 
gnie des pasteurs, du vendredi 21 octobre 1763 : 

€( M. le moderateur a rapporte que Claude Gai, quaker ^tablien 
Aogleterre* ^tait venu chez lui et lui avail remis un ^crit pour le 
communiquer k la v^n^rable Compagnie. 

« Lecture faite de cet ecrit, par lequel ledit Claude Gai demande 
la permission d*adresser la parole au peuple dans nos assemblees 
religieuses, Tavis a ^te que M. le moderateur lui diraque notre Con- 
stitution 6tant civile et eccl^siastique, ce n'est pas k nous, mais au 
magistrat qu'appartient le droit de r^gler la forme de notre culte; 
au surplus, M. le moderateur pourra, comme particulier, Teclairer 
avec douceur et charile. » 

M. Breyton tenait le fil, et aurait dCi le divider jusqu'au 
bout, au lieu de r^sumer en deux lignes le reste de son r6clt. 
Je vais faire ce qu'il n'a pas fait, el donner les extrails de 
registres qu'H a laiss^s de c6l6. 



Digitized by 



Google 



DOCUMBNT8. 317 

Registrede la Compagnie des pasteurs^ vendredi 28 octobre 1763. — 
M. Tancien mod^rateur (le pasteur Sarasin le jeune) a rapports 
qu'il avail prononc^ Pavis de la Compagnie au sieur Claude Gai, 
quaker. 

Mime registre^ vendredi 11 novembre 1763. — M. Sarasin le jeune 
a rapport^ que le magniflque Conseil avail donn^ ordre ^ au sieur 
Gai, quaker, de sortir de la ville; et qu'il y a lieu de croire qu'il 
cherche k faire des pros^lyles. 

Sur quoi, Ton a eharg^ M. Prevost d'en informer M. Bellamy, 
pasteur de Saconnex, lequel agira dans cette occasion selon sa pru- 
dence. 

Meme registre, vendredi 3 f^vrier 1764. — L'on a rapporl^ que 
le sieur Gay, quaker, qui avalt eu ordre de sortir de la ville, 
y demeure toujours; et qu'il continue k 6tre suspect de chercher k 
faire des proselytes. 

Avis^ que M. le moderateur (le pasteur Sacir^re) en aviseraM. le 
premier Syndic. 

Registre du ConseiU samedi k Jevrier 1764. — Sur ce qui a h\jk 
rapports au Conseil que le nomm^ Claude Guai, quaker, n^^Lyon, 
k qui on avail ordonne de se retirer de la ville, y revient et y fail 
des assemblies, de m^me qu*^ Chatelaine oii il s^est retire : ce dont 
la v^n^rable Compagnie a fait donner avis k monsieur le Premier . 

Arr^te de faire intimer audit Guai Tordre de se retirer de la ville 
et des terres, et la defense d*y revenir. 

Registre de la Compagnie des pasteurs, vendredi iOfevrier 1764. 
— M. Peschiera rapports qu*il r6sultait des informations qu'il avail 
prises, eomme pasteur de quartier, au sujet des assemblees tenues 
par le quaker, qu'il y en avail eu deux : la premiere, qui avail dur6 
plusieurs heures, mais oii il n'y avail que quatre personnes; la 
seconde, k laquelle il avail fail inviter toules les personnes de la 
mal8on;que dans toules les deux, il n'avait fail qu'exhorter les 
assistants k la pi^t^. 

II a ajout^ que ce quaker est parti. 

La R^publique de Geneve, on le veil, et je le regrette, n'a 
pas 616 hospitali^re pour Claude Gay. Le lecleur a remarqu6 

I. Le registre du Conseil, k cetle dale, nedit pas un mot de Claude Gay, 
on ^tait en firies; les s^nces du Conseil ^taient espac^es ; la mesure prise 
h regard du quaker n*a pas ^t^ consignee dans les proc^s-verbaux. 
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aussi dans ces extraits les mots : ni d Lyon^ ..Mabli en Angle^ 
terre : ce qui ne Concorde pas bien avec ce que dit Simond : 
« un quaker de Philadelphie. » 

J'ai demands de plus amples renseignements k M . le pas- 
teur Weiss, qui a eu I'obligeance de me communiquer une 
notice contenue dans un ouvrage de Joseph Smith : A des- 
criptive catalogue of Friend's books, 2 vol., Londres, 1867; je 
la resume : 

Claude'Gay, n^ k Lyon, fut ^lev^ dans la religion catholi- 
que, qu'il abandonna de bonne heure. II alia s'^tablir k 
Jersey. La lecture de YApologie de Robert Barclay le d^ter- 
mina k se rallier k la secle des quakers, ce qui lui atlira des 
persecutions : il fut banni de Tile de Jersey, et menac6 de 
peines corporelles s'il s*avisait d'y revenir. II se r^fugia en 
1745 en Angleterre, oii il v^cut d6s lors; il mourut k Barking 
pr6s Londres, a I'^ge de 80 ans environ, le 18 fevrier 1786. 

Je me suis adress6 aussi k un aimable 6rudit de Lyon, 
M. Bleton, secretaire du Palais des Arts, pour lui demander 
la confirmation du renseignement qu'on a vu venir de deux 
sources difKrentes : la naissance de Claude Gay k Lyon. 
M. Bleton a trouv6, dans le registre de Nolre-Dame de la 
Platiire. et k une dale qui concorde avec T^ge que Claude 
Gay avait k sa mort, le baptistaire qui suit : 

Claude, fils de honneie Pierre Gay, maltre eordonnier, et de 
Louise Baudet, ses p6re et m^re, a ete baptise dans r^glise parois - 
siale de la Plati^re le 2 juin 1706, par moi vicaire soussign^; n^ le 
jour d'hier. Son parrain : honn^te Claude Gay, aussi mattre cordon - 
nier;et sa marraine : Fran^oise Rey, femme de honn^te Benoist 
Chorel, marchand de cette ville. — Le p^re a sign^; et non les 
autres, pour ne savoir. 

Pierre Gay, Mazet, vicaire. 

A la fontaine. 

N, B. C'est une indication de domicile : a la croisee des rues 
(actuelles) Terme et Sainte-Catherine. 

Je reviens k la notice de Smith, qui indique quelques 
ouvrages publics par Claude Gay, notamment : 
1 . Point de croix, point de couronne, ou traits sur la nature 
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et la discipline de la sainte croix de J^sus-Christ, par Guil* 
laume Penn, traduitde Tanglais, 1746, in-8. 

Je n'ai pas vu cet ouvrage, et j'en cite le litre d*apr&s Qu6- 
rard, qui le donne plus au long que Smith, et qui, comme lui, 
attribue k Claude Gay cetle traduction. 

2* Exposition succincte de Vorigine et des progr^s dupeuple 
qu'on appelle les Quakers ou les Trembleurs, par Guillaume 
Penn ; k quoi Ton a ajout^ un des t^moignages rendus k la 
lumierepar George Fox; le tout traduitdefanglaispar Claude 
Gay. A Londres. Imprim6 par Luc Hinde demeurant dans 
Georgeyard en Lombard-Slreet,1764, iv et 109 pages, in-8*. 

Cette traduction est pr6c6d6e d'une preface ou Claude Gay, 
en tutoyant le lecteur, expose qu'il a traduit Penn pour 
Tavantage de ses compatriotes, et aussi « de toute autre 
personne de la m^nie langue k qui cette traduction parvien- 
dra »>. II se consid^rait done comme 6tant toujours de natio- 
nality franca ise. 

Pour le dire en passant, ces deux ouvrages de Penn, que 
Gay a traduils, ont 6t^ traduits en fran^ais une seconde fois, 
k la fin du xvin' si^cle, par Ed,-P. Bridel. On ne sait pas si 
celui-ci se raltachait k la famille du doyen Bridel. 

3. A nejy and easy method of teaching the french tongue^ 
1773. Cette grammaire fran^aise k Tusage des Anglais semble 
indiquer que Claude Gay, qui, sans doute, n'avait pas eu de 
ses parents un riche heritage, avail trouv6 dans I'enseigne- 
ment de la langue frangaise les ressources qui lui ^taieni 
n6cessaires pour vivre. 

Avec Taide de quelques collaboraleurs, je Viens de rassem- 
bler les renseignements disperses qu'on poss^dail sur Claude 
Cay; et j'ai pu en recueillir qui ^taient in^dits. El cependanl 
tout n'est pas dit sur ce personnage. On retrouverait peul- 
6tre k Jersey quelques donn^es sur le temps de sa jeunesse. 
Si les quakers de Londres ont des archives — ce que j'ignore 
— il y aurail \k aussi des recherches k faire, qui ne seraient 
pas inutiles. Car si Claude Gay n'a qu'une tr^s petite place 
dans la biographic de Voltaire, il en a une plus grande dans 
rhistoire du pi^tisme de la Suisse romande, telle que j'ai 
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€ssay6 de I'esquisser dans les ^trennes chritiennes de 1882, 
1886 et 1889, el dans un m^moire sur Magny (Lausanne, 1891). 
Claude Gay est un chainon essentiel, par lequel les inspires 
c^venols, r^fugi^s en Suisse, des Irente premieres ann6es du 
XVIII* si^cle, se rejoignent k Robert Haldane et k tous ceux 
qui, comme Haldane el apr6s lui, sont venus d'Anglelerre 
pour prendre pari au r^veilde nos figiises. On peut le con- 
sid^rer comme le dernier des uns et le premier des autres. 

Eugene Bitter. 



Melanges 



L'ACCUEIL FAIT A LA LOI DE GERMINAL 

I 

Celte loi si dure; qui vendait la protection de TElat au prix 
des anciennes liberies, les Protestan^, dans leur grand 
^ffaissement spirituel, Taccueillirent avec une joie retentis- 
sanle. lis ne virenl tout d'abord en elle que la realisation ines- 
p^r^e de leurs plus ardenls d^slrs : la reconnaissance legale 
de leurs Eglises apr^s deux siecles de persecution; el, ce qui 
les flaltail inflniment, r^galite parfaite avec les calholiques. 
Leur joie 6lail toufe de surprise, de naif orgueil el de grati- 
tude profonde pour Thomme providentiel qui leur avail fait 
ces grandes chbses. Bonaparte eiait le r^parateur de leurs 
br^ches, le h^ros qui appelait enfin la race opprim^e h la 
vie sociale, lui ouvrail toules les carrl^res et tous les hon- 
neurs. « II console les malheureux, r6peiaienl-ils dans leur 
enthousiasme, il comprime la malveillance, il rallie lous les 
coeurs, et subjugue m^me les consciences, en reconciliant, 
pour ainsi dire, la B6volulion avec le Ciel *. b 

Babaut le Jeune, qui pr^sid^it le Corps l^gislalif lors de la 

I. Almanack de 1806. Preface. Paroles de Portalis. 
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cl6ture de la session extraordinaire de Tan X, se fit, en ces 
termes Tinterpr^te de leur reconnaissance : 

« 11 ^tait digne de celul qui a donn^ la paix au monde, de donner 
la paix k Tfiglise, de faire cesser les divisions qui la d^shonoraienl, 
de ramener le peuple frangais aux principes de la morale chre- 
tienne... Lorsque dans PAssembl^e conslituanle une voix se fit 
entendre pour d^velopper les grands principes de la liberty des 
opinions religieuses que vous venez de mettre en action, il ne trouva 
pas les esprits bien prepares k recevoir le d^p6t precieux des 
grandes v^rites qui sorlirent de sa bouche; le culte catholique 
apostolique remain fut le seul autoris^ et salari^. Combien d'er- 
reurs, de fautes et d'injustlces ont 6t6 commises depuis celte epoque 
el envers la religion et envers ses ministres !... Un baume salutaire 
vient d'etre vers^ sur des plaies encore saignantes, et les principes 
triomphent. G6n^reux martyr de la liberty*, que ton ombre pieuse 
soil consol^e I Les principes que, le premier, lu proclamas k la tri- 
bune nalionale, ont germ^ dans une terre r<6conde, quoique ^prouv^e 
par le feu de la persecution : ce n'est plus la tolerance qu'on accorde 
aux protestants, c*est la liber te^ c'est VdgaliU. 

« Presque tous ou par principe, ou par reconnaissance, ont 
embrass^ avec ardeur la cause de la Revolution. Aujourd'hui que la 
loi organise tous les cultes d'une mani^re parall^le, iis seront les 
plus fermes appuis d'un gouvernement protecteur... L^gislateurs, 
vous exduserez ma prolixife sur celte mali^re, en faveur de celui qui, 
plus qu'aucun autre, doit sentir le prix de cette loi bienfaisante, et 
qui, par I'honneur que vous lui avez fait de vous pr^sider, est une 
preuve vivante des principes Iib6raux que vous professez^. » 

En 1807, il redisait encore les monies pens^es dans la pre- 
face de son Anmiaire : 

« Apr^s trois sidles de supplices et de persecutions de loute 
esp^ce, Dieu a envoys k nos chores Eglises le grand lib^rateur 
annonce, qui devaii s^cher les pleurs de Sion, relever les temples 
abattus, abolir les lois penales, et etablir sur la base solide des lois 
la liberie de conscience el la liberie des cultes. Ce que le grand 
Henri lui-meme n*a pu execuler, le grand Napoleon Ta fail. 
Louis XIV ne voulut qu^une religion dans ses Elats, et proscrivit 

1. Babaut Saint-^tienncfr 

2. AnnuairejAe Rabaul, 353 (30 flor^al an X). 
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tous ceux qui ne furent pas de la sienne : le grand Napol^n les 
appelle tous; il promet k tous la liberie. Vempire de la loi^ dit^il^ 
finit oil commence Vempire indefini de la conscience ^ ni la loi ni les 
princes ne peuvent rien contre cette liberty, 

« Vous qui v^cOtes comme nous sous le joug de Tintolerance, 
r^sidu de lant de generations pers^culees, voyez el comparez : ce 
n'est plus dans les deserts et au p6ril de voire vie que vous rendez 
au Cr^ateur rhommage qui lui est dCi; nos temples nous sont 
rendus, et tous les jours il s'en ei^ve de nouveaux. Nos pasteurs sont 
reconnus fonctionnaires publics; ils sont salaries par le gouverne- 
menty et le glaive d*une loi barbare n'est plus suspendu sur leurs 
teles... Nous sommes appel^s comme les autres citoyens aux fonc- 
tions publiques, nos propriet^s sont protegees, nous pouvons avec 
securite Iransmeltre nos heritages k nos enfanls, et chacun de nous, 
pent cultiver en paix sa vigne et son figuier. 

« Heias ! ceux k qui nous avons surv^cu sont monies sur la men- 
tagne de Nebo, d'ou ils ont vu la terre promise, mais nous seuls en 
avons pris possession'. » 

Ce sera toujours et pour tous les siedes une merveilleuse 
histoire que celle des premieres ann^es de TEmpire : la 
France relev^e et victorieuse, portant dans le monde les 
principes de la Revolution; Tordre succedant avec ses bien- 
fails k la longue periode de troubles et d'anarchie; la pros- 
periie renaissant dans loutes les classes de la society, une 
magnifique emulation vers tous les progr^s; partout la joie 
de vivre, de travailler ! Et loutes ces grandes choses sUncar- 
naient dans Thomme providenliel, qui seduisait les coeurs 
par reclal de ses victoires, et dont la sagesse et le g^nie 
frappaient d'admiration ses ennemis eux-memes ! II Taut se 
rappeler ces choses pour comprendre Tespece de fascination 
que eel homme extraordinaire exer^ait autour de lui, Tenthou- 
siasme qu'il eveillait dans les dmes, les . adulations el les 
encensements qui, de la foule enivree, monlaient jusqu^^ lui 
comme vers le tr6ne d'un Dieu. Peuples el rois etaient ^ ses 
genoux, TEglise calholique acclamait en lui le nouveau Cyrus 
qui avail ramene de sa longue captivite le peuple de Dieu. 
Les Protestants unissaient leurs voix au concert universel. 

1. Annuaire. 514. 
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Lors du couronnement (4 d^cembre 1804) les plus anciens 
presidents, heureux de Thonneur qui leur 6tail fait, trem- 
blants k la pens^e de compromettre leur ^Iglise en participant 
k un acte du culle catholique, assislerent en corps & Timpo- 
sante c6r6monie du sacre. Re^us par FEmpereur, ils por- 
I6rent au pied du tr6ne les voeux des Protestants pour la 
prosperity du nouveau Charlemagne. « Votre Majesty, lui dit 
leur doyen d'^ge M. Martin, president du Consistoire de 
Geneve, a fait serment de maintenir la liberty des cultes. 
Elle donne le calme k nos consciences, assure la paix de 
r£lglise. Puisse S. M., apres avoir tant fait pour sa gloire, y 
ajouter le titre de pacificateur de TEurope entiere. > 

La harangue etait digne, la r^ponse d^passa les esp6rances 
et dissipa les craintes : 

a Je vois avec plaisir les pasteurs des flglises r^formees de 
France ; je saisis avec empressement celte occasion de leur t^moi- 
gner comblen j'ai toujours ^t^ salisfail de tout ce qu'on m*a rap- 
ports de la fidSlitS el de la bonne conduite des pasteurs et des 
ciloyens des diverses communions protestantes, Je veux bien que 
Ton sache que mon intention et ma ferme voIont6 sont de maintenir 
la liberty des cultes : Tempire de la loi Onit ou commence l*empire 
indSfini de la conscience; la loi ni le prince ne peuvent rien contre 
<^eUe liberty. Tels sont mes principes et ceux de la nation, et si 
9ueiqu'un de ceux de ma race devant me succeder oubliait le ser- 
Oient que j'ai pr6t6, et que trompS par Tinspiration d'une fausse 
conscience il vInt k la violer, je le voue k Tanimadversion publique 
etje vous autorise k lui donner le nom de Neron. )> 

Ces paroles, que les journaux reproduisirent le lendemain, 
paroles th^atrales mais non feintes, port^rent loin; accueil- 
iies avec joie par Topinion publique, elles Smurent le coeur 
d^s Protestants. 

^ Elles furent recueillies avec avidity, ces paroles consola- 

iricos, s'6crie Rabaut le jeune, et elles ont 6t6 transmises 

P^i* 1^ reconnaissance k toutes les figlises de TEmpire... Ou 

^*^rit-ils, ces respectables ministres du Saint ^vangile, qui 

^^'^^rent toutes les persecutions et souCfrirent m6me le 

***^yre?... Vous surtout, 6 mon p^re, 6 mon frere, o\i 6liez- 
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« Rien n'^gale aussi la reconnaissance et le d^vouement 
respectueux des R^form^s et des Protestanis r^pandus sur la 
surface de ce vasle empire, qui tous s'ecrient avec nous : 
Deus nobis hcec otia fecit, » 

Le Dicu ne mentail point et ses acles r^pondaient k ses 
iib^rales declarations. L'Empereur, en vrai fiis de la Revolu- 
tion, voulait Ir^s sinc^remenl la liberie de conscience, par 
ferme principe, non par condescendance de despote. Sans 
pratiquer lui-m^me sa religion^ il n'etait pas alhee; il respec- 
tait les croyances qu'il jugeait necessaires au mainlien des 
socieies humaines et k leur prosperite; il honorait chez les 
Protestants leur fideiite soulenue, rhonorabilite de leur vie, 
Jeur esprit d'ordre, la sagesse temperee de leurs maximes. 
Irrite des obstacles et de la sourde opposition que sans cesse 
il rencontrait dans ses rapports avec le clerge catholique, il 
se plaisait k lui opposer la dociliie, Tesprit tranquille, de ce 
petit peuple, sans ambition politique, sans intrigue, Teiite de 
la nation qu'il avait lui-meme appeiee k la vie sociale. La 
liberte qu'il leur octroyait n'etait pas immense; c'etait la 
seule dont il fOt possible de jouir sous son joug d^airain, une 
liberte toute interieure et dans des limites bien assignees; 
liberie de professer leur foi sans empechement, liberie con- 
sistant k n'etre ni inquietes, ni molestes dans leur vie eccie- 
siastique, mais qui ne permettait ni expansion au dehors ni 
proseiytisme. Dans la grande harmonic d'hommes, de 
peuples et d'instilutions que sa puissante main cherchail k 
organiser, le Protestantisme avait sa note k donner, mais pas 
plus haut qu'il n'etait convenable. ' 

Et vraiment nul ne songeait alors k sortir de ces etroites 
limites, tant la part accordee paraissait belle k ces fils de 
persecutes. Puis, on les comblait de faveurs, leurs presidents 
de Consistoire etaient traites k regal des eveques, admis aux 
grandes receptions; leurs principaux pasteurs, honores, 
decores; leurs flls entraient dans la magistrature, dans 
Tarmee, et y parvenaient aux plus hauts grades. Tant d'hon- 
neurs, tant de bons procedes les empechaient de s'aper- 
cevoir qu'on leur avait coupe les ailes. L^enthousiasme 
grandit avec les conqu^tes, avec la gloire du heros. Dans 
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le voyage qu'il fit au midl de la France, accompagn^ de I'im- 
p6ratrice Josephine, aux debuts de la guerre d'Espagne, les 
presidents des Consistoires des villes par iesquelles il passait 
le harangu^rent. A Toulouse les fideles se r^unissenl ^ 
TEglise pour rendre leurs actions de grace et se feliciter de 
la presence du h^ros qui a rendu k la religion r^form^e sa 
liberie et ses autels. Le Consistoire adresse k tous les fiddles 
de r£lglise une lettre pour leur dire « la joie, leur recon- 
naissance pour tant de bienfalts et une si belle visile ». 
« Puissiez-vous, dit-elle comme conclusion, accomplir la joie 
de nos coeurs et vous preparer aux deiices eiernelles. » 

c Illustre dans la guerre, dit au monarque le president Chabrand, 
bienfaisanl dans la religion, vous nous avez combl^s de biens poli- 
tiques, civils el religieux; et par 1^ vous avez conquis nos coeurs 
aussi viclorieusemenl que vous avez conquis TEurope par la gloire 
de vos armes... Tous les Frangais vous ch^rissent, mais ceux de la 
communion r^formee, sauv^s k la fois par vous des orages politiques 
ei de Tesclavage religieux, ne peuvent, sans attendrissement, parler 
de vos bienfaits et de leur delivrance. » A Bordeaux le pasteur 
Martin fut plus Eloquent encore : a Imitateur de Marc-Aur61e, vous 
avez accompli ses vceux et surpass^ nos esp^rances. Entendez, sire, 
ce touchant concert de louanges el de benedictions. Parml tant de 
voix qui c^l^brent k Tenvi les miracles de voire r^gne, daignez, 
sire, ecouter favorablement celle des Protestants frangais que vous 
avez rendus k la vie, k leur patrie, k la liberie, au bonheur... lis 
vous cherissenl comme leur p^re... Quand vos bienfaits envers nous 
sont sans nombre, n'est-il pas juste que noire reconnaissance envers 
vous soil sans bornes ? 

c Sire, satisfait^ d'avoir admire sur le tr6ne la sagesse de 
Socrate, le courage. d'Alexandre, le genie de Cesar, la cl^mence 
d'Auguste, le zele de Constantin, la bonte de Henri IV, eh I que 
dironsi-nous encore ? tous les talents, toutes les verlus, et tous les 
genres de gloire reunis en voire personne sacree, nous aliens 
retourner dans nos ^glises el raconter ce que nous avons vu, ce 
que nous avons ou'i. Que de merveilles n'aurons-nous pas k 
decrire! Mais comment pourrons-nous exprimer ce que nous sen- 
tons pour voire Majesie Imperiale, el pour voire auguste famille? 
Ah ! quand le coeur est si ^mu, on ne trouve point de bouche assez 
eioquente pour lui servir d'interpr^te. » 
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Napolton, qui avail la t^te solide r^pondit avec simplicity : 

a Je re^ois de toutes les parties de la France les temoignages les 
plus fl^tteurs de raffectlon des Protestants* Je les compte pour mes 
mellleurs sujets. Its^me servent avec z^le et distinction. Ce n*est pas 
moi qui vous ai donn^ la liberty, c'est le si^le. La conscience ne 
depend pas des hommes, elle est au-dessus des lois. La revocation 
de r^dit de Nantes a fait beaucoup de mal^ T^tat : elle a portc 
Pindustrie et les arts dans les pays Strangers. J'ai vu une foule de 
Fran^ais r^fugi^ en Prusse et jusque dans le nord de la Pologne. 
Voiid ce que produisent les persecutions. Vous pouvez compter sur 
ma constante protection. )» 

Le digne president r^servait sa meilleure rh^torique pour 
rimp6ratrice. 

a Madame, lui dit-il dans Taudience qu^elle daigna accorder 
quelques jours apr^ au Consistoire, quand la creature s'approche 
de son cr^ateur, saisie d'^tonnement k la vue de tant-de perfections, 
elle reste interdite, muette et hors d'etat d'exprimer les sentiments 
de respect, d*amour et d*adm!ration qui la p^n^trent... Images 
vivantes du Dieu du ciel, les princes de la terre exercent en quel- 
que sorte le m^me empire sur nos dmes, surtout lorsqu'^ la sou- 
veraine puissance dont il est Tauteur, ils joignent T^lat des vertus 
dont 11 est la source. C^est 1^, Madame, une v^rit^ dont nous faisons 
la douce experience dans ce moment oii Votre Majesty daigne nous 
donner accte aupr^ de sa personne sacr^e. Mais parmi tant de 
royales qualit^s qui vous distinguent, permettez-nous, Madame, de 
rendre un hommage particulier k cette incomparable bonte qui in- 
spire la conflance, qui soulage ou qui pr^vient les besoins de Tin- 
fortune, et qui, en charmant les yeux, se rend mattresse de tous les 
coeurs... Illustre compagne du plus grand h^ros, veillez sans cesse 
sur ses pr^cieux jours ; conservez et entretenez ce feu sacr^ dont la 
garde vous est confine* Quel d6p6i fut jamais si cher, et remis en 
des mains si puresl.. Napoleon, Josephine, augustes ^pouxl vivez 
longtemps pour etre le module des bons princes, la consolation des 
peuples, la gloire de la France et Tamour des Francis, o 

F^LIX KUHN. 

{A suiyre,) 
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STANCES DU COMITY 



13 Mars 1900 

Assistent k la seance, sous la pr^sidence de M. le baron F. dc 
Schickler, MM. G. Bonet-Maury, Ch. Frossard, J. Gaufr^s, 
R. Reuss, A. Sabatier et N. Weiss. MM. P. de Fdice, F. Puaux et 
E. Stroehlin se font excuser. 

En annon^ant au president le deuit cruel qui le tient ^loignd de 
Paris, M. Ernest Stroehlin a tenu k lui adresser la somme de mille 
francs en souvenir de Mme Stroehlin, fille de notre regrett^ col- 
Ifegue M. H.-L. Bordier. Le comit6 s'associe aux paroles de sym- 
pathique et respectueuse gratitude par lesquelles M. de Schickler a 
au8sit6t r^pondu k ce message. — Apr^s la lecture et Padoption du 
procte-verbal de la derni^re stance et du sommaire du Bulletin du 
15 mars, le secretaire soumet au comit6 un dessin d^finilif de la vi- 
trine ou notre Society doit exposer de concert avec la Soci^te biblique 
de Paris. Ce dessin est approuv^ par les membres presents, et mal- 
gr^ la date dejii tardive, pour les exposants, du 13 mars, le secretaire 
esp^re que ce meuble sera pr^t sinon pour le 15, du moins pour le 20 
ou 25avril. Puis il communique une lettre de M. Fonbrune-Berbinau 
proposant de mettre en souscription la Table du Bulletin tir^ par 
fascicules trimestriels, ce qui permettrait aux travailleurs d'en pro- 
filer au fur et k mesure, et aussi d'en signaler les lacunes. M. Weiss 
devant faire des conferences historiques en Picardie et en Norman - 
die en reparlera avec M. Fonbrune qui a d^jk eu la complaisance 
de revoir la lettre A de notre table manuscrite. 

M. Ch. Frossard apporte deux brochures renfermant ses allocu- 
tions aux fun^railles de L^on Tempi6, et, k propos d'une demande 
de communication de la Liturgie frangaise de Valerand Poullain, 
r^pond quMl la communiquera chez lui k Paris, comme elle Fa 6te 
il y a quelques annees k notre president. 

BiMi«iii^«iie. — M. le pasteur Guiton lui a apporte deux extraits 
contemporains des Synodes du Poitou, du 24 d^cembre 1756 et 
4 mars 1760. M. Gaidan a envoye un acte de notoriety du 21 Janvier 
1769 signe des « 6chevins conseillers et notables du bourg de Mens 
en Dauphin^ » attestant « qu*en Tann^e* mil six cent vingt-huit le 
e bourg de Mens fut totallement incendi^, que les papiers et litres 
« de la ville y furent tous consommez, de m^me que ceux des habi- 
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« tanls el tous les meubles et effets... » — Le comity de la colonic 
de Sainte-Foy a offert la correspondance de la Society des Interiis 
generaux du Protestantisme frangais de 1842 k 1847. 

Le comity se s6pare apres avoir entendu un comple rendu, par 
son president, d'un article de la Revue des Revues sur les refugi^ 
huguenots en Allemagne, comple rendu qu'on le prie de bien vou- 
loir r^diger pour le Bulletin, 

17 Avril 1900 

Assistent k la stance, sous la presidence de M. le baron F. de 
Schickler, MM. Paul de Felice, Alfred Franklin, Jules Gaufr^s, 
Rodolphe Reuss et N. Weiss. M. F. Kuhn se fait excuser. 

Apr^s la lecture et Tapprobalion du proc^s-verbal de la derni^re 
s^nce, le secretaire communique le sommaire du Bulletin qui parait 
en ce moment m6me et entretient le Comite d'un article paru dans 
la Revue des Revues sur rArt et le Protestantisme par M. E. Munlz. 
Une reponse k plusieurs allegations de ce dernier a ete envoy^e k la 
Revue des Revues qui a promis de Tins^rer, mais a demand^ un d^lai 
pour que M. E. MQntz pQt r^futer cette r^plique. M. Weiss ajoute 
qu'il n'y a pas fait (igurer un argument qui n*est pas sans valeur et 
qui lui a ete rappeie par un document recueilli r^cemment en Nor- 
mandie. Ce document, qui sera reproduit dans le Bulletin, etabiit, 
en efTet, qu'au xvu* si^cle, on interdisait aux huguenots, dans les 
ceremonies de leur culle et gen6ralement dans tout ce qui touchalt 
k ce dernier, absolument tout cequi^tait de nature k attirer Patten- 
lion, et principalement ce qui pouvait faire nattre Pid^e d'une con- 
currence au culle catholique. M. de Felice r^pond qu'il ne pense 
pas que cette interdiction ait ^i€ g^n^rale, ni anlerieure k la deuxieme 
moitie du xvii« si^cle. 

M. le president donne communication d*une lettre de Mme Marie- 
Anne de Bovel, intercedant en faveur des deux derni^res descen- 
dantes du chancelier Michel de THospilal, qui sont, parait-il, dans 
un etal de sanie el de mis^re lamentables; dans une autre lettre, 
M. de Richemond demande des renseignements sur la sepulture du 
cardinal de Ch^tillon, Enfm le pasleur de Mouchamps demande 
une conference historique pour Touverture d'un synode regional 
dans celle Eglise de la Vendee, au mois de juin. 

On consent ensuite rechange du Bulletin avec la Societe archeo- 
logique d'Eure-et-Loire el avec la Revue de th^ologie et de philoso- 
phie de Lausanne. 
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EnOn, on s^entretient de notre exposition pour laquelle une vue 
de la Biblioth^que et un cadre contenant le fac-simile de T^dit de 
Nantes et quelqu&s m6dailles le concernant seront commandos par 
le secretaire, et d*une visile annonc^e pour le mois d'aoOt par le 
Congr^s des biblloth^caires qui doit se tenir k Paris k cette ^poque. 

Bibii^tii^qae. — Un classement provisoire des papiers Isolds a 
616 commence avec Taide de M. Jacques Meyer, ancien 6lfeve de 
rfecole des chartes. — M. R. Reuss offre trois letlres de Charles 
Weiss, ecrites en 183'i au moment ou il 6tait h TEcole normale 
sup^rieure. M. Maunoir a offert un manuscrit intitule Pensees rela- 
tives au decret insense de la Convention qui abolit la Religion en 
France, En t6te, on lit les mots Monsieur Calonne, qui doivent 6tre 
de la main du pape Pie VI. 



CORRESPONDANCE 



THOMAS LA GRUE 

1G20 — 1680 

Notre appel (p. 167) a et6 entendu : un de nos correspondants, 
M. H. Guyot, de Groningue, a bien voulu faire des recherches aux 
acchives des figlises wallonnes d'Amsterdam et de Leyde, k la 
bibliotheque de TUniversite de cette derni^re ville, et il nous adresse 
des renseignemcnts precis qui permetlent de reconstituer la 
biographie de Thomas La Grue. D'un autre c6te, M. Bernus nous a 
communique des notes tr^s completes sur les ouvragesde ce r^fugi^. 

Thomas La Grue est n€ k Dieppe en 1620. II 6tait pr6lre seculier 
de rfeglise romaine quand il quilta la France pour se rendre a 
Londres et y ^pouser Elisabeth Vaultier. Bient6t il abandonna sa 
femme, revint 6n France et se convertit au proteslantisme. II fut 
admis au nombre des proselytes par le consistoire de Charenton, 
« lequel Va juge digne de compassion, vu les signes de sa repen- 
tance et le manage que celle qu'il avait d^laiss^e avail contracle 
de nouveau avec un second mari * ». 

En 1651, 11 se fixe k Amsterdam, sollicile et obtient des secours du 
Consistoire. II abuse de ses bienfaileurs en continuant k dire la 

i. Acles du Consistoire de TEglise wallonne de Levde (16 novembrc 
1653). 

XLIX. — 24 
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messe. Celle conduite nous est r6v6l6e par une deliberation du Con- 
sistoire d^Amsterdam ainsi congue ' : 

a Thomas La Grue, presire fran^ois ayant Irompe insignement et 
meschamment la compagnie de I'^glise de faire la messe, tandis 
qu'il tiroit assistance de nous, la compagnie ne lui a point vouiu 
donner entree en cette assembl^e, mais on le menaga du bras secu- 
lier pour ses tromperies. Sur eel article il all^gue qu'^ la v^rit^ 11 
a tir^ assistance de nous, et qu'apres il a fait ici la messe, mais 
pour exterminer sa faute il dit que cela ne s'esl faict en m^me 
temps. » 

Deux ans plus tard le 10 aout 1653 il se pr^senta devant T^glise 
de Leyde pour se convertir une seconde fois au protestantisme ; sa 
comparution devant le Consisloire est relate en ces termes : 

« Thomas de La Grue, natifde Dieppe, cy- devant prestre s6culier 
en r£glise romaine, s'^tant pr6senl6 devant la compagnie, a d^lare 
le grand desir qu'il a depuis sept ans, d'abjurer les superstitions el 
abominations de ladite figlise et d'embrasser la religion reform^e: 
la compagnie ayant consider^ sa contenance et ayant examine 
s^rieusement les raisons et les mouvements qui Font esmeu k faire 
ce changement a lou6 son dessein et Pa exhorts k la perseverance 
et k la lecture, Touie de la parole de Dieu, afln qu'eslant confirm^ 
dans la verite sufOsammentljusqu*^ ce que ce] grand ceuvre se fasse 
k la plus grande gloire de Dieu et k la plus grande edification de 
son flglise. Cependant on slnformera plus particuli^rement de sa 
vie et de ses comportements k TEglise d'Amsterdam et k M' Bloil- 
del auquel il se dit etre cognu *. » 

Pendant que cette enquete se poursuivait, Thomas La Grue de- 
mandait au Synode des Eglises wallonnes, siegeant k Ulrechl, 
« d^estre employe au S* Minist^re ». Par deliberation du 6 sep- 
tembre 1653, la compagnie « ayant ouY le rapport de diverses Eglises 
touchant ses estudes et comportements et ses diverses rcchutes en 
ses premieres erreurs et idolatries, lui a unanimement retranche 
cette esperance et I'a exhorte de suivre le bon conseil que r£)glise 
d' Amsterdam lui avail donne de s'appliquer k quelque autre vocation, 
et parce qu'il a pris la peine de venir icy, la compagnie lui a fait 
present de six florins ^ >. 

1. Actes du Consisloire de TEglise wallonne d'Amslerdam (3 d^cembre 
1651). 

2. Acles du Consisloire de TEglise wallonne de Leyde (10 aoOt 1653). 

3. Actes synodaux des Eglises wallonnes. Synode d'Utrecht, 3-6 sep- 
lembre 1653, art. 10, p. 520. 
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On comprend facilement toute la sagesse de cette decision du 
Synode, les renseignements recueillis sur eel ancien pr6tre n'ayant 
point el6 favorables. Au mois d'aoCil 1653, le Consistoired'Amsler- 
dam avail ^te averli que Thomas La Grue avail conlinue k dire la 
messe k Anvers * ; qu'il avail ainsi trompe de nouveau ses protec- 
teurs. Cependanl le 2 novembre 1653 le Consisloire de Leyde le 
re^oit « au corps de PEglise avec joie el Tadmel au nombre des 
membres communiants » . 

Fix^ k Leyde 11 se fait inscrire k Tuniversile comme eludianl en 
m^decinc -, el, en 1655, k celle d'UlrechL II semble avoir acquis le 
grade de mallre ts arts^ Paris, oii il avail soulenu, le 7 juillel 1650, 
une Ihfese de philosophic (Voyez Bulletin^ XL, p. 52). Aux Pays-Bas 
il poursuivil ses eludes grkce aux subsides qui lui sont largemenl 
oclroyes par les Consisloires el le^ Synodes des Eglises wallonnes 3. 
11 demande en mariage Isabelle DePul; mais, avanl de donner son 
consenlemenl, la mere de la jeune Olle s'adresse au Consisloire qui 
decide le 19 avril 1654 : 

« A I'occasion des lellres que noire compagnie a regues de MM" 
les pasleurs de Dordrechl, sur le fail de Thomas de La Grue, de 
son mariage passe avec Elisabeth Vaultier, resolu : 

a 1® De signifier audil de La Grue que nos fr^res de Dordrechl 
lui onl retranch6 pour Tavenir Tassislance qu'ils lui avaienl fail jus- 
qu'ici. 

c 2* De lui signifier aussi les nouvelles de la morl de sa pr^lendue 
femme Elisabeth Vaultier el des choses qu'on ecril de lui d'Angie- 
lerre, selon que MM. de Dordrechl nous en onl adverli louchanl 
son mariage pass^ etcelui qu'il pretend de faire ici. 

« 3* D'averlir la m^re de sa promise a fin qu'eile se puisse con- 
duire comme il apparlienl, en un point de telle importance *, o 

Le Consisloire lui donna une atlestalion de sa bonne conduite 

1. Acles du Consisloire d' Amsterdam (13 aoCit 1653). 

2. Acad. Lugd. Bat., 1" octobre 1653. Thomas La Grue, 33 ans, m6decin. 

3. Le sieur La Grue nous ayanl pri6 de lui vouloir fournir quelque assis- 
tance pour ses etudes, la Compagnie ayanl oui les bons temoignages que 
TEglise de Leyden lui rend, elle lui a fail present de 100 florins dont 50 
lui seronl donnas cette ann6e el les aulres 50 florins Tannic suivanle. -— 
Acles synodaux, synode de Gouda, 23-28 avril 1659, art. 14, p. 564. — 
Synode de Nimm^ge, 3-8 seplembre 1659, art. 15, p. 571. — Synode de 
Haerlem, 1660, art. 22, p. 578. — Synode de Leeuwarden, 1660, art. 28, 
p. 583. — Synode de la Briele, 1661, art.32, p. 589.— Actes du Consisloire 
de riSglise d'Amsterdam, 28 seplembre 1653-17 aoai 1659. — Actes du 
Consisloire de PEglise wallonnede Leyde, 17 seplembre 1653-18 avrill 660. 

4. Acles du Consisloire de Leyde, 19 avril 1654. 
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depuis quMl reside k Leyde et le mariage projete eut lieu. Thomas 
La Grue continua ses etudes el fut re^u docteur en midecine le 
29 Janvier 1661, apr^s avoir soutenu une th^e sur la Dyssenterie *. 

Riche de science, mais pauvre d'argenl, il vint se fixer k Amster- 
dam. Ne parvenant pas k gagner sa vie en exer^ant la m^decine, il 
donna des lemons de fran^ais et publia en latin une grammaire qui 
eut plusieurs Editions et fiit traduite en allemand '. 

En 1666, il traduisait en fran^ais Touvrage sur les Religions du 
monde^ de TEcossais Alexandre Ross, public en anglais en 1652 et 
bienl6t traduit en allemand (1660) et en hollandais (1662) K 

Ces travaux litteraires n'absorbant pas toute son activity, il s'oc- 
cupait des affaires de TEglise et entrait en lutte avec les pasteurs. 
Au mois de seplembre 1662, entendu com me t^moin par le Consis- 
toire, il se livra k une sc^ne des plus inconvenantes, a mettant 
le chappeau et parlant hautement et fort insolemment, en quo! 
on lui a monlr^ le peu de respect qu'il portait aux personnes 
assemblies au nom de Dieu, et repr6sentant toute I'figlise* ». 
Thomas La Grue temoigna son mecontentement aux Eglises 
* wallonnes en embrassant. avec sa femme la doctrine des Remans- 
trans. Son adhesion k cette secte ne lui procura ni la paix ni le con- 
tentementd*esprit puisque, le 1*' mars 1665, il demandait pardon au 
Consistoire d'Amsterdam « du scandale qu*ils avaient donn^, lui et 
sa femme, en se retirant de la communion de notre ^glise pour 
s'adjoindre k TEglise des Remonstrans ^ ». 

L'ann^e suivante il chercha k expliquer sa conduite envers sa 
premiere femme; mais, en produisant la lettre de M. Blondel du 
mois de novembre 1653, il prouva seulement que le Consistoire 
de Charenton avait accepts sa conversion parce que les renseigne- 

1. Dissertatio medica inauguralis de Dyssenteria, quam doctorum exa- 
mini subjecit Thomas La Grue, Dieppaeus. L. A. M. — Biblioth^ue de 
rUniversit6 de Leyde. 

2. Grammatica gallicay ex celebrioribus grammaticis collecta, a Thorn, 
de La Gnte^ natione Gallus^ L. A.M. et Med. Dr. Lugduni Batav., ex 
ofTicina Fr. Hackii, 1654, in-8. — Editio altera^ longe emendatior tt quarta 
parte auctior. Amstelodami, P. Le Grand, 1664, in-18. — Editio tertia, 
1671, in-i2. — Cette grammaire fut traduite en allemand, enrichic d'un 
vocabulaire, de modules de Icttres et de dialogues, Heidelberg, 1678, in-8. 

3. Les religions du monde, ou demonstration de toutes les religions et 
herisies de VAsie^ Afrique, Amerique et de r Europe, par Alexandre RosSf 
et traduit par Th. La Grue. Amsterdam, J. Schipper, 1666, in-4*. R^lni- 
prim6 k Amsterdam en 1669, et en 1686, 3 parties, in-12. 

4. Actes du consistoire d*Arosterdam (3 seplembre 1662). 

5. Actes du consistoire d*Amsterdam {V mars 1666). 
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ments recueillis ^tablissaient que T^pouse abandonn^e avail con- 
tracte un second mariage. 

11 eut encore de nouveaux d^mdes avec TEglise d'Amslerdam : le 
22 juillet 1668, il se rendau Consisloireetil c s'est lellementemport^ 
par ses crieries el fureurs contre la compagnie qu'on a 616 contrainl 
de le faire sorlir, la compagnie ne pouvanl davanlage supporlerses 
injurieuses fa^ons de parler, accompagn^es d*ex6cralion el enfin de 
beaucoup d'indiscrelion ». Non contenl de meltre en pralique des 
proc^des aussi grossiers, il menace le Consisloire « de faire impri- 
mer un livre contre le Synode, el plusieurs de ses membres ». 

Nous ne savons s'il mil k execution ce projet ; la reflexion calma 
sans doule sa fureur. 

En 1670 il publiail la Iraduclion du Theatre de Vldoldtrie^ el, en 
1673, le Mepris du monde *. 

II mourul en 1680 el ful inhum6 le 27 avril dans la nouvelle 
6glise d'Amslerdam. 

De son mariage avec Isabelle De Put, 11 eul six enfanls : Jean- 
Joackim (17 f6vrier 16^), Sara (12 mai 1656), Philippe (24 no- 
vembre 1658), Thomas (23 novembre 1660), Catherine (11 mai 1662), 
Isaak (2 mars 1664). 

L'ain6 de ses fils, Jean, inscril k Tuniversil^ de Leyde le 16 sep- 
lembre 1682 comme candidal en medecine, kg€ de 28 ans, y fut requ 
docleur en medecine le 16 seplembre 1682, avec une Ihfese De 
Ascite; il mourul en 1728. 

Un autre de ses fils, Philippe, est Tauleur d^une Nouvelle Grants 
maire Jlammande, Amsterdam, 1701, in-12, souvent reimprim^e 
jusque dans noire si^cle. lis publi^renl ensemble un ouvrage pos- 
Ihume de leur p6re sous le litre : Le Grand Dictionnaire Fran^ais' 

i. Gonsultez : Bulletin, t. XLIX (1900), p. 167. L'ouvrage : « Le Thedtre 
de Vidoldtrie », compost en latin par le pasteur et missionnaire hollan- 
dais Abraham Roger, ne fut public qu^apr^s sa mort, en hollandais, k 
Leyde, en 1651. II ful Iraduit en allemand (Nuremberg, 1663); puis 
en fran^ais par La Grue, dont la version cut une r6impression, sur 
Vimprime a Amsterdam, che^ J. Schipper, 1671, 2 vol. in-12. In extrait 
dc ce livre a etfe ins6r6 dans la collection bien connue des Ceremonies et 
coutumes de tons les peuples du monde, publi^e k Amsterdam, J.-F. Ber- 
nard, 1723, etc., collection souvent reproduite et remani^e jusque dans 
noire si^le. 

2. M. Chenot en a parl6 en detail dans le Bulletin de Janvier 1891, 
I. XL, p. 51 el suiv. (Voyez d^ji au I. X, p. 24). 11 ne faut pas confondre 
eel ouvrage avec cclui, plus considerable, donne sous le m^me litre par 
Isaac Arnaud, Tintendant, d^s 1623 et souvent r^imprim^ (Voir Bulletin^ 
t. VIII, p. 383). 
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Flamen de Jean Louis (TArsy. Revu^ corrige et augments (Tune fort 
grande quantity de mots, phrases et sentences dans cette dernidre edi- 
tion, par Thomas La Grue, mailre bs arts et docteur en medecine. 
Amsterdam, 1682, 2 volumes in-4°; une deuxi^me Edition panil k 
Anvers en 1684 et une troisi^me k Amsterdam en 1699. 

Grdce aux savantes recherches de M. Guyot, nous connaissons 
maintenant la vie agit^e de Thomas La Grue et nous avons pu 
repondre k toutes les questions poshes par M. le pasteur Chenot. 
La lumi^re est faite sur le caract^re de cet ancien pr^tre, mais il 
aurait peut-^tre mieux valu pour sa m^moire que le Bulletin se fOt 
born6 k publier la preface si eloquente du MSpris du monde. 

Armand Lods. 

II^r6ll4ae« ea|p»SB«l« r^fa^l^ en Wrmnee et leara deaeeadanU 

en t«*t (ci-dessusy p. 204). II est int^ressant de remarquer que le 
refuge d'heretiques espagnols en France remonle d la fin du 
XV* siecle, el que, m^me apr^s P^dit de Nantes, ieurs descendants 
^taient en butle k des injustices contre lesquelles un synode natio- 
nal cherchait k les d^fendre (Jargeau, 1601, matiires particulieres, 
art. XXI) : 

On ^crira aux Consuls de Montpellier pour les prier de faire 
d cesser les outrages qu^on fait aux families qui depuis cent ans et 
m plus se sont retiries des quartiers d^Espagne dans leur ville, et de 
« les recevoir m^me dans les charges de la ville, s'il n*y a pas des 
a statuts expr^s qui le d^fendent : et cela pour conserver la paix et 
« Tunion entre tous ceux de TEglise, comme ils y ont 6i6 exhort^s 

« par le dernier synode de Montpellier*. » 

J. Pannier. 



Vb p»«iear ei aatenr iprejiqiie Ine^un (C. de Heris)*. — Pendant 
le si^ge de Bouen, en 1562, il y avait dans cette ville un M. de 
Coquereaumont chez qui logeait le capitaine Frangois de Civile 
{France protestante, 2* 6d., t. IV, col. 378); soil lui, soit un autre 
membre de la famille etait parent des Dubosc de Mandreville, et 
correspondant de Theodore de B^ze {ibidem, V, 540, d'apr^s mss. 
de Geneve, 197 aa). 

Quant k Canilly ou il 6tait question d'^tablir un college en 1653, 
je pense que c'est non Quevilly mais Camilly^ au nord-ouest de 
Caen'. J. Pannier. 

1. Aymon, Synodes nat., t. I, p. 249. 

2. Bull., 1900, p. 223. 

3. Cf. Galland, Hist, du protestantisme a Caen, p. 62 et 88. 
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Lea de L»aiberBi«nt, Breten en Berten, Cb»p«B, eie. — GodC' 
froi de Lambermont, fils de (?) de Lambermont, avocat k Sedan 
fut, en 1689, re^u membre de TE. wallonne d' Amsterdam, de m6me 
que sa femme Anne Breton ou Berton, fille d'un avocat k Blois. 

Leur fils Abraham de L. epousa en 1729 k Amsterdam Elisabeth 
Chapon^ de Champagne, 

D'aprfes un acte de M. Wegewaert, notaire k la Haye, du 8 mai 
1703, dresse conforme k une copie de Toriginal, le roi Louis XIV, 
par brevet donne k Paris en mai 1657, de son r^gne le 15% aurail 
autorise les MM. Pierre, Samuel, Abraham, David, Pierre, Daniel, 
Louis, Jean et Louis de Lambermont et leurs successeurs k rem- 
placer leur surnom de Lambermont par leur vrai nom de Bour- 
gognCy parce qu'ils lui avaient prouv6 quMls descendaient en ligne 
directe d'une branche des dues de Bourgogne^ savoir de Theodoric^ 
Dieric ou Thierry de Bourgogne et de sa femme Jacqueline de 
Royen, A la fin du brevet, sign6 c Louis >, se trouve : c Collationne 
par nous cons' secrets du Roy, maison couronne de France : con- 
trolleur en la chancellerie de Montpellier (s.) J. Pougel. » 

Done je demande : 

\* Est-ce qu'on trouve le nom de Tavocat Berton ou Breton^ au 
XVII* si^cle, parmi les protestants de Blois? 

20 De quelle locality en Champagne les Chapon se sonl-ils refu- 
gi6s k Amsterdam? 

3» Est-ce que le brevet susdit existe reellement, ou est-ce que 
Tacte est une copie d*une piece supposee ? 

II est bien connu que les de Lambermont n'ont jamais change 
leur nom apr^s la date du brevet. Cependant M. E. Henry dans son 
livre : a Notes biographiques sur les membres de VAcadimie protes- 
tante de Sedan, Sedan, 1896, p. '16 et 37 w, donne aux de Lamber- 
mont une descendance tout k fait conforme au brevet. 

Veuillez agr6er, monsieur, Texpression de mes sentiments les plus 
distingu^s. 

GUYOT. 

Groningue, JO avril 1900. 



Jaeiiitea de TaadebarMs, «•■ marla^e. — Je retrouve une note 
sur ce pasteur rochelais, d'ou il r^sulte qu'apr^s avoir perdu sa 
premiere femme, Marie Vincent, il se remaria le 12 octobre 1672 
avee Sara Dussieur, veuve de Daniel Guillen. 

DE BlCHEMOND. 
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s»iaate da B»riaa, le c^l^bre poetc huguenot, conclut, le 
24 juillet 1585, au plus fort de la Ligue, par devers S. de Aguzan, 
notaire de Montfort, en presence de Jean-Jacques et Bertrand de 
Manas, avec Timoth^e Jouan et Abel Langelier, libraires k Paris, 
represenl^s en personne par le premier — un traits leur permellant 
d'imprimer seuls ies oeuvres du poHe et d'oblenir un privilege k eel 
effet pour huit ann^es — moyennant la somme de « cent trenle trois 
escuz sol. un tiers » k payer t dans Tholose dans le terme de dix 
moys prochains ». Ce traits, qui montre mieux qu'on ne pourrait le 
decrire, de quelle vogue jouissaient en pleine reaction clericale, non 
seulement du Bartas, ma is encore Ies idees religieuses aust^res 
qu'il exprimait en langage poelique, a ele reproduit d'apr^s Ies 
minutes de iM. Lannes, notaire a Solomiac (Gers) par M. le due de 
Fezensac dans le Bulletin du Bibliophile du 15 mai 1900. 



Catberlne de M^dlela et 1» morale. — Dans la Revue historique 
de mai-juin 1900 (t. LXXIIl, p. 64 k 70), M. G. Baguenault de Pu- 
chesse public sous le litre de Ies Idees morales de Catherine de Me- 
dicis, deux curieuses letlres de celle reine. Dans la premiere, du 
12 juin 1582, elle reproche au roi de Navarre, son gendre, de vou- 
loir imposer k sa femme sa passion pour Frangoise de Montmo- 
rency; k laquelle il avail promis de renonrer. Dans la seconde, du 
25 avril 1584, Catherine charge Belli^vre de faire la IcQon k sa fille 
Marguerite « qui pense 6tre peut-6lre plus belle qu'elle n'est » et 
dont M. de Puchesse dit que c'est rindifference de Henri pour elle 
qui la jeta dans le desordre, ce dont plusieurs contemporains onl 
lout au moins doul6. Elle ne devrait pas, dit Catherine, tolerer Ies 
d^sordres du B^arnais c/ief elle... « Quand on ne le sail. Ton est 
excuse, ou que ce sont femmes sur qui Ton n'a puissance. » — Au 
fond, comme on pouvait s'y altendre, la morale de la reine m^re 
vise uniquemenl k garder Ies apparences et k 6viter le scandale 

public. 

N. Weiss. 



Le G/frant : Fischbacubr. 



'j752. - I^.-Impiimeries r^unics, B, rue Saint-Beiiolt, 7. — Motteroi, dir. 
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SOClfiTfi DE L'HISTOIRE 

DU 



PROTESTANTISME FRANQAIS 



fitudes historiques 

FRANgOIS r ET LES PROTESTANTS 

LES ESSAIS DE CONCORDE EN 1535 

Dans rhisloire des rapporls de Frangois I<"^ avec les Alle- 
mands, une des p6riodes les plus curieuses est celle qui 
embrasse les ann^es 1534 et 1535 et comprend les essais de 
Concorde poursuivis par le roi de France enlre les diverses 
Eglises proteslanles et TEglise calholique. L'histoire en est 
connue, au moins dans ses grandes iignes*, et nous n'avons 
pas la pretention de la refaire. Nous voudrions seulement, 
dans les pages qui suivent, au moyen de quelques documents 
nouveaux, metlre en relief certains faits encore insuffisam- 
ments marques, 6clairer davantage certains points de detail. 
Quelle fut dans ces tentatives de Concorde Tattitude des r6- 
form^s suisses? Quel 6tait en r6alit6 le but poursuivi par 
Frangois l®*^ en adoptant celte politique de conciliation ? 
Et quel homme, en AUemagne, ful Vtune et le soutien jamais 
decourag6 de ces efforts infructueux ? Telles sont les questions 
qui seront successivement examinees. 



1 

Dans la consultation qu'il demandaau milieu de 1534, Fran- 
gois !•' ne se contenta pas de s'adresser aux ministres et aux 

i. EUe a 6t6 exposde par C. Schmidt dans Niedner's Zeitschriftfur die 
Historische Theologie, 1850, 25-69, sous le litre : Die Unions -Versuche 
Fran\ des /*'. Get arUcle est ce qu'il y a de plus complet sur cc sujet, 
el aujourd'hui encore 11 y a peu de chose A y changer. 

1900. — N« 7, Juillet. XL.IX. — 23 
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Ih^ologiens de rAIlemagne, de Wittenberg et de Strasbourg, 
h Melanchthon, k Bucer, dont les r^ponses sont connues; il (it 
appel aussi aux pasteurs des cantons suisses; et leur avis, 
bien qu'il n'en ait pas 616 tenu compte, est int6ressant h con- 
naitre, car il difFfere assez sensiblement, au moins dans la 
forme, des avis des th6ologiens allemands*. 

Depuis Tentrevue de Marseille (octobre-novembre 1533) 
les cantons suisses protestants se d6flaient de Frangois l^\ 
Ge rapprochement du roi de France et du pape, dont on no 
savait rien de pr6cis et sur lequel couraient les bruits les plus 
divers etles plus alarmanls, semblait de tr6s mauvais augure. 
Berne se plaignart du refus cat6gorique oppos6 par le roi h 
une demande en faveur d'un prisonnier*. II 6tait question 
d'une alliance entre la France et les cantons catholiques. 
Peut-6tre Francois avait-il pris des engagements contre les 
protestanis pour la tenue d'un concile ou le pape pourrail 
dieter ses conditions. Malgr6 lous leurs efforts, les agents 
frangais ne parvenaient pas k d6truire des apprehensions que 
les lmp6riaux d'ailleurs entretenaient de leur mieux. Aussi, 
lorsque, dans la premiere quinzaine de mai 1534, Guillaumc 
du Bellay, seigneur de Langey vint k Zurich et exposa aux 
pasteurs Tobjel de sa derni6re mission en AUemagne, et le 

1. Ces r^ponses se trouvent dans le vol. 424 de la collection Dupuy cjui 
contient pour ainsi dire le dossier de la question. On y rencontre les deux 
lettres de M61anchlhon a Guillaume du Bellay du 1*' aoOt 1534 et du 
28 aoOt 1535; la r^ponse de Melanchthon ad quemdam amicum; I'avis de 
Bucer, celui de HMion ; les lettres d^adh^sion aux avis pr^^dents adressee:^ 
h Ulrich Gh61ius par Martin Frecht, d'Ulm, Conrad Frick, dMsny, Gervais 
Schuler, de Memmingen, Pierre Lehman, d'lleilbronn, Jean Ungar, de 
Pforzheim, Boniface Vicelius, d'Augsbourg, Thomas Gasner, de Lindau; — 
les avis de BuUinger et de Haller, celui de Myconius, et enfin une lettre 
de Bucer h J. Sturm, datec de Strasbourg 22 seplembre 1535. Toutes 
ces pieces sont autographes; dans Tavis de Hedion on peut remarquer 
certaines corrections de la main de Guillaume du Bellay. Elles ont ^te 
publi^es, — sauf les trois derni^res, — en 1607, sous le titre : Sen- 
tentice Phil. Melanthonis, Martini Buceri, Casp, Hedionis et aliorum in 
Germania Theologot^m de pace ecclesice ad virum nobilissimum Gulielmum 
Bellaium Langaum. Anno CIO IDXXXIIH. Antehac non editsp. CIO 10 CVIl. 
(»2 pp. pet. in- 12. 

2. Herminjard, Corresp, des reformateurs III, n* 433. Francois I*' au 
conseil de Berne, de Marseille 20 octobre. II a trouv6 leur requite « si 
estrange quMI n'est possible plus ». 
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projet qu'avait le roi de pacifier la chr6lient6 el de r^unir 
les Eglises, on T^couta avec la consideration que comman- 
daient sa charge et son eloquence^ mais on ne fut nullement 
convaincu ^ Au nom du roi, il demanda aux pasteurs de Zurich, 
de Berne, de Bale, de Schaffhouse d'envoyer par 6cril au roi 
leur avis sur quels points le rapprochement leur semblait 
possible avec TEglise catholique, sur quels autres points por- 
iaienl surlout les difT^rences, les priant toutefois de ne pas 
employer d'expressions trop cassantes. Un semblable projet 
les 6tonna et les reserves dont Langey Tavait envelopp^ 6veil- 
lerent en eux des soupQons. Us y virent des I'abord un moyen 
de Francois 1" pour se concilier davantage la faveur des pro- 
lestants; peut-6tre m^me une ten^breuse manoeuvre du pape 
pour sauvegarder son pouvoir. Ge fut le sentiment de Bui- 
linger, le pasteur de Zurich, qui s'en ouvrit aussit6t ^ Myco- 
nius, de BAle, el h Vadian. N^anmoins, ils promirent de pr^- 
venir les autres ministres et, d'une fagon g6n6rale, de donner 
satisfaclionau roi. Mais il ne faut pas s'6tonner si les r^ponscs 
se firent attendre. 

A la fin de 1534, M61anchthon, Bucer, H^dion avaientenvoye 
leurs avis, longuement motives et pleins d'espoir. Rien n'6tait 
venu de Suisse. Le 31 octobre Langey 6crit a Bullinger et a 
Pellican^ pour leur rappeler leur promcsse. II leur envoie 
Ulrich Ch61ius, un homme de confiance et un Allemand, qui 
avail d^ja oblenu les avis pr6c6dents, avec charge de les leur 
communiquer el d*en obtenir d'analogues. Apr^s une tourn^e 
dans la haute AUemagne, ouilrecueillitdi verses approbations, 
Ch^lius, en Janvier, arriva h Zurich pour remplir sa mission. 

Le moment 6tait mal choisi pour rencontrer une r^ponse fa- 
vorable. On venait d'apprendre en Suisse que les persecutions 
avaient recommence en France^ la suite de TafTairc des pla- 
cards : la fureur des supplices eiait de nouveau dechalnee 
conlre les protestants. Que signifiaient cc desir de Concorde 
entre les Eglises que le roi affichait aupr^s des protestanls 

1 . Di scours de Langey aux Suisses a son retour d'A llemagne en presence 
de Boysrigault [I5:J4], B. N. fds fr. 2846, 70 v et sqq. (copie). — llerminjaril, 
op. cit.. Ill, 181-182, Bullinger i\ Myconius, Zurich, 18 mai 1534. 

2. Ilerminjard, op. cit., Ill, 208, n. 7. 



Digitized by 



Google 



340 ETUDES HISTORIQUES. 

d'Allemagne, et cette rigueur, dont il se faisait gloire, centre 
les proteslants de ses propres Elats? Quel fonds faire sur la 
sinc6rit6 de Francois I*""? II devenait de plus en plus probable 
que Ton se Irouvail en presence d'un expedient politique, rien 
de plus. Cependant Gh^lius r^ussit k oblenir les avis qu'ii 
soUicitait. Certainement, les minislres ne voulurent pas refuser 
cette satisfaction k Tenvoy^ d'un homme dont ils estimaieiil 
le caract^re et appr^ciaient r^loquence; ils craignirent sans 
douteaussi, parune (inde non-recevoirabsolue, d'irriter Fran- 
cois I•^ lis r^pondirent done, maisbri6vementetsansambages. 
Le 17 Janvier 1535, Bullinger 6crivit son avis k la hate. II 
commenga par indiquer la condition essentielle de tout accord 
durable : « Pas de Concorde solide, si on ne la tire des sources 
pures de TEvangile et si on ne la conforme k Texemple apos- 
tolique el selon la sinc6rit6 de la primitive Eglise^ » Bucer, au 
d^but de sa r'^ponse, n'avait pas dit autre chose; m^me il 
s'^tait peut-6tre exprim6 en termes encore plus 6nergiques, 
affirmant qu'il n'y avait rien de commun entre Christ et 
B61ial. Mais Bullinger insisle, il r6p6te son id^e, 11 y revienl 
encore et s'y attache in^branlablenient : 

« Tout ce qui ne repose pas exclusivement sur Taulorite de TEcri- 
ture ne peut 6tre solide : les dmes vraiment pieuses ne peuvent 
raccepler; elles le combattront toujours. Tout ce qui est n^cessaire 
k la vie et k la conduite chretiennes nous a ^16 transmis mille fois 
par la Sainte Ecriture et par les exemples des ap6tres. S'en dearie r 
est impie; vouloir mieux faire, insense; le rejeter, perfide*. 

« Etqu'on ne vienne pas dire que Penlreprise est impossible. Car 
tout est possible k Dieu qui assiste ceux qui le cherchent sincere- 
menl et en v6rit6. Notre tAche n'est pas d'un jour ou de quelques 
ann^es. En apparence» quoi de plus impossible que de croire k la 
conversion de toute la terre, alors qu'elle 6tait plongee dans les 

i. Concordiam ego, mi Gheli, nuUam constare posse video quse non sit 
ex purissimis scripturse fontibus petita et ad exemplum apostolicum primi- 
tivseqae ecclesise synceritate deformata. 

2. Quicquid praeter scripturse authoritatem statuitur firmuni esse non 
potest, nee omnibus roaxime vero piis placere potest. Impugnabunt id 
perpetuo. Qua^ autem ad vitam et disciplinam necessaria sunt christia- 
nam sacris literis et exemplis apostolicis abundantissime sunt tradita. Ab 
iis deficere impium est, meliora meditari stultum, non obsequi perfidum. 
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ablmes de I'idolAtrie el de la superslilion, par ce tout petit nombre 
d'ap^tres du Christ? Pourtant nous avons vu cette conversion, 
bien qu'elle ait demande des elTorls et du temps. Le si^cie present 
est aussi tout enveiopp6 d'erreurs. Que nui ne d^sesp^rel Car 
nous avons vu en quelques annees, changer comme par miracle des 
villes considerables et des peuples sans nombre. Nous devons k 
Dieu tous nos efforts et puisqu'il demande lui-m^me de pr^cher sa 
parole et de lui ob^ir, s'il y a quelque disaccord sur le dogme ou 
sur les rites, dans une assemblee pr^paraloire ou un synode, tirons 
de TEcriture le moyen de nous mettre d'accord; fixons solidement 
ce que TEcriture nous Iransmet'. » 

Apr6s celte exhortation, qui occupe la moiti^de la r^ponse, 
Bollinger passe rapidemenl en revue les differents points 
sur lesquels il y a contestation, et pour chacun il indique le 
lexte auquel on doit se tenir 6nergiquement. 

« Sur la justification, la foi, la remission des p^h^s, les bonnes 
oeuvres, TapOtre a discut^ savamment dans toutes ses epitres, en 
particulier celles qui sont adressees aux Romains et aux Galates. 11 
y affirme que la foi est la justice qui par le sang du Christ nous 

lave de nos p^ch^s el nous rend aples aux bonnes ceuvres, agr6a- 

btes k Dieu. 

tt Sur rhoslic, le sacerdoce, la mediation du Christ qui seul est 
Tunique et eternelle hoslie de tous les fiddles, Tapdlre a fait une 

demonstration pleine de science et de pi^te dans Tepltre aux 

Hebreux*. » 

Bullinger insiste davantage sur le culte des saints. L'Ecri- 
ture n'en parle que d'exemple et d'imitalion. 

1 . Sed id quidem plerisque videtur impossibile. Atqui omnia possibilia 
sunt apud Deum qui iis non decst qui ipsum in verilate quaerunt. Neqiie 
nos unius diei aul annorum aliquot negotium agimus. Quid videbalur 
impossibilius quam terrae orbem eumque tolum idoialria; et superstitioni 
immersum per paucissimos Christi aposlolos fore convertendum ? Atcon- 
versum vidimus, quanquam cum negotio et tempore. Est et praesens secu- 
lum erroribus prorsum involutum et nemo desperet. Vidimus enim paucis 
aliquot annis mire immutatas eximias urbes populosque innumeros. Nos- 
tram quidem operam debemus Deo et quam ipse poposcit prsedicationem 
verbi et ot>edientiam si quae est in dogmatis aut ritibus discordia, vel in 
prosynodo vel synodo pctatur ex Scriptura ut id concorditer sentiamus 
et staluamus quod Scriptura prodit. 

2. De justificatione, fide, peccalorum remissa el bonis operibus doctt* 
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« Aux fiddles, Christ suffit, qui si^ge k la droite du pfere et intercede 
pour nous toutes les fois et aussi souvent qu'il est n6cessaire. 
L'i^criture ne parle pas de rintercession des saints. Entourer d'un 
culte les statues de Dieu et des saints, c*est vioier la voiont6 de 
Dieu et le rite de Tancienne Eglise, comme il appert des ecrits de 
Lactance, des livres d'Athanaseetdu t^moignage de saint Jerome ^ » 

« En ce qui touche les sacrements, il faut s'en tenir strictement 
aux enseignements de TEcriture et des ap6tres, ne pas s*en ^carter 
d'une ligne, reformer les n6tres d'aprfes eux*. » 

Et les r6f6rences suivent, k propos de chaque sacrement, 
les definitions, precises, seches, un peu dures. 

Les rois doivent r^gner et administrer leur royaume en 
justice et 6quit6 : alors k bon droit les saints leur ob^isseni 
et leur payent rimp6t^. Pour les monast^res et les couvents, 
et les points qu'il aurait laiss^s de c6te, BuUinger renvoie k 
Pellican. 

Puis il termine par une parole d'espoir, trfes simple et trfes 
ferme, qui est encore une affirmation dMntransigeance 
absolue : 

« Nous qui pr^hons en Suisse la parole de Christ, nous ne cher- 
chons que la gloire de Christ, le salut de FEglise et la f^licit^ de 

disputavit apostolus in omnibus epistolis, maxime in iis qu^ Bomanis e t 
Gaiatis dicatse sunt. In iis adserit fidem esse juslitiam quae per Chiisti 
sanguinem mundet nos a peccatis et ad bona opera qua; Deus percupil 
aptos cfficiat. 

De hostia, sacerdotlo, et mediatione Christi, qui unus et solus unica el 
a»terna fidelium omnium hostia est, doctissime et piisslme demonslravil 
apostolus ad Hebraeos, 

1. De Dlvorum cultu nihil praecipit Scriptura nisi quod exemplum el 
imitalionem attinet. Fidelibus satis est Chrislus qui sedet ad dexleram 
patris et intercedit pro nobis quoties et quantum necesse est... Imaginari 
divos pro nobis intercedere et nostds tam curis distringi, Scripturis non 
est proditum... Statuas vel Dei vel divorum ad cultum prostituere el 
habere contra praescriptum Dei est et contra veteris ecclesiae ritum, id 
quod apparet ex Lactantii scriptis, ex Athanasii libris et D. llieronymi 
testimonio. 

2« Quod sacramenta attinet quorum meminit Scriptura simpliciter agere 
Bcripseruntque apostoli, ah iis nullo modo variandum, ad ista omnia nos- 
tra reformanda. 

3. Dorainari et regna administrari debent reges in juslilia et aequitate, 
quibus merito obediunt sancti et tributa pendunt. 
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la r^publique chetienne. Toute Concorde qui pour sauver ces biens 
reposera sur la verity, nous promettons d*y travailler; car nous 
n'avons comme tous les Chretiens, qu'un desir : la Concorde en 
J^sus Christ*. » 

L'avis fut r^dig6 par Bullinger, 6crit par lui; Berthold 
Haller, de Berne, qui se trouvait alors k Zurich, s'y rallia et 
le signa aussi. 11 convient de remarquer que, dans cette 
r^ponse, il n'y a pas un mot, pas une allusion aux avis de 
Melanchlhon,de Bucer et de H6dion, que Bullinger connais- 
sait pourtant. Ce silence est caract^rislique. Au fond, Bul- 
linger blamait faction des ministres de Strasbourg ct de 
Wittenberg. II jugeait Bucer trop enclin h la conciliation, 
trop porl6, par cola m6me k faire des concessions. D6ji un 
mois auparavant, lorsque Bucer 6tait venu k Constance 
(14-18 novembre 1534)confereravec les zvvingliens, Bullinger 
et les docteurs de Zurich s'^taient abstenus de paraitre. lis 
avaient seulement envoys leur confession de foi, en faisanl 
remarquer qu'ils ignoraient Tart d'accommoder(caM;?onar/)la 
parole de Dieu^ Cet art, en effet, est totalement absent de la 
r^ponse donn^ea Ch^lius le 17 Janvier 1535. Autant Bucer se 
montrait, dans son avis, accommodant. pr^t k discuter, sans 
toulefois abandonnerles points essentielsde la doctrine, dis- 
pose k tenter tout au moins un essai de Concorde qui pou- 
vail, m^me s'il ne reussissait pas enli^rement, profiler k la 
nouvelle religion et adoucir le sort des fiddles, autant 
Bullinger apparaissait intransigeant, refractaire k toute 
avance, se tenant presque sur la defensive. II redoutait un 
pi^ge dans la demande du roi de France. 11 donne son avis, 
comme par acquit de conscience; on sent parfaitement que 
sa conviction intime est que cela ne servira de rien. Inutile, 
par consequent, de se meltre en frais d'avances, ce qui 
d'ailleurs n'6lait gu6re dans son temperament. 

Apr^s avoir obtenu Tavis de Bullinger et de Berthold 

1. Nos qui Christum in Ilelvetiis prjpdicamus nihil quam gloriam Christ!, 
Ecclesia^ salutcni et reipublicic HfLMicitatem qua^rimus, quicquid istissalvis 
euni veritate in concordia situm statu! potest, nostram poUicemuroperam. 
Nihil enim perinde ac concordiam in Chrislo cum omnibus desideramus... 

2. Baum, Capita und Butter Strassburgs Reformatoren, 499. 
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Haller, Ch^lius se rendit k Bale, aupr^s de Myconius (29 Jan- 
vier 1535). Myconius n'avait gufere plus de cohfiance que 
Bullinger dans le succ6s des tentatives de conciliation. 
Cependant il appr^ciait les efforts de ceux qui poursuivaient 
la pacification de r£glise : 

« Travailler si activement k la Concorde de I'Eglise universelle, y 
depenser tant d'efTorts, est le fait d'dmes vraiment pieuses qui 
reclierchent seulement lagloire de Dieu et de notre Seigneur J^us 
et Tautorit^ de la doctrine divine. Ceei pourquoi il faut prier Dieu 
qu'il r^pande ce pieux d^sir dans tous les coeurs, blen plus qu'il 
le porle k son comble dans ceux qui en sont poss6d^*. » 

Mais que Pentreprise est difficile I c On essaie d'accorder les 
choses les plus differentes, je veux dire le Pape qui jusqu'ici ne 
s'est soucie que des int^r^ts humains, sous couvert de representor 
la divinity, et ceux dont Tunique souci est de restaurer en leur place 
les choses divines le plus purement possible...- » 

La premiere condition pour que Taccord soit possible, 
c'est une r6forme radicale de la papaut^. Ge point, que Bul- 
linger avait pass^ sous silence, Myconius s'y attache, car 
c'est bien le point important, celui autour duquel tournent 
loutes ces tentatives de Concorde. Francois I®' desire un 
accord auquel le pape puisse participer; Tadh^sion du pape 
en garantira la solidity. Mais les r6form6s accepteraient-ils 
rautoriie du pape, et k quelles conditions? M61anchthon, 
Bucer, H^dion s'^taient montres assez accommodanls : ils 
estimaient Tautorit^ ponlificale legitime dans une cerlaine 
mesure, et aussi utile. A leur avis, Fentente sur ce point 
serait facile. Or, c'est precis^ment k quoi r^pugnaient le plus 
les ministres suisses. Bullinger ne parte pas du pape dans sa 

1. De Concordia communis Ecclesiae lam diligenter agere per sumptus 
et labores haud mediocres animorum est profecto piorum, quibus nihil 
magis est in animo quam gloria Dei, et Domini nostri Jesu, doctrinaeque 
celestis autboritas, quamobrem orandus Deus, ut hunc pietatis adfectum 
in muKos diffundal, nedum in illis augeat usque ad perfeclum. 

2. Concordia tentatur inter extreme discordes, Papam videlicet qui 
hactenus non nisi humana tulit, sub specie tamen divina, et eos quorum 
studium est unice divina in suum locum quam purissimereponere; ingenti 

^jabore, prudentia devotisque precibus ad Deum opus erit invenire quod 
lam late inter se positos consociet... 
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r^ponse : il croyait sans doule qu'une r6forme de la papaul^ 
n'avait aucune chance d'aboutir. Le consenlement du pape 
et les managements k garder k son ^gard lui avaient d6s la 
premifere heure inspir6 de la m^fiance et fait douter du sue- 
c^s de Tenlreprise. Myconius, lui, aborde la question r^solu*- 
men!. Pour que Taccord se fasse, 

« il faut de toute n^cessit6 une r6g6n6ration spiriluelle de la 
papaul6, car, rexp^rience le prouve, le pape aujourd'hui ne semble 
avoir rien de commun avec le Christ. II lutte contre la puissance de 
la foi, contre les adeptes de la vraie piel^ par le feu el par le glaive; 
h moins d'une regeneration totaie par la vertu d'en haut, on ne peut 
voir le rfegne de Dieu. Qu'il redevienne Pierre, et disc d'un coeur pur : 
Christ est le fils du Dieu vivanl*. 11 faudra en second lieu que sin- 
c^rement il rende k la Sainte ficriture son autorit6, c'est-^-dire 
qu*on n'y pr^ffere rien, qu'on n'y ^gale rien, comme on Ta fait jus* 
qu'k maintenant. II n'est pas n^cessaire d'insister 1^-dessus. C*est 
pourquoi, lorsque de noire temps, Dieu noire souverain Seigneur a 
rendu aux hommes la preponderance de sa parole, le pape et ses 
partisans ont crie que je ne sais quelle h^r^sie entrail dans le 
monde '. Au resle des ficritures il donnera leur vrai sens, c'esU^- 
dire qu'il les consid^rera comme eman^es de Tesprit humain parlout 
oil elles ne s'accorderont pas avec les saintes Ecrilures. Que les 
Ecrilures soient pour nous la pierre de Lydie, TEspril d'aprte lequel 
on appr^ciera lout le resle. Alors, en effel, ni la consideration des 
personnes, ni la profondeur de la science, ni la reputation de sain- 
tete n'enlreronl en ligne de comple, mais seulemenl la pureie de la 
parole de Dieu 3... La concorde ne pourra etre saine et solide que 

1. Quod altinet ad Papam, necessarius est splrilus lubens dicerem rege- 
nerans, quod talis videatur qui nihil in se habeat Christi vel experienlia 
teste. Pu*?nal cnim contra fidei potenliam, contra pielalis cultores ad 
ignem usque el ad gladium; nisi regeneretur itaque virtute ex alto non 
polest videri regnum Dei. Petrus fiat oporlel, ut dicat ex puro corde : 
Christum esse niium Dei vivi. 

2. Necesse est item ex pectore reddat Scripturae Sanctaj suam authori- 
talem, quod turn fiet, cum nihil huic vel praihabuerit, vel adaequaverit, 
quae res ut usque adhuc habuerit, non est ut hie producamus, neminem 
latel. Unde factum est poslquam Deus Optimus Maximus hac tempestale 
verbi sui pt*aestanUam hominibus restituerit misericordiler a Pontifice 
suisque clamelur haerelicum nescio quid intrasse in mundum. 

3. Reliquis Scripluris dabit id quod sunt nempe spirilum humanum, 
nisi cum Uteris consocient divinis. Lydius lapis igitur sint scripturae, spi- 
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si ces conditions indispensables sont au pr^alable r^lis^es par le 
pape : sans elles toutes les tentatives seront vainest » 

Les conditions k remplir par Tautre parti sont moins d6ve- 
lopp^es; elles se r6duisent k une seule : « ne pas s'ecarter, 
m^me d*une ligne, de TEcriture* Le moindre 6cart serait una 
infraction k la vraie pi6t6-. > Ce dont il faudra se garder le 
plus ce sont des choses indiff^rentes (media) : « pour les dis- 
cerner sans erreur il y faudra une poinle de jugement aigui- 
s6e par la foi. Car souvent on consid^re comme indifT^rentes 
des choses qui sont tr6s graves au regard de Dieu^. » Au 
resle il ne voit rien k ajouter k ce qui a 6t6 6crit d6ja. 11 pr6- 
f^re I'avis de Bullinger : « Bullinger nous semble simple avec 
puret6 el pur avec simplicity. » Non qu'il veuille par \k sus- 
pecter la purete et la simplicity des autres ministres qui ont 
donn6 leurs r^ponses. II lui semble seulement que dans ces 
Merits destines k la discussion, on a fait certaines concessions 
qui, k premiere vue tout au moins, inspirent de la crainte*. 

Et il termine par Texpression de ses voeux ardents en 
faveur d'une Concorde dont les consequences seraient si heu- 
reuses pour la gloire de Dieu et le salut des Chretiens, et par 
Tespoir que sa r^ponse, dont k la rigueur il aurait pu se pas- 
ser, contribuera dans quelque mesure k faciliter ce r^sultat^. 

litus ad queni probentur quiajuid est reliquum. Hie etenim nee ampli- 
tudo valebit personarum nee altitudo scientia*, nee sanctitaUs existimatio, 
sed verbi domintei puritas. 

1. Ad concordiam sanam itaque et firmam haec praehaberi necessitas est 
ab hac quidem parte. Si quid tentabitur sine his, labor erit frustrancus. 

2. Ex altera parte qua pietas colitur a vero et Scripturae judicio bonis 
non erit discedendum/ no latum quidem digitum, nisi cum jactura pietatis. 

3. Circa media dispensabit regula charilalis, ila tamen ne a verbi spi- 
rilu ac mente, turn nee a fide discedalur. Quo judicii acumine a llde for- 
mat© sit opus hoc loco, quis pius ignorare potest? Pro mediis habentur 
non raro qua; contaminatissime sunt in conspectu Dei. 

4. Bullingerus pure simplex el simplicitur purus nobis videtur. Non 
c|uod non axiue vel puros vcl simplices putem alios, sed quod hisce scrip- 
lis quae disputation! tamen parata sunt concedere quondam videantur quae 
primo quidem intuitu horrorem incutiant. 

5. Quamvis his,... mi Chcli, potuissem supersedere sine piorum virorum 
quibus lu inservis tuls hisce laboribus iactura, visum est tamen nonnihil 
vel ad iliud ipsum quod egi me facere ut consilia melius queant ad futu- 

' ram concordiam iniri faciliusque. 
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11 est superflu de dire que ces avis rapporl^s de Suisse par 
Ch^lius, k la fin Janvier, ne furent pas rendus publics. 
L'expos6 que G. du Bellay, en aoDt 1535, fournit k la Sor- 
bonne, a ete r6dig6 seulement d'apr^s les r^ponses de M6- 
ianchthon, de Bucer et de H6dion. Les ministres suisses ne 
faciliterent done en rien le succ^s des lentatives de Con- 
corde, lis Iravaill^rent plut6t en sens conlraire. Voyant les 
supplices pour h^r^sie se multiplier en France, malgr6 les 
bonnes paroles du roi, ils essay^rent d'ouvrir les yeux des 
lulh^riens d'Allemagne sur les v^ritables intentions de Fran- 
cois 1®'. Le 28 mars Bulllnger 6cril k Bucer pour lui marquer 
son 6tonnement de le voir approuver T^crit de M^lanchthon, 
et lui reprocher les trop larges concessions qu'il fait au pape. 
<( Vous 6tes toujours k objecter : « Mais s'ils ont change 
« d'esprit! ^ Quoi! le loup peut-il cesser d'etre loup*?... > 

Les recriminations devinrent plus vives encore lorsqu'on 
apprit que M61anchthon et Bucer 6taient officiellement invites 
k aller en France. « Qui ne voit Tintrigue? > ^crit k celte nou- 
velle Capilon k Myconius*. Bullinger est plein de sinistres 
apprehensions. D^jk il avail monlr6 k Bucer que le langage 
de M^lanchthon serait forc^ment different de ses Perils et 
alors les Frangais ne manqueraient pas de faire 6claler son 
inconstance, qui rejaillirait sur eux lous. Une crainte plus 
grave le prenait mainlenant : si Bucer, si M61anchthon, dans 
leur ardeur conciliante, se laissaient aller a trop de conces- 
sions? « Slls vont en France, on les corrompra, on les em- 
poisonnera^. » lis firent lous leurs efforts pour les dissuader 
de partir : Bullinger, les fr^res Blaarer, Marguerite Blaarer, 
Zwick, Haller mullipli^rent les lettres. < Que vas-tu faire en 
France? 6cril Haller. Vous y consumeriez voire vie que voire 
voyage n'aura pas le moindre r6sullat : c'est ici noire convic- 
tion*. )) Ces objurgations ne refroidirent point Tardeur de 

1. Herminjard, op. cit., Ill, 344, n. 11 : Fruslra enim semper objicitur : 
Quid, si animum mularent? Quid si lupus lupinum poneret ingcnium? 
Voir aussi Ibid.^ p. 421. 

2. Herminjard, op. cit., HI, 342, n. 8. 

3. Herminjard, op. cit., HI, 3V2, n. 8. Bullinger ^ Myconius, 3() mars 
ir>35 : a Si ibunt igitur, vel eos corrumpet vel inloxicabit... » 

4. Ibid. Haller k Bucer, 22 juin : « Audio le vocari in Galliam. Quid 
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Mdanchthon ni de Bucer. Mais rattitude des ministres suisses 
contribua k cr^er une opinion d^favorable aux essais de Con- 
corde el concourut, avec d'autres raisons, k les faire ^chouer. 
II faut du reste convenir que ces apprehensions n*etaienl pas 
sans fondement et r^v^nement devait en partie les juslifier. 

II 

En principe le projet de reconciliation des figlises fut un 
expedient politique, dont il faut chercher Torigine tr^s pro- 
bablement dans Tenlrevue de Marseille. II fut beaucoup ques- 
tion k cette enlrevue de la reunion d'un concile. Clement VII, 
pour des raisons diverses, ne voulait pas du concile. Fran- 
cois I*% dont loute la politique lournait autour du Milanais, 
pour r6aliser son id^e ilalienne, avait besoin de Talliance du 
pape. II ne tenait done pas, lui non plus, k la convocation du 
concile. II y lenait d'aulant moins que Charles-Quint la d^si- 
rait de toutes ses forces. L'Empereur y voyait un moyen de 
satisfaire ses sujets de Germanie et de se d^livrer ainsi de 
ses soucis d'Allemagne pour se tourner enlierement con Ire 
la France. Les AUemands redamaient le concile : les catho- 
liques pour mettre un lerme aux progr^s de la R^forme; les 
reformes pour faire triompher leurs doctrines et ramener 
rfiglise k sa purete primitive. Contre Charles-Quint, Fran- 
cois I^' avait presque autant besoin des AUemands que du 
pape. II fallait k la fois contenter les uns etTautre. Les essais 
de Concorde furent repr^sent^s au pape comme un moyen 
de preparer le concile, de le diff^rer pour mieux dire, de lui 
enlever tout ce qu'il aurait pu avoir de dangereux pour Cle- 
ment VII ; peut-etre m^me, en cas de succ^s, le rendre inu- 
tile. D'autre part, prendre un detour religieux, theologique, 
eiait peut-etre le moyen le plus sQr d'aller au coeur des AUe- 
mands, chez qui les questions de cet ordre avaient tantd'im- 
portance que les diffSrends entre lutheriens et zwingliens 
avaient failli dissoudre k sa naissance la ligue de Smalkalde. 

Ubi cum Gallis?... Nee ullum sperant vestra? peregrinalionis fructum, 
«tiainsi animas yestraserTuderiUs... » 
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La pacificalion religieuse *assuferail Tunion politique; et le 
roi se ferait de I'Allemagne ainsi unie une arme terrible 
centre Charles-Quint. 

Le projet prit corps durant le printemps de 1534. Les pour- 
parlers pr^liminaires de G. du Bellay dans la haute Allemagne 
et en Suisse permettaient d'esp^rer un r^sultat. L'accueil 
qu'il reQut, assez froid en Suisse, fut Ires bienveillant ^ Stras- 
bourg et h Wittenberg. Nulle part on ne d^clina Tinvitation. 
Cependant la tentative paraissait bardie. II semblait plus 
grave de pactiser avec Th^r^sie que de n^gocier avec Tlnfi - 
d^le, le Turc. Deux partis, deux factions se disputaient 
le roi : Tune 6tait groupie autour de la reine fil^onore; elle 
avait pour porte-paroles Montmorency, le cardinal de Tour- 
non qui penchaient pour une politique de paix avec TEmpe- 
reur, pour Talliance espagnole et le maintien integral de la 
doctrine catholique. L'autre parti, groups autour de la reine 
de Navarre Marguerite, comprenait Tamiral Chabot de 
Brion, les fr^res du Bellay, leurs familiers et leurs agents. 
Ge qui arr6lait le roi, c'^tait la crainte de voir les protestants 
se prononcer contre le pape. Or, ^ aucun prix, il ne voulait 
rompre avec la papaut^. Aux ambassadeurs du roi d'Angle- 
lerre, qui, k la fin d'avril, 6laient venus le soUiciter dMmiter 
« son bon fr^re » Henri VIII, c'eSt-^-dire de se declarer 
contre Gl^ment VII, il avait r^pondu par un refus cat6go- 
rique*. II avait pour cela des raisons k la fois religieuses et 
politiques. S'il admettait une r^forme, c'6tait une r^forme 
tr6s mod6r6e, k laquelle le pape devrait dtre le premier k 
consentir, dont il prendrait la direction et qu'il consacrerait 
de son autorit^; tout au plus, Frangois I*^"" concevait-il une 
tglise nationale pour la France, une figlise gallicane, qui, 
malgr^ son ind^pendance, ne cesserait pas d'etre la fille 
ob^issante et respectueuse de la papaut^'. Les consultations 



1. B. N. F. fr. 3006, 129-130. Memoire des responces que le Roy faict 
sur aucuns articles, dont luy ont parle Messieurs les ambassadeurs du roy 
d'Angleterre, son bon frere et perpetuel allie de la part de leur maistre. 

2. On peut m6me douler que Francois I*' serait alle jusque-1^; c'eOt ^t6 
rompre le Concordat qui avait pr6cis6ment d^lruil TEglise gallicane, et ce 
pour des motifs purement mat^riels (Red.). 
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clemand^es a titre prive aux Ih^oiogiens d'Allemagne eurenl 
pour but de vaincre les h6silalions du roi. M^lanchthon, 
r3ucer, H^dion*, plus ou moins explicitement, admettaienl 
rauloril6 du pape. Si H^dion se montrait sobre d'appr^cia- 
tions, Bucer laissait au pape et aux 6v^ques leur autoril^, 
m^me leurs richesses a des conditions tr^s raisonnables. 
Quant h M61anchthon, qui n'avait pas craint de forcer un peu 
sa pens^e pour mieux faire r^ussir un projet si desirable, il 
ne voyait aucune difficult^ k conserver la supr^matie du pape 
et Tautorile des 6v6ques. L'autorit6 etait n^cessaire au bon 
gouvernement de Tfiglise, et le pouvoir du pape pouvait avoir 
cette ulilil6 de maintenir I'unit^ de doctrine parmi les nations*. 
De telles paroles d^passaient Tattente de Marguerite el 
de ses amis, et mirent au coeur de tous les partisans des idees 
nouvelles les plus grandes esp^rances. A ce moment se for- 
tifia rid6e d'une r^forme plus complete de TEglise de France. 
Rien d'^tonnant a ce que des hommes comme Jean Sturm, 
familier des amis de Marguerite et prompt k Tenthousiasme, 
aient cru k une adhesion prochaine de la France aux doc- 
Irines de la R6forme. C'^tait aller bien vile en besogne. Ce 
que Ton vit dans ces r^ponses ce furent surtout les premisses 
d'un arrangement avec Rome^, Tespoir, au moyen de con- 
cessions religieuses r^ciproques, de rattacher fortement 

1. La r^ponse de Melanchihon est du I*"" aoOL ir>yi, celle de Bucer du 27 
ol celle de Fledion du 28 du m^me mois. 

2. ...Quod ad hunc articulum attinet de superiorilale PonliHcia el dc 
ICpiscoporum authoritatc non est dissenslo, et facile possunt relinere au- 
thoritatem suam Homanus Pontifex et celeri Episcopi... opus est enini in 
ICccIesia gubernatoribus... et ut niaxinie nulli essent I'lpiscopi, tamen 
creari tales oporteret... Prodesset etiam nieojudiciomonarchia ilia Homani 
Pontilicis ad hoc, ut doctrina? consensus retineretur in mult is nationibus 
{Sentential Mclanthonis, etc., p. 7). 

3. B. N. F. fr. .-3499, f<'M99-20(». Letlrc de Jean du Bellay a M. de Saint- 
(Calais, alors h Rome. ICn Allemagne, dil-il, mon frere et moi « avons 
reduict les choses jusques lA que tous les her6siar(jues tant Luthiriens 
<|ue Zvvingliens que aultres ont bailie articles signez plus tollerables beau- 
coup qu'on ne pouvoyt esperer, remectant la pluspart du total au Hoy e! 
h ses bons ministres; enlre aultres choses s'offrent h faire ce que ledil 
s' vouldra touchant la recongnoissance de Teglise romaine. Ccst chose 
qu'cncores on ne pcull croyrc icy pour estre lant conlre lopinion dc 
chacun; mais je suys saisy de leurs seings ». La lettre n'est pas dat6e 
dans cette copie; mais elle est surement du d^but de novembre ISS-'i. 
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entre eux el au roi de France rAllemagne, le pape el TAngle- 
lerre. Si Ton songe qu'^ ce moment m6me (automne de 1534), 
Francois n^gociait aclivement avec le sultan dont le lieute- 
nant, Barberousse, venail de conqu^ir Tunis el Alger, on 
veil quel sysl^me d'aliiances formidable se pr^parail contre 
Charles-Quint. La polilique de Francois I*''" ne tendait h rien 
raoins qu'^ couper en deux Tempire de son rival, k lui sous- 
iraire la Germanie, en m6me temps que, par Tassenliment du 
pape et I'intervention arm6e du Turc, il le chasserait d'llalie 
et le r^duirait strictement a son domaine espagnol. La paci- 
fication de TAlIemagne 6tait k la base de ce syst^me : on voit 
quelle importance les projets d'entente devaient avoir aux 
yeux de Francois 1®*^. 

Brusquement, deux 6v6nements impr^vus vinrent tout 
compromettre. I^e25 septembre, Clement VII meurl, et il est 
remplac^ le 11 octobre par le cardinal Farn^se qui prend le 
nom de Paul III. Le fruit des n^gocialions engag^es avec le 
pontife d^funt 6tait perdu, car Paul III, dont la pi6t6 profonde 
6lait connue de lous, ddsirait sinc^rement le concile. Pour- 
lanl, comme il 6tait anim6 d'excellenles intentions h Tegard 
de la France, Tentente semblait devoir ^tre facile entre lui 
et Francois 1*^''; mais il fallait un certain temps pour Tamener 
au projet caress6, au moins pour le lui rendre acceptable. En 
somme, il n'y avail 1^ qu'un retard. 

Plus grave fut Vaffaire des Placards. Au milieu d'octobre 
des placards viplents contre la messe, qui emanaient d'un 
protestant exalte, furenl affich^s k Paris et dans plusieurs 
autres villes et jusque sur la porle de la chambre du roi. La 
colere de Francois fut terrible. Le parti calholico-espagnol 
ne manqua pas de saisir Toccasion pour d^tourner le roi de 
la polilique de conciliation et Tengager dans la vote des 
repressions. A ce moment Marguerite de Navarre 6lait 
absente de la cour; absents aussi Ghabot de Brion et Guil- 
laume du Bellay, en mission en Angleterre. Jean du Bellay 
el son frere Ren6 r^ussirent a sauver quelques suspects; 
mais leur caract^re et leurs fonctions les emp^chaient 
d'inlervenir officiellement en faveur des h6r6tiques et d'une 
maniere efficace. 
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Pendant deux mois la repression triompha. Les supplices 
excil6rent en Allemagne el en Suisse un douloureux 6lonne- 
ment el une vive indignation que les agents imp^riaux ne 
manqu^renl pas d'exploiler. Les 6chos en parvinrent bienl6t 
en France. Les partisans de la conciliation repr^sent^renl 
au roi quel parti les imp^riaux tiraient de sa s6v6rit6, com- 
ment les villes et les princes r6form6s s'^loignaient de lui, 
au moment ou la Bavifere se rapprochait de TEmpereur, ou 
le landgrave de Hesse lui-m6me essayait de renlrer en grace 
aupr^s de Ferdinand et lui demandait une entrevue. Une 
terrible lulte s'engagea autour de Francois I®*" vers la fin de 
Janvier 1535. Le 21 Janvier le roi assiste k une procession 
solennelle qui se termine par des supplices; quelques jours 
apr^s il rend un 6dil contre Timprimerie; le 29, 6dit du par- 
Icment contre les suspects en fuile; mais en m^me temps, il 
se r^pand en termes violents contre TEmpereur devant son 
ambassadeur en France, Hannart. 

Le 1®' f6vrier il adresse une lettre aux princes allemands 
pour expliquer sa conduite; des mesures de cl^mence 
suivenl, aux moins pour les strangers*. Le parti de Margue- 
rite ressaisit le roi sans cependant le poss6der encore tout 
entier : ^ la fin f6vrier, a la suite d'entretiens avec Barnab^ 
d'Urre, sieur de la Fosse, Frangois exprime le d^sir d'en- 
tendre M^lanchthon : il charge La Fosse de le pressentir 
pour qu'il vienne en France. Sturm, k cette nouvelle, ne 
sail comment exprimer sa joie : il presse M^lanchlhon de 
venir, Bucer de decider M^lanchthon et de venir lui-m6me. 
Leur venue fera cesser les persecutions, sera le salut pour 
leurs fr^res et, qui sail? aura peut-^tre des r6sultats plus 
considerables encore. Car les voies du Seigneur sont impe- 
netrates et il tient en ses mains le coeur des rois *. Le roi, 
semble-t-il, va s'cngager dans la voie de la Reforme. Cepen- 
dant, au m^me moment il regoit Tev^que de Faenza, nonce 
du pape; il ecrit aux princes d'Allemagne pour protester de 

1. Voy. Bull.y X, 34 sqq.; XI, 253; XXII, 87, 89; XXXIV, i6'i; XXXIX, 
162, 257, etc. 

2. Herminjard, Correspondance des reformateurs, III, n* 498, Sturm i 
Mclanchlhon, 6 mars 1535; id., n. 499, Sturm h Bucer, 10 mars. 
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son d^vouement au Saint-Siege, et dans ses d6p6ches ^ 
r^v^quede MAcon,son ambassadeur k Rome, il se fait gloire 
« des griefves pugnitions > qu'il fait faire « journeliement des 
h^r^tiques », ii se montre d^sireux d'un conciie, comme le 
pape et les Aliemands, mais sugg^re des doules sur son effi- 
cacit6 si auparavant on ne regarde bien « ^ la Concorde et au 
lieu oil il se pourra tenir* ». On voit le changement de front : 
les projets de concorde ne serviront plus, comme sous Cle- 
ment VII, k diff^rer le conciie, ils le pr^pareront, au contraire, 
pour le plus grand avantage de la papaut6. 

La mission du sieur de la Fosse r^ussit. M^lanchlhon, tres 
embarrass^, ne sachant au juste ce que voulait de lui le roi 
de France, s'en remit de la decision k prendre k ses amis de 
France. G'6tail dire qu'il acceptait. Le 23 juin, Francois signe 
rinvitalion officielle; le27, Jean du Bellay Taccompagne d'une 
lettre trfes aimable. C'est le triomphe cette fois du parti de la 
conciliation: Montmorency supplants parTamiral avait quitt^ 
la cour. Le chancelier Duprat meurt le 9 juillet et il est rem- 
plac^ par Antoine Dubourg favorable aux id^es nouvelles. La 
place 6tait libre pour Marguerite et ses amis. Ils pr^parent 
la venue de M^lanchthon. Le 16 juillet, T^dit de Coucy sus- 
pend les poursuites contre les h^r^liques et permet le retour 
des fugitifs k condition que les uns et les autres abjurent leurs 
erreurs dans les six mois^ Comme il a 6t6 d6cid6 que M6- 
lanchthon discuterait avec les docteurs de Sorbonne, Guil- 
laume Petit, T^v^que de Senlis, confesseur du roi, s'efforce 
de faire choisir des docteurs qui ne soient pas « trop con- 
tentieux >. Or, que veut le roi k ce moment? Jusqu'^ Tinvi- 
talion officielle de M^Ianchlhon, il avail paru d^sirer Ten- 
tendre personnellement, en tdte-^-t6te, sans provoquer de 
discussion d'aucune sorte entre th^ologiens adverses. Main- 
tenant il 6tait question de mettre M61anchthon aux prises avec 
les docteurs de Sorbonne: il s'agissait de s'accorder sur les 
points oil Tentente serait possible et de remeltre le reste au 
conciie dont la besogne serait ainsi facilit^e. 

i. Dupuy, 265, 128 sqq. Le roi ii l'6v6que de M^con, 22 fevrier [1535]. 
2. Voy. Bull., XXX, 17-18, XXXIV, 164, el Bulletin hist, et phil. du Comiti 
des travaux historiques, 1885, 223. 

XLIX. - 26 
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On voit que le but de la politique frangaise n'a guere vari6. 
II Skagit toujours, plus que jamais, de tenir le pape et les 
Allemands. Au milieu de 1535, FranQois I''*' est en froid avec 
TAngleterre qui cherche ailleurs des alliances; Charles-Quint 
est vainqueur des Barbaresques k Tunis, il va revenir en- 
tour* du prestige de sa yicloire et apparaltre comme le 
champion de lachr^tient* contre Tinfid^le. Deloute n^cessit* 
il faut emp^cher le pape de se ranger du c6t6 de TEmpereur, 
les Allemands de se diviser et de se soumettre. A Rome, 
Francois envoie Jean du Bellay, avec charge d'^clairer 
Paul III surles difOcult^s de la convocation immediate d^un 
concile et de lui faire voir quels avantages la papaut* pourrait 
retirer des n^gociations engag^es avec M61anchthon : la pos- 
sibility de tenir le concile k Rome I Quant k I'Allemagne les 
instructions qui suivent, r6dig6es pour Guillaume du Bellay 
au d^but du mois d'aoOt monlrent quelles 6taient au juste les 
intentions de Frangois I®"". On y voit netlement la place que 
les essais de Concorde tiennent dans la politique allemande 
et qu'ils sont destines k assurer par la pacification religieuse 
Tunit* politique, k mettre TAllemagne ainsi unifi^e, grAce k ia 
France, sous la protection et comme dans la main de Fran- 
gois I®' contre Charles-Quint. 

Instructions an s' de Langey, gentilhomme ordinaire de la chambre 
du roy, leqnel pr^sentement ledict seigneur envoye en Allemaigne 
devers les princes, villes et autres potentats pour les causes et 
affaires qui ensuyvent^ 

Premierement, il continuera tant en general qu'en particulier les 
pratiques ja par luy et aultres au nom dudict seigneur en com- 
mancees louchant la reunion de leglise romaine, leur remonstrant 
oultre Tire de Dieu qui par lelz moyens se provocque, les grands 
inconveniens qui en peuvent advenir k toute la chrestiente univer- 
sellement et particulierement k leur nation si par fortune comme ii 
est k craindre ces divisions et sectes esquelles ilz sont entrez tou- 
chant le faictde la religion les amenoit jusques 4 guerres civiles et 
intestines entre eulx, desquelles ne se peull ensuyvre pour le 

1. B. N. F. fr., 3195, P" 6 v«-10 v« (copie). 
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mieulx, quiconques gaigne ou perde, sinon diminution el debilita- 
tion des forces et puissance de la Germanie, au grant conlentement 
de ceulx qui desirent leurdicte diminution et affoiblissement pour 
apres opprimer plus facilement lune et laultre partye, leur tollir 
leur ancienne et jusques icy inviolable liberte et abolir Ihonneur du 
Sainct Empire en le rendant et acquerant k eux comme propre ou 
hereditaire, ce qui lourneroit au grant despiaisir et regret dudict 
Seigneur, tant pour iamour quil porte k iceiie nation k cause de la 
commune extraction des anciens germains et gauloys et depuys 
lors des allemans et fran^oys, comme pour le singulier d^ir quil a 
de veoir en leur dicle nation perseverer el prosperer lant lunion de 
leglise que la maieste dudict Sainct Empire, par ses predecesseurs 
roys de France acquis et Iransfere en icelle. 

Plus leur fera entendre la diligence dont il use vers noslre Sainct 
Pere et son consisloire pour adoulcir les impressions quilz avoient 
de la Germanie, et tellement y a ouvre que ledict Sainct Pere a 
consenty que ledict seigneur donne aux docleurs de ladicte Ger- 
manie qui doibvent venir devers luy amiable audience et ce quilz 
luy vouldront proposer et meclre en avant sur la pacification des 
choses conlroverses sur el louchant lesquelles ledict Sainct Pere a 
faicl entendre son desir et afTection en grand partye; et pour 
entendre le surplus, iceluy seigneur a de sa part envoys vers Sa 
Sainctel^ le cardinal du Bellay, instruict amplement de toutes 
choses* et enlend que ledict Sainct Pere de la sienna part envoy e 

1. Jean du Bellay, cv6que de Paris, avail 6te crec cardinal le 21 mai 
1535. II partit pour Rome au debut de juillet. Ses instructions, dattes de 
Corbie 24 juin, se Irouvent dans Dupuy 357, f*7 sqq. : Memoire des prin- 
cipauljc poind:; et propo^ que le cardinal du Bellay aura a tenir de la 
part du Roy a nostre Sainct Pere. Le premier point est relatif au concile ; 
le cardinal doit reprcsenler au papequ'il « fault entre aulres choses choisir 
lieu de sceur acc6s pour ceulx qui auronl de se y Irouver » el s'enquerir 
exactement des « moyens et expediens prins par SaSainclet6 jjourparvenir 
h la conclusion dudict concille d ...mettanl sur chaque point « les doubles 
et didicultez qui se y peuvent presenter, speciallement en ce qui louche le 
sceur acc^s qui est ung des principaulx ncuz de la mali^re. » 

« Puis aprfes s'il veoit, comme il est h presupposer qu'il verra les choses 
eslre reduictes en telle diUflcult^ et irresolution qu'il faille venir k nou- 
veaulx partiz, il viendi'a insinuer le plus dextremenl quil pouri*a louver- 
ture que le Roy a advisee la faisant poyser k noslredicl Sainct Pere, ainsi 
(|ue bien elle merile, si bien el de telle sorte que Sa Sainctet^ puisse 
evidenlemenl congnoislre combien ledict Sei{:]^neur veultetpeult pi'ocurerlo 
bien et exaltation du Saincl-Si^ge el le repoz de toule la chrestient6 el 
lobligation que Sad. Sainclete luy a de ccstc tant bonne et honnesle vou- 
lenle, lad. ouverture est quMI envoyc presentement ledict s'de Langey en 
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aussi ung sien nonce pour ouyr et entendre iceulx docteurs, lesquelz 
ledict seigneur est delibere accueillir, traicter et oyr humainement. 
Et pour ce que aucuns princes, villes et autres potentatz dicelle 
Germanie ont faict entendre audict sieur quilz estoient pour faire 
entre cy et peu de temps quelques iigues defensives entrie eulx, 
mesmement ou cas que on les assailiist sur le faict de la religion 
donnant audict seigneur k congnoistre quilz desireroient bien et 



Allemaigne enfoncer plus avant avec les princes, communitez el docteurs, 
principallcment envers ceulx (|ui plus y ont de puissance et desquelz a 
dependu jusques icy et deppend la contradiction des oppinions et le trou- 
blement de T^glise. Lequcl Langey appuy6 de rauctorit^ dudict s' mectra 
peine de moyenner certains articles avecques eulx concernans la foy et 
i'auctorile de leglise, speciallement du Sainct Si^ge apostolique, prenant 
d'eulx ce qu'il pourra, et le plus avant qu'il pourra, mays a tout le moings 
les reduysans par le moyen dudict Seigneur jusques a consentir el 
advouer la puissance du pape, comme le chef de Teglise universelle. Et 
quant ^ la foy, religion, cerymonic, institucions et doctrines en lirera sinon 
ce qu'il conviendroit d'en tirer, a lout le moings ce que raisonnablemenl 
se- pourra souffrir, tollerer et demourer en usage, actendant la decision 
du concille. Et k ce comme ledict cardinal fera bien entendre, pourra 
merveilleusemenl servir la venue de Melanton, vers ledict seigneur, et la 
ou il sera besoing, d'aucuns autres des principaulx docteurs de la Ger- 
manic, lequel Melanton desja a accorde d'y venir, delibere ainsi quil dH 
de meclre peine de contenler ledict Seigneur en tout ce quil luy sera pos- 
sible. Les choses done ainsi conduictes cl reduictes jusques ti ce point, 
ainsi que ledit Seigneur expose les pouvoir reduire, lors pourra Noslre 
Sainct Pere vifvement ct gaillardement faire lindiclion du concille au 
propre lieu de Rome ou demeurera son auctorit^ secure el florissante, 
chose qui plus tost debvi^oit estre trouv^e mauvaise par la nation germa- 
nique que par autre. Toutesfoys estans les choses reduictes k ce que 
dcssus, ledict seigneur ne fait double qu'il ne la y face condescendre. 
Noslre Sainct Pere peult considerer combien cela donneroit de reputation 
k Sa Sainctet^ et au Sainct Siege apposlolique, el combien il feroit baisser 
les cornes k ses ennemys davoir de prinsaull haulse son auctorit6 jusques 
la, dont y estant condescendue la Germanie qui est la plus forte k ferrer 
et dont depend lout le trouble des autres provinces, la Gaulle, TYlalye et 
comme ledict seigneur I'espere, I'Angleterre, I'Escosse, Dannemarch et 
quasy loute la chrestient^, il est bien k presupposer que lempereur pour 
ce qui est dessoubz luy ne vouldroit ains ne pourroit reffuser de faire le 
semblable... » SMI refusait, ce serait une preuve manifeste de son extreme 
ambition, a El en resteroil Noslre Sainct Pere tant descharge envers 
Dieu et le monde qu'il ne seroit possible de plus et neantmoings cepen- 
danl demon reroil en sa force et vigueur laccord mencionne cy dessus de 
leglise germanicque, sinon du lout parfaict, k tout le moings tollerable, 
non sans grande esperance qu'on peust peu k peu gaingner tant sur eulx 
que sur si bon fondement que celuy qui auroit este faict, en peu de temps 
se y feist ung parfaict edifice... © 
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vouldroient quil en prist la protection, sur cesl article remonstrera 
ledict^'Langey auxdictz princes villes et aultres qui se doibvent 
assembler pour Iraicter ligue, que pour PalTection que ledict sei- 
gneur leur porle, il eust volontiers envoye ledict Langey instruict 
pour ce faire et gamy de pouvoir ample, sil eust este adverty entre 
quels estatz, a quelle fin et sur quelz articles se doibvent faire 
icelles ligues, mais ne pouvant mieux faire, parce qu'il n'est adverty 
de ce que dessus, a bien voulu lenvoyer pour entendre lesdiclz 
articles et fins et pour les asseurer de sa bonne intention et volonte 
et quen luy laissant lieu honnorable pour y entrer et faisant entendre 
lesdictz articles et fins, il leur donnera matiere de se contenter de 
luy, et par effect leur fera congnoistre sondict bon et affectionne 
vouloir envers eulx et laugmentation de leur bien et pareille 
responce fera pour toutes ligues qu'entendent faire tant le due de 
Victember que la ville de Ulme, conte Guillaume que autres. 

Cependant arriveront iceulx docteurs et predicateurs de Germanie 
lesquelz oyz, silz se mectent k la raison com me espere ledict sei- 
gneur, il envoyra homme dauclorite et bien instruict devers ledict 
Sainct-Pere pour luy communiquer les moyens de accord et reduc- 
tion quilz auront proposez etsoubz lauctorite duquel et moyennant 
quil trouve leurs moyens bons, il ne reffusera de faire accord 
avecques eulx, mais quil soit k la gloire, honneur et louenge de 
Dieu, bien et repos de son eglise comme iceluy seigneur lespere et 
desire et Dieu le veuille par sa saincte grdce. 

Lequel accord faict en la maniere que dessus et les choses 
reduictes en union, quant lesdictz princes, villes et autres potentatz 
vouldront faire ensemblement une bonne ligue pour la /defension, 
conservation ou recouvrement des droitz du Sainct Empire et de 
la liberte germanique et luy laisser en icelle lieu honnorable, 
ensemble luy presenter en son endroict et pour la defension, con- 
servation et recouvrement de ses droictz honnestes, egales et rai- 
sonnables conditions, il sera prestz dy envoyer homme dauctorite 
avecques plain el ample pouvoir de entrer en icelle leur ligue et 
denlreprendre avecques lesd ides egales conditions la reciproque et 
mutuelle protection les ungs des aultres k la gloire honneur et 
iouenge de Dieu, bien et repos de son eglise, comme icelluy sei- 
gneur lesjaere et desire et Dieu le veuille par sa saincte gr^ce. 

Cependant et a jamays il ne fera chose k son escient comme par 
cy devant na faicte qui tende k loppression, ruyne ne diminution 
d'honneur ou forces de leur dicte nation germanicque, ains leur 
fera tous les plaisirs quil pourra faire sans offension de Dieu ou 
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des traictez et alliances quil peult avoir faictes par cy devant. 

Et pour aulant que aucuns soy disans envoyez de par I'empereur 
et du roy Ferdinand son frere ont par cy devant seme plusleurs 
parolles hayneuses k lencontre dudict seigneur pour iccluy tirer en 
hayne et malveillance de leur dicte nation, lesquelz semeurs de 
faulses nouvelles et calumnies lesdictz seigneurs empereur et roy 
Ferdinand ont desadvouez audict seigneur en avoir eu charge ne 
participation de luy. 

Quoy nonobstant sont de fraische memoire venuz piusieurs autres 
calumniateurs devers chacune ville, parliculierement pour leur faire 
trouver mauvais que ledict seigneur ayt accepts k son service le 
due de Gheldres, son ancien allye et serviteur et de ce que ledict 
due de Gheldres a inslitue ledict seigneur Roy son heritier uni- 
versel', remonstrans iceulx calumniateurs auxdictes villes quelles 
ne doibvent souffrir ung lei si puissant et si pecunieux prince 
mectre le pied en Allemaigne; sur ce requerant el faisant instance 
que lesdicles villes voulsissent conlribuer auxdictz seigneur empe- 
reur et roy k dresser une bonne el puissante armee pour contraindre 
ledict due par force k se venger et soubzmeclre k ung certain pre- 
tendu contract et traict^ dentre luy et la maison d'Auslriche. 

Encores que ledict seigneur ne pense point que telz calumniateurs 
soienl envoyez par ceulx dont ilz sadvouent, ains croyt quil[z] en 
seront desadvouez, toutes foys estant ainsy que lesdictes villes pour 
leur donner responce ad ce que dessus se doibvent assembler en ce 
moys daoust, ledict Langey se y trouvera et si telz ou semblables 
propoz se mettent en avant en ladicle assemblee, ct si les dcputez 
des villes demandent k oyr sa charge en publicque audience, leur 
dira et declairera de par ledict seigneur les articles cy dessus 
declairez, sauf la seconde partye du sixiesme article, laquelle il ne 
declairera sinon parliculierement k ceulx quil congnoist [estre] plus 
entiers amys dudict seigneur*. Hem leur remonstrera que iceluy 
seigneur, non pour vouloir entreprendre sur la Germanic, ne au 

1. Par un lrait6 sign^ le Ui octobre 1534, enlre Charles, due de Gueldre, 
ct Jacques Colin, abb6 de Saint-Ambmys, ambassadeur de Francois I*'. 
(Zf. les aKicles dans Dupuy, 468, 43 sq. 

2. L'art. 6 esl ainsi con^u : < Et mondict seigneur le due promect de 
servir bien et loyaulment ledict seigneur Roy doresenavant h perpeluite 
de sa personne, gens, villes, forteresses et pays par terre et par mer 
cnvers et contre tous, tant en olTendant qu'en deffendant. Et fera le ser- 
ment en tel cas requis incontinent apr6s que ladicte avance luy aura este 
I'aicte et quant et quant le fera faire semblablement aux gouverneurs ct 
capitaines tant de ses villes, pays et forteresses (|ue des gens de guerre 
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prejudice dicelle a voulu accepter ladicte insUkition dheritier faicle 
en sa faveur par le due de Gheldres, mais pour obvier que ladicte 
duche ne tombast en la main daultres lesquelz indubitablement ne 
tendent k aullre lin que k se saisir pied k pied de toutes les duchez 
et seigneuries dudict pays et peu k peu sen faire seigneurs et oppri- 
mer leurdicte ancienne liberie. 

Ce quilz ne doibvent craindre dudict Seigneur lequel tant de sa 
nature que k lexeniple de ses anceslres ne desire sinon leur aug- 
mentation, comme de ce peuvent avoir seure et certaine congnois- 
sance ceulx qui ontleu les hystoires et par icelles congneu combien 
lalliance de la maison de France a proffite en Germanic et qui par 
experience congnoissent combien les aultres lont endommaig^e. 

Parquoy doibvent penser quant ledict seigneur aura quelque 
chose parmy eulx que la puissance et la force des deniers pour 
lesquelles on veult le leur rendre hayneux sera toujours preste a 
leur augmentation et non k leur oppression, et quand il tiendra 
quelque chose du Sainct Empire il ne sera mesprisable ne inutile, 
mais honnorable et utile vassal dudict empire. 

Plus visilera ledict Langey ledict seigneur due de Gheldres et 
luy declairera comment ledict seigneur averly par ses amys dWle- 
maigne des propos que dessus, a prepare et dispose les principaulx 
des villes k faire telle response que lesdicts calumniateurs y gaigne- 
ront peu et derechef pour les entretenir en bonne volonte et pour 
executer de faict ce dont ilz ont donne esperance il y envoye main- 
tenant ledict sieur de Langey. 

Plus luy dira que I^ et ou cas que pour hayne de laliance el parly 
quil a pres dudict seigneur on luy veuille faire guerre, ledict 
seigneur ne labandonnera et ad ce quil soil mieulx prepare luy 
fera tenir dedans Mesieres, au dedans de la fin septembre le plus 
grand nombre de salpeslre qui! pourra et ny fauldra en diligence 
selon quil luy a promis. Aussy luy communiquera le surplus de sa 
charge pour prendre de luy advis comment il sy debvra gouverner. 
Item luy declairera comment aucuns princes et villes lontadverty 
que les gens de guerre deMunstreontchasse les anabaptistes et se 
sont faicls maistres de la ville * et vouldroient bien iceulx princes 
et villes que ledict Seigneur donnast quelque argent ausdictz capi- 
taines et prist ladicte ville en sa main ou quil la feist prendre par 

cstans ^ sa soulde et service. Et davantage que apres son deeds ilz ren- 
dront audict seiji^neur roy ou ix ses successeurs h la couronne toute telle 
obeissance qu'ilz font de present ^ mondict seigneur le Due. » 
1. Dans la nuit du 24 juin 1535. 
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aucun prince ou seigneur d'Alemaigne, qui toutes foys y meist ung 
capitaine frangoys. De ce luy demandera son ad vis et si les choses 
sont enlieres et ladicte ville se peuit par ledicl due de Gheldres 
recouvrer pour dix ou douze mil escuz, les ofTrira de par ledicl 
Seigneur. 

Et quant ad ce que ledicl seigneur due de Gheldres a faict 
entendre au Roy que sil luy plaist souldoyer pour quelque temps 
jusques au nombre de six mile hommes de pied avec mille che- 
vaulx pour secourir les villes Ostrelinghes k lencontre du due de 
Hoisten *, le royaume de Dannemarch se pourra facilement con- 
querir et reduyre en lobeyssance dudict seigneur dont il aura cesle 
commodite quil tiendra toute la mer seplentrionale en sa subjection 
et en privera les Flammens, Hoiandois et Zelandoiset pourra, quant 
bon luy semblera descendre par mer en leurs pays, — ledicl 
seigneur considerant les evenemens de guerre estre incertains, el 
quant ores bien en vient quelles preignent souvent plus long traicl 
quon na espere du commancement, considerant aussy que 1^ ou il 
auroit conquis ledicl royaulme, il ne le pourroil tenir sans estre 
suspect aux villes imperiales de vouloir entreprendre Irop avanl en 
la Germanic comme desja aucuns ont voulu persuader ausdicles 
villes, seroit dadvis plustost que dentrer en cesle enlreprise, cer- 
cher lous les moyens possibles pour mectre lesdictes villes Ostrelin- 
ghes daccord avec ledicl due de Hoisten, en sorte que de leur con- 
senlemenlil demourast roy de Dannemarch et prlnst alliance dudict 
seigneur, dudict due de Gheldres et desdictes villes Ostrelinghes et 
que par cesle paix faisanl lesdicts due el villes qui sont communs 
ennemys des HoUandoys unissent les forces dont ilz se sont couruz 
suzles ungs aux aulres jusques icy, etque leurs dictes forces unies» 
ilz les convertissent avecques ledicl due de Gheldres en son enlre- 
prise de Hollande, pour laquelie executer ledicl Seigneur aidera selon 
quil a promis audlct due de Gheldres et semble audict Seigneur 
que faisanl cesledicte paix el alliance avec bonnes el seures cautions 
comme ledicl due de Gheldres les scaura bien dresser, on aura la 
mesmes puissance sur toute la mer seplentrionale quon pourroil 
avoir en conquerant ledicl royaulme el ne se mettra on poind au 



1. Christian, due de Holstein, 61u roi de Danemark par la noblesse 
danoise venait de conqu^rir le Danemark et, le ii juin 1535, avail baltu k 
Oxnebirg rarm^e de la ville de Liibeck. Ce fut un coup mortel pour la 
puissance des villes hans^aliques. Ce fut la p»olitique indiqude ici par 
Francois I" qui fut suivie : en f^vrier 1536 la paix ful sign^e enlre Chris- 
tian et Liibeck ^des conditions rclalivemenl avanlageuses pour cette ville. 



Digitized by 



Google 



Etudes historiques. 361 

hazard dattirer toute la Germanie k lencontre dudict seifi^neur, ce 
qui pourroit advenir si les princes et villes dicelle entroient en 
souspe^on quil voulust trop avant enjamber en leur pays. Aussy est 
a craindre que si lesdictz due d'Olsten et viiles Ostrelinghes perse- 
verant en guerre, ilz baillent k lempereur le moyen et cliemin de 
mettre audict pays de Dannemarch ung roy k son appetit el devo- 
tion comme il est apparent et certain quil pretent faire, k ceste 
cause remontrera ledict Langey tout ce que dessus audict due de 
Gheldres, le priant bien instamment employer son credit k traicter 
ceste paix et alliance, et 1^ ou il le trouveroit en aultre opinion, en 
advertira ledict Seigneur ensemble des raisons et motifs dudict due 
de Gheldres, affin que ledict Seigneur lui en face response par advis 
de son conseil. 

Aussy visitera le landgrave de Hesse et luy remonstrera la 
mauvaise consequence qui a este pour tumber sur ledict seigneur 
et aultres ses aliez pour ce que sans leur sceu et contre leur espe- 
ranee il se desarma et feist traicle * avecques le roy Ferdinand et 
mesmement que de si loing il a depuys este en personne trouver 
ledict roy Ferdinand •, loutesfoys ledict seigneur a telle persuasion 
de luy et de sa foy quil pense bien quil ne le feist sans quelque 
grande et raisonnable cause que ceulx qui estoient loing ne 
pouvoient si bien congnoistre que luy qui estoit sur le faict et le 
prier perseverer en laliance et amitye dudict seigneur ensemble dy 
attirer aultres estatz de la Germanic. 

Et pour ce que ledict seigneur a prins k son service le comle 
Guillaume de Fustenberg, qui est k ce qu'il a depuys enlendu en 
quelque division avec [le] landgrave, cerchera ledict Langey les 
moyens de les reconcilier et fere amys. 

Pareillement visitera le due de Victembergh 3, leremerciera desa 
bonne perseverance k lamilye quil a vers ledict seigneur et de la 
recongnoissance des plaisirs quil en a receuz, le pryant dy conti- 
nuer et damener aultres k ceste mesmes devotion. 

Aussy luy dira le contentement que ledict seigneur a de Ihonnesle 
conversation et demonstration du bon vouloir du due Chrestofle, 
OIz dudict seigneur, et que ledict seigneur a delibere de bien le 

1. La paix de Cadan (29 juin 1534). 

2. A la fin mars 1535. Sur les conferences de Vienne, voir la lettre de 
Tarchev^que de Lund k Charles-Quint du 8 avril 15,35 dans Lanz, CorreS' 
ponden^ des Kaisers Karl V, H, 165-177. 

3. Ulrich, r6inl6gr6 dans son duch6 de \Vurtemberj< en mai 1534, grAce 
aux bons offices de la France et it la campagne du landgrave de Hesse. 
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traicter et de luy donner femme de ses plus proches parantes ^ 

Et si ledict de Langey parle au due Georges, frere dudict due de 
Virtembergh luy dira le contentement que le roy a de luy et le bon 
vouloir de bien le traicler, dont il luy eust par ledict de Langey 
envoye certaine demonstration sil neust entendu que ledict due 
Georges vouloit venir par de^a, qui a este cause que ledict seigneur 
a reserve de luy faire entendre par sa bouche et monstrer les 
elTectz en presence. 

Kt pource quil y a quelque different entre ledict due de Virtem- 
bergh et la ville de Ulm, et 1^ ou tiendroit k quelque somme de 
deniers que demandast ladicte ville, pour rendre une conte que 
demande icelluy due, ledict Langey ou cas que par layde et bon 
moyen dudict due se fist la ligue que dessus, ou aultre advanta- 
geuse pour le Roy offrera de par ledict seigneur dayder k icelluy 
due de quelque honneste somme k prendre sur le reste des deniers 
que luy doibt ledict due et pour conduire ceste paciOcation, visltera 
ledict Langey messieurs de Ulme. 

Pour aussy conduire la reconciliation entre lesdicts ducz de 
Baviere et ledict due de Virtembergh, il visitera iceuk ducz et les 
priera bien et instamment de la part dudit seigneur de vouloir 
entendre a icelle reconciliation. 

Et pour autant que messire Bonnacurse ^ a demande de la part 
diceulx seigneurs ducz quil leur donnast quelque prolongation du 
ierme pour les deniers deposilez en leurs mains, leur dira ledict 
Langey que iceluy seigneur tient pour certain, ainsy quilz luy ont 
par ledict Bonnacurse faict remonstrer, que au traicte par eulx faict 
avecques le roy Ferdinand ', ilz ne auront rien faict au prejudice du 
traicte quilz ont avecques ledict seigneur et que a ceste cause ilz ne 
feront difficulte de le luycommunicquer et de ce les requerra; par 
<jommunication duquel s'il appert ce que dessus et [s]'ilz veulent de 
nouveau ralifier ledict traicte et se obliger k le secourir de gens en 
les payant par luy quant il en auroit afatre k taux et paye que ledict 
Langey conclura avecques eulx, pour laquelle conclusion luy sera 
bailie ung double de la capitulation faicte dernierement avec Kne- 

1. Christophe de Wurtemberg s'6taiL r6fugi6 k la cour de France k la 
(in de i53^i, I'uyant rhumeui* irritable de son p6re. 

2. Bonnacurse Gryn, agent des dues Guillaume et Louis de Baviere, 
charge k plusieurs reprises de missions en France. II s'agit des 100,000 ecus 
piomis au traits de Scheyern (26 niai 4532) el versus, conform6ment au 
trait6 d'Augsbourg (28 Janvier 1534), k Munich, entre les mains des dues le 
22 mai 1534. 

3. Conclu k Linz le 11 septembre 4534. 
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ringhen pour se reigler selon icelle. En ce cas, ledict de Langey 
leur prolongera le terme jusques k Pasques prochainement venant 
et en Icur accordant cesle dicte prolongation jusques ausdictes 
Pasques ledict Langey leur rendra les deux obligations qu'ilz luy 
baillerent et en prendra une nouvelle selon la minute qui luy sera 
baillee par le conseil estroict dudicl Seigneur, en rabalant ausditctz 
seigneurs ducz 25000 escuz quilz ont par ordonnance et lettres du 
roy fourniz au landgrave de Hesse et prendra diceulx ducz les 
recepissez quilz en ont dudict landgrave. 

Et quant au mariage dont a este tenu quelque propos du fils 
unicque du due Guillaume avecques la seconde fille dudict Seigneur, 
ledict de Langey luy dira que icelluy Seigneur ne la peult marier que 
Lempcreur ne soit premier reffuzant, ou qu'il se fust declaire ennemy. 
et que devant que le filz dudict due soit en aage de contracler, il 
espere desire en liberte de balller party a sadicle fille, laquelle il 
pensera estre honnestement colloquee en ladicte maison de Baviere. 

Et quanta ung aultre propos dont ledict Bonnacursea faictouver- 
lure du mariage du due Loys avec la fille aisnee dudicl Seigneur, 
ledict Langey sil luy en est parle respondra que si lesdictz ducz de 
Baviere et leur alliez trouvent les moyens de faire effecluel lenient 
adnuller et declairer nulle lelection du roy Ferdinand, et que ledict 
due Loys se face eslire roy des Romains, ledict Seigneur, en ce cas, 
ne luy reffusera sadicte fille aisnee ou autre sienne prochaine 
parente, de laquelle il augmentera le mariage desespropres deniers 
jusques k concurrence du mariage d'une fille de Roy, et que la oii 
il fauldroit audict due Loys promectre quelques deniers pour venir 
au dessus de ceste intention, il peult le faire asseurement et luy 
aidera ledict seigneur tres volontiers poursalisfaire^ ceulxausquelz 
il aura promis jusques k la somme de cent mil escuz lesquelz seronl 
emprumplez sur le dot de la femme qui luy sera baillee. 

Item, porlera ledict Langey deux mil escuz deubz aux ducz de 
Branswich et Lunebourg pour payement final et entier de loutes 
les pensions du feu due leur pere et en prendra deulx quictance 
selon la forme qui luy en sera baillee par lestroict conseil. 

Aussy porlera jusques k la somme de mil ou douze cens escuz 
pour employer en presens, cest k savoir au seigneur Sturm de 
Strasbourg* et au jeune burghemaistre d'Augspurgh 2, pour les 

1. Jacques Sturm, depute de Strasbourg k la didle. Voir la notice cic 
O. Winckelmann dans VAUgemeine Deutsche Biographies XXXX'II, 5-20. 

2. Georges Besserer. Gf. Winckelmann : Politische Korrespondcn:{ der 
Stadt Strasburg im Zeitalter der Reformation^ tome II, passim. 
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grandes demonstrations quilz ont faictes par cy devant de leur 
bonne et syncere affection k la reunion de leglise jusques k la 
somme de six cens escuz entre eux deux, et le surplus oil il verra 
bon estre k ceulx qui auront faict pareille demonstration, ou le 
feront par effect mais ne dislribuera sans effect precedent ausdictz 
ducz de [Brunswich et Lunebourg], Sturm et burghemaistre et 1^ ou 
il seroit besoing faire plus grans presens le pourra faire et luy en 
sera allouc ce que par le conseil k son retour sera juge estre bien 
employe et dont sera lemploy sorty effect au proffit et honneur 
du roy*. 

Et fera ledict sieur de Langey et tout ceque dessus et tout cequi 
en despend selon quil verra par les occasions, temps et occurences 
estre le meilleuretplus honnorable k son jugementainsy que ledict 
Seigneur a en luy sa parfaicte fiance. 

Cetle instruction, qui montre en ses traits principaux la 
politique de Francois I®*" en Allemagne au milieu de 1535, ne 
fut pas utilis^e. G. du Bellay n'alia point en Germanie. Son 
voyage fut d'abord diff^r^ pour attendre la r^ponse demand^e 
k la Sorbonne sur les articles, qu'il avait tir6s des avis de M6- 
lanchthon, de Bucer et de H6dion. La Sorbonne avait de 
prime abord refus6 de discuter avec les h6r6liques, et la mali- 
gnity publique interpr^ta ce refus k son d^savantage-. Puis le 
31 aodt, elle avait transmis au roi une refutation de ces 
articles; mais elle traina en longueur la redaction de rinslruc- 
tion qu'on lui avait demand^e k ce sujel; ce fut seulement 
vers la fin d'octobre qu'elle se decida k la faire parvenir k 
FranQois !<»'. Mais alors il 6tait trop tard : Toccasion du voyage 
de G. du Bellay avait disparu. M^lanchthon n'6tait pas venu. 
L'eiecleur de Saxe, duquel il d^pendait, ne lui avait pas 
permis de parlir. Et la raison de ce refus est d'ordre plut6t 
politique que religieux. II est dCi un peu sans doute au frois- 
sement d'amour-propre que Tdecteur ressentit du manque 
d'^gards de Francois I®*" invitant directement M61anchthon 

1. Ces diverses sommes sont comprises dans les 8,500 livres toumois 
que le tr^sorier de I'^pargne, par lettres du roi k Villers-Cotterets, Ic 
29 juillet 1535, eut mandement de payer k Guillaume du Bellay. B. N. f.fr. 
15632, n» 438. Cf. mss Glalrambault, 1215, f. 74. 

2. Voir le Bulletin, 1897, 311. 
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sans le consuiler lui, I'^lecleur; il est dQ aussi k ia crainte de 
voir M^lanchihon s'engager dans une avenlure ou peut-^tre 
il se laisserait alter k trop de concessions et dans laquelle, k 
coup sCir, il ne gagnerait ni en prestige, ni en autorit^; mais 
il est dD surtout a la peur, au moment ou il atlait parlir pour 
Vienne el s'abouclier avec le roi Ferdinand, de voir com- 
promis, par cette d6marctie vers la France, le succ6s de 
n^gociations entam^es depuis plusd'un an avectesimp6riaux 
etdonl il altendait beaucoup pour 1^ sort des luth^riens en 
AUemagne, pour I'avenir de la ligue de Smalkalde, et aussi, 
il faut bien le dire, pour sa propre preponderance dans cette 
ligue ^ Aussi lorsque Meianchthon vint lui demander le 
15 aoQt Tautorisation de parlir pour la France, Jean-Fr6deric 
refusa s6chement, presque avec durel6; et sans se soucier 
de la blessure qu'il venait de faired VAme tendre et douce du 
r6formateur, it persista dans son refus inebranlablement. 

Meianchthon n'eut plus que la consolation d^^crire longue- 
ment au roi de France et k ses amis de Paris, Guittaume du 
Bellay el Sturm, pour les assurer de ses regrets. Des int^rets 
politiques avaient inspire et entretenu les tentatives de Con- 
corde religieuse; d'autres interets politiques venaient de les 
contrarier et d en preparer la ruine. 

V.-L. BOURRILLY. 

(A suivre,) 
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6UILLAUHE DE LAHOIGNON ET SAMUEL BOCHART 

Le premier president au Parlement de Paris, Guittaume de 
Lamoignon, possedait une collection d'objets orientaux, 
consistant surtout en monnaies de divers pays, dans laquelle 
se trouvait un manuscrit sur olles (ou feuilles de palmier). 
Cette espece de manuscrits, qui vient de t'Inde propre, de 

1. L'^lecleur ix Ponlanus, 19 aoOl, dans Corpus Reformatorum^ II, 907- 

910. 



Digitized by 



Google 



366 DOCUMENTS. 

Ceylan, de rindo-Ghine (Birmanie, Siam, Cambodge), des 
lies de la Sonde (principalement de Java) n'est pas rare au-* 
jourd'hui. II y en a plus d'un millier h la Biblioth^que natio- 
nale; toutes les grandes biblioth^ques de FEurope en pos- 
sedent; il s'en trouve m^me dans des bibliolh^ques secon- 
daires et parliculieres. II n'en 6tait pas de m^me il y a deux 
siecles;etle manuscril Lamoignon 6tait peul-6tre unique 
en France. Comme les langues et les Ventures des pays d'ou 
viennent ces manuscrils n'avaient pas encore 616 etudi^es, 
il 6lait impossible d'en connaitre la provenance h moins d'a- 
voir des renseignemenls tr6s exacts sur les circonstances de 
Tacquisition qui en avait 6t6 falte. Tout ce que le premier 
president savait, c'est que T^crlture ou plut6t les Ventures 
de son manuscrit (car, ainsi qu'on le verra, il y en avait deux) 
ne ressemblaient nullement h celles des l^gendes de ses 
monnaies; et, nalurellement, il cherchait k sc renseigner. 

Un mddecin juif, nomm6 Daquin, lui avait dit que ce ma- 
nuscrit 6tait en Venture et en langue samarilaines, et avait 
m^me pouss6 Taudace jusqu'^ lui en donner une traduction 
latine. Lamoignon parait avoir accueilli d'abord les diresde 
son informateur; mais il sentit plus tard le besoin de con- 
tr6ler ses assertions, et consulta plusieurs savants versus 
dans le samaritain, entre autres le pasteur (ou ministre 
comme on disait alors) de Caen, Samuel Bochart, connu par 
ses Iravaux sur les langues etles questions bibliques. II s'en- 
suivit, entre Tillustre magistrat etP^minent orientaliste, une 
correspondance qui para'.t avoir 6t6 assez active, et donl il 
subsiste trois t^moignages, — la copie de deux lettres dc 
Bochart, dalles de Caen, 4 septembre 1664 et 10 Janvier 1665, 
et une leltre de Lamoignon dal^e de Paris, 17 novembre 
1664, — pieces qui se Irouvent dans la portion des papiers de 
Samuel Bochart conserv6e k la Bibliolheque nationale sous 
les num^ros 2488 (fo-lOl-llO) et 2489 (l^* 132-135) des Noii- 
velles acquisitons du Ponds fran<;ais*. Ces documents peu 

1. Les fr^res \h\:\\x avaiont connu Pexislonce dc ces papiers de Bo- 
chart, mais n'avaicnt pu en oblenir communication, proi)ai>lement parcc 
que lesdits papiers n'avaient pas et6 class<^s. lis le sont maintenant, et II. 
Bordier, a donne, dans la 2* Edition de la France protestanie, un inven- 
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nombreux, mais importants, nous permeltent de reconsli- 
tuer ce curieux Episode litt^raire el bibliographique. 

Avant d'avoir vu le manuscrit et, sur la simple descriplion 
que lui en avaient donn6e par lettres Lamoignon et Tarch^o- 
logue numismale Bouteroue, Bochart avail pr^venu le pre- 
mier president que son manuscril 6tait de provenance in- 
dienne, qu'ii n'^tait pas et ne pouvait 6tre samarilain. 
^inspection de la pi6ce ie conrirma dans son opinion sur 
Torigine et la nature de ce manuscrit dont il donne, dans sa 
lettre du 4 seplembre 1664, la descriplion suivante : 

a En celte pi^ce il y a huicl feuilles d'escorce, longues de plus 
d'un pied et demi, et larges de deux ou trois pouces, perches en 
deux endroits vers les bouts, avec une neufiesme plus estroile et 
plus courte et plus espaisse que les huicl aulres. Et celte neufiesme 
est escrile des deux cost^s avec un poin^on qui grave les lellres 
sans y donner nuUe couleur. Au lieu que les huicl ne sont escriles 
que d'un cost6 et d'une encre qui est fort noir avec cerlaines fan- 
freluches peintes aux premieres et derni^res feuilles au commence- 
ment de la ligne et a la fin. Et I'escriture de ces huicl n'a rien de 
semblable k celle de la neufiesme. Pour joindre ces feuilles en- 
semble et en faire un livre, apr^s les avoir ^gal^es et bien ajust^es, 
on les a percees aux deux bouts et couverles de deux tablettes de 
hois bien polies, de mesme longueur et largeur, et perches en 
mesme lieu que les feuilles. Et par les deux trous se passent des 
fiscelles ou cordelettes qui, aprfes avoir fait plusieurs lours autour 
du livre, se lient pour le fermer et se laschent pour le rouvrir. » 

Bochart fait ici la descriplion Ir^s exacte d'un manuscril 
indien sur feuilles de palmier. II invoque ensuite Tautoritd 
des voyageurs et historiens qui ont ^crit sur Tlnde : Man- 
delslo disant que « les Malabars escrivent avec un poingon 
sur I'escorce de cocos ; » Osorio, disant que c'est « sur les 
feuilles » qu'ils ^crivent; Louis Leroy, « au livre second de 



taire minulicux el complet des pieces qui s'y trouvcnt. Cellcsdu n* 248V) 
ne sont que la reproduction, avec quelques changements et additions, 
(les deux lettres de Bochart. — Je dois ajoutcr (jue c'est mon collogue, 
M. Omont qui m'a signals ces documents et a attire mon attention sur la 
(|ueslion qu'ils soul6vent. 
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son Traite sur les vicissitudes des choses AM\h k Henri III*' > 
ou on lit : 

« Ceux de Malabar ei autres Indiens habitant les fleuves de 
rinde et de Ganges escrivent encore pour le jour d'huy sur feuilles 
de palme. . . Par feuilles de palme, ils entendent que les feuilles de 
leurs livres se font d'escorce de palme ou [bien] les Indiens se 
servent et de Tescorce et des feuilles au lieu de papier, comme 
on fait aussi de la mouelle de ce mesme arbre qu'on appelle 
oUa *. » 

Bo chart semble h^siler sur la nature des feuilles du ma- 
nuscrit, ne sachant trop si ce sont des dcorces ou des 
feuilles. Lamoignon ne leur donne pas d'autre qualification 
que celle d' c escorces ». 

On voit que Bochart 6lait parfailement renseign6 sur les 
manuscrils indiens. II avail lu tout ce qu'on avait 6crit k ce 
sujet ; ce qui ne Temp^che pas d'etre embarrass^, avec juste 
raison, sur plus d'un point. 

Etd'abord, comment expliquer la difference entre les huil 
premieres feuilles et la neuvieme? 11 dit dans sa leltre du 
4 seplembre 1664 : 

« Les Indiens escrivent sans encre avec un poingon qui grave les 
lettres soit sur les feuilles ou sur Tescorce du cocos. Car c'est ainsi 
qu'est escrite Tune des feuilles de vostre liuret. Si les autres sont 
escriles d'encre, il ne faut pas s'estonner puis qu'on s*en sert en la 
Chine, au Japon et aux Indes mesmes. D'ou j'ay veu en Hollande 
des volumes ou rouleaux escrits d'encre noir. Mais c'est ce que les 
voyageurs ne remarquent pas, pour ce que cetle fagon d'escrire ne 
leur est pas particulifere. Aussi n'y a-t-il rien d'estrange devoir un 
liure apporte des Indes de deux sortes d'escrilure toules diffe- 
rentes ; car, comme il y a divers peuples et diverses langues, il y a 
aussi parmi eux diverses fagons d*escrire. » 

Oui, sans doute, il y a « diverses fa^ons d'6crire », mais il 
n'est pas naturel qu'elles se rencontrent dans un m^me ma- 
nuscrit. L'usage d'^crire au poingon est g6n6ral ; Femploi de 

1. Olle vient d'un mot tamoul (|ui signifie a feuille » et d^signe les 
feuilles des manuscrils indiens de la nature de celui qui nous occupe. 
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Fcncre existe, mais par exception. Sur plus d'un millierde 
manuscrits surolles queposs6dela Bibliotheque nalionale, i 
peine y en a-t-il cent qui soient Merits k i'encre et g^n^rale- 
raent sur des feuilles plus minces que celles des autres (con- 
lorm^meni k Fobservation de Bochart). On s'explique mal 
qu'un manuscrit soit de plusieurs Ventures, et surtout que 
les feuilles 6crites k Tencre y forment la majority, et T^cri- 
lure au poingon Texceplion. II n'y a pas non plus de raison 
pour que les feuilles 6crites k I'encre n'aient d'^crilure que 
ifun c6t6. 11 y a 1^ des difficult^s que Bochart lourne sans les 
r^soudre etqu*il ne pouvait pas r^soudre. Nous aurons Toc- 
casion d'y revenir, 

A A ce Uvre, dit Bochart, quelqu'un, je pense de Paris, a joint 
pour etiquette una lisi^re de parchemin, qui dit qu*en ces tables 
cTescorce sont escrits en langue samaritaine les secrets et enseigne^ 
ments de Nador de Samarie^ selon V interpretation du sieur d*Aquin, 
grand mSdecin juif, qui est en effet un savant homme, comme je le 
voy par le Dictionnaire 6breu qu'il a fait imprimer chez Vitray, 
Tan 1629, et d6di6 k Monsieur le cardinal de Richelieu, duquel Dic- 
tionnaire je me suis quelquefois servi bien utiiement en nK)n der- 
nier livre. Mais tout savant que je le croy, il y a bien des raisons 
qui m'empeschent de me rendre k son opinion... » 

Et Bdchart, apr6s avoir expliqu^ que I'^criture du manu- 
scrit n'a aucun rapport avec les caract^res samaritains, et 
rappel6 qu'on n'a pas d'exemple de textes samaritains Merits 
sur des c escorces » semblables k celles du manuscrit, 
affirme que ce manuscrit doit avoir 6t6 copi6 aux Indes. 
Quand Lamoignon lui eut envoys la version latine de d'A- 
quin, il n'eut pas de peine k en d^montrer Tinvraisemblance 
et Tabsurdit^. 

L'auteur soi-disant samaritain Nador pretend avoir 6t6 en 
relations directes avec Moise, quoique Samarie ait 6t6 bAtie 
« plus de six cents ans apres la mort de Moyse » et avoir 
re^u de lui un message pour les Samaritains et autres peu- 
pies ; message qui consiste k leur enseigner par avance le 
christianisme. Voici k ce sujet quelques passages de la lettre 
de Bochart du 10 Janvier 1665: 

XLIX. — 27 
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« Moyse dit k Nador : Populus Samaritanus et omnis alia gens a 
te audiat hcec verba; qui est k dire que ce Nador, homme tout 
k fait incognu d'ailleurs, regut de Moyse une vocation apostolique 
que lui-m^me n'avait pas... Encore ce mesme Nador parle du mys- 
t^re de la Redemption plus clairement qu'aucun des proph^tes... 
II appeile par deux fois J6sus-Christ /tomtne m Deum^ homme Dieu... 
Dieu lui r^v^le quod hominem unlet filio suo^ quMl unira Thomme, 
c'est-^-dire la nature humalne, k son fils, et qu'il sera engendr^ sine 
concursu hominis ex ftlid hominis carnei non pollutd^ sans qu'aucun 
homme y conlribue, de la fille immacul^ d'un homme de chair; 
que son peuple le fera mourir injustement... et qu'il d^truira la 
mort et le p^ch6, et fera mis^ricorde aux justes... Tout cela 
monstre le peu d'dtat qu'on doit faire de cette pi^ce, suppose 
qu'elle soit bien traduite. Car Tauteur fait du proph^te et ne pro- 
ph^tise que des choses arriv^es... II fait profession de vouloir p^ne- 
trer dans Tavenir, et se m^prend en ce qu'il y a de plus cognu des 
choses pass6es et s'enfonce en contradiction et dit force choses 
conlraires tant a Thistoire qu'a la parole de Dieu. II parle sans 
cesse d'un certain Sadalazar qui est p^ri avec tous ceux qui le 
suivoyent et qu'il propose en exemple de ceux qui perissent 6ter- 
nellement... Et ce Sadalazar est aussi inconnu que Nador lui- 
mesme... » 

A qui imputer toutes ces inventions, k Nador ou k d'Aquin? 
G'est evidemment celui-ci qui est le coupable, car Tauteur 
n'existe pas. Bochart le comprend bien, et cependant II 
h^site a se prononcer, car il fait cas de la science ded*Aquin, 
et, par exces de scrupule, il n'ose le condamner sans faire 
une nouvelle ^preuve. II avait bien vu le texte et la traduc- 
tion, mais il ne les avait eus que successivement entre les 
mains. II aurait voulu les avoir en. m^me temps, de mani^re 
k les confronter; il se flattait, en t^chant de reconnaltre les 
noms propres tels que Samarie, Molse, Nador, Sadalazar, etc., 
de s'assurer de la presence ou de Tabsence de ces noms et, 
en restiluant le texte samaritain que supposait la traduction, 
de conslaler qu'il s'agissait d'un travail s^rieux ou d'une impos- 
ture flagrante. Aussi dit-il dans sa letlre du 10 Janvier 1665 : 

a J'attendray pourtant, Monseigneur, k decider plus absolument 
tant que j'aye coUectionn^ Toriginal avec la version, si vous me 
faites la gr^ce de me renvoyer Fun et Tautre. » 
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Cetle « grikce » lui fut-elle accord6e ? Nous I'ignorons. Mais 
il est certain que Lamoignon savail, depuis longtemps, k 
quoi s'en lenir sur Thonn^let^ de d'Aquin, comme le prouve 
sa letlre dat6e du 17 septembre 1664. Cetle lettre nous donne, 
d'ailleurs, quelques indications sur le manuscrit. Nous la 
reprodulsons dans son enlier : 

« Monsieur, 

ff Je NOUS envoie la version de ce pr6tendu interprfete d'Aquin, 
quoique je ne doule pas que ce ne soil une pure supposition de ce 
personage, puisqu'il faict une si insigne menterie d^s le commen- 
cement du tiltre, en faisant passer ce qui est escrit sur ces escorces 
pour du samaritain, quoique vous et quelques aultres qui ont co- 
gnoissance de ceste langue m'aiez esclairci du contraire. Comme 
c'est Toriginal, sign6 de ce d'Aquin, je vous prie de me le renuoier 
qtiand vous Taurez veu. Les caractferes qui sont graues sur les 
monnoies que j'ay des Indes, de la Cochinchine, du Japon et de 
quelques aultres nations voisines n'ont rien de commun avec ces 
caract^res. Aussi il n'y en a point de langue malabarroise ; car 
les Indiens se serventde letlres persiques sur leurs monnoies aussi 
bien que dans tout ce qu'ils font de plus authentique. J'ay faict 
voir, aujourd'huy ces escorces a un P^re Jesuile qui a este vingt- 
six ans aux Indes et k la Chine. II dit que les letlres grau^es sans 
couleur sur la neuuiesme escorce, qui est plus petite que les aultres, 
sont des letlres malabarroises, et qu'ils escriuent dans ce pais 1^ 
de ceste mani^re; mals il ne sqail pas lire Tescriture. Pour les 
aultres hull tables escrites avec de Tencre et sans graueure, il n'en 
cognoist point du tout les caracl^res. Je doule fort que personne 
nous en puisse donner fesclaircissement. Je vous prie de croire 
que je suis v^ritablement 

« Monsieur, vostre tr^s affectionne serviteur. 

« Delamoignon *. 
« Paris, 17 novembre i664. » 

Qu'est-ce que les « letlres malabarroises » ou lettres du 
Malabar. Ce nom de Malabar, que nous donnons aujourd'hui 
a la c6te occidenlale de Tlnde, 6lait appliqu6, au xvii® si^cle 

1. Celte lettre ne doit pas <>tre autographe. L'eciiture petite, cou* 
rante, negligee, contrasle avec T^criturc grande, ferme, |)os6e de la 
signature. 
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et au commencement du xviii*, au pays, aux peuples et k 
Tidiome que nous appelons maintenant lamoul, aux dix mil- 
lions d*individus qui habitent Madras, Pondich^ry, et toute 
cette partie de la c6te orientale et de Tint^rieur des terres 
sur une grande 6tendue. II ne paralt done pas douleux que 
la « neuviesme escorce » ^tait d^tach^e d'un manuscrit ta- 
moul; ces manuscrils ont, pr6cis6ment, des feuilles plus 
petites et plus ^troites que celles des autres. Quant aux 
<€ huit tables ^crites^ Tencre », puisque le j^suite de Lamoi- 
gnon (qui avail bien peu ou bien mal profits d'un s6jour aux 
Indes qu'on pent supposer avoir 6t6 d'une certaine dur6e) 
n'en pouvait rien dire, noiis nous trouvons ^galement r6duit 
au silence. Si nous les avions sous les yeux, il ne serait pas 
malais^ d'en indiquer la provenance. Malheureusement, nous 
ne Savons ce que ce manuscrit est devenu. II exisle peut- 
6tre encore quelque part, en Angleterre, ou Ton dit que la 
biblioth^que Lamoignon a 6t^ transport^e; mais nous ne 
pouvons y avoir acc^s, non plus qu'i la version de d'Aquin 
que Lamoignon tenait tant k conserver; et c*est grand dom- 
mage. 

Ce n'est pas que le manuscrit indien fiit de grande valeur, 
puisqu'il 6tait h^t^rogene, form6 de pieces rapport^es sans 
lien entre elles; ce qui pent ^tre vrai m^me des huit feuilles 
semblables. On peut affirmer qu'il aurait aujourd*hui peu de 
prix; mais alors c'6tait une raret6, et Tint^r^t qu'il pourrait 
avoir pour nous acluellement lui viendrait de la supercherie 
dont il a ^t^ Toccasion et dont on ne s'aviserait plus de nos 
jours. 

Cette supercherie, Bochart n'en peut douter. II cherche 
cependant k excuser, jusqu'^ un certain point, d'Aquin, en 
disant qu'il aura propos6 cette version c pour ne pas rester 
sans response ». II exprime aussi la pens^e que d'Aquin n^'a 
pas dCi forger de loutes pieces sa pr^tendue version, mais 
qu'il en aura pulse les elements dans quelque ouvrage pu- 
blic par un juif converti au christianisme « qui s'est servi de 
(( cette imposture, tant pour se rendre plus recommandable 
a parmi les Chretiens en feignant que Moyse a parl6 si clai- 
« rement de nos myst^res que pour attirer les Samarilains 
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« et les autres Juifs; qui sont de ces fraudes qu'on nomme 
« pieuses, auxquelles les Juifs sont fort sujets... » Quoi qu'on 
puisse dire en faveur du « grand m^decin juif », il est clair 
qu'il s'est jou6 du premier president au Parlement de Paris, 
Lamoignon s'en est apergu un peu tard, alors que son inter- 
pr^te 6tait d^k mort. Si d'Aquin avait 6t6 encore en vie 
lorsque la fraude fut d^couverte, il aurait, sans doute, 6t6 mis 
en demeure de s'expliquer; ce qui eOt probablement donn6 
naissance k une poldmique, et Taffaire se fOt ebruilee. Au 
lieu de cela, elle est rest^e le secret de quelques personnes 
et serait tomb^e entierement dans Toubli, si la trace qui en 
subsiste dans la parlie des papiers de Samuel Bochart con- 
serv^e k la Biblioth^que nationale n'avait fourni le moyen 
d'en 6voquer le souvenir. L. Febr. 



UN FAIRE-PART DE HARIAGE PASTORAL IL T A CENT ANS 

(y JUILLET 1800) 

Au moment ou Ton exhibe dans diverses sections de I'Expo- 
sition universelle, k la papelerie, notamment, des specimens 
d'anciens billets de faire-part de toutes sortes, les lecteurs 
du Bulletin verront peut-^lre avec quelque curiosity la repro- 
duction de la lettre par laquelle le premier pasteurde TEglise 
r6form6e de Paris apres la Revolution, Marron, annon^ait 
son manage, il y a exactemenl cent ans (le 9 juillet 1900). Le 
format de Fexemplaire qui m'apparlient estcelui d'une petite 
feuille de papier k lettre. 

Le temple des protestants dont il est question 6tait 
Tancienne ^glise Saint-Louis du Louvre*. Marron avait 
alors 46 ans. On remarquera que le mariage religieux pouvait 
alors avoir lieu avant le mariage civil. 

Jacques Pannier. 

1. Voir rinl^ressanle elude j)ubli6e par M, Lods dans ce Bulletin en 188y 
sur VfUglise reformee de Paris pendant la Revolution, avec portrait de 
Marron (t. XXXVlll, p. 359). 



Digitized by 



Google 



M 



Nous avons Vhonneur de vous instruire de notre 
Union conjitgale^ celebree religieusement dans le Temple 
des Protest ans nonidi dernier^ et revetue^ le lendemaiuy 
des formes legates devant la Municipalite de Saint'Cloud. 

A Paris, le 2 1 messidor, an VIII, 

Paul-Henri MAHROX, 
Etiennette CHOCHOT. 

Rue Traversi^re H* H50. 
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L'ACCUEIL FAIT A LA LOI DE GERMINAL' 

A Nantes, le pasleur de Joux, qui plus tard se fit calho- 
lique et ardent bourbonien, adressa la parole en ces termes 
h Napoleon : 

« Sire, vous avez pens^, comma le sage Plutarque, qu'il vaudrait 
mleux une ville sans soleil que sans religion et sans Dleu, et dans 
la persuasion intime qu'un culte est indispensable, n^cessaire ^ 
Tordre social, Voire Majeste a voulu que le Christianisme, tel qu'il 
etait ^tabli chez nos alfeux, sous la denomination d'Eglise calho- 
lique et protestante, identiques pour le fond, distinguees par une 
discipline et des formes differentes, fDt la religion des Frangais; 
sous des drapeaux divers, servant tous aujourd*hui le m^me 
mattre, ils ne peuvent plus isoler des inler^ts qui leur sont com- 
muns; que dis-je, ils n'ont plus qu'un int^r^t unique, celui de 
Napoleon, le bonheur d'une patrie qui les ch^rit d^sormais egale- 
ment comme la tendre m^re de tous. Oui, sire, la France entifere, 
attend rie k votre vue, enorgueillie de son souverain, ne reconnall 
plus qu'un seul axiome en politique, celui de vous ob^ir, et par 
motif de conscience et par principe d'amour, et par le d^sir ardent 
d'assurer la prosperity de ses nombreuses families, indissoluble- 
ment unie avec les jours de Votre Majeste. 

« Ainsi Pesprit odieux de schisme ne d6shonore point, dans votre 
vaste et heureux empire, les temples du Tout-Puissant; ils se ras- 
semblent k Tenvi, et les calholiques et les reform^s, pour adresser 
au tr6ne de P£tre supreme les accents de leur adoration, leurs 
voeux empress^ pour le module des princes, pour Napol6on, 
Tamour des Frangais et la gloire de TEurope I Et bien qu'exprim^es 
diversement avec des ceremonies et des langues differentes, 6 
divine v^rite, les hymnes et les pri^res de Tun et Fautre culte vien- 
nent se confondre; elles se r^unissent en s'elevant vers les cieux, 
elles pr^sentent k la Divinite Toffrande la plus flatteuse, Tharmonie 
de la religion. Le sublime accord des dmes, si vivement d^sir^ par 
Charles-Quint, qui le crut impraticable, cet accord religieux, cette 

1. Voy. plus haul, p. .320 k 326 
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harmonie celeste, ils ont ^16 con^^us, r^lis^ de nos Jours par la 
grande pens^e de I'Cmpereur des Francais ! O bon Henri IV ! 6 si 
tu eusses pu pr^voir ces jours de gloirc ! * » 

11 n'est pas donn6 h tout le monde d'ench^sser de belles 
pens^es dans une forme 6I6gante. Non licet omnibus adire 
Corinthum. Les gens des provinces du Rhin, ou Ton parle 
un mauvais francais, avaient pour le grand Cmpereur des 
sentiments non moins admiratifs; ils les exprimaient en une 
langue plus grossi^re : 

« J*ai eu le bonheur, dit Tun d*eux, president du Consistoire 
d'Oppenheiniy de cdl6brer dans la qualre*vingt-troisi^me annee de 
ma vie, et la cinquante-troisi^me de mon minist^re, la f^e de la 
naissance de notre grand Empereur, et j'ai eu le plaisir de m'y 
sentir de nouvelles forces. Accompagn^ de MM. le maire, Tadjoint 
et les conseillers municipaux, j'ai vu avec attendrissement dans le 
temple une reunion complete de tous mes paroissiens. Les jeunes 
gens se sont ranges autour de la sainte table. J'ai saisi cette cir- 
constance solennelle pour leur adresser quelques questions sur les 
devoirs des sujets envers leur souverain, et par une acclamation 
unanime, il m*a ^t^ r^pondu : a Qui, nous voulons aimer et respecter 
notre auguste souverain et ses magistrats, puisque Dieu veut nous 
gouverner par eux, et nous garder par leurs mains. » 

<K Dans mon discours adhortatoire, j'ai traits de la pri^re que les 
sujets doivent adresser k r£tre supreme k I'occasion de Tanniver- 
saire du souverain. Un seul cri est parti de nos bouches : Vive 
TEmpereur I il ne mourra jamais dans aos cceurs. d 

Cette fastidieuse litt^rature' est considerable, elle ne tarit 
qu'aux jours des revers. On en a donn6 ici quelques speci- 
mens/ non pour Jeter le moindre ridicule sur les hommes, 
mais parce qu'elle nous fournit un des traits qui peuvent, 
dans un ordre inf^pieur, caract6riser cette grande et strange 

i. Almanack des Protestants de V Empire francais pour Van de grace 
1809, p. 223-227, 228-231, 240-248. 

2. \'oir aussi : Discours de Te Deum^ prononc^ dans TEglise reform^ 
consistoriale de la Loire-Inf6rieure et de la Vendue, a Foccasion du sacre 
de l^urs M. I. et B., de la Saiat-Na|)ol^on et des fetes triomphales de 
TEmpire francs par M. P. de Joux, \ vol. in-8» om* d'un beau portrait. 
Paris, chez les ^diteurs de V Almanack protestant. 
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6poque. Tous ces honn^tes pasleurs suivaienl les usages 
regus, imitaient les beaux iiiodeles qu'ils avaient sans cesse 
sous les yeux*. Seulement, dans le monde officiel, ceux qui 
encensent et ceux qui regoivent les encensements connais- 
senl mieux la port6e des paroles. Ceux-ci, au conlraire, pre- 
naienl davantage leur r6le au s6rieux, sans Irop se dire que 
rhabit de courtisan est mal por[6 par ceux qui prennent le 
litre d'ambassadeur de J6sus-Christ. N^anmoins leur grand 
tort, leur faute la moins excusable, est d'avoir Irop vile 
oubli^, d'avoir port6 quelques ann6es plus tard, aux pieds 
des ennemis de Napoleon, el sans conviclion, les m^mes 
sentiments de reconnaissance admirative, les m^mes hyper- 
boles, le m^me encens. 



II 



N6anmoins, quel que fDt renthousiasme, on ne farda pas k 
s'apercevoir que la loi organique 6lait loin de r^pondre aux 
grandes esp^rances qu'on avail congues. Sil6l qu'on voulut 
la metlreen pralique, mille difficult^s d'application surgirenl, 
et, de toules parts, les reclamations, les criliques s'6lev6renl, 
en m^me temps que les actions de grAce. Ce qu'on regrel- 
tait avec quelque amertume, ce n'6tait point Tind^pendance 
d'autrefois, h jamais perdue, car alors on ne se souvenait de 
la liberie que pour en deiester les abus'; mais Tancienne 
discipline, si difficile k mellre d'accord avec la loi, le regime 
synodal auquel Irois si^cles avaient accoutum^ les esprits, 
et que tous consid6raient -encore comme le lien des figlises 
dispers^es. Y renoncer eOt eie trop douloureux. On ne 
savait pourlaht de quelle mani^re le faire entrer dans le 
nouvel organisme; on s'ing6niait k chercher des biais, k pro- 

i. Dans sa stance de novembre 1809, le Consistoire Iuth6rien de Paris 
engage son president, M. Boissard, « h prendre les avis d*iin Iill6raletir 
distingue » pour la harangue qu'il doit adresser ti PKmpereur. 

2. < Vous repoussez aussi par la pratique constante de cet important 
devoir (la reconnaissance envers I'illustre dispensateur de tant de bicn- 
faits), les inculpations qui nous sont faites par quelques ^crivains d'etre 
r^publicains par principe. i Annuaire, 7. 
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poser des amendements, des ameliorations k la loi. On se 
disait bien que celle-ci n'avait pas assez tenu compte des 
precedents historiques, mais Ton pensait aussi que le gou- 
vernement, qui d'ailleurs ne demandait qu'^ etre edaire, 
redresserait avec le temps son ceuvre imparfaite. Toule la 
correspondance de Rabaut est pleine de ces pens^es, de ces 
esp6rances, de ces illusions*. 

Dans Fannie meme de la promulgation de la loi parut une 
reclamation pressante, signee des noms les plus recomman- 
dables du Protestantisme, noms de pasteurs, de membres 
du Senat, du Corps legislatif et du Tribunal : Memoire sur 
V organisation du Culte protestant^ prdsente au gouvernement : 

« Les citoyens fran^ais qui professent le culte proleslant ont, de 
toutes les parties de la R6publique, adresse au gouvernement les 
expressions de leur reconnaissance pour Tacte eclatant de justice 
qui reiablit Tegalite des droits entre le culte romain et le culte pro- 
testant. lis ont ndanmoins reconnu la necessite de demander au 
gouvernement quelques articles additioitnels ou reglemenlaires qui 
puissent suppieer aux omissions importantes qui ont ete faites dans 
la loi du 18 germinal dernier, surmonler les difOcultes qui se pre- 
senlent dans Texecution de cette loi, et completer Torganisation du 
culte protestant. 

« Les fonctionnaires publics protestants qui se Irouvent actuei- 
lement k Paris, el plusieurs citoyens de cette commune qui profes- 
sent cette religion, ayant re^u des deparlements des observations 
et des reclamations sur cet objet important, se font un devoir de les 
soumettre k la meditation du gouvernement. » 

Le memoire faisait ressortir certains details inexeculables 
dela loi; il montrait, par exemple, combien eiaient imprati- 

I. Le conseiller d'Etat, Poilalis, repondait en ces lernies le 10 ther- 
midor an X, i\ un Protestant, president du tribunal dc Cond6-sur-Noi- 
reau, qui s'6lait adress^ au Premier Consul pour oblenir un changement 
t\ la loi. « Le culte proleslant n'esl pas encore organise; vous ^les h 
temps pour me faire parvenir les raisons que vous pouvez avoir de 
demander au gouvernement la modilication de Part. 28. Vous avez raison, 
citoyen, de compter sur la soliicitude ct la protection du gouvernement; 
vous devez m^me compter sur sa justice ; et si vos raisons sont bashes 
sur les principes, vous devez vous en promettre le succ^s. » (Rapport 
i\Q M. de Gonlensin i\ M. de Parieu, Minislre des Guiles, 1852.) 
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cables et peu conformes aux principes de justice ces arti- 
cles 16 et 28, dont Tun exigeail une population protestante 
de 6,000 Ames pour la creation d'une Eglise consistoriale, et 
Taulre statuait qu'aucune £glise ne pourrait s'^tendre d'un 
d^partement h un autre. « 11 n'est pas sans doute, ajoute-t-il, 
dans Tintention du gouvernement, de priver les Protestants 
du bienfait de Texercice de leur religion, en les obligeant h 
ob^ir k une loi qui ne peut pas 6tre appliqu6e. » 

Le gouvernement comprit celte situation, et crut y rem6- 
dier par la creation d'un certain nombre d'oratoires. La 
satisfaction ^tait incomplete et les plaintes continu^rent k se 
faire entendre. 

« Si Tart. 16 avait eu sa stricte et litt^rale execution, plus de la 
moili^ des Protestants de France serait privee de Texercice de son 
culle; il n'y aurait que ceux qui habilent des contr^es ou Ton peut 
former des reunions de six milie Protestants qui jouiraient de celte 
faculte. — Tel serait le fdcheux r6suUat de cet article, si Son E. le 
Ministre des Cultes n'avail remedi^ autant que p>ossibie k cette 
erreur de la loi : il a forme des oratoires de toutes ces peuplades de 
Protestants dont le nombre n'attelnl pas celui voulu par la loi... 
Mais leur existence politique et religieuse est pr^caire, parce qu^elle 
est hors la loi; ils ne sont que tol6res... Le droit d*^galite que notre 
discipline ecclesiastique accorde k toutes les Eglises, est perdu pour 
les oratoires isol^s, sans existence legale, ne faisant partie d*au- 
cune autorit^ eccl6siastique. 

« II faut done ou r6unir un oratoire k une Eglise consistoriale, 
ou former de plusieurs oratoires voisins une nouvelle Eglise con- 
sistoriale^. » 

La plainte 6tait fondle; et comme il ne s'agissait ici que dc 
choses de minime importance, on les 6couta. Un d6cret du 
10 brumaire an XIV (1 " nov. 1805) annexa, en donnant un 16ger 
accroc k la loi de germinal, les oratoires aux figlises consis- 
loriales les plus prochaines*. 

1. Papiers Rabaut, 20, 83. 

Suitle tableau des oratoires, au nombre de 27, avec un projet de grou- 
pement ou de rattachemenl aux consisloires les plus voisins. 

2. Plus tard une ordonnance du 24 avril 1822 les fit disparaltre par la 
creation de quatre Kglises- consisloriales. 
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Mais ce n'est pas pour cette misere seulement que des 
hommes aussi considerables avaient r6dig6 leur m^moire. lis 
visaient plus haul que la reparation des petiles injustices ; ils 
signalaient une omission plus grave et volontaire de cette loi 
soi-disant r6paralrice. Avec tous les R^form^s, chez qui 
vibraient encore les vieux souvenirs, ils regretlaient les 
synodes, « qui, disaient-ils, se sont pourtant r^unis au sein 
des plus violentes persecutions. Les pasleurs, ajoutaient-ils, 
tiennent beaucoup k leur maintien, m^me k leur denomina- 
tion, ils les considerentcomme les gardiens et les defenseurs 
de la foi de leurs p^res, comme les arbitres de leurs difT^rends 
religieux, comme le lien qui unit les Eglises entre elles. » 

Mais comme ils savaient que le gouvernement consulaire, 
si favorable qu'il fCit au Proteslantisme, ne consentirait point 
k lui accorder une ind^pendance quMl n'accordait du reste k 
personne, ils lui proposaient la creation d'une Commission 
centrales compos^e d'un pasteur et d'un ancien de chaque 
synode particulier. Cette commission, tout en donnant aux 
£lglises separ^es les unes des autres Tunite qui leur manquait, 
n'aurait aucun des inconvenients politiques et religieux des 
anciens synodes g^n^raux. Le gouvernement, d'ailleurs, y 
aurait la haute main. EUe ne s'assemblerait que dans le temps 
et le lieu fixes par lui, en presence d'un commissaire designe 
par le Premier Consul, elle ne traiterait que des matieres par 
lui consenties, et ne s'assemblerait que lorsque la majorite 
des flglises consistorialesen aurait demande etobtenu la con- 
vocation. Cetait se contenter de peu, mais ce peu meme etait 
trop aux yeux du Premier Consul. Le memoire resta dans les 
bureaux du ministere ; on ne Thonora pas meme d'une reponse. 
Deux ans apres, lors du couronnement de TEmpereur, les 
esperances renaissent : on sait qu'un certain nombre de pre- 
sidents de Consistoire ont ete invites k la ceremonie du 
sacre ; I'heure de presenter les doieances de TEglise semble 
propice. 

« Peut-etre nos pasleurs auront-ils saisi ce moment pour prendre 
quelque determination generale pour notre gouverne k tous ; car la 
plupart isoies, nous ignorons si notre marche pour la discipline est 



Digitized by 



Google 



MELANGES. 381 

uniformc. Nous aurions besoin d*un synode national, pour nous 
concerter et peul-6lre faire quelques r^formes que les lumi^res 
g^n^ralement r6pandues et notre nouvelle organisation necessitent. 
Je m'adresserais bien k M. Marron, mais avec les meilleures inten- 
tions il n'est pas dans Pusage de r^pondre^ » 

Mais la reunion des 27 presidents ne rdpondit pas h ce 
que les impalients attendaient de ses efforts. Ces pasteurs 
appel^s k Paris pour assisterau sacre de TEmpereur h Notre- 
Dame ^talent plus pr6occup6s de T^trange situation ou cet 
appel les jetait, du d6sir de plaire au protecteur tout-puissant 
que des plaintes de leurs figlises. lis donnerent k celles-ci de 
belles paroles, des conseils ^loquents, mais n'agirent point : 

a Les presidents de Consistoire se sont sentis encourages k rem- 
plir I'elroite obligation que leur mission leur impose, de presenter 
aux Eglises reform^es de France les moyens par lesquels il leur a 
paru qu'elles peuvent se montrer dignes de leur position, r^pondre 
k ce que leur religion et leur gratitude envers le gouvernement leur 
prescrivent, faire mieux harmoniser les formes de leur culte, leur 
lilurgie et leur discipline avec les rapports que la loi etablit enlre 
cux, et maintenir une union fraternelle entre elles, les catholiques 
remains et les lutheriens. On a arrets successivement des moyens • 

« 1* De preparer I'uniformite dans la doctrine, le culte et la disci- 
pline ; 

a 2^ De concerter des facilites convenables pour la correspon- 
dance ; 

« 3* De pourvoir les Eglises de pasteurs instruits et dignes de 
leur ministfere; 

« 4* D'am^liorer le traitement des pasteurs et les ressources des 
Eglises ; 

a 5* Enfm de fortifler Tunion qui existe entre les differcntes com- 
munions proteslantes, et celles que la loi sur la liberie des cultes 
tend k augmenler, avec la communion romaine*. » 

1. Lei Ire du pasleur Fontbonne-Duverney, de Sedan. Papiers Rabaut^ 
22, 83. 

2. Resume des conferences qui ont eii lieu entre les pasleurs presidents 
de Consistoire appelcs ii Paris par leltres closes, pour assister au sacre 
el au couronnemenl de LL. MM. Imperiales, depuis le 7 au 30 frimaire 
an XII (1-21 dec. 18(Ki). 
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Comme le mal dont souffraient les Eglises 6lail r^el e 
semblait grandir dans la mesure ou celles-ci prenaienl con- 
science d'elles-m^mes, les reclamations persist^renl , les 
plaintes se firent entendre, jusqu'aux derniers jours de 
TEmpire : 

a On pense g^n^ralement, parmi les Chretiens r^form^s, que nos 
Eglises, privies de leurs colloques et de leurs synodes, demeurent 
dans un isolement funeste, qui ouvre la porte k de grands abus et 
les expose k une dangereuse independance, sans qu'on puisse trou- 
ver dans leur organisation actuelle les moyens de reprimer les 
d^sordres que Tabsence de ces deux autorit^s doit n^cessairement 
faire naltre^ » 

€ L'oeuvre de reparation (la discipline) n'appartient qu'^ une 
assembl6e synodale que S. M daignera accorder un jour aux voeu\ 
de TEglise r6form6e'. » 

Tout le monde alors sentait combien ^tait grande la faiblesse 
de ces figlises diss6min6es sur le vaste terriloire de TEmpire, 
sans lien enlre elles, sans hi^rarchie, sans unit6, et par con- 
sequent dependantes des caprices de radministralion. Les 
esprits les plus sages en pressentaient les perils et soupi- 
raient apr^s une organisation qui prevint reparpillement et 
la secte. lis esperaient aussi, en faisant apparaitre aux yeux 
de tous Punite spirituelle du Protestantisme, gagner les ind^- 
cis, faire des conqu^tes. Rabaut le jeune, qui, en cela, suivail 
les inspirations de son p^re, penchait vers une forme hi^rar- 
chique de r£)glise : 

€ Je suis dans la pens6e, ecrivait-il a ses amis, que le gou- 
vernement le verrait avec plaisir. II assimile les presidents 
de Consistoire aux ev^ques, et les pasteurs ordinaires aux 
cures. Cela est bon, quand meme cette opinion exagererait 
Tinfluence de notre credit... On ne peut songer k retablir 
repiscopat. Ni le clerge romain, ni les pasteurs n'en vou- 

1. Observations auxquelles a donn6 lieu le projet d'organisalion des 
Eglises reform^es de FEmpire fran^ais, pr^sent^ par M. Frossard, doyen 
de la Faculty de Montauban, et examine par la Commission du cuUe du 
Consistoire de Montpellier (19 janv. 18H). Papiers Rabaut, 20, 78. 

2. Lettre sign6e F. M. 10 juin 1813, au Minislre des Cultes. Papiers 
Rabaut, 20, 85. 
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draient. Les hommes instruils pcnchent vers nos opinions 
religieuses, ce que les 6v^ques ne peuvent se dissimuler. » 
II conclut en leur proposant une organisation luth6rienne de 
I'figlise. 

a Le passage serait presque insensible. On r^pondrait 
ainsi k ceux qui nous accusent de haine contre loute hi^rar- 
chie, d'ou ils concluenl que nous ne voulons de gouvernemenl 
que la R^publique^ » 

Son id6e pril corps, et comptant sur rassenlissemenl de 
plusieurs, il r^digea lout un programme de reorganisation 
qu'il adressa aux I^glises-. 

€ Le moment approche ou les ifeglises r^formees de la France 
seront toutes organis6es en Eglises consi^toriales. Je me permettrai 
done d'exp>oser sommairement mes id6es et mes voeux sur cet objet 
important, et je r^clamerai les conseils et les observations de 
MM. les pasteurs des v6nerables consistoires, et de tous les Od^les 
qui ont A coeur la prosp^rite de nos Eglises. Le moment est arrive 
oil il devient utile, avantageux, indispensable m^me de faire k notre 
discipline les changements, corrections et suppressions exig^s par 
les circonstances avantageuses ou se trouvent nos Eglises, les temps 
ou nous sommes arrives, le refroidissement du z^le et de la piet^, 
qui rend inadmissible celle s^v^ril^ ^vang^lique qui, dans les pre- 
miers temps de la Reforme, concordait avec les moeurs et la piete 
de nos P6res. Et quoique nous ayons k gemir sur TindifT^rence qui 
se manifeste de toutes parts pour la religion, il est de Tint^r^t de 
TEglise, de ses ministres, de tous les fideles, de r^diger nos regle- 
menls eccl^iastiques, de telle sorte qu'ils concordent avec les cir- 
constances oii nous nous trouvons, legouvernement sous lequei nous 
vivons, la morale et les dogmes que nous professons. 

« En s'occupant de cet important objet, 11 sera tr^s essentiel 
d'examiner sMl ne serait pas avantageux pour les Eglises d'aban- 
donner la forme d^mocratique de notre gouvernement eccl^sias- 
tique et d*adopter une esp^e d'hi^rarchie individuelle, qui se rap- 
procherait davantage de celle d^j^ 6tablie dans les divers cultes 
Chretiens. II y a de trfes fortes raisons qui militent en faveur de 



1 . Projet de modificalion a faire ^ la loi de germinal an \, et hi6rarchie 
k inlroduire dans les Eglises reform^es. Papiers Rabaut^ 20, 80. 

2. Observations sur les art. 16 et 17 dc la loi de germinal. Papiers 
Rabauty 20, 84. 
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cette innovalion. Personne n'ignore combien notre gouvernement 
democratique a fourni conlre nous de puissantes armes k la calom- 
nie. Avant la Revolution, nous ^lions progenies k nos pers6cuteurs 
comme les ennemis du gouvernement monarchique, malgre les 
exemples frappanls de divers peuples r^formes qui vivent sous celte 
forme de gouvernement et lui sont soumis. Dcpuis la Revolution 
et m^me encore aujourd'hui, ne nous fait-on pas la m6me inculpa- 
tion? Ne nous accuse-t-on pas d'avoir provoque, soulenu ce terrible 
evenement politique et particip^ k ses excfes? 

« D'un autre c6te, nous avons tout lieu de pr^sumer qu*en adop- 
lant la hi^rarchie de TEglise anglicane ou de TEglise luth^rienne, 
nous serions plus agr^ables au gouvernement, que nous aurions 
des rapports plus directs avec lui, et que le sort de nos Eglises 
pourrait en ^tre consid6rablement am^lior^. 

i* D6}k plusieurs pasteurs m*onl fait connaltre leurs sentiments 
sur cette mati^re; ils adopteraient volontiers la hierarchie ^tablie 
dans TEglise de la Confession d'Augsbourg par la loi du 18 ger- 
minal an X. Un grand avantage que nous retirerions de Tadoption 
de cette hierarchie luth^rienne, c'est qu'elle am^nerait enfin la reu- 
nion des deux cultescalviniste etluth^rien.depuis si longtemps d^i- 
r6e et toujours mise en problfeme.Les esprits sont aujourd'hui bien 
disposes, et le rapprochement s'eflecluerait sans peine, surtout si le 
gouvernement n'y mettail pas des obstacles. Rapprochement memo- 
rable, qui op^rerait des rapprochements plus m6morables encore... 

« Mais en supposant que les grands avantages qui resulteraient 
d'une aussi majeure innovalion dans notre discipline ecciesiastique 
ne fussent pas assez bien sentis ou appr^cids et que le voeu general 
fOt pour subsister in statu quo, il faudrait alors s'occuper de la for- 
mation des synodes d'arrondissement et solliciter la convocation 
d'un synode national ou y suppleer par une correspondance gene- 
rate et le choix d'une commission chargee des inier6ts generaux. II 
ne faut pas se dissimuler que Ton eprouve de grandes difficultes 
k obtenir la permission de s'assembler en synodes, et surtout en 
synode national. On pourrait meme avec raison mettre en question 
s'il est prudent ou p>olitique de demander cette permission, iorsqu'on 
a la certitude d'etre refuse. Nous avons Texemple recent d'un pas- 
teur d'un departement qui a eu Timpolitique de demander la per- 
mission de s'assembler et a qui elle a ete sevferement refusee, malgre 
Tavis favorable du prefet. Ce refus ne doit pas etre interprete en 
mal contre les Protestants, il tient a d'autres vues politiques dans 
lesquelles ils ne sont compris qu'accidentellement. C'est pour le 
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succ^ de tout ce travail que j'offre aux Eglises r^form^es mes ser- 
vices les plus empresses, le zfele le plus ardent et le devouement le 
plus absolu. o 

Celle grande ardeur de zele n'aboutil h rien; elle cut le 
sort de toules les pens^es qui s'^carlaient de T^norme pas- 
sion de gloire, de conqu^tes, ou tous les ccBurs et loutes les 
volonl^s se senlaient entrain^s. L'administration imp^riale, 
satisfaile d'avoir donn6 au pays la paix religieuse et d'avoir 
assure aux Protestants leur part de liberte el de protection, 
ne pensait pas k recommencer son oeuvre, tout imparfaite 
que fClt celle-ci. Les Eglises, d'autre part, heureuses de vivre 
et de se d^velopper, n'avaient en elles-m^mes ni le goCit, ni 
le d^sir, ni F^nergie n^cessaire pour s'engager dans les aven- 
tures d'une p6nible reorganisation. La situation de TEglise 
lulh^rienne que Rabaut aimait ^ prendre pour modele, n'^tait 
pourtant guere enviable. La hi^rarchie qu'il enviait pour les 
R^form^s 6tanl tout arbitraire, n'avait point ses racines dans 
le peuple chr^tien. Ici, rien n'avait 6t6 fait, et Ton avait h peu 
pr^s laiss6 ces no'mbreuses figlises, telles que la conqu^te 
les avail lrouv6es, avec beaucoup de mis^res en plus. Cha- 
cune des grandes divisions (Haut et Bas-Rhin, Sarre et Monl- 
Tonnerre, Rhin et Moselle, et RoSr) g^rait ses propres 
affaires selon ses traditions. L'Eglise luth^rienne ^tait un 
grand corps avec une population nombreuse, bien groupie, 
non diss6min6e comme les debris de FEglise r^form^e de 
Tancienne France, mais sans action commune, sans union 
administrative. Quand de nouvelles provinces (Bouches-de- 
TElbe, Bouches-du-Weser, Ems Sup6rieur) vinrent grandir 
encore cetle vaste agglomeration, on songea k lui donner 
Tuniie qui lui faisail d^faut par la creation k Paris, d'un Direc- 
loire g6n6ral des figlises luth6riennes de TEmpire. Le Con- 
sistoire de Paris, d'accord avec TEglise de Hambourg, prit 
ardemment cette cause en main, la plaida aupr^s de Tauto- 
rite, demanda pour ce beau projet I'appui du Directoire de 
Strasbourg. 

« Les Protestants peuvent tout esp^rer du gouvernement liberal 
et paternel de Sa Majesty, mais leurs besoins sont inconnus. Le 

XLIX. - 28 
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Consisloire g^n^ral a pu, en plus d'une occasion, se convaincre que 
loute demande juste et convenablement motiv6e, 6tait toujours bien 
accueillie. En plaidant pour les int^r^ts religieux de la jeunesse 
proteslante, nous n'avons pu nous dissimuler notre incompetence 
et llnsuffisance de nos moyens dans cetle circonstance comma dans 
beaucoup d'autres; nous avons du d^plorer qu'il n'y ait k Paris 
aucune autorit^ sup^rieure charg^e de remplir une telle tAche, et 
nous avons form^ le voeu, que nous croyons devoir vous exprimer 
solennellement aujourd'hui, qu'il vous plaise, messieurs, de solli- 
citer auprfes du gouvernement P^tablissement k Paris d'un Direc- 
toire general des Consistoires des figlises luth^riennes de TEmpire 
dont les membres seraient choisis dans les Consistoires g^n^raux, 
et qui, en rapports journaliers avec le Ministre des Cultes, le Grand- 
Maltre de TUniversit^ Imp^riale, etc., aurait pour fonction sp6ciale 
de faire connaltre et appr^cier aux autorites comp6tentes les besoins 
des ^glises luth^riennes de TEmpire et de r^gler toutes les afifaires 
relatives k leur culte. 

« La reunion k TEmpire de plusieurs nouveaux d^partements 
protestants et Taugmentation progressive de la population luth^- 
rienne de France rend un tel 6tablissement dans la Capitale indis- 
pensable et urgent. Nous osons croire, messieurs, que vous jugerez 
dans votre sagesse devoir prendre Tinitiative d'une demande qui, 
duement motiv^e, peut avoir les plus heureux resultats pour les 
int^riftts religieux de plusieurs millions de Frangais^. » 

Le projet 6tait sens^ ; mais il ne laissait plus qu'un r6le 
secondaire au Directoire de Strasbourg qui jusqu'ici avait 
exerc6 dans r£lglise une aulorit^ presque souveraine. Le 
Directoire ne sut pas sacrifier sa haute situation k Tint^r^t 
general, et il r^pondit vivement k ceux de Paris, que « loin 
de prendre Tinitiative d'un Directoire central k Paris, il s'oppo- 
sera de tout son pouvoir k cette creation' ». 

Si Ton en juge d'apr^s un rapport pr6sent6 k I'Empereur 
dans cette m^me ann^e 1812, par le ministre des cultes, 
M. Bigot de Pr^ameneu, le gouvernement ne se fot pas 
refuse plus longtemps aux modifications dont Texp^rience 



i. Lettre du Consistoire de Paris au Directoire de Strasbourg, 21 mai 
^812. 
2. Lettre du Directoire du 23 juin 1812. 
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avail d6montr6 Turgence*. H61as ! k cette hfeure lardive, les 
meilleures volont^s devaienl demeurer impuissantes. 
Qu'6taient-ce que ces questions de cuile el d'figlise h c6t6 
des 6v6nements formidables qui se pr^paraient? La France 
enlrail dans la p6riode de ses d^sastres, el en haul comme 
en bas, il n'y eul bienl6l plus d'autre pens6e que celie de la 
iutte el de la defense du lerriloire. 

Apr6s la chute de Napol6on, les Protestants port^renl 
devant les princes revenus leurs dol6ances el leurs griefs 
contre le regime lomb6, accusant celui-ci d'etre rest6 sourd 
t leurs plus legitimes reclamations. lis ne savaient pas alors, 
lesingrats! que jamais plus, sous aucun gouvernement, ils 
ne relrouveraient Tappui bienveillanl, la g6n6reuse sollici- 
tude dont, pendant quinze ans, TEmpire les avail enve- 
lopp6s. Felix Kuhn. 

STANCES DU COMlTt 



15 Mai 1900 

Assislenl k la stance, sous la pr^sidence de M. le baron F. de 
Schickler, MM. Ch. Frossard, W. Martin, R. Reuss el N. Weiss. 
M. Bonel-Maury se fait excuser. 

Apr^s la lecture el Tadoplion du procfes-verbal de la dernifere 
stance, le comity s'entretienl du Bulletin qui sort de presse el de 
notre vilrine k rExposilion. Cetle dernifere a pu 6tre montree el 
expliqu^e a M. Leygues, ministre de Tlnslruction publique, qui a 
bien voulu s'y arr6ler, ainsi que M. L6on Bourgeois. Sur la propo- 

1. « Les Egliscs Iuth6riennes, y est-il dit, ne sonl point encore orga- 
nis6es, ct ne pourraient point T^tre en Telat des dispositions de ialoi. Les 
articles 36, 40 et 41 ne peuvent recevoir dVxecution. lis avaient H^ 
r^diges en Tabsence d'inlbrmations et de documents sulfisants. Us se 
trouvent en contradiction avec les fails et avec les chifTres. Lors de la 
I'^daction de la loi, on manquait de renseignements absolument n^ces- 
saires pour la bien approprier h la mali^rc sur laquelle elle devait dis- 
poser... » 

Puis le ministre propose k rcmpercur plusieurs decisions urgcntes 
« pour pr^venir, dit-il, la desorganisation tolale du culte lutherien dan^ 
I'Empire i).(Hapf)ort du Ministre des Cultes^ TEmpereur [1812], cite dans 
le rapport de M. de Contensin ^ M. E. de Parieu, Ministre de I'lnstruc- 
Uon publique et des Cultes, 3 novembre 1830.) 



Digitized by 



Google 



388 SEANCES DU COMITE« 

sition du secrdlaire on a ajoul6 aux livres exposes et aux deux 
cadres qui renferment Tun une vue de notre salle dc leclure ei 
Pautre le fac-simile de T^dit de Nantes avec des medailles contem- 
poraines ou commemoralives, un troisi^nie cadre intitule Quelques 
noms huguenots, Ces noms, au nombre d'environ 150, sonl r^partis 
en sept groupes disposes autour d'un encadrement du xvi« si^cle 
qui entoure lui-m6me le groupe central consacr6 aux martyrs. Les 
autres six groupes sont ceux des ecrivains, artistes, savants^ thiolo- 
giens, soldats et marins et hommes d'etat ou politiques. M. le presi- 
dent fait remarquer que Ton pourrait reprendre celtc id6e pour 
decorer certaines parties de la salle de leclure de notre Bibliothfeque. 

Le president a bien voulu aussi rediger, k Tusage des membres 
du jury et des personnes qui desireraient un apergu de notre oeuvre, 
une notice tr^s sommaire, laquelle, apr^s un tirage provisoire, 
pourra 6tre revue et compl6t6e. Un relev6 a et6 fait, k ce propos, 
de ce que renferme actuellement notre Biblioth^que. Voici les 
chifTres qu'il a fournis : 

Volumes in-folio, 697, plus 128 recueils de pieces imprimees. 

Volumes in-4o, 2,477, plus 1,996 recueils de pieces imprimees. 

Volumes in-8o, etc., 24,352, plus 11,225 recueils de brochures. 

Rapports de soci^tes 1,930 volumes. 

Journaux et revues 3,325 volumes. 

Soil un total de 46,130 volumes et recueils. II est impossible de 
faire actuellement le compte exact des manuscrils, mais il d^passe 
certainemenl le chiffre de 10,000 pieces manuscrites, tant volumes 
que pieces isolees. Nous avons, en outre, plus de 2,000 doubles, de 
sorte qu'on peut affirmer que notre Biblioth^que renferme environ 
.50,000 imprimes et plusieurs centaines de volumes manuscrils. 

Le secretaire communique ensuite une lettre de M. le pasleur 
Lafon, de Montauban, lequel, au nom de la Commission d'action 
protestante evangdlique^ bureau de la presse^ demande qu'on reponde 
k un article de M. Hanotaux insure dans les Dimanches litteraires 
du 15 avril et intitule Pages nationalisteSy La Virite sur Vedit de 
Nantes. Le comite pense qu'il est k d^sirer que les sophismes his- 
toriques qui sont r^pandus un peu partout pour travestir Thisloire 
de la Reforme, ne restent pas sans r^ponse. Le secretaire remarque 
seulement qu*il est difficile, pour une seule personne, de faire face 
k ces attaques diverses et simultan^es. Engag^ en ce moment dans 
une pol6miquc sur le Protestantisme et I' Art, il verra, quand elle 
sera termin^e, s'il peut ensuite r^pondre aux pages national istes de 
M. Hanotaux. 
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Bibiiom^^ae. — M. Ernest Dupuy lui offre un petit manuscril 
qui paralt 6tre contemporain des discussions qui prec6d6rent fen- 
registrement de Tedit de Nantes. U ne renferme que les articles 
secrets de ce dernier, recueillis peut-6tre par quelque parlementaire 
qui s'en servait pour combattre I'adoption des aulres. 



CHRONIQ.UE LITTERAIRE 



£co88ai8 et Protestants de langue frangaise. 

On sait que de bonne heure il y cut des relations intimes et suivies 
entre les Ecossais qui embrass^rent les doctrines r^form^es et les 
prolestanls de langue fran^aise. Ainsi John Knox lui-m^me vint h 
diverses reprises, en France, k Dieppe ou il passa en tout au moins 
une annee et oil il contribua fortement h « dresser » TEglise 
r^form^e*. Puis il sejourna pendant plusieurs ann^es a Genfeve, et 
il est certain qu'il y adopta toutes les opinions et y admit sans 
reserve les principes de gouvernement de Calvin, allant jusqu'^ 
declarer solennement que « Christ etait aussi purement pr6ch6 dans 
d'autres lieux, mais que nulle part les moeurs et la religion n'avaient 
^te aussi sinc^remenl refonnees que la^ ». II est done evident que, 
gr^ce h cet interm^diaire intelligent, 6nergique, d^voue, ne m^na- 
geant ni ses peines, ni, au besoin, ses soufTrances, le prolestantisme 
^ossais relive direclement de Calvin lui-m6nie. 

Mais il n'est que juste d'ajouter qu'en Ecosse, d'une mani^re gene- 
rale — et peut-^tre parce que le pays ^tait petit et rude — le 
peuple 6tait a la fois mieux prepare pour une Reforme et plus ener- 
gique que dans les pays de langue frangaise. Ainsi lorsqu'en 1559 la 

1. Je discs dresser », c'est-^-dire organiser, caril y eutci Dieppe, conlrai- 
rement h ce que pcnsait Vitet, des protestants secrets, m6me avant 1551 ; 
il est difncile d'admetlre que la ville resta compl6lement en dehors du 
mouvement pmlestant qui parut avec beaucoup de force bien avanl cette 
dale dans d'autres parlies de la Norniandie. Cf. P. Hume Brown, John 
ATwoj:, 1,152 et 216. Cette supposition esld'ailleurs confirmee par rimporlance 
qu'eut lout de suite rKglise or^^anis^e. Cetle importance Hall telle qu'enlre 
1625 el 1630, un contemporain affirme qu'il y assistait ^i des assemblies 
religieuses de 5,000 personnes (Ibid.y I, 221). 

2. Ibid., 1, 194. M. le pi'ofesseur A.-F. Mitchell a publie, en une brochure 
Ir^s compactc de 18 pages in-8 (s. 1. n. d.), le « Livre des Anglois » or 
register of the english church at Geneva under the pastoral care of Knox 
and Goodman f 1555-1559 (avec fac-simii6). 
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noblesse ^cossaise se rangea du c6l6 de Knox, elle (il preuve, non 
seulement de beaucoup de clairvoyance, mais aussi de beaucoup de 
conscience et de d^sint^ressement, car embrasser cette cause c'elait 
alier contre son int^r^t imm^diat et au devant de tr^s grosses dim* 
culles*. D^j^ en 1546, deux mois apr^s le supplice de Georges 
Wlsliart (!•' mars), son perseculeur le cardinal Beaton avait 6te assas- 
sine et les adherents de Wishart et de Knox s'^taieni soulev^s et 
avaient occupe le chateau de Saint- Andrews. A cette ^poque les 
Luth^riens fran^ais se laissaient brCkler en masse sans m^me tenter 
une protestation publique. Et^ encore h Saint-Andrews, lorsqu'en 
1559 on voulut ex^cuter le martyr Walter Mill, on ne put d'abord 
trouver, ni corde pour le pendre, ni torche pour allumer son bCicher, 
ce qui prouve que le peuple ^tait en majorite gagn^ aux id6es nou- 
velles tandis qu'^ la m^me ^poque, en France, il continuait k 
applaudir aux supplices des h^r^tiques-. 

Tous ces faits et beaucoup d*autres non moins interessants se 
trouvent dans une biographic de Knox sur laquelle je n'ai pas encore 
eu Toccasion d'attirer Patten tion, mais qui est digne de prendre rang 
parmi les travaux qui, depuis quelques annees, renouvellent toute 
rhistoire du xvi* sifecle. L'auteur, M. P. Hume Brown, aheureusement 
^vit6 Tecueil d'^crire une histoire trop exclusivement th^ologique, et 
a condens6 en deux volumes bien presentes et agr^ables k lire, le 
r^ultat de recherches ^tendues et precises'. 

Notre ami et coUaborateur M. Charles Borgeaud vient d'ajouter 
un chapitre curieux k cette histoire des relations religieuses entre 
TEcosse et la R^forme de langue franQaise, inaugurees par John 

1. Ibid,, I, 316. 

2. Ibid., I, 330. 

3. Void le litre de ce Uvre : John Knox, a biography by P. Hume 
Brown, author of a The life of George Buchanan in two volumes » (xxiv- 
358 et xii-336) in-8», London Adam and Charles Black, 1895. Portrait, gra- 
vures et index. Nolons quelques details. M. Bmwn 6tablit (I, 175) que la 
lettre de la correspondance de Calvin, Corpus XV, 370-71, signee Tino- 
terius est de Knox dont la signature devrait se lire Sinclerius, forme lali- 
nis6e du nom de sa ni6re Sainclair dont il se servil d'ailleurs quelquefois. 
— Page 155 il nous dil que la reputation dc Bullinger ^tait superieure k 
celle de Calvin, ce qui me paratt contredil par le fait rapporle p. 157 que 
Knox avait consults Calvin en m^me temps que Bullinger. — Pajje 16i, 
il faut lire Valerand Poulain et non Pullain. Un cxemplaire de s:i liturgic 
latine est k la Biblioth^que de notre Soci^te. — Pages 320 et 325, lisez : 
Ghatellerault au lieu de Chatelherault. — Enlin 11, p. 8, on pourrait remar- 
quer que les iconoclastes n'etaient pas simplement des pillards. L'anec- 
dote que M. Brown rappelle prouve pr6cis6ment le contrairc, c'est-i-dire 
quMl y avait parmi eux des gens convaincus. 
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Knox. II a ins^r6 dans V American historical review (V, 2 d6c. 1899)* 
quelques pages d^tach^es de son histoire de I'Acad^mie de Genfeve, 
sur Cartwright and Melville at the university* of Gjeneva, 1569-1574. 
Ce qui avail jusqu'ici contribu^ k emp^cher dMdentifier ces deux 
noms, c'^tail la mani^re dont lis avaient 616 Merits par le scribe du 
conseil d'Etat et de la Compagnie des pasteurs, qui les appelait 
Carturit el Melvin. M. Borgeaud d^montre, k Paide des texles quMI 
publie pour la premiere fois, entre aulres, que le systfeme eccl^sias- 
lique des Puritains derive direclement de la discipline et de Torga- 
nisation attentivement observ^es k Genfeve en 1572, par Cartwright, 
et, aussit6t apr^s son retour d*Angleterre, recommand^es dans son 
Admonitio au Parlement. Ce ne sont done pas seulement les Pres- 
byt^riens d'Ecosse, mais encore les Puritains d'Angleterre qui sont 
historiquenient des calvinisles authentiques. 

Les Luih^riens d' Alsace devant TAssemblee constituante, 1789-1790. 

Tel est le tltre d'un travail assez 6tendu que notre collaborateur 
M. Armand Lods vient de faire paraltrc dans la revue La Revolu' 
tion fran^aise du 14 juin dernier. II lui a 6i6 sugger^ par la d^cou- 
verle, k la Bibliothfeque de notre Soci^te, du Cahier de doleances 
pour les magistrats et consistoires protestants des villes d* Alsace, Ce 
document elail in^dit et m6me inconnu. II protestait en XVI 1 articles 
detaill^s contre la violation constante et syst6matique des clauses 
du trails de Westphalie que Louis XIV avail promisde respecter en 
annexant I'Alsace. Ce m^pris de sa propre parole royale par lequel 
Sa Majesty a tenu k passer k la post6ril6 avait peu k peu diminu^ 
dans de serieuses proportions les droits, les ressources et le nombre 
des protestants alsaciens. En tout et pour tout ils etaient vis-^-vis 
des catholiques dans une situation tellement inf^rieure que, lorsque 
la Revolution ^clata, ilsne songferent m6me pas k demander la liberie 
et r^galil^. Leur cahier de doleances se borne, en effet, k r^clamer 
le retour pur et simple au traits de Westphalie, c'est-^-dire Texecu- 
lion des promesses qu'ils s'^taient imagines qu'on observerait. La 
(^onslituanle les ecoula favorablemenl, mais ce ne fut pas sans peine 
que Tex^cution de ce que m6me un roi aussi absolu que Louis XIV 
avait cru devoir jurer, fut vot^e. Non content des faveurs et des pri- 
vileges dont Louis XIV, Louis XV et Louis XVI les avait combl^s, les 

1. Tirage k part de 7 paj^es in-8. Ce tirage renferme le tcxle du Testi- 
monium qui fut d61ivr6 k Andre Melville avant son depart de Geneve, 
lexte qui ne figurcra pas dans Thisloire de TAcad^mie. 
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catholiques de localitds comme Huningue, Belfort, Ribeauville 
demandaient la suppression cal^gorique du cuUe protestant, ou, 
comme k Colmar» Texciusion des protestants de lous les offices de 
judicature. On voit par ce fait, dont on pourrait multiplier les 
exemples, que ce que le catholicisme consequent croit avoir le droit 
de demander, ce n'est pas le mainlien du Protestantisme dans une 
situation inf^rieure ou effac^e, mais c*est sa suppression. 

Si la Constituante r^pudia pour les luth^riens d'Alsace la dicta- 
ture clericale de la monarchie, elle n*eut pas le temps de lui accorder 
une organisation eccl6siastique. Ce fut Toeuvre des articles orga- 
niques de Tan X. 

Le contra! de manage de Bongars. — Th. de Bdze k Lausanne. 

M. Cuissard a public {Bull. hist, et philol., 1899, 1 et 2, p. 213) le 
contrat de manage de Jacques Bongars avec Odette Spifame, fille 
de Andr^, sieur de Chalonges, ^lev^e par Marie de Jur6 (et non de 
I^ur^, comme M. C. a lu et imprim^ par erreur), veuve de Francois 
de Lanoue. Ce contrat fut dress^ devant le notaire et tabellion 
imperial de la villede Strasbourg, le 28 mai 1596. Bongars, qui con- 
naissait et aimait sa fiancee depuis 1590, n^avait pu, depuis lors, k 
travers Fexistence agit^e k laquelle le condamnaient les ordres de 
Henri IV, trouver le temps de i'^pouser. Lorsqu'il put en fin fixer le 
jour des noces, d'abord k Bdle, puis k Strasbourg oil Odette se 
hAta d'accourir, elie tomba subitement maladeet mourutle 8 f6vrier 
1597, jour oil elle devait se marier. Quelques notes int^ressantes 
sur Bongars et le besoin qu'il 6prouvait de quitter le service rui* 
neux de Henri IV, pr^c^dent la publication de ce texte. 

Aprfes son depart de France, c'est k Lausanne que Th. de B^e 
se fixa d^finitivement et passa pr^s de dix annees avant de devenir 
le collogue et enfin le successeur de Calvin. Notre collaborateur 
M. A. Bernus a reuni sur ce s^jour un grand nombre de details 
precis, int^ressants, vivants, dont le r^cit a d'abord paru dans la 
Liberie chritienne de Lausanne (15 mars-15 mai 1900), puis sous 
•brme d'une jolie brochure de 112 pages in-16 (G. Bridel) illustr^e 
et pourvue d'un index, que tous les amis de notre histoire tiendront 
k se procurer. N. Weiss. 



Le G^rant : Fiscubaciibr. 



576^ — L.-Iinpriinerles riunies, B, rue Saint-Benolt, 7. ~ Mottbroz, dir. 
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DU 

PROTESTANTISME FRANQAIS 



Etudes historiques et Documents' 



MARGUERITE, DUCHESSE D'ALENQON 

ET 

GUILLAUME BRigONNET, tvtQUE DE MEAUX 

d'apr^s leur correspondance manuscrite 
i521 — 1524 

A Taube du xvi* si^cle aucun esprit ^clair6 et s^rieux 
n'h^silait k reconnaltre que I'Eglise 6tait en souffrance et 
demandait une r^forme. Mais Tid^e que la renovation reli- 
gieuse ne s'op^rerait que par un schisme, divisant la chr^tient^ 
occidentale en deux camps irr^conciliables, eCil sembl^ un 
blaspheme. Malgr6 r^chec final des grands conciles, malgr6 
la politique pontificale toute dominie par rambilion et les 
int^r^ts personnels, malgr^ la st^rilit^ de la th^ologie et Tas- 
soupissement g6n6ral des consciences, on pouvait encore 
croire que la r^forme sortirait du sein m^me de TEglise, et 
s'ach^verait sans en d6sagr6ger I'organisme, sans en briser 
le cadre hi^rarchique. 

Cette gin^reuse illusion fut celle des esprits d'^lite que 
Guillaume Brigonnet r^unissait autour de lui h Meaux, son 
si^ge Episcopal. Nourris d'id^es pauliniennes remises en cir- 
culation par Lefevre d'Etaples, et de subtilil^s n^oplaloni- 
ciennes vaguement entrevues dans les oeuvres de Denif^ 

1. En raison de IMmportance des texles in^dits que rcnferment les Eludes 
de MM. Ph.-A. Becker et V.-L. Bourrilly, loules les deux relatives au 
i*6gne de Francois I", si d6cisil pour J'hisloire de la libertc religieuse en 
France, la rubrique Documents est exccplionnellcnient i-^unie h ceile 
iV Etudes historiques. (Red.) 

1900. — N- 8 et 9, AoOt-Septembrc. XLIX. — 29 
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TAr^opagite, ces retardalaires du mysticisme r^valent un 
retour k T^lat primitif de Tfiglise, oil le bapt^me serait le 
gage du renouvellemenl efiectif des coeurs. La r^g6n6ration 
devait partir d'en haul el ^tre Toeuvre d'un Episcopal 6clair6 
et pieux, choisi avec discernement. Le moment vint oii la 
realisation de ces esp^rances parut possible, en d6pit de 
toutes les hostilit^s. La famille royale ^tait gagn^e, et Tin- 
strument choisi par Dieu pour accomplir ce miracle ^tait la 
propre soeur du roi, Marguerite, duchesse d'Alen^on. 

Le triomphe fut court. La reprise des guerres d'ltaiie prou- 
vait que les int6r6ts de ce monde primaient ceux de la reli- 
gion; la d6faite de Pavie, la captivity de Francois P' et le 
voyage de Marguerite en Espagne laissaient le c^nacle de 
Meaux sans protecteurs; et d^ji les id^es de Luther, bien 
autrement hardies et subversives, s'inflltraient de toutes 
parts en France et donnaient raison, en apparence, aux d6- 
fenseurs intransigeants de la tradition. Disperses, r^duits au 
silence, d6courag6s peut-^tre, ces hommes dc la premiere 
heure se voyaienl d6pass6s par le flot dont Ia'v6h6mence les 
d^sorientaiL 

L'histoire est un juge sans appel, elle a donn^ tort aux 
mystiques de Meaux; le proems n'est pas i refaire. Mais, si 
leurs efforts n'ont pas abouti, le d^dain et Tindiff^rence^ 
leur 6gard seraient injustes. Jug6e sans proven tion,cette ten- 
tative der^forme autochtone et respectueuse des institutions 
eccl6siastiques reste significative comme sympt6me de T^tat 
des esprits en ces temps de d^sarroi et de sourde efferves- 
cence. Elle n'a pas remu^ les foules; mais elle a eu son 
heure el son importance, et surtout, elle a contribu^ k former 
un des g^nies les plus nobles et les plus riches dont les 
leltres fran^aises s'honorent, et rien qu'i ce litre elle m^file- 
rait Tattention. On a beaucoup discut6 les opinions reli- 
gieuses de Marguerite d*Angoul6me; la question de son 
adhesion k la Reformation reste toujours en suspens*. Je ne 

1. M^me apr^s la magislrale 6tudc de M. Abel Lefranc, publi^e dans 
ce Bulletin ni6me, annee 1897. Voir h ce sujet un article de VArchiv fur 
das Stadium der neueren Spvachen, 1899, p. 9;>-108, oCi rauthenticit^ de la 
Complainte pour un prisonnier, altribude h Marguerite, est niise en doute. 
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crois pas qu'on puisse la r^soudre sans une 6tude attentive 
de ses rapports avec Bri^onnet. 

Les lettres que Marguerite 6changea, k parlir de 1521, avec 
r^v^que de Meaux nous ont 6t6 conserv^es par une copie 
presque contemporaine, qui forme aujourd*hui le manuscrit 
11495 du fonds frangais de la Bibliolh^que nationale (anc. 
suppi. fran^., n. 337). La copie n*a pas 6t6 prise au fur et 6 
mesure que les lettres arrivaient ou s'exp^diaient; c'est un 
recueil que Tun des deux correspondants a fait faire apres 
coup, el que le scribe charge de la besogne a laiss6 inachev6. 
11 s'arr^te brusquement ^ la fin de la ligne, au milieu d'une 
phrase. 

Tout porte A croire que ce n'est pas k Meaux, mais sur les 
ordres de Marguerite que le recueil a 6t6 pr6par6. On voil, 
en effet, que les lettres de Bricjonnet sont'sign^es et dat^es, 
tandis que celles de Marguerite ne portent ni lieu d'origine 
ni indication de jour. On a done copi^ les lettres de Brigon- 
net telles qu'elles furent exp6di6es et remises par le courrier, 
celles de la princesse d'apr^s les minutes conserv6es par ses 
secretaires*. L'exceplion pour 1524 n'est qu'apparente; car 
on constate sans peine que la date mise en t^le de certaines 
lettres de Marguerite est celle de la r6ponse de Brigonnel 
qui a servi i les classer. Nous verrons aussi, k Toccasion, 
qu'on comprend ais^ment comment telle lettre qui manque 
au recueil est sortie des mains de Marguerite, tandis que sa 
perle de la part de Brigonnet ne s'expliquerait pas. 

La copie, en g^n^ral, parait fiddle; mais elle est d6par6e 
par de nombreuses negligences. Rien ne fait supposer que le 
scribe ait alt6r6 avec intention le texle des lettres qu'il repro- 
duisait; mais il n'a pas mis, k les copier, le soin etTattenlion 
desirables : de fr^quentes m^prises et omissions en font foi. 
L'orthographe est celle du copiste, et change en consequence 
au fol. 303. Des le xvi« siede, un inconnu afait des retouches 
au manuscrit, rectifiant des termes fautifs, ajoutant des pro- 
nomset des articles, supprimant des tournures qui lui parais- 

1. Ou est-cc que Marguerite se faisait renvoyer ses lettres? Voyez 
I. XXIV. 
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saient d^un goiil douteux ou qui cadraient mal avec ses 
preoccupations dogmatiques. Marguerite parle, par exemple, 
d'un € ceil plus que par nature aveugle », c'est-6-dire d'un aveu- 
glement plus profond que la c6cit6 nalurelle; le correcleur 
efface pliis que, quoique la r^ponsede Bri^onnet relive sp^cia- 
lement cetle expression. Ailleurs, mentionnant la corruption 
g^n^rale de la nature humaine, Brigonnet en exceptait la 
vierge Marie; ces mols sont encore barr^s en d6pit des nom- 
breux passages, dans la suite, qui prouvent combien ils 
r^pondaient h la pens^e de T^v^que. Ces corrections, con- 
traires aux sentiments des deux correspondants, trahissent 
une main 6trang6re. Elles pourraient provenir d'une per- 
sonne, protestante de convictions, qui aurait song6 un instant 
^ la publication du pr6cieux manuscrit, mais qui bient6l, 
pour une raison ou pour une autre, se serait d^sistee de ce 
projet. 

Les leltres de notre recueil ne sont pas absolument in^- 
dites. G^nin (Lettres de Marguerite d'Angoulemey Paris, 
1841, et Nouvelles lettres de la reine de Navarre, Paris, 1842) 
et Herminjard (Correspondance des Reformateurs dans les 
pays de langue franqaise, 1. 1«", Geneve et Paris, 1866) en ont 
public quelques-unes. Les auteurs de la France protestante, 
M. Valdemar Slhyr, pour ses etudes sur la R6forme en 
France, et d'autres y ont puis6 k Toccasion. Mais il reste, je 
crois, plus k faire qu'^ glaner seulement*. 

1521 

L'^change de lettres entre Marguerite et Brigonnet a du 
commencer en juin 1521. La premiere lettre dat6e, la seconde 
du recueil, est du 12 de ce mois. 

Marguerite avail vingt-neuf ans. Fille de Charles d'Orl6ans, 
comte d'Angoul6me, et de Louise de Savoie, elle 6tait n6e le 

1. M. N. Weiss a g^n^reusement mis k ma disposition les nombreux 
extraits de la correspondance quMl avail fails en vue de les publier un 
jour. Cela m'a permis de verifier plus d'un passage douleux de ma copie 
pour la derni^re revision de cetle ^tude, qui a profile sous d'autres rap- 
porls encore des prccieux conseils du savant editeur du Bulletin. 
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14 avril 1492 et avail 616 marine en 1509 au due Charles 
d'Alen^on qui ne eomplait pas trois ans de plus qu'elie. Leur 
union demeura sans enfants, el ce ful un des grands chagrins 
de la princesse. L'av^nemenl au tr6ne de son frere Francois 
lui donnail un des premiers rangs k la cour, qu'elle ne quit- 
lera qu*en 1527 pour devenir reine de Navarre. Une 6troile 
amili6 unissait le fr^re et la sceur et leur mere, natures riche- 
ment douses tous trois. 

Le corrcspondant de la duchesse d'Alen^on, Guillaume 
Bri^onnet, appartenait h une famille de Touraine qui s'6tait 
signal6e depuis un si6cle dans les emplois de la cour el Tad- 
ministration des finances. Son p6re, surintendant sous 
Charles VIII, avail pris les ordres au d6c6s de sa fcmme, et 
mourut cardinal el archev6que de Narbonne. Deux de ses 
nis, Guillaume el Denis, furent de Tl^glise et s'y distingu^rent. 

Guillaume, n6 en 1470, fit ses etudes au college de 
Navarre, devint archidiacre de Reims et d'Avignon, et, par 
la resignation de son pere, 6v6que de Lod^ve et abb6 de 
Sainl-Germain-des-Pr6s. II enlreprit de reformer celte 
abbaye, en la soumetlanl h la congregation de Chesaubenoit 
malgre Topposilion des moines, donl quelques-uns quitl6rent 
le convent. En 1516, il fut pourvu de r6v6ch6 de Meaux, mais 
une mission sp6ciale le relint deux ans k Rome. A son relour, 
il s'occupa avec z6le de son diocese qu'il avail lrouv6 dans 
un incroyable 6lat d'abandon spiriluel. Les cordeliers de 
Meaux vaquaient plus aux collectes qu'aux predications donl 
ils avaient la charge; ils ne visilaienl que les grosses 
paroisses, et le fr^re Robert, leur pr6dicateur d'office, « par 
Tespace de dix ans n'eul jamais que ung sermon qu'il pres- 
choit a toutes les questes quMl faisoit ». Les cur6s r6sidaienl 
k Paris, el les vicaires d^sign^s par eux eiaient presque tous 
incapables d'annoncer la Parole. L'6v6que divisa les 230 pa- 
roisses du diocese en 26 stations, etablit des pr^dicateurs k 
ses frais, et s'entoura d'hommes connus par leur science et 
leur piete pour le seconder dans son oeuvre; mais lorsqu*il 
convoqua un synode et voulut conlraindre les cur6s k la resi- 
dence, ceux ci recoururenl au Parlement el au m6lropolitain, 
et engagferenl leur 6veque dans une suite de proems. C'est au 
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milieu de ces difficull^s qiie BriQonnet entra en correspon- 
dance avec Marguerite. 

LMnitiative fut prise par la princesse. Le depart du due 
d'Alengon qui se rendalt k rarm^e com me Iieulenant-g6n6ral 
du roiy et celui de la duchesse de Nemours S sa jeune tante, 
que le manage de son fr^re appelait en Savoie, la laissaient 
dans Tisolement. La cour ^tail k Dijon, oii le roi s'6tait trans- 
ports pour mettre la Bourgogne en 6lat de defense et pour 
veiller aux renforts de ses troupes d'ltalie; car la guerre avec 
Tempire 6tait devenue inevitable. 

Mais ce n'est pas un vague besoin de consolation qui fit 
recourir Marguerite i TSv^que de Mcaux; le vrai but de sa 
lettre est de demander si le lemps 6tait « propre que maistre 
Michel peust faire ung voiage >. c Ce me seroit consolacion, 
Scrit-elle, que je ne quiers que pour Thonneur de Dieu, le 
remettant k vostre bonne discretion et la sienne*. » 

Le personnage dont Marguerite dSsirait la visite est maitre 
Michel d'Arande, que notre correspondance mentionnera frS- 
quemment. Issu d'une famille noble du DauphinS^, il s'6lail 
fait ermite, c'est-i-dire moine de Tobservance de saint 
Augustin; et, puisque ses allies et venues dSpendaient de 
rSv^que de Meaux, il y a lieu de croire qu'il appartenait au 
x!Ouvent des augustins de cette ville, k Tabbaye de Notre- 
Dame de Chage*, et que c'est Brigonnet qui Tavait mis en 
relation avec les princesses. 

Bri^onnet ne jugea pas le moment opportun pour envoyer 
maitre Michel k Marguerite^ mais il profita de Toccasion pour 
nouer. correspondance avec elle. « Croyez, Madame, lui dil-il, 
que j'ay prins singulier plaisir, long temps a, k congnoistre 
en vous la grace du debonnaire Seigneur. Moult tenue luy 

1. Philiberle de Savole, veuve de Julien de Medicis, due de Nemours, 
etait la soeur cadette de Louise de Savoie. N^e en 1496, elle avait six ans 
de moins que Marguerite. 

2. Lettre L Manuscrit, fol. \a. Hermiryard, 1,65, n* 35. 

3. J'adopte le renseignement que donne la Gallia Christiana I, 729. II 
est vrai que Farel dans une lettre h C. Scheffer de Tournay le nomme 
Michaelem Arandum vestratem; mais je soup^onne ce vestralem dVtre 
une fausse le^on pour nosiratem. 

4. Bri^onnet fut un bienfaiteur de ce couvent. 
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esles; car vous a prevenue en ses benedictions. Je loue que 
aiez crainle grande de les perdre : jalouze debvez estre de 
vostre seul necessaire, et de ses dons et graces garden*. » 

Sans attendre de r^ponse, le z^I^ minlslre fit suivre sa 
premiere lettre d'une seconde qui ne nous est pas parvenue. 
La prlncesse fit bon accueil k toules deux, el prla le pr^lat 
de ne pas « s'ennuyer de continueD). — « Carj'ai receu toi|s 
les traiclz que m'avez envoyez », lui dit-elle, faisant allusion 
aux « dards d'amour » dont il parlait dans sa premiere lettre, 
« desquelz ma lante de Nemours a eu sa part, et encoires 
luy envoie les derniers; car elle est en Savoic aux nopces de 
son frere, qui ne m'est petite perte. Parquoy vous prie avoir 
piti^ de me veoir sy seuUe, et puisque le temps, le pays et les 
propos ne sont propres pour la venue de maislre Michel, 
k quoy je m'accorde, pensant que vos oppinions procedent 
du sainct esperil, — au moings je vous prie que par escript 
vueillez visiter et exciter k I'amour de Dieu mon coeur, pour 
luy faire k la fin chanter benedictus dominus. Le commence- 
ment duquel trouve sy bon que par aulmosne j'en requiers la 
fin'. » 

Ces derniers mots nous montrent que la lettre perdue ren- 
fermait des meditations 6difiantes sur ces paroles benedictus 
dominus, emprunl6es probablement au cantique de Zacharie 
(Luc I, 68). Cette lettre fut envoy^e en Savoie k la duchesse 
de Nemours, et c'est sans doute pour cela qu'elle ne se 
retrouva pas, quand on fit le recueil : nouvel indice confir- 
mant que le manuscrit fut 6crit sous les auspices de Margue- 
rite; carBriQonnet eCit certainement pris copie de cette lettre 
aussi bien que des autres, et sa perte ne s'expliquerait pas. 

En terminant, xMarguerite priait le pr^lat de « monstrer 
ceste lettre au bon pere >, et de lui faire savoir « qu'elle a la 
responce de vos deux lettres comme aux deux precedenles 
d'ung seul bien necessaire^ », c'est-^-dire qu'elle avait re^u 
les deux lettres en r^ponse k la sienne, celle de T^v^que et 
celle du « bon pere », de m^me que leurs deux aulres lettres 

1. Lettre II. Manuscrit, fol. 3a. Du 12Juin 1521. 

2. Lettre III. Manuscrit, foi. 4<i. Herminjard, I, 475, n® 35a. 

3. Ibidem. 
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qui parlaient du seul bien n^cessaire, coinme le fait la pre- 
miere de BriQonnet qui nous est parvenue. Ce <c bon pere )> 
est ^videmment maltre Michel dont il ^tait question quelques 
lignes plus haut, et qui, ne pouvant venir de sa personne, 
avait tenu k continuer par 6crit ses directions spirituelles. 11 
avail done joint une lettre de sa main k chacune de celles de 
BriQonnet, comme il continuera k le faire dans les procbains 
temps. Dans le billet suivant, Marguerite parlera de nouveau 
d'une ieltre de r^v^quc et de maltre Michel*, et Bri^nnet, a 
son tour, lui enverra € le double d'unes lettres que escripvoit 
quelque pere k ses filles spirituelles^ ». 

Si Marguerite demandait k r^v^que de Meaux le secours 
de ses instructions et de ses pri^res, elle lui ofTrait en retour 
ses bons ofOces pour lui et les siens, se declarant pr^te, dans 
ces guerres qu'ils soutenaient pour la foi et Tamour de Dieu, 
k mourir en leur bande, et s'obligeant k ^tre leur avocate k la 
cour dans toutes les afTaires oii ils voudraient Temployer, 
comme ils seraient les siens aupr^s de Dieu^. De pareilles 
promesses avaient leur prix; car les obstacles surgissaient 
de tons c6t6s. Brigonnet s'en ouvrait k la princesse qui 
s'associe k ses inquietudes, a II est bien clair, lui 6crit-elle, 
veu les raisons de vostre lettre et de leur creance, que sy la 
Irievaliie est rompue, qu'ilz seront en danger trop grand, et 
j'espere que sy les peres viennent icy, qu'il leur sera res- 
pondu selon vostre consell *. » 

La complication k laquelle Marguerite fait allusion nous est 
inconnue; les communications confidentielles de Brigonnel 
n'ont pas laisse de trace. Herminjard pense qu'il est ques- 
tion des cordeliers de Meaux, auxquels r^veque interdit de 
repr^senter dans leur 6glise saint Francois stigmatise et qui 
recoururent au Parlemenl °. Quoi qu'il en soit, nous savons, 
par une ebauche de chronique laiss^e par le savant bene- 



1. Lettre V. Manuscrit, fol. 6a. Herinii\]ard, I, 67, n* 36. 

2. Lettre VI. Manuscrit, fol. 8^. 

3. Lettres III et V. Manuscrit, fol. 4a, 6^. Herminjai'd, //. cc. 

4. Lettre V. Manuscrit, fol. 6^. (Fin juillel.) 

5. Herminjard, I, 67, note 4. — Voir la suite de Taffaire aux lettres XVL 
XXIII et WXIII (22 novembre 1521, 17 Janvier el avant le 26 f6vrier 1522). 
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diclin Joachim P^rion que Denis Brigonnel, qui venait 
d'^changer T^v^ch^ de Lod^ve contre Tabbaye de Cormery- 
ies-Tours, fi^ h la fin de juillet, un voyage k Paris — ou 
pour mieux dire, k la cour — dans Tint^r^t de son frfere t que 
quelques-uns avoient lors injuslement et calomnleusement 
traverse* ». El nous constaterons sous peu que Marguerite 
connalt en effet ce fr^re, el en revolt des letlres. 

La correspondance en ^tail h ces lermes, lorsque le d^pla- 
cemenl de la cour vint Tinlerrompre*. Elle ne reprit qu'en 
octobre, mais auparavanl une renconlre personnelle eut lieu 
entre Brigonnel el Marguerile, el fit plus pour les rapprocher 
qu'un plus long ^change de leltres n'eCit pu faire. A parlir de 
ce moment, une cordiality plus Tranche s'6tablil dans leurs 
rapports et remplace le Ion c6r6monieux des premiferes 
letlres. 

L'enlrevue dul avoir lieu vers la fin de seplembre ou aux 
premiers jours d'octobre. Averti de la d^tresse de M^zieres, 
le roi quilta Troyes le 16 seplembre pour gagner Reims k 
grandes journ6es, el envoya la reine el sa suite se tenir aux 
environs de Paris ^. Les premiers jours d'octobre les prin- 
cesses furenl k Meaux *. 

C'esl Marguerite qui rouvre la correspondance : 

c Ainsy que la brebis en pais estrange errant, ignorant sa pas- 
ture par mescongnoissance des nouveaulx pasteurs, lieve naturel- 

1. Guy Brelonneau. Histoire genealogique de la maison des Bviconnets, 
Paris, 1620; Herminjard, 1, 156, note. P6rion n'enrcgistre que la cause du 
depart de son abl>^ commendataire, et ne donne pas de details sur la 
suite du voyage. 

2. La cour quitla Dijon les dernicrs jours de juillet et arriva, apr^s 
plusieurs etapes, k Troyes vers la fln du mois d'aout. 

3. Journal de Jean Barillon, 6d. P. de Vaissi^re (Societfe de I'Histoire 
de France), II, 263. — Le 2 seplembre Bri^onnet avait 6te 61 u conser- 
vateur des privileges apostoliqucs de rUniversil6; le 12 de ce mois il 
vint i Paris pr^Jer serment et prendre possession de sa charge. II avait 
eu pour comp6titeur le D' Arthur Fillon, chanoine de Saint-Maclou de 
Rouen, qui produisit trois letlres du roi en sa faveur. Les quatre Facultes 
lui prdf^r^rcnt Bri^onnet, parce qu'elles le savaient bien en cour et* 
Icnaient ti sauvcgard^r leur droit d'c^lection contre Ting^rence royale. 

4. Herminjard, I, 76, note, Non seulement Marguerite semble faire allu- 
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lement la teste pour prandre Fair du lieu ou le grand berger par 
ses bons ministres luy a acoustum6 donner doulce nobrriture : en 
ceste sorle, comme trop indigente par faulte d'avoir *■ bien mis a 
prouffict la relTection spirituelle que j'avois prinse en vostre devote 
compaignie, suis contrainte de prier vostre charity, que je tiengs 
soubz Dieu paternelle, excercer par lettres son elTect commence 
par parolles, esperant avec Taide de Texpositeur que m'avez laiss^ 
[c'est maitre Michel, comme la suite le montrera] — dont tant mon 
ame vous est tenue — d'estudier vostre lesson, en sorte que le che- 
min de la grant bergerie me sera monstr6 avec I'ayde de voz 
prieres et de ceulx et de celles que cognoissez bien avant en la 
voye, oil de bien foeble desir desire entrer. Et sy, par ce moyen, 
puis estre conduicte et collocquee au lieu de sy gracieuse pasture, 
pensez la consolacion que vous aurez, par la grace du tout bon et 
puissant, d'avoir est^ ministre de ramener k sa tant seure et eter- 
nelle demeure la pauvre ouaille en qui estoit perie la fuicte de pro- 
chain dangler. Par quqy^ mon pere, vous requiers que par lettres 
descendez de la haulte montaigne, et en piti6 regardez, entre ce 
peuple esloingn^ de clart^, la plus aveuglee de toutz, et vueillez ayder 
par escripture, priere et souvenance k tirer hors de ses tristes 
tenebres la toute vostre Marguerite '. » 

On sent que Marguerite 6tait sincerement 6mue, et croyail 
franchement avoir lrouv6 la v6rit6 dont elle 6tait all6r6e, et 
la direction dont elle avait besoin. Une pareille marque de 
confiance et un d^sir si profond de progresser dans la voie 
de la connaissance devaient toucher Brigonnet : t Vos gra- 
lieuses et humbles lettres, 6crit-il k la princesse, ...m'onl 
donn^un esguillon de plus grande consolation que ne pen- 
sez. Je n'ouze et ne veulx escripre ce que j'en sens, fors que 
de, rechef je supplie (et ferai tant que viveray) au doulx et 
debonnaire pasteur Jesus qu'il accroisse vostre bon desir, 
par saincte impatience, k plus avant sercher vostre pasture 
en luy ^ » Mais un gros rhume, qui s'^tait jet6 sur la poitrine, 
avait emp^ch^ le prdat de r^pondre d'une mani^re satisfai- 

sion k cette visile k Meaux, mais Bri^onnet dale dor^navant ses lei Ires 
de vostre maison de Meaulx. 
\, Le manuscril donne d^amourj faute ^vidente. 

2. Lellre VII. \fanuscrit, fol. 86, 9a. Herminjard, I, 476, n* V)/2. 

3. Lettre VIll. Manuscril, fol. 9*. 
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sante k la reqii6te de Marguerite. Ce n'esl que le 24 octobre 
qu*il put donner libre cours k I'affluence de ses pens^es. 

C*6lait loulefois trop pr^sumer encore de sa correspon- 
dante que de Tinviter k prendre les ailes de Taigie « pour 
faire extreme vol pour congnoislre la force et puissance de 
charil^ qui a faict que egualil6 et inegualit6, grant et petit, 
createur et creature, tout et rien, sont ensemble et en coin- 
cidence* w. La quantity donn^e exc^dail, au dire de Margue- 
rite, € la force du recevoir »; < ung si hault spirituel et devot 
propos » ne pouvait 6tre compris sans une grdce sp6ciale-. 
Aussi Bri^onnet se contenle-t-il dans les lettres suivantes 
dMnstructions et d'exhortations d'un chrislianisme plus pra- 
tique, sans renoncer pourtant h Tespoir de voir, un jour, la 
princesse s'^lever jusqu'au niveau de ceux qui n'ont plusde 
contrepoids de corps, qui ne sentent plus rien de I'homme, 
parce qu'ils ont d6jA goCit^ la perfection^. Relevant les 
expressions m^taphoriques dont elle aimait h se servir dans 
ses letlres et les appliquant, souvent avec bonheur, aux 
choses du salut, il Tinvitait k aimer J^sus de tout son 6tre, 
non pour elle seule, mais en consideration de son entourage 
aussi. 

« Car ce ne seroit assez, a la grace qu'il vous a donnee, en con- 
siderant le lieu ou vous estes, vous acquicter seullement de Taimer 
de vous en vous, et ne luy presenter que des raisins de vostre 
vigne, sy ne pourchassez vertueusement qu'il soit aym6, servi et 
honnor^ par tout oil il vous donne pouvoir el occasion de ce faire. 
Vous n'estes que ung raisin de sa grant vigne, TEglise, qui est en 
tel desordre que chacun voit. II n'est nouvelles d'y cuillir que des 
lambrusques... Soiez la bonne saincte Cecile qui gaigna mary, 
freres et plusieurs aultres. Vous aurez k faire au roy et k Madame * 
que Dieu, par sa bont^, a touchez de grandes et excellenles graces 
et ja sont navrez au coeur pour Thonneur de Dieu. II sera facille 
d*allumer un grand feu : car les trois coeurs seront k ce uniz. Les 



1. Letlre IX. Manuscril, fol. Mb. Du 24 octobre 1521. 

2. LeUre X. Manuscril, fol. 19a. 

3. LeUre XI. Manuscril, fol. 30^. Du 11 novembi-e 1521. 

4. Madame, dans la bouche de Bri^onnet comme de Marguerite, dfesigne 
toujours Louise de Savoie, duchesse d'Angoul6me, la m6re du roi. 
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occupations qu'ilz onl les distraient, et croy mises en avant par 
I'ennemy pour empescher ce qu*il peult prevoir qui se feroil k 
i'honneur de Dieu. D'autanl qu'en avez moings, combien que les 
leurs sonl les vostres, debvez plus songneusement prier Dieu pour 
eulx, comme s^ay que faictes. Ct, quant verrez ropportunite, pro- 
curez TalTaire de Dieu, k ce qu*il soil autrement servy el honnord 
qu'il n'est en ce royaulme... Les graces que Dieu vous a donnees k 
tous trois sont trop grandes pour estre oisives... Madame, Dieu 
vueiile par sa grace que Thuille mise en sa lampe puisse luyre ou 
je desire*. » 

Le salut de Marguerite n'^lait done pas Tunique, pas la 
premiere preoccupation de Bri^onnet; il iui croyait une mis- 
sion dans le royaume, et il ne manquera pas d'y revenir el 
d'y insister, lant6t avec Tespoir d'un triomphe prochain, 
tant6l avec des apprehensions et des conseils de prudence. 

Avant que cette letlre arrival k son adresse, une sublle 
indisposition de Louise de Savoie, probablement un de ces 
acc^s de goutte auxquels elle etait sujette, vint donner de 
vives alarmes k sa Qlle. La crise heureusement fut courle. 
c Vous advertissant, dit un premier billet de la princesse, 
que Madame se porte bien de la medecine qu'elie prit bier 
et commance k cheminer. Dieu veulle que ce soit en sorte 
que nous avec elle puissions arriver au port que vous 
desirez*. » 

Mais Taccidentavait oblige la duchesse d'Angouleme de se 
retirer h la campagne, h Compi^gne, sembie-t-il, et Iui avait 
fait manquer la visile de Brigonnet. c Sy maislre Michel ne 
vous contoit de Tamendement et presque guerison de Ma- 
dame, ecrit encore Marguerile, je vous en adverlirois. Mais 
je remect le tout en luy. Enlendez qu'elle ne sera conlente, 
sy en sa sanie ne recouvre ce qu'elle a, pour la cause de son 
mal, perdu. Car elle s'atlend bien que la viendrez veoir & son 
retour des champs ou elle est conlraincle d'aller pour chan- 
ger lair el se retirer de la presse, affin de fortifier ses pieds 

i. LeltreXl. Manuscril, fol. 31a, .32a6. Du 11 novembre ir)2l. Herniin- 
jard, !, /|78, n* 40c. 

2. Letlre \1I. Manuscril, fol, 40ti. Herminjard, 1, 75, n* 41. 
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encoire doloreulx : de quoy vous prie avec son voulloir*. » 

La consolante et r6confortante leltre que Bri^nnet envoya 
le 17 novembre par maltre Michel trouva Marguerite elle- 
m^me gravement soufTrante'. Mais sa langueur ne Temp^- 
chait pas de s'associer aux peines de ses amis et de prendre 
sa part de leurs conlrari^t^s. 

Dans le premier billet par lequel elle Taisait part du mieux 
survenu dans T^tat de sa m6re, Marguerite priait r6v6que de 
Meaux, puisqu'elle avait un peu de loisir, de demander € au 
fr^re > de continuer ^ lui ^crire'. II doit s'agir de Denis Bri- 
(^onnet, qui 6tait anim^ du m^me esprit de z^le et der^forme 
que son ain6. En effet, quelques jours plus tard, Marguerite 
6crit k Guillaume : « Je ne sgaurois en quoy vous recom- 
penser, sinon vous prier me mander ce que vous voulez que 
je face pour Taffaire de Dieu envers Monsieur de Saint- 
Martin. Gar vous s^avez bien que, pour vous et vostre frere 
du tout son rien aider, fera tout ce que possible luy sera la 
doublement malade Mai^uerite. » Entre autres b^n^flces, 
Denis poss^dalt I'abbaye de Saint-Martin d'Epernay. 

Et Marguerite ajoute en post-scriptum : « Je ne s^y si je 
me doibtz plus resjouir d'estre estim^ du nombre de ceulx k 
qui je desire ressembler, ou me contrister de veoir mes 
freres faillir soubz coulleur de bien faire. Mais veu que la 
chose ne touche k moy senile, mais va contre Thonneur de 
celluy qui a soufTert par charity la mort, pourchassee par 
envye d'ipocrites, soubz nom d'infracteur de la loy : il me 
semble que le plustost clore la bouche aux ygnorans est le 
meilleur, vous asseurant que le roy et Madame ont deliber^ 
de donner k congnoistre que la verity de Dieu n'est point 
heresie*. » 

L'indignation 6mue et la chaleur du z61e de Marguerite 
sont bienfaisants k constater; mais nous aimerions bien 6tre 
renseign^s un peu plus clairement sur les faits qui lui 
causent tant d'^moi. Un second billet 6crit au m^me propos 

1. Leltre XIII. Manuscnl, fol. 40*. Herminjard, I, 76, n" 42. 

2. Lettre XIV. Manuscnl, fol. 36*, 40^. Hermiryard, I, 75 et 4^2. 
.'i. Lettre XII. Manuscrit, fol. 40^. Herminjard, 1,75, n' 41. 

4. Leltre XV. Manuscrit, fol. 45^6. Herminjard, I, 77, n* 43. 
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n'a pas ^l^ recueilli dans la correspondance, et la r6ponse 
de BriQonnet ne donne gu^re plus de lumi^re. II faut laisser, 
dit-il, le nom de mauvais « aux doubles et ypocrites et sup- 
plier nostre Seigneur, comme tres prudemment escripvez, 
luire en leurs lenebres et cecit^s. J'en congnois de leur 
secle qu'il luy a pleu visiter^ de sorle qu'ilz luy ont rendu 
graces en ma presence de ce qu'il leur avoit ost6 les escailles 
qu'ilz avoient sur leurs yeulx ». 

« Madame, ajoute-l-il, j'ay depuis receu quelque article 
que vous envoye cy encloz. Je ne sgavois rlen du propos et 
n'eusse pens6 que le personnage eust lir6 sy avant comme it 
vous a pleu m'escripre. Ce sera ouvrarge de Dieu illuminer 
telles tenebres : ce que je luy supplie par sa saincle grace 
faired » 

On suppose* que ces allusions se rapporlent aux perse- 
cutions dirig6es contre Jacques Lefevre d'fitaples, que Bri- 
Qonnet avait attir6 k Meaux, en lui conflant, le 11 aoijitl521, 
Tadministralion de la l^proserie. A Tinstigation de Noftl 36- 
dier, la Faculty de th^ologie avait condamn6, le 9 novembre, 
Topinion de Lefevre sur les trois Maries, el le poursuivnit 
maintenant devant le Parlement, afin qu'il fOt puni comme 
h^r^lique. Lefevre avait soutenu, dans deux dissertations, 
que la femme p^cheresse, Marie Madeleine et Marie, soeur 
de Lazare, 6laient trois personnes diff^renles, contrairement 
k I'opinion g6n6rale consacr^e par le br6viaire romain. 

Dans le post-scriptum de sa leltre du 11 novembre Bri- 
^onnet demandait k Marguerite de lui envoyer maitre Michel. 
« Madame, sachant que avez maistre Michel, ay pass6 lege- 
rement en quelque endroit. II est vostre el le surplus qui 
est pour k vostre plaisir en disposer. Vous suppliant me le 
prester pour Tadvenir, car je m'y suis actendu. Et apr^s le 
vous renvoiray, s'il vous plaist. Gommandez luy qu'il vous 
mecte par escript les misteres du baptesme tant de la pri- 

1. Letlre XVI. Manuscrit, fol. 43^. Du 22 novembre 1521. Herminjard, I, 
81, !!• 44, 

2. Voyez Hermlnjardj I, 78, note 10. -- Peut-^tre faut-il faire une dis- 
tinction entire les a doubles et hypocrites » et « le personnage » de la 
lettre de Bri^onnet. 
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milive Eglisei que ce que de present on faict; vous le Irou- 
verez bon et fruclueulx*. » 

La remise de celle letlre k Marguerite semble avoir souffert 
un petit retard^ probablement ^ cause du depart pour la cam- 
pagne exig6 par la sant6 de Louise de Savoie. La r^ponse 
n'a d(x ^tre dcrite qu'apr^s tous les billets que nous venons 
d'analyser. Marguerite y assurait F^v^que qu'elle ne garde- 
rait pas pour elle seule le profit de la parole qu'il lui adres- 
sait, mais qu'elle en donnerait leur part h toutes les personnes 
de son entourage qu'elle verrait dispos^es k la d^sirer. Quoi- 
que la lettre du pr^lat renferm^t tant qu'elle en avait assez 
pour tenir son esprit k T^cole toute sa vie, elle le priait de 
conlinuer, sachant que la fontaine dont elle proc^dait n'dtail 
pas tarie. 

c Et pour en solliciter, disait-elie, vous renvoie maistre Michel. 
Lequel, je vous asseure, n'a perdu (pK)ur le lieu) temps. Car Tesperit 
que nostre Seigneur faict parler par sa bouche, aura frapp)6 des 
ames qui seront enclines k recevoir son escript et entendre verite 
comme 11 vous dira, et plusieurs aultres choses dont luy ay pri^, con- 
gnoissant que ne mecterez en doubte sa parolle. Vous priant que 
entre tous vos piteuz desir de la reformacion de PEglise, ou plus 
que jamais le roy et Madame sont alTectionnez, et le salut de toutes 
pauvres ames, ayez en memoire celle d'une imparfaicte, mal ronde 
et toute contrefaicte perle... El vous prie... ne me laisser aux affaires 
que je vols venir sans me mander chose qui fortiffie Tesperit. Car 
plus que jamais en a besoin vostre pauvre fille Marguerite*. » 

Getle inslante priere, appuy^e par maltre Michel qui relour- 
nait a Meaux, ne resta pas sans effet. Dans le courant de d^- 
cembre, Bri^onnet n'6crivit pas moins de quatre longues 
lettres qui se font elroitement suite. « Je confesse ma faulle, 
dit-il darts la premiere, combien que la pourrois couvrir pour 
suractendre quelque livre que de jour en jour ledict maistre 
Michel vous debvoit envoier. Pech6 purement confess^, sans 
couverlure et palliacion, est facillement pardonn^ et moult 
agreable k Dieu. La penitence que en donnerez sera gaie- 

1. LcUre XI. Manuscril, fol. 336. Herminjard, I, 479. 

2. Letti-e XVII. Manuscrit, fol. 456, 46^2. Herminjard, I, 83, n' 4>. 
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ment acceptee^ » Le Uvre ful exp^di6, et dans sa letlre du 
22 d^cembre F^v^que de Meaux se rapporte k Tun des trait^s 
qu'il renferme : « Assez avez k vous excerciter au livre de 
Tydyote de vraie patience que vous ay nagueres envoys*. » 
li s'agit des Contemplationes Idiotce, trait^s mystiques 
d'un moine auguslin du xiv® si^cle, Raimon Jourdan, donl 
Lefevre avait d^couvert le manuscrit et donn6 une Edition en 
1519; la m^me ann^e, Bri^onnct fit paraitre chez Simon de 
Colines les Contemplations faites d Vhonneur et louenge de la 
tressacree Vierge Marie eti traduction frangaise; c'est le livre 
qu'il fait lire k Marguerite^. 

BriQonnet fondait de grandes esp^rances sur Tadb^sion de 
la princesse. Par son interm^diaire, il comptait gagner Louise 
de Savoie et ie roi, et agir sur leurs determinations en mati^re 
eccI6siastique. 11 est vrai qu'^ entendre Marguerite, le succ6s 
^tait d^s lors certain, c Le roy et Madame ont deliber^ de 
donner k congnoistre que la verity de Dieu n'est pas beresie. 
— Le roy et Madame sont plus afTectionnez que jamais k la 
reformacion de TEglise. » Ces assertions de Marguerite ont 
6t6 souvent r6p6t6es comme t^moignages authentiques el 
venant de bonne source des dispositions de Francois 1*^' en 
faveur de la R6forme. II faut en rabatlre quelque peu; car, 
quand la derniere lettre fut ^crite, c'est k peine si le roi avail 
pu rejolndre sa m6re et sa soeur k Compifegne. Durant toul 
Tautomne, les p6rip6ties du si^ge de M^zi^res et les pour- 
parlers ouverts k Calais par le cardinal Wolsey Tavaient re- 
tenu dans les provinces du nord ct absorb^ son attention*. II 
est k croire que Marguerite, en 6crivant ces phrases, pr^tait 
g6n6reusement ses propres sentiments k son fr^re. 

Mais la premiere campagne ^tait close, et le roi revenait 
a Paris. C'6tait le moment d'agir, si Ton voulait faire parvenir 

I 

i. Letlre Will. Manuscrit, fol. 476. 

2. Letlre XX. Manuscrit, fol. 836. 

3. D'aprte une communication obligeanle de M. N. Weiss, la bibliotheque 
de la Soci^tc de THistoire du ProlesUmtisme fran^ais poss^de un exem- 
plaire de celte traduction. 

'i. Mignet, Rivalite de Francois I*' et deChdrUsQuint, 3« 6d., Paris, 1H66. 
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k son oreille une parole serieuse et amener une resolution de 
sa part. C'est ce que BriQonnet sen tail, et c'est pour cela que, 
dans ses lettres de d^cembre, il insiste d'une mani^re si pres- 
sante sur les maux de TEglise et les rem^des a y porter. 

« L'Eglise est de present aride el seche comme le torrent en la 
grand challeur auslrale. La challeur d'avarice, ambicion et volup- 



pRANgois I'', d'apres une faience du xvi* si^cle recouverle d'^mail blanc. 

lueuse vie a desechy son eaue de vie, doctrine el exemplaril^... 
Nous sommes tous terrestres qui debvrions estre tout esperit, et ce 
precede par faulle d*eaue de sapience et de doctrine evangelicque 
qui ne court et n'est distribuee comme deveroil... Car ceulx qui 
tiennent les clefz de Tabissalle source de fontaine de vie..., par 
cecity et ygnorance n'y peuvent ou ne veullenl, et sy ne permettent 
aultres y entrer : donl precede la secheresse des pauvres brebis 
qui demandent de Teaue de pasture et doctrine spirituelle. Leur langue 

XLIX. - 30 
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est seche par ardenl desir, et n*y a pasteur qui la communlcque, 
ou qui leur ouvre La porte pour en prandre; et sy peu qu'on leur 
depart, ce n'est sans deslier la bourse, tellement qu'ii est aujourd'hui 
verifle ce qui est diet par ung des prophetes : Aquam nostram pecu^ $ 
nia hihimus (Lam. 5, 4) *. > 

. •) 
Et dans la leltre suiv^nte T^v^que parte encore, avec non 
moins d'6nergie, de cette faute de distribution de la doctrine 
6vang61ique, dont proc^dent la st6rilit6 et la s^cheresse des 
Smes. 

« Et non par faulte d'eaue, ajoute-t-il, car les cataractes de la 
celeste grace sont ouvertes... et a est6 la terre abreuvee par la sa- 
pience divine en la doctrine evangeUcque qu*il luy a pleu en toute 
plenitude nous communicquer, non par rousees et petites pluies, 
mais en torrens et fleuves vehemens... HelasI oil sont les anges qui 
ont voile', les fleuves et torrens qui ont couru d'orient en Occident, 
lesquelz par toute la terre ont annonc6 Tan pacable et de paix par 
Tadvenement et redemption du doulx aigneau ? Ou est Tardeur d'es- 
perit et vehemence d'amour qui les a menez et conduictz par embra- 
sement et emulacion de la verit6 evangelicque au sainct et bien heu- 
reux martire ? Ilz sont tariz. A peine se trouvent de present fon- 
taines toules seches et presque mortes qui n'ont puissance de com- 
municquer hors leur naissance et oriffice : ce que prophetis^ avoit 
Mons' sainct Jude que bs derniers ans les nuees seroient sans eaue, 
nubes sine aqua^ assez de apparence par dehors, faignans faire leur 
devoir, mais peu d'effect, et qu'ilz seroient arbres infructueulxs. » 

En presence d'une telle desolation, quelle n'est pas la res- 
ponsabilil6 de ceux qui ont 6t6 favoris^s d'une grace sp^ciale, 
et qui ont 616 6clair6s de la lumi^re divine ? Cette pens6e 
pr6occupe BriQonnet aux approches de No6l, et vibre dans 
ses exhortations. 

€ C'est k vous, Madame, k qui je parle. Le vray feu s'est log6, 
long temps a, en vostre coeur, en celuy du roy et de Madame par 
graces sy tres grandes et habondantes que je n'en congnois pas de 

1. Lettre XVIII. Manuscrit, foi. 60a, 59*. Herminjard, I, 480, n« 47a. Le 
n* 48 (/. c, I, 84) ne fait pas suite k cette lettre. 

2. Les ap6tres. 

3. Lettre XIX. Manuscrit, fol. 62a-63a. 



■ Digitized by 



Google 



ET DOCUMENTS. ''j 1 1 

plus grandes. Je ne s^ay si le feu a point este couvert et assouppy, je 
ne diclz pas estainct, car Dieu ne vous a, par sa bont^, encoircs 
habandonnez. Mais conferez chacun en voslre coeur (aultre que vous 
n'en peult estre juge, ne le sgavoir) sy vous i'avez iaisser ardre selon 
les graces donnees. J*ay paour que ne les ayez procrastinez et dif- 
ferees. — Je loue nostre Seigneur qu'il a inspire au roy vouloir do 
executor quelque chose que j'ay entendu : en ce faisant, se mons- 
Irera vray lieutenant du grant feu qui luy a donnees les graces 
insignes et grandes pour les faire ardre en son administracion et 
royauime... Madame, vous congnoissez ma servitude qui n'est mer- 
cennaire, et ne me sgaurois garder de aimer ce que Dieu m'a 
ordonne aymer en vous. Je luy supplie treshumblement qu'il luy 
plaise par sa bont6 allumer tel feu ^s coeur du roy, de Madame et 
de vous que vous puisse veoir par son amour importable et ravis- 
sante tellement feruz et navrez que de vous trois puisse yssir, par 
exemplarit^ de vie, feu bruslant et allumant le surplus du royauime 
et specialement Testat par la froideur duquel tons les aultres sont 
gellez. 11 n'est rien difficile au tout puissant feu, lequel, en et parses 
ministres, peult faire rompre et brusler les roches adamantines'. » 

Dans la lettre du dernier d6cembre les m^mes preoccupa- 
tions reviennenl, et plus accenlu6es encore : 

a Le monde est plain de gens qui disentet monstrent avoir bonne 
affection, et la premiere chose qu'ilz font est monstrer leurs piedz 
nectz et deschaulx de toute sinistre affection. Dieu le vueille par 
sa grace, et qu*ilz ne couvrent leurs sectes, divisions et partialitez 
soubz le goust et manteau de Thonneur de Dieu, lequel est sou vent 
postpos^ pour accroistre le leur... Les coeurs des princes sont em- 
poisonnetz de ielz gouslz adulterins. L'on voit aussy quel feu sort 
des esclatz de telz boutefeuz. llz ne sont boutefeuz de Dieu. Car son 
honneur n'y croist point, ains me semble que de jour en jour il des- 
croist en noz coeurs. . 

« L'on vous persuade, Madame, que voiis estes Tadresse de lous 
bons serviteurs de Dieu, et plusieurs se disant telz se retirent k vous 
comme a celle qui Taime, revere et honnore. Je crois que avez 
coeur et yeulx savourans, aussy vos piedz nectz. Mais, pour ne 
vous flatter, voz mains sont engantees; je ne voy point encoires de 
Qamme qui soit sortie de voz mains. SMI y a quelque petite scintile, 
elle n'est digne d'estre inventoriee. Le royauime debvroit estre en 

1. Lettre XX. Manuscrit, fol. 98^-99a. Ilerminjard, 1, 84, n° /j8. 
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ung feu, veu le temps que Dieu vous a donn^ la grace de pouvoir 
soufner pour Taccroistre k son honneur. II n'est pour neant escripl 
qu'il fault esprouver les esperitz, s'ilz sont de Dieu, Defliez vous, 
Madame, premierement de Tauteur des presentes, et de tous aultres 
qui n'ont piedz ne mains nectes. Et vous prie que en savourant le 
vray feu, aiez gros Jugement h ne facillement laisser emprisonner 
voz oreilles d'aullre amour ou honneur que celui de Dieu... 

« La sapience presche dehors et es places et entrees des portes. 
EUe n*est point receue hs maisons de nos coeurs, habitacion et domi- 
cille de Dieu. Les chiefz aussy sont sours, et par ce, le feu estainct 
ou bien casche. C'est k eulx, tant spirituelz et temporelz, auxquelz 
elle s'adresse : car d'eulx vient et bien et mal. llz ont les clefz des 
portes pour faire recevoir la sapience divine, et sans eulx sera 
tousjours dehors. Mais, comme il est escrlpt en Tevangille, ilz 
tiennent les clefz de science et n'y enlrenl, ne permectenl 
aultres y entrer (Matth. 23, 13)... Les <5hiefz et princes temporelz ne 
sont exemptz de noslre bestialiteet ygnorance, ou qu*ilz les vueillent, 
permeclent ou instituent telz*. L'or est converty en plomb, el 
encoires est le plomb fondu. 11 n'y a plus de solidite k T^glise; elle 
porle le nom sans subsistance... 11 semble que noslre salutaire et vivi- 
(iant feu ayt habandonn^ son £glise qui est sans double toute adul- 
tere, meclantlumieres, tenebres, et lenebres, lumiere... Lefeusavou- 
reux crie au dehors de T^glise, il n'est poind dedans. La doctrine 
evangelicque, sy peu encoires qu'elle se communicque, c'est au 
dehors... L'efigie de Dieu n'est plus insculpee ne iraprimee en la 
monnoie que portons; chascun se desguise, el semble que aions 
honte que Ton congnoisse k quel coin nous sommes frappez*. » 

Ce qui stimulait ainsi le z61e de Bri^onnet, c*6lail, nous 
Tavons dil, la presence du roi k Paris. C'est lui que visaienl 
ces exhorlations, et il semblerait qu'elles eurent leur eflfet. 
Le Journal (Tun bourgeois de Paris nous apprend qu'en Jan- 
vier 1522, le roi ordonna en son conseil la convocation du 
concilede toules les provinces archi^piscopales de la France, 
afin de rem^dier k plusieurs abus; ils devaient sp^cialement 
pourvoir aux vacances des b6n6fices et emp^cher leurs re- 

\ . G'cst-^-dire : Les princes sont responsabies, pour leur part, de Tigno- 
ranee et mondanit6 qui r^gnent dans TEglise el spteialement parmi le 
clerg6, pusquMIs la tol^rent et m^me la favorisent par de mauvais choix. 

2. Lellre XXI. Manuscril, fol. IIOa-H36. Du 31 d^embre 1521. 
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venus de sortir du royaume*. L'ordonnance royale en ques- 
tion ne se Irouve pas parmi les actes de Francois I*' ; mais il 
est de fait que le synode de la province de Sens, dont Meaux 
6tait suCfragant, se r6unit k Paris au moisde mars, et qu'entre 
aulres, il d6f6ra au Parlement les livres de Feldkirch et de 
Carlstadt contre le c61ibat, et censura les typographes qui les 
les avaient imprimis*. 



1522 

La correspondance si suivie et si nourrie au cours de d6- 
cembre languit en Janvier. C'est que la cour avait quitt6 Paris 
et se tenait h Saint-Germain-en-Laye. A un billet de Margue- 
rite demandant la continuation des meditations sur Teau, le 
feu et la manne, sujets des dernieres lettres, Bri^onnet r6- 
pond en se recusant : « Car, dit-il en parlant de lui-m^me, 
depuis son partement de cour a est^ non seullement empes- 
ch6, mais noy6 et abism6 en divers esgaremens, specialle- 
ment pour cuider reduire h chemin de paix les peres et reli- 
gieux que s^avez. L'affaire n'est hors d'espoir. De ce que 
surviendra, en serez incontinent advertie^. » 

« Que sy les affaires oil vous estes empesch^... ne vous 
tiennent trop, r6pond Marguerite, vueillez venir ung tour icy 
redresser les desvoiez. Car Ic temps y est opportun pour 
Thonneurdu desirant [6videmment le roi en personne], et le 
plus lost sera le mieux : ne laissant pour tant les aultres en 
erreur. Mais si vous pouvez prendre ung jour ou deux de 
terme, j'espere que ne feriez voiage perdu. Vous priant par 
ce porteur m'en mander ce que en congnoissez, veu Taffaire 
oil vous estes, et meclre en la lettre que je vous envoie ce 

1. Kd. Lalanne, p. J 10. — Voir dans le Journal de Jean Barillon (^d. 
P. de Vaissi^re, II, 286), un avis du chancelier Duprat au roi, date du 
16 octobre 1521, pour donner ordre que Targent du I'oyaume ne fut plus 
porl6 k Rome. 

2. F^libicn, Hist, de Paris, II, 491 ; Du Boulay, Hist.univ,, Paris, VI, |/j2. 

3. Lettre XXIIl. Manuscrit, fol. 119a. Du 17 Janvier 1522. 
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que verrez eslre pour le mieulx : car croiez que non de Fare- 
moustier, mais de tout le surplus ^.. » 

La phrase est inachev^e dans la copie. Mais on salt que 
BriQonnet avail enlrepris, d^s 1518, de reformer le couvenl 
de Faremoulier pr^s de Meaux, en y introduisant des reli- 
gieuses de Chelles et de Monmartre, et on devine que Mar- 
guerite demande quMl ne restreigne pas sa bienfaisante acti- 
vity & son diocese, mais qu'il T^tende k d'autres qui la 
r^clament. « Car charity n'est particuli^re, > comme elle 
^crivait ant^rieurement en r^pondant h une objection proba- 
blement faite de vive voix par T^v^que, <c et nous nous 
tenons, aussy bien en la court qu'& Meaux, diocese sainct du 
grant evesque et presbtre eternel duquel estes minislre, non 
pour tout en un lieu distribuer son pain, mais h tous ceulx 
qui en ont necessity*. » C'est peut-6tre le moment de rapn 
peler que la r6forme des convents de femme tenait fort ^ 
coeur h la princesse. En 1518, elle avait entrepris de ramener 
k une observance plus stride Tabbaye d'Almen^ches pres 
d'Argentan, second^e dans cette t^che par Jeanne de la 
Jaille, qui avait 6t^ sa demoiselle d'honneur avant de prendre 
le voile; et en 1519 elle fonda dans un m^me esprit la maison 
d'Essai qu'elle confia k des filles de la Madeleine^. 

La r^ponse de Bri^onnet ne laisse pas deviner, k travers 
ses ambiguit6s, s'il se d^cida k faire le voyage qu'on lui 
demandait*; mais il ne semble pas, puisque quelques jours 
apr^s Marguerite insistait pour avoir la lettre promise. Se 
plaignant de ne savoiroii trouvcr celui qui est venu chercher 
les p^cheurS; elle ajoutait, non sans grdce : t Car de le ser- 
cher entre les parens et congneuz, il n'y est pas comme Ton 
veult. Parquoy, retournerau temple etie veoir enlre des doc- 
teurs m'est necessaire, suivant la bonne vierge m^re. Mais 
pour ce que de ou je suis jusques k Jerusalem le chemin est 
long et la voie peu hantee, affin de fortiffier ma foiblesse, 
aiant eu feu et eaue habondamment, ne puis passer outre 

1. Lettre XXIV. Monuscrit, fol. iVJb. 

2. Lettre XIII. Manuscrit, fol. 40 6-41^. Ilcrminjard, I, 76, n» 42. 

3. Gallia Christiana. 

4. Lettre XX\ . Du 20 Janvier 13-22. 
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sans manne ^ > La r^ponse fut encore une fois Evasive' ; ce 
n'est qu'en fevrier que Bri^onnet reprit ses m^dilations in- 
slructivesy ei il ^crivit alors une des meilleures lettres qui 
soienl sorties de sa plume. J'y relive ce passage qui nous 
montre comment Marguerite appliquait dans la pratique sa 
conception nouvelle du christianisme : « Cc n'est assez, Ma- 
dame, ^crit r^v^que, que soiez embrasee ; mais debvez par 
ardente charity embrazer ung chascun. Et ne debvez 
craindre la honte que soiez coquinne {mehdiante) pour Dieu : 
sainct Pol en a faict mestier (comp. I, Cor. 4, 13). Ce vous 
sera plus grand honneur que d'estre duchesse, royne, ou 
emperiere de tout le monde. Je loue Ires fort que en faisant 
vos estatz, en avez rai^, comme Ton diet, les aulmosniers 
pour convertir leurs gaiges aux pauvres freres chresliens, et 
accroistre les aulmosnes : qui est tres sainctement et chres- 
tiennement faict. Plus d'aulmosncs, moings d'aulmosniers^. > 
La duchesse de Nemours 6tait de relour aupr^s de Mar- 
guerite*. La lanle et la niece avaient le m6me d^sir de s'6di- 
fier — ou dirai-je, de charmer leurs loisirs par la presence et 
les exhortations du v6n6rable pr^lat. Marguerite met une in- 
nocente coquetterie k le lui faire entendre. « Monsieur de 
Meaux, je ne vouldrois pour rien vous tirer en ung lieu oil 
avez tant de peine (quoique la voullez) : ou vous trouverez 
les pauvres affamees, entre lesquelz est... celle... qui, par 
trop de charge, va sy petit pas qu'elle pert la veu(i de celles 
qui de son temps toulesfois ont prins la course, et sy bien 
suivy qu'elle demeure seulle loin de leur intelligence ^. » Et 
Bri^onnet resle bien dans le ton en r6pondant : « Madame, 
telles ames ne me font piti^, ains plaisir et consolacion. Je 
supplie au doulx et debonnaire Jesus qui est architecte de 
leur bien qu'il luy plaise les y conserver. La mort ne me 
seroit sy griefve que de les veoir riches affamees en ce 

1. Lellre X.WI. Manuscrit, fol. ilXab. 

2. Lettre XXVH. Du 30 Janvier 1522. 

3. Lettre XXVn I. Manuscrit, fol. 133 6. Du 5 f^vrier I5'22. 

4. Le 5et le 17 f^vrier, Bri^onnel se recommande a Madame de Ne- 
mours (Postscriptum des lettres XXVI II et XXXII), el Marguerite la men- 
lionne encore vers ia fin de mai (lettre XXXI \). 

5. Lettre XXIX. Manuscrit, fol. VSa, 
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monde; Dieu s^ayt que je les ayme de sorte qu'elles ne 
seront jamais sy pauvres affamees que je les desire ^ d Mais 
ce qu'il dit ici avecune teinte d*enjouement, il le repute bien- 
i6t d'un ton plus grave : € Madame, Dieu s^ayt que je prens, 
sans fiction, consolation et plaisir indicible de congnoistre, 
par vos lettres, la grace evidente que le grant geant d'amour 
insuperable vous faict, en vous mectantau cours de sa vigne, 
et desirant par mort eslre de mort delivree, et en vie vive el 
non en morl ^. > 

Cependant, les difOcult^s que Bri^onnet rencontrait pour 
ses r^formes, ^taient loin d'etre aplanies. Marguerite, k qui 
revenaient ses plaintes, s'efforce deranimerson courage par 
la perspective du repos final c apr^s les tourmens et apr^s 
les coups de fouet, dit-elle, que Iribulacion sans cesser vous 
donne, et souvenl par ministres contraires & la veritA, qui 
plus deleur misere me donnent compassion que vostre paine 
et doulce bataille, de laquelle, j'espoire, le tres victorieux 
soustiendra les fais h sa gloire... Parquoy me double que la 
plainte que (sans avoir sentiment)^ faites de la guerre est 
plus pour exemple aux foibles de s'bumilier* ». Ces plaintes 
ont d(X 6tre transmises k Marguerite par mattre Michel qui 
revenait enfin ; il lui apporl,ait aussi, de la part de Bri^onnet, 
une « oraison » qui n'a pas 6t6 comprise dans la correspon- 
dance. « J'ay trouv6 maistre Michel amende et adoulcy, » 
ajoute la princesse, et Ton voudrait bien saisir plus claire- 
ment sa pens6e. S'agit-il de sa sant6 compromise un mo- 
ment, mais « amend^e » depuis et r^tablie; ou faut-il Ten- 
tendre d'une certaine impetuosity de temperament, d'une 
trop grande hardiesse d'id^es que la fr^quentation de F^v^- 
que de Meaux aurait calm6e et « adoucie x> ? 

Mais Bri^onnet ne defaillait pas. Aux encouragements de 
Marguerite il r^pond par des exhortations plus pressanles, 
par un appel plus direct k Tintervenlion du roi. 

1. Letlre XXX. Manuscrit, fol. 146^147 a. Du 6 f6vrier 1522. 

2. Letlre XXXll. Manuscrit, fol. 457^. Du 17 f^vrier. 

3. Sans que ce soil s^rieusement votre intention de vous plaindre. 

4. Leitre XXXIII. Manuscrit, fol. 159 6. 
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m Je suis asseurez, Madame, que vous sentez les injures du roy et 
de Madame ; car vous vivez en eulx par amour visceralle qui n'em- 
pesche la divine, mais y est conforme... Monstrez pareii vouloir pour 
celles qui touchent directement ei viscerallement le chief, et soiez 
tousjours vraye marguerite par union indivisible avec voslre doulx 
et debonnaire espoux Jesus, qui lant vous a aymee qu'il est mort 
pour vous ; et que ses espines — qui sont les injures qu'on luy 
faict — vous picquent au coeur embras^ de son amour. Je ne puis 
comprendre que les ames qui en sont ferues et attainctes au vif, 
puissent porter et endurer veoir son espouze, qu*il a sy chierie et 
tant aym^, ainsy miserablement et ignominieusement traictee, et, 
aians Ic pouvoir, qu'ilz n'y pourvoient et remedient. Secourez et 
aydez a la bonne dame el mere * opprimee d'affaires que je plaingz 
moult, et par ensemble confortez le bon et sainct voulloir et desir 
que Dieu a donne au roy, et ne soiez, tous trois, ingratz des graces 
spirituelles qui sont, sans doubte, plusgrandes que les temporelles, 
ettelles que jen'en congnois de pareiiles. Je ne Tescriptz par flatte- 
rie; mais pour vous resveiller et advertir que en rendrez tous 
compte, sy les laissez sterilles et oiseuses. Dieu ne vous a point 
donne sy grand feu pour le couvrir, lumiere et congnoissance pour 
Pestaindre et Tesploicter seullement hs choses labiles et transi- 
toires... Le debonnaire Jhesus, vrai laboureur des ames fldelles, 
vueille que les graces qu'il a semees en vos coeurs puissent fructif- 
fler k son honneur, et que les espines dont Tespouze est environ nee 
puissent par feu d'amour inextinguible et glaive vivifOant les ames, 
eslre essarlees et bruslees ; et vous doint k tous trois accroissement 
de grace, paix et amour*. » 



\, Louise de Savoie. 

2. Lettre XXXIV. Manuscrit, fol. 176^-177^. Du 26 f^vrier 1522. — Bri- 
^nnet disait plus haul, dans la m^me lettre, que « combien que le grand 
laboureur les eusl au vif essartees, les espines regnent encoires en trop 
de lieux au monde, speciallement au jardin de Tespoufee qui en est cou- 
vert. II n'y a plus d'odeur ni blancheur invitative de respoux. La vigne 
ne neurit point, et les pommes de grenade n'y peuvcnt meurir. V^ritable- 
ment Ton peult dire que n'est le Jardin oil le doulx espoux a est6 crucif- 
lle et ensevely {Erat autem in loco, ubi crucijixus est, hortus, ei in horto 
monumentum). Car les ministres mainent telle vie comme sy la vie y estoit 
encoires moile et ne feust resuscit^e. Je desire de tout mon cceur que le 
roy, Madame et vous monstrez que, combien quele debonnaire Jesus soit 
mort pour vous, qu'il vit en vous par vraie amour. Selon la poursuite de 
la restitution et information de son Eglise, telle se congnoistra Tamour 
chaulde ou froide ou morte. » Ibidem, fol. 160^161 tf. 
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Si BriQonnet croit urgent de recourir h rautorit* royale, 
c'est qu'il voit que les guides naturels de T^lglise ne sont pas 
k la hauteur de leur l^che. 

a Bien par cecity sommes oublians nos eslat et vaccacion, sc^a- 
vans et clervoyans au monde et k la chair, et pour noz honneurs, 
preeminences, plaisirs,que ne pouvonsoublier,entretenir; et avons 
assez de plaiz, proems et querelles pour les garder et accroistre. 
Helas I sy avant sont enracinez qu'il n'y a ordre d'en sortir; et qui 
plus agrave le mal, ne voulons. Cecity plaist, lumiere nous 
aveugle... Et qui plus est, et ruyne tout Testat de T^glise : destituez 
de piti^ et charity, increpons les pauvres aveugles qui demandent la 
beneflcque lumiere^ : laquelle, comme ayans mal aux yeulx, nous 
est odieuse et importable, et ne permectons quUlz Tayent, pour 
tousjours estre aveugles, capitaines des aveugles. H^lasI certesje 
puis dire que la lumiere est plus grande aux brebis que aux pas- 
teurs, et plus la desirent que ceulx qui la doibvent distribuer. Les 
estoilles sont tumbees du ciel en terre; car ilz luisent k leurs prouf- 
fictz. Mal proufite qui commue Peternel au tempore!, qui postpouze 
Dieu pour le monde, createur pour creature. L'eschange est bien 
abusive, en laquelle on est deceu non d'oultre moicti^ du juste pris, 
mais de tout k rien... La chance est bien changee. Qui soulloit 
veoir est aveugle, et qui aultruy moyenner, a besoin de moyen. 
Les brebis esclairent les pasteurs et les esveiilent de sommeil lethar- 
gique de la mort, et n'y vueillent entendre. 

« Oubliez vous, Madame, en oraison, el gectez torrens de larmes, 
qu*il plaise au grand pasteur nous envoier habondances de pluies 
gratieuses, humectantes nostre sterility... Sy vous n'estiez au lieu 
oil pouvez et debvez ayder k ce grant deluge qui couvre loule la 
terre, nc le vous escriprois. Aiez piti6 de la pauvre arche qui a 
couste sy cher au vray Noel k bastir, en laquelle y a plus de bestes 

que d'hommes La longueur du vigneron labourant en sa vigne 

est excusable, quant elle en a besoing. Plus grant ne peult estre (le 
besoing) que quand, le raisin pendant, (la vigne) est descloze* Car, 
oil elle ne doibl estre vendangee que du Seigneur, toutefois lors, 
comme diet \epsaim\siey vindemiant earn omnes qui praetergreduntur 
viam (Ps. 79, 13), ung chacun y entre indifTeramment pour la ven- 
dangier. Madame, on regarde peu k Pentree, combien qu'^ Tenfour- 
ner faict on les pains cornus. Si la paresse des vignerons, comme 

1. Par allusion h Luc 18, 39. L'aveugle de Jericho seit de th^me k la 
lettre. 
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diet le saige, rend la vigne infructueuse et en friche, que peuvent 
faire les vignerons de TEglise peu choisiz et esleuz. Lk gist la 
source et naissance du poison qui tue les ames, et pour neant Ton 
reclorra la vigne, sy Tentree est a chacun ouverte et mal gardee *. » 

Ces graves paroles, qu'assaisonne k roccasion la familia- 
rity d'un proverbe, font 6cho aux letlres de d6cembre; c'est 
la m^me preoccupation du mal que cause k TElglise le choix 
d^fectueux de ses dignitaires, et de la grande rcsponsabilit6 
qui en retombe sur le prince. 

Quatre jour plus lard, le 10 mars, Etienne de Poncher, ar- 
chev^que de Sens, ouvrait le synode de sa province assist6 
de ses sufTragants. Et la m^me semaine, la cour partait pour 
Fontainebleau, d'ou elle devait se rendre k Lyon. La corres- 
pondance resta done suspendue durant le car^me. Mais, les 
fetes pass^es, la princesse revient k la charge : « Je n'ay 
voulu empescher vostre esperit, ce temps pass^, 6crit-elle, 
doubtant le divertissement de voz meilleurs efforlz, par vous 
donner travail et moindre bien. Mais necessity contrainct de 
vous importuner opportuneement. Car voiez le caresme 
loingde nous, les sermons failliz, Teste revenu, relourner au 
pelerinaige de la court, en danger d'avoir souvent faulte de 
pain. Usez de compassion, et nous distribuez aulmosne .de 
telle provision que ne defaillons en la vote desvoiee. > 

« Et affin de vous en solliciter, ajoute la princesse, je vous envoy e 
ce porteurque Monsieur d'Allengon a nourry bien petit aux escolles. 
Et pour ce qu'il me semble avoir desir d*estre de la bonne part, je 
vous donnerai ceste peine, pour Fhonneur de Dieu, vous prier vou- 
loir ung peu parler k luy, et veoir que nous en ferons. Et, sy vous 
semble bon de le mectre au college que me dictes pour aprendre le 
chemin de verile, j'aymerois beaucoup mieux que nous Tentretin- 
sions 1^ que k Toulouze. II est sur propos de prendre quelque 
degr6, corame il vous dira. Mais sMl povoit sentir Tignorante con- 
gnoissance du bout de Teschelle par sainct desir, je Taimerois 
mieulx demeurer en humility au pied, que de prendre sy long cours 
de degre. Vous en ferez comme vous voirrez le meilleur. Mais je 

I. Lellre XXXVI. Manuscrit, fol. 1806-182^. Du 6 mars 1522. 
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vous prie que m'en mandez vostre advis, et que le tenez avec vous 
ung peu jusques k ma responce, affin qu'il puisse aprendre a Tescolle 
de vostre compaignie. Car j'espere en Dieu qu'il sera homme de 
bien; mais que Taiez pour recommand^. Suppliant le glorieux et 
ires puissant resuscit^ vous eslever tellement parsus vous mesme 
en la Toy de sa triumphante victoire, que vostre vehemente el saincte 
affection lire hors de la fange et nez des pourceaulx Marguerite, 
indigne de ce nom ^ » 

Bri^onnet r^pondit h cette pressante invitation par une 
belle et longue meditation sur la sortie d'figypte '. Margue- 
rite Ten remercie encore par un billet ^, puisia correspon- 
dance s^arr^te de nouveau, mais cette fois-ci pour une raison 
plus grave que la distance seule. On sail que le surintendant 
des flnances, Semblangay, eut la faiblesse de livrer k Louise 
de Savoie des sommes que le roi lui avail enjoint de Irans- 
mettre h Lautrec, et que cette contravention k Tordre formel 
du monarque conlribua k la d^faile de la Biccoca (27 avril). 
Louise de Savoie nia tout d^tournement^ et TafTaire ne fut pas 
poursuivie; mais la m^re du roi garda de cette contestation 
un profond ressentimenl *. Pour Marguerite, cefutun s6rieux 
contretemps. Car Samblengay 6tait Toncle de Bri(:onnel dont 
le p6re avail 6pous6 Raoulette de Beaune, soeur du surinten- 
dant. Peut-6lre faut-il chercher 1^ le sens de cette phrase 
obscure du dernier billet : « Vous sgavez la necessity qui me 
fera laire. Dieu en fera sa volunt6. » — L'^change de lettres 
ne reprit que I'orage dissip6 et k la fln de T^t^, quand la 

1. Leltre XXXVIl. Manusciit, fol. 196a6. 

2. Letlre XXXVill. Du 18 niai 1522. — J'en d^tache ces phrases assez 
signiflcatives, amen^es par une allusion k Tapparition de J6sus au bord 
du lac de Gen^zareth : « 11 ne se fault esbahyr, sy les bi'ebis sont mal 
gardees et repeufes, quand le pere de famille sallarie ses pasleurs de 
telle monnoye que plusieurs eslimcnl decriee, comme n'ayanl de present 
cours, ou tel comme elle avoit du temps que les coeurs esloient encore 
plains et resaisiez desdictz fragmens, et que chacun desiroit se configurer 
et conformer h son glorieux et digne chief en portant sur soy ce qui 
I'cstoit de ses passions el tribulacions... Celuy qui vit el ne peult mourir, 
ne peult gouster telz fragmens et demourans ; il ne demande jwint dc 
telles reliques qui n'apporlent point d'argenl. » Fol. 1976. 

3. Lettre XXXIX. Manuscrit, fol. 2116. 
'i. MIgnet, Rivalite, 1, 326. 
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cour fut revenue k Blois et k Paris et qu'elle se fixa pour 
rautomne h Sainl-Germain-en-Laye. 

BriQonnet laissa la princesse prendre rinitialive. Dans son 
premier billet, celle-ci se plaint du silence prolong^ de 
r^v^que. 

« Les oeuvres de Dieu, oil par zele Pesperil vous faict voller, 
meritant supF)ortacion de vacquer k ce dont j'ay peu, — congnois- 
sant rinsufisance de la capacite, mats considerant que le pere de 
lumiere ne retire son ray du fumier pour le donner sur Tor : suis 
conlrainctedepriersonserviteurde faire le semblable, ou il fauldra 
penser (aprfes longue actente) dyminution de charil6 en vous, ou 
trop grande indignity k Tindigne Marguerite *, »> 

La r^ponse de Brigonnet manque malheureusement au 
recueil manuscrit. Elle fut lue au roi par sa soeur et fit une 
profonde impression sur lui. Voici ce qu'en dit un nouveau 
billet de la princesse : 

« Je vouldrois vous pouvoir faire bien au vray le rapport de la 
responce el du visaige que m'a faicl le roy, aprfes luy avoir presente 
vostre lettre de don et leu le premier article de celle que m'avez 
escripte. Car il me semble que le d^ir que vous avez k son salut, 
sy possible est, augmenteroil. J'espere que Teffect suivra la parolle, 
et le tout k honneurdu seul vray honneur, par luy et de luy honnor^. 
Bien eureulx est qui par son esperit Thonnore. Vous priant en sa 
charity, d'user de ce que vous avez apris de luy et ne Penterrer par 
negligence ou pusillanimity : dont au jour de verity fera contre 
vous partie, sy aultrement ne distribuez ses graces, Timportune 
Marguerite •. » 

Quelle pouvait 6tre cette « lettre de don » a Tadresse du roi? 
A quel propos Brigonnet Ta-t-il 6crite? On a tout lieu de 
croire qu'elle accompagnait, en guise de d^dicace, un exem- 
plaire des Commentaires sur les Evangiles de Jacques 
Lefevre, sortis de presse au mois de juin. Le roi garda natu- 
rellement cette lettre pour lui, et peul-^tre se fit-il aussi 

i. LetU-e XL. Manuscril, fol. 212a. 
2. Letlre XLI. Manuscril, fol. 212a. 
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pr^ler celle de Marguerite pour la relire k loisir et ne la 
rendit-il pas 4 sa destinalaire, ce qui en expliquerait la perte. 
On se repr^sente la joie que causa k T^v^que Taccueil fait 
k son don et k ses lettres : « Le doulx et debonnaire Jesus 
vous soyt loyer, Madame, de la charity, importunity dont 
infatigablement poursuivez Tindigaed'aultre nom que esclave 
du moindre de voz esclaves, Tayant moult console et plus 
qu'il ne peult exprimer,quand dictes quMl n'est que unghon- 
neur qui est le seul vray honneur par luy et de luy honor6 et 
que bien eureulx est qui par son esperit Thonore. Je luy 
supplie de tout mon coeur qu'il imprime au vostre ce sainctet 

veritable propos Mais n'attendez, Madame, que vostre 

importunity puisse eslre par Hen recongneuS (en laquelle 
vous supplie perseverer) : de luy aurez ce qu'il est [c'esl- 
4-dire de rien, rien], Parquoy, la garantize que avez faict au 
roy est mal assignee, sy le debonnaire qui pour tous a satis- 
faict ne m'en gecte hors *. » 

Pendant que Bri^onnet s'insinuait ainsi dans Tesprit du 
roi, mallre Michel d'Arande continuait en silence son oeuvre 
aupr^s des dames. On connait celle letlre de Marguerite, 
6crite vers la mi-octobre. 

<( Le desir que maistre Michel a de vous aller veoir a esle retarde 
par le commandement de Madame, k qui il a commanc^ lyrre 
quelque chose de la saincte escripture qu'elle desire qu'il parface. 
Mais sy lost qu'il sera faict, ou sy nous delogeons, incontinent il 
partira. Mais louez Dieu qu'il ne pert point le (emps. Car j'espere 
que ce voiage servira, et me semble, veu le peu de sejour que nous 
ferons par dec;a, que feriez bien d'y venir. Car vous sgavez la 
(lance que le roy et elle ont a vous, et sy, avec vostre voulloir el 
clebvoir, ma priere pouvoit advancer I'heure et mon conseil feust 
creu, en verit6 et desir regardant seulement Thonneur du Seul, 
vous conseilleroit et prieroit n'y voulloir faillir la pis que malade 
Marguerite '. » 

La cour se proposait dese rendre ^ Blois ; mais,au moment 
du depart, la m^re du roi fut reprise de son mal, comme 

1. Letlre XLIl. Manuscrit, fol. 2\2ab-2i3a. Du 18 seplembre 1522. 

2. Letlre XLllI. Manuscrit, fol. 218a. Hermiiyard, I, 105, n* 55. 
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l*automne pr^c^dent. Elle a consign^ le fait dans son Journal : 
« Le45 octobre 4522, k Saint-Germain-en-Laye, je feus fort 
malade de la goutteet mon filsme veilla toute la nuict. x> C'est 
k cet accident que Bri^onnet fait allusion dans sa r^ponse : 

a J'ay entendu, Madame, que le doulx pere superceleste a ouvert 
sa trousse et d'icelle tir6 ung traict delicat pour navrer Madame, et 
en elle le roy et vous : donl ay este bien joieulx, esperant que par 
son secret et incongneu artiffice, altireroit, en frappant le pi^, voz 
affections k mieuix le recongnoistre et mercier et aymer *. » 

Pour comprendre ce passage, il faut se souvenir que 
r^v^que vient de parler des souffrances et des maladies par 
lesquelles Dieu visite ses enfants ^. La fl^che delicate qu'il 
a tir^e du carquois et dont il a frapp^ Madame au pied est 
Tacc^s de goutle dont le roi et sa soeur s'affligent par affec- 
tion pour leur mere, tandis que Brigonnet s'en r6jouit comme 
d*un avertissement paternel de Dieu. 

Geci ^tabli, on comprend mieux la suite : 

a Incontinent que eustes nouvelles qu'il (Dieu) avoit gaigne la 
bataille incruente en chassant voz ennemis, deliberastes, sans Tap- 
peler k vostre conseil, vous retirer k Blois, sans toutesfois avoir 
compt^ k vostre hoste, et k ceste cause a enclou^ le cheval pour 
estre pai6. Vous n'estes solvables k telle redevance, et il demande 
que, faict cession par recongnoissance de vostre pauvrelt^, et que 
lors emploiez vos amis k satlsfaire pour vous. Mais il veut preala- 
blement la dicte cession qui luy est plus agreable que tous les blens 
de voz serviteurs et amis quMI veult neantmoings avoir ^. r> 

Ce succ^sobtenu sanscoupf6rir,cette « bataille incruente » 
dont parleBri^onnel,c'est, comme la findela lettre Tindique, 

1. LeUre XLVII. Manuscrit, fol, 2196, du 20 oclobre 1522. — Ce passagre 
a 616 cil6 par Herminjard (I, 105, note 2), qui croyait qu'il avail trait aux 
dispositions bien faibles encore de Francois I" en faveur de TEvangile. 

2. « Et combien qu*ii semble courrouss6 en ouvrant ia trousse des 
fleches et saieltes, sa fin n'est occire, car il est pcre et superceleste 
bont6... Ses Iraicts ne sont mortiferes, mais attractifs h vie, et ne cesse 
de tirer jusques k ce qu'il ait actaint de coeur terrestre et mort, pour le 
vivifller. i Ibidem^ fol. 219 a. 

3. Ibidem, fol. 2196. 
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la retraite des Anglais et Imp^riaux r^unis, que les pluies de 
septembre, la peste et la desertion forgaient & terminer la 
campagne entreprise trop tard et avee des forces insufli- 
santes. Le 14 octobre, Tarm^e anglaise se repliait sur Calais, 
ce qui permettait aux troupes frangaisesde rentrer dansleurs 
quarliers d'hiver ^ II semble au pieux pr^lat qu'apr^s les 
anxi6t6s qu*on venait de traverser, la reconnaissance pour cet 
avantage inesp^r^ devait trouver une expression plus mani- 
feste : 

« Quant la tempesle est presente ou qu'on la pressent, Ton 
s'evertue de soy et de ses amys pour T^viter ; prieres faictes ont 
lieu, lettres s'escripvent de tous coustez. Je ne vols point, la grace 
receu^, que Ton s'en travaiille gueres de la recongnoislre : qui me 
faict craindre et croire, lesdictes prieres n'avoir est6 legitimes. 11 
n'est nouvelles d'escripre pour rendre graces k Dieu qui a oust6 les 
verges que luy seul donne. — Guerre, peste» famine sonl plus que 
verges qui lie se donnent que k enfans, mais sont fleaulx de Tire 
divine pour confondre ses ennemis. 11 n'en est point que les ostinez. 
Entrcz tous trojs k vostre cabinet, serchez et balancez les graces de 
Dieu, et quel debvoir avez faict de les reoongnoistre. Ce n*est assez 
de dire : le coeur est nect, grat (reconnaissant) et bon. Je le cuyde, 
car je le desire tel. Le fleau est publicque qui demande satisfaction 
par prieres publicques et generalles, et que chascun congnoisse, par 
vostre exempiarit^, qu*il doibt se retourner k Dieu qui seul donne 
les victoires et chasse les ennemis sans suitte humaine '. »> 

Brigonnet veut done des prieres publiques, des actions de 
graces solennelles, pour servir d*exemple ^ la nation. C'estl^ 
le compte qu'il eClt fallu r6gler avec Dieu, avant de songer k 
partir pour Blois; le mal qui a frapp^ la duchesse d'Angou- 
l6me est le gage par lequel rh6te divin voulait s'assurer le 
payement de la dette. Mais I'^v^que avait encore d*autres 
soucis. 

fT Et d'avantaige, continue-t-il, pourvoiez que voz gens d'armes 
a leur retour ne vous facent d'amys ennemis, comme ils ont tres 
bien commanc^. II n'est creable ce .quUlz firent Tan pass^ k sem- 

i. Baumg^arlen, Geschichte Karls desfUnfteny II. 
2. M^me leltre, fol. 2196. 
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blable retour. Sy ie roy est sourd, Dieu est oyant la clameur des 
opprim^s et des vefves et des orphelins. 11 est son lieutenant en 
terre pour les garder, et ne fault alleguer rimpossibilite. II est 
facile, et ne reste que ic vouloir comme il appartient. Madame, sy 
ne congnoissiez nion imprudenceirexcuserois, accompaignee toutes- 
fois d'afTection et amour naturelle, portant et sentant sur moy, Dieu 
le sc^yt, voz ennuyz, peines et tourmens; et pour la peur que j'ay de 
plus largement en porter (comme me trop aymant), en ce desire 
quMl soit pourveu par gratitude el diligence que ne tumbiez en plus 
grandz maulx, qui est en partie ce qui me le faict escripre *. » 

Apr^s ce qui s'^tait pass6 i'ann6e pr6c6dente, ii n'est pas 
6tonnantque le retour des troupes rempllt BriQonnet d'appr6- 
hensions. Les gens d'armes qui n'avaient pas touch6 leur 
solde se r^pandirent par bandes dans le pays, pillant ies 
bourgades, ravageant la campagne, enlevant le b^tail et com- 
metlant loules les atrocil^s, de sorte que les villageois se 
r^fugiaient dans les villes. A la vue de ces devastations, les 
habitants de Meaux coururent aux armes et march^rent contre 
les pillards avecquelques canons. N'ayant pas de boulets, ils 
en firent de carton dans I'espoir qu'ils feraient impression 
quand ni6me. Mais les brigands, avertis par un boucher, — 
qui paya la trahison de sa t^le — , ou m^prisant celte foule 
mal disciplin^e, fondirent sur les bourgeois et les repous- 
s^rent dans la villeapr^s en avoir fail lin grand massacre *. 

A part cela, il y a dans ces exhortations h I'adresse du roi 
un accent g^n^reux qui fait du bien. Car, tout en nous inl6- 
ressant h celte devotion mystique, ou s'absorbe la pens6e de 
Marguerite el de Brigonnel, nous ne pouvions oublier que la 
grande lulte avail commence enlre Francois I*"" et son puis- 
sant rival, Charles-Quinl, qui mena^ail d'^louffer la Francede 
son etreinle. Ceparfait d^tachement du monde, celte indiffe- 
rence aux dangers de la palrie el aux calamitds publiques 
d6sorienlail et laissail des regrets. La chaleureuse interven- 
tion de reveque en faveur des faibles et des opprim^s que la 
renlree des troupes dans les cantonnementsallait livrer sans 

1. Ibidem, fol, 220a. 

2. Arnaldi Fcrroni Burdig^alensis, De rebus gestis Gallorum, I. V, ^d. de 
Paris, 15r>5. fol. 121. 

XLIX. — 31 
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defense k la brulalil^ d'une soldatesque endurcie au pillage, 
prouve que le haul vol de son esprit ne lui avail pas fail 
perdre le souvenir des humbles el les vrais sentiments de ia 
charil6 chr^lienne. 

L'appel, du reste, ne fut pas perdu. L'ann6e d'apr^s, h la 
fin de la campagnc, Francois I®' se h^ta de rendre une ordon- 
nance rigoureuse conlre les aventuriers, piliards, oppri- 
meurs et mangeurs du pain du peuple ^ C'est k Bri^onnet 
qu'en revient Thonneur. 

Vers cette 6poque, la duchesse d'Alengon re<2ut la visite de 
Denis Brigonnel, le fr6re, el elle aurait voulu le retenir quel- 
que temps pr^s d'elle. 

« La seurette du porteur, ecrit-elle, el quelque petite iaschette de 
I'ame me deffend longue lettre, mais foiblesse du corps recquiert 
foriiffication d'esperit : laquelle, quand Dieu donnera le temps el Ic 
loisir, vous demande, et que vueillez avoir piti6 du pais, ou ii {lepor^ 
teur) m'avoit promis demourer quelque temps, qui est sy des- 
pourveu de gens de sa sorte que, pour subvenir k la faulte de mon 
debvoir non faict par absence et negligence, je l*ay pri6 voulloir 
secourir les pauvres brebis. Car je s^ay bien que n'avez acception 
de lieu ne de personne, mais que salut des ames soil, comme il 
vous dira : recommandant la myenne en voz bonnes prieres. Car je 
croy que la maladie cause debility k la trop en corps Marguerite •. » 

Le porteur n'^lait aulre que Denis Brigonnet, et sa pre- 
sence est constal^e par les deux lettres suivantes del'^v^que 
de Meaux. Dans la premiere il demande les prieres de la 
princesse « pour les deux freres inulilles^ >, et dans la 
seconde, 6crite, semble-t-il, en retour d'un billet perdu, il se 
d^signe, lui et son frere, comme ses inuliles enfants : « Vous 
merciant tres humblement, ajoute-t-il, el de lout mon coeur 
de la grace qu'il vous a pleu faire d'en adopter ung. La servi- 
tude duquel, en promptitude d'amour filiale, feroit oublier 
celuy qui a procure Tadoplion, sy oubliance tumboiten amour 

\, Catalogue des actes de Francois 1"% I. I, I^aris, 1887. Ordonnance du 
2."> septembre 1523. 

2. Letlre XLV. Manusciit, fol. 2i3<2. 
3. Leltre XLVI. Manuscrit, fol. 217 j. 
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maternelle. Tous les deux vous seront, s'il vous plaist, k 
jamais viscerallement recommand^s*. » 

C'6lail une adoption spirituelle en toute forme. A partir de 
Janvier, des la reprise r^guli^re de la correspondance, nous 
verrons Marguerite el Brigonnet ^changer entre eux les litres 
de m6re et de fils avec cette pr6ciosil6 inconscienle du ridi- 
cule qu'on leur a si vivement reproch^e*. Ce detail nous 
permet de rapporler k la fin de novembre ou au commen- 
cement de d^cembre ces letlres transmises sans dates et 
plac6es avant celles d'octobre dans le recueil : constatation 
importante pour comprendre la suite de la lettre de I'^v^que. 

« Le porteur, ecril Bri^onnet, m'a lenu propos de grande pau- 
vret^ : auquel monsieur Fabry et moy avons diet noslre advis et 
conjure le vous dire. 11 vous plaira couvrir le feu quelque temps. 
Le bois que voulez faire brusler est si verd qu'il eslaindroit le feu, 
et ne conseillons pour plusieurs raisons (dont le surplus qu*il ob- 
mectra, espere quelque jour vous dire) que passez oultre, sy ne 
voullez du tout esteindre le tizon el le surplus qui desire se brusler 
el aultres enflamber ^ » 

Gr^ce au regislre nouvellement tir6 au jour des proc^s- 
verbaux de la Faculty de th^ologie de Paris, nous sommes k 
m6me, cette fois-ci, d*6lablir les fails el de soulever un coin 
du voile qui rend noire correspondance si 6nigmatique. II 
s'agissail d'une delation conlre maltre Michel. Le 15 novem- 
bre, Guillaume Petit, 6v6que de Troyes el confesseur du roi, 
informa ses collogues de la Faculty « de la presence k la 

L Lettre XLVII. Manuscrit, fol.2176. Herminjaixl, I, Hi, note \0. 

2. Nous dtions loin de ces mi^vreries quand le pr61at, dans une de ses 
premieres lellres, ecrivait i\ Marguerite qui le nommait son p6re : 
« Madame, en me recommandant a voslre bonne grace tres humbiemenl 
el de tout nion coeur, je vous supplie qu'il ne vous plaise ne user plus 
de semblables parolles que avez faict par vos dernieres. De Dieu seul 
estes fiUe et espouze. Aultre pere ne debvez reclamer. II vous plaira me 
tenir seullement lei que toujours ay est6 et avec sa grace desire estre 
jusques au mourir. Je vous exhorle et admoneste que luy soiez sinon 
telle el si bonne fille qu'il vous est bon pere, car ne pourriez y parvenir, 
parce que finitude ne peult correspondre h infinitude; mais que luy sup- 
pliez qu'il luy plaise accroistre et unir voslre force pour dc tout vous 
Taimer et servir ». Lettre IV, fol. 5^.-6^. 

3. Lettre XLVII. Manuscrit, fol. 218a. Ilerminjard, I, iai, n" 54. 
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cour d'un certain Michel, jadis ermite, qui portait actuel- 
lement le costume des pr^tres s^culiers. II fr^quentait les 
apparlemenls de la m^re et de la soeur du roi ; 11 y pr^chait 
tous les jours, en secret, A un auditoire de femmes, et ses 
discours ^talent loin de respirer Torthodoxie, notamment en 
ce qui concerne le culte des saints S* il d^nigrait les th6olo- 
giens et r6p6tait que Th^r^siarque Luther 6tait un saint 
homme, qui avait pu se Iromper sur quelques points, comme 
saint Augustin, saint J6r6me et d'autres saints. Guillaume 
Petit croyait devoir avertirla Faculty pourqu'ellese pr^pardt 
k la defense de la v6rit6; il 6lait, quant k lui, r6solu k com- 
battre jusqu'A s'exposer k I'exil, et il en avait parl6 au roi ». 

On d^cida qu'une information serait faite. Mais la cour fut 
renseign^e plus ou moins exactement sur ce qui s'^tait pass^ 
dans Tassembl^e dii 15 novembre, el Guillaume Petit, menace 
d'une disgrace, vint s'en plaindre k la Faculty, le 8 d^cembre. 
On r^solut de s'adresser au chancelier pour mieux informer 
le roi et les princesses, afin de les calmer. Ce qui fut fait^. 

QuMl y ait eu une indiscretion commise par un des mem- 
bres de la Faculty, c'est possible; mais je croirais plut6t que 
le roi, inform^ par son confesseur, parla k sa m^re et k sa 
soeur des dicours qui couraient sur mattre Michel, et que 
celles-ci r^ussirent k influencer le monarque en sens con- 
traire et k Tindisposercontre le d^laleur. C'est probablement 
sous le coup de la premiere surprise causae par I'audacieuse 
d6nonciation que Marguerite fit demander son avis k T^v^que 
de Meaux, qui fut, comme toujours, pour la prudence et la 
temporisation^. 

1. G. Farel dit de m6me de maltre Michel, qui pauca Fabro contulit, 
ut de sanclorum cultu abrogando, rursus in mullis a Fabro commone- 
factus (2 avril 1524). Ilerminjard, I, 206. 

2. Leopold Delisle, Notices et extraits des manuscrits de la Bibliotheque 
nationale, t. XXXVI, 1, p. 3255, 3575. 

3. C'est le moment de rappeler les paroles que Louise de Savoie in- 
scrivaitdans son Journal : « L'an 1522, en d^cembre, mon Ills el moi, par 
la grdce du Saint-Espril, commen^Ames tn connattre les hypocrites blancs, 
noirs, gris el ejifumes et de toules couleurs, desqueis Dieu, par sa cl^- 
mence et bont6 infinie nous veuille defendre; car si Jesus-Christ n>st 
menteur, il n'est point de plus dangereuse g6n6ralion en loule nature 
humaine. » 
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1523 



Malgr6 la proximity, la correspondance n'^tait pas Ir^s 
suivie. Mais il semble que dans rintervalle Bri^onnet revit 
Marguerite el lui fit la promesse de conlinuerses inslruclions, 
quand besoin en serait. II I'engagea sp^cialement k lui expo- 
ser ses hesitations et ses doutes, si elle trouvait des diffl- 
cult^s k la lecture de I'^criture sainte. « Vous me priastes que, 
sy de quelque endroit de la tres sainte escripture doubtois 
ou desirois quelque chose, le vous escripve. A quoy vous 
feis promesse presumptueuse de le faire. Je vous prie, 
excusez Taveugle qui juge des coulleurs; car je confesse que 
la moindre parotic qui y soil est trop pour moy, et la plus 
clere m'est obscure. Helas ! quel choix puis je faire ou la dif- 
ference m'est incongneue*. » 

S'il y avait de la pr^somption, BriQonnet aurait eu k s'en 
accuser le premier, pour la promesse donn^e k la princesse, 
s'il ne connaissait, dit-il, a les grandes graces qu'il a pleu k 
Dieu donner k trois pauvres mendians d'esperit' qui sont icy 
en vostre hermitaige^... qui ont rinielligence hebraicque et 
grecque, dont me peuvent esclaircir plusieurs tenebres qui 
sont par maulvaises translacions en Tescripture saincte*... 
Merciez Dieu de ses graces et plus avant les mendiez... En 
ce faisanty frapperez d'une pierre deux coups; car, escripvant 
soubz eulx et vous envoyant vostre queste, en retiendray ma 
part et portion qui sera sans diminution de la vostre ». — Et 
comparant le sens spirituel de la parole divine k une pomme 
d'or 6troitement envelopp6c d'un filet d'argent, qui est le 
sens littoral, il continue : « Et si d'aventure ne povez par 
del^ descouvrir la pomme, et que le retz fust trop fort, en- 
voiez la au fabre qui se tient en vostre hermitaige. J'espere 
qu'il, et ses deux compaignons satisferont k vostre desir, 

1. Letlre XIAIII. Manusciit, fol. 2206. Heiminjard, I, lOB, n* 58. 

2. G'est-i-dire pauvres en esprit, car « en Tebrieu (!) il y a besti men- 
did spiritu ». Fol. 221 a. 

3. Meaux ou Saint-Gerniain-des-Pr6s. 

4. Enlendez Ics Septante el la Vulgate. 
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duquel seray, comme diet est, soliciteur et scrible, sy besoin 
est*. » 

Ces trois hommes versus en h^breu et en grec sur qui Bri- 
Qonnet se fonde, sont Jacques Lef&vre, le candide initiateur 
du mouvement de r6veil religieux que nous ^tudions, Fran- 
(:ois Vatable, le savant h^braisant que le College de France 
comptera parmi ses premiers lecleurs, et Gerard Roussel, 
auquel Pev^que venait de conferer la cure de Saint-Saintin, 
en attendant de le nommer chanoine et tr^sorier de sa cath^- 
drale. Leur presence k Meaux est signal^e d^s le prin temps 
de Tannic pr6c6denle'. 

Vers la fin de Janvier, Brigonnet fut pris d'une violente 
fi^vre, et, comme Marguerite se plaignait de sa sanl6 depuis 
Tautomne, ils se trouv^rent convalescents^ la m^me ^poque^ 

<x Puis que la main de Dieu, ^rit la princesse, a eslargy sant^ 
(ant k la mere qu'au filz, je vous prie que ne demourez derriere 
pour avoir trop couru^... Car (je) considere qu'il est peu de prelatz 
k qui Dieu faict lant de graces, et sy avancez I'heure de son service 
et ailez a luy avant le temps, je ne s^y s'il en sera content. Je vous 
recquiersy pensez y pour luy et pour ceulx k qui tant povez servir. 
Vous ferez mes recommandations au frere, vous asseurant que me 
faictes plaisir quant j'entendz estre en sa memoire^. » 

Tant de soUicitude loucha vivement le pr61al. 

a Vous consolez, r^pond-il, par vos gracieuses lettres de maler- 
nelle affection vostre inutiile Olz, duquel desirez la sant^r et il vous 
rend mal pour bien. Vous auriez de vostre nourriture pauvre loyer» 
si Dieu ne Testoit^... Et congnoissant, Madame, que tant voussoiez 

i. Leltre XLIX. Manuscrit, fol. 222a-223a. Du 16 Janvier 1523. Hermin- 
jard, I, 109, n* 59. 

2.. La preface des Hieroglyphica d'Orus Apollo, publics par Johannes 
Angelus en fail foi. EUe est sign^e du 5 mars 1522 nouveau style. Hermin- 
Jardj I, 71, note 10. — • Notez que e'est, dans toute la correspondance, la 
seule allusion qu'on puisse rapporler ik Gerard Roussel. 

3. C'est-a-dire ne soyez pas plus lent h vous r^tablir pour avoir 616 plus 
gravement malade. 

4. Leltre L. Manuscrit, fol. 223^. 

5. II lui rend mal pour bien, la souhaitanl malade et morte au monde. 
I-Ile serai I done mal i*6compens6e de celui qu'elle a 6lev6 (son fils), si 
Dieu n*6tait sa recompense. 
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humili^ d'avoir eu solicitude de moy, prenant la peine de me con- 
soller par vos leltres : quelle doibt estre la recongnoissance envers 
Dieu, lequel non seuilement s'est servy de vous en ce faisant (car 
sans luy ne Teussiez faicl), mais d'aiileurs m'ayant sy superhabon- 
dament visits en ses graces el benedictions que j'ay cause de dire 
avec le psalmisteque non seuilement selon lamesure de la maladie, 
mais trop plus grandes ont este ses consolacions (Ps. 94, 19)* ! » 

En effet, en 6crivani cetle longue lellre sur rinsensibilil^ 
du Chretien, Bri^onnel avail eu son heure d'inspiralion. Nous 
en d^tachons, au passage, ces nouvelles pens6es sur la 
d6g6n6rescence de TEgUse : 

a Comme il est diversite de medecins qui par ygnorance ne 
s^vent ne ordonnent ne appllcquent les herbes selon les maladies, 
ainsy est il des preconizateurs de la voix el parolle divine : donl 
procedent les pestes, cecil6s el maladies spiriluelles presque incu- 
rables que voyons regner, et innumerables ames sans discretion 
mourir el se ruyner. La sainlure doree ne faict le medecin, et moings 
le bonnet rond le docteur... HelasI Madame, je ne vols que insen- 
sibility peslifere en ce monde. La pluspart des chrestiens sont 
comme une statue et ymaige de Jesuschrist que Ton mcctes eglises, 
laquelle, comme insensible, ne voil, oyt, parle, gousle ne odore 
point, el toutesfois porte la ressemblance et nom de Christ*. » 

De ni6me, de la lettre suivante : 

« La primitive Eglise estoil plantee au midy, ou les vignes ne rap- 
portent gueres, mais sont excellens el singuliers les vins qui en 
viennent, sur toutes les aultres vignes qui ont leur regard ailleurs. 
L'aquilonnaire rapporte plus, mais le vin est verd, foible et debile. 
11 se Irouve, TEglise estre acreu^de ministres plus que en la primi- 
tive, el trop, helasi bien debiles el foebles, et plusieurs aceleux, 
donl 11 est k craindre que le bon Seigneur ne boil gueres. II a grand 
soif, et peu selrouvenlqui luy donnent k boire du vin, prou vinaigre 
ou vin bien aqualicque sentanl le fien et lerrouer, donl les vins 
empirenl fort. II est k craindre que, bouillanl Tesperit de TEglise 
en sa naissance, elle n*ait conlracte la senteur de ceste terrestrite 
par Tadhesion forte et prochaine; car, comme diet est, vin bouil- 

1. Letlre LI. Manuscrit, fol. 224^, 230a. 

2. Ibidem, fol. 235 ab. 
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lant est increablement aUractif... Et n'estoit la generacion divine, 
qui est la vifve racine qui les conserve, fussent retoumes k leur 
naturel'. » 

C est encore apr6s une bien mauvaise journ^e que Bri- 
gonnet 6crivait celte leltre, et la fatigue Tobligeait de confier 
k Lefevre une partie de la r^ponse. « Monsieur Fabry, dit-il, 
salisfaict k Tame conlenue en vos letlres-. » — Marguerite 
loue Dieu d'avoir conserve le pr^lat « au salut des ames donl 
il a cure plus pour charity que necessity ». 

« Car, ajoule-t-elie, il n*est plus besoing aux petitz de leur oster 
ceulx qui leur rompent le pain, veu leur petit nombre des bons dis- 
tributeurs. Je vous prie, voiez quel pere qui vous tire jusques k la 
porte pour veoir vostre desir et renflammer, et puis vous renvoie 
porter le faiz pour son service et declarer aux aultres ce que avez 
apris. 11 semble parfois qu'il vous vueille donner le repos que tant 
desirez, el puis il allonge vostre voiage... (Priez que je senle Tinfi- 
nitude dc sa bonte), et que je sache comment se porte I'estuy de 
vostre corps, temple du sainct esperit; non par leltres de vous, car 
je proleste que vous ne vous travailterez point, et pensez que, sy je 
faisoisbien mon prouffict des graces de Dieu par vous k moy indigne 
deparlies, voz deux lettres dcrnieres, qui sont mon principal ser- 
mon, me debveroient desja avoir mise jusques au dormir. Mais je 
ne suis encore levee de mon premier lict pour sercher Tespoux de 
mon ame, lequel avez trouv^ en la nuict de tribulacion. Vous priant, 
quant parlerez k luy, n'oubliez vostre pauvre inutille mere Margue- 
rite''. » 

Si la r^ponse de Bri^onnet doit 6tre prise au pied de la 
lettre, le mal n'6tait pas si grave : « Madame, 6crit-il, je 
n'exprimeray point par lettres la joie conceufe des lettres, y 
congnoissant le sentiment de I'amour de Dieu que desire et 
supplie nostre Seigneur parcroistre en vous, combien que 
avez est^ abuzee, cuidant bailler consolation ou n'y avoit 



1. Lettre LIU. Manuscrll, fol. 233a6. Du 10 fevrier 1523. 

2. Ibidem, fol. 235^. — La lettre de Marguerite avait cl6 remise k 
r^veque « k Tissue de la colique qui me tint hier huit heures sans re- 
lasche i, comme il dit. 

3. Lettre LIV. Manuscrit, fol.2:)56. 
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point de maladie et ennuy, donl me desplaist *. » — Tous ces 
details sont insignifiants, si Ton veut; mais ils caracl^risent 
bien les relations de la princesse et de son guide spirituel. 

Le car^me interrompit de nouveau la correspondance. Elle 
reprit au mois de juin au milieu de vexations qui forc^rent 
r^v^que k faire appel k la protection de la cour. La Facull6 
de Ih^ologie avait d6cid6 de metire^Texamen, avec quelques 
ouvrages d'firasme et de Berquin, le llvre de Jacques Lefevre 
sur les Evangiles'. Plusieurs stances cons6culives furent 
vou6es aux Merits de Berquin. Dans Tinlervalle Talarme fut 
donn^e & la cour, qui r^solut d'inlervenir. 

a Madame, <k;rit BriQonnety par lett^es de monsieur le prolhono- 
taire ay entendu la solicitude de Madame et de vous pour l^afTaire 
de noire Seigneur. 11 est genlil homme, et ne sera sans revenche... 
Que debvez, en ennuy de ce qu'il est offence..., le mercier qu'il luy 
plaist, en el par vous, reduire k sa congnoissance la cecile des 
pauvres esgarezi Que ceulx sont k plaindre! Lesquelz... vous sup- 
plie avoir en voz prieres, k ce quMlz se relournent au soleil pour 
estre illuminez^. » 

L'efiet suivit les paroles. Le 18 juin, le doyen de la Faculty 
fut avis6 que, le lendemain k 2 heures, le chantelier Fatten- 
dait chez lui avec quelques autres docteurs, pour lui faire 
une communication de la part du roi en presence de plusieurs 
prdats qui s'y Irouveraient. L'archev6que de Sens et les 
6v6ques de Meaux, de Langres et de Senlis* assisl^rent k la 
conference, et, le jour suivant, le doyen en faisait son rap- 

i. Leltre LV. Manuscrit, fol. 226a. 

2. L'examen de ces publicalions avail 616 port6 i\ Tordre du jour pour 
la stance du 16 juin d*apr6s une decision anlcrieurc. L. Delisle, /. c, 
326-358. 

3. Letlre LVII. Manuscrit, fol. 236^. 

4. Arthur Fillon, qui 6tait docteuren th^ologie, avail assists ix la seance 
du 16 juin. Dans une leltre de Bri^onnet, d^pourvue de date et cgaree au 
milieu de la s6rie que nous analysons, Monseigneur de Senlis se recom- 
mande k la soeur du roi. Cetle leltre (n* LVI, Man., fol. 239^-241 a), 6crile 
en r^ponse k un billet perdu de Marguerite et contenanl une allusion k 
un autre plus ancien qui manque 6galement, pourrail 6tre de la mi-jnin. 
Le repos sabbatii^ant de celle du 24 juin (fol. 2446) s*y rapporte. 
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port h la FacuUe. Les griefs du roi, articul6s par le chance- 
lier, portaient sur trois points. « On avait discul6, dans les 
6coles du college de Navarre, une proposition dans laquelle le 
roi, le ministre et les grands du royaume ^taient critiques en 
lermes s^ditieux. Ensuile, le roi ne voulait pas que la Faculty 
examinatetjuge^tles Merits de Jacques Lefevre sur les 6van- 
giles, sans que, au pr^alable, les articles d6nonc6s comme 
suspects eussent 6t6 communiques au chancelier et aux pr6- 
lals ci-dessus nomm^s; la remise dc ces articles entre les 
mains du chancelier devait 6tre faite au plus tard le25juin. 
Enfin, il d^plaisait au roi de voir trailer comme convaincu de 
complicity avec les Lulh6riens ce maitre Michel, ancien 
ermite, qui 6tait mainlenant un pr6tre s^culier, attache h la 
maison de la duchesse d'Alen^on *. » 

La Faculty, ayant entendu son doyen, d^cida, d'un commun 
accord, qu'aucune communication ne serait faile, en son 
nom, des articles extraits des livres de Lefevre, et qu'elle 
n'enverrail pas non plus de deputes pour disculer ses opi- 
nions ou entendre sa justiflcalion devant les pr^lats d^sign^s 
par le chancelier; car il ne s'agissait pas de la personne de 
Lefevre, mais d'un point de doctrine; au lieu de mder ces 
deux questions, on devait laisserles personnes comp^tenles, 
en premiere ligne les th^ologiens, se prononcer sur la doc- 
trine, avant de se mettre en peine de Tauteur'. 

Le roi 6lait venu passer quelques jours k Paris. L'6v6que 
de M eaux ne manqua pas de venir faire sa cour. Dans la lettre 
quMl 6crivit au lendemain de Taudience, il parle encore de 
cette lutte entre fr^res qui ne peut 6tre que douloureuse au 
P6re celeste, quelle qu'en soil Tissue. Puis il continue : 
« Madame, sachant la superceleste trinity en unit6 avoir prins 
son domicile 6s coeurs du roy, Madame et vous, suis con- 
trainct m'y retirer pour avoir feu extinclif de feu... Pech6 est 
grand feu que amour divine, feu par moy peu goust^, 

i. Au mois d'octobre 1523 Marguerite trailail encore de « voyaj^e » la 
presence de maitre Michel A la cour. A parlir de 1524, il est nomme ^ 
diverses reprises aumOnier de la duchesse d'Alen^on. Herminjard, I, 297, 
399. 

2. L. Delisle,/. c.,3275., 3605. 
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eslainct... La lumiere je quiers et serche pour tenebres 
chasser : que vous supplie tres humblemenl, Madame, 
comme indigne ministre, voulloir procurer vers Madame k la 
(in que j'escriptz plus amplement k monsieur le prolhono- 
laire qu'il vous plaira ouyr*. » 

Dans la m6me leltre Brigonnet relate une parole de Fran- 
cois I*' qui Ta transports de joie. Le roi avail, en sa presence, 
pari6 de la connaissance de Dieu, qui n'est au fond que la 
reconnaissance de hotre incapacity k le connaitre, en dcs 
lermes qui rappelaient d'une maniSre frappante la divine 
ignorance et la science inconnue de TArSopagite. 

(( Ayant hier, Madame, en la bouche du roy oy propos selon son 
nom tres chrestien (dont loue soit le pere de lumiere qui les tenebres 
de nostre nature humaine par lumiere filiale a illuming), ay este 
d'une part joieulx et console, voyant la superexceilente divine bont^ 
se cascher de ceux qui presument et cuident avoir la clef de sa- 
pience divine (de laquelle estant excludz, n*y {>ermeclent aultres 
entrer), et luire hs coeurs humbles se conGant de la seuUe doulceur 
et misericorde, — et d'aultre part lermoyant que telz dons de 
grace d'esperit de Dieu soient noyes en la mer de tribulation et 
occupation du monde que I'ennemy luy suscile, prevoyant le fruict 
que nostre Seigneur par son ministere pourroit avoir. Vous estes 
bien eureuse d'avoir les doulces pastures qui procedent de luy et 
de Madame, et renderez comple, n'ayant lesdictes occupations 
(combien que en telle union d'amour ne peuvent qu'elles ne touchent 
viscerallemenl), sy n'en faictesgrandementvostre prouffict. Madame, 
ayant leu ledict propos en la premiere epistre de monseigneur 
sainct Denis qui est petite, mais moult sublime, m'a sembl6 ne le 
vous celler, combien que souvent cuyde vous en avoir escript. (Suit 
la paraphrase de I'epltre, c approdhant du latin le plus que Dieu en 
donnera la grace ]»)... Ce sont les parolles de nostre bon pere et 
apostre que Tesperit de Jesuschrist a inspire au coeur du roy. Le 
viel homme ne congnolst ce langaige, mais seuUement ceiluy qui 
est innoveau nouveau*. »> 

Je ne voudrais a aucun prix suspecter TentiSre franchise 
el sincSrile de Brigonnel; mais n'y avait-il pas une cerlaine 

1. LeUre LVIII. Manuscill, fol. 2366-237a. 

2. Leltre LVIII. Manuscril, fol. 237 ^238*. 
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habilet6, vu les circonstances, k met Ire ainsi en opposition 
Taveuglement et Tobslination des docteurs el la lumi^re 
divine accord6e au roi? N*^lail-ce pas preparer ce monarque 
nalurellement hostile k loule innovation religieuse, au pro- 
fond el persislanl m^prisde « Tignoranle Sorbonne », qui ful 
une des causes de ses lergiversalions el de ses demi-me- 
sures? 

Marguerile re^ut celle lelire, sa m6re et son fr^re pre- 
sents. 

« Lesquelz, 6crit-elle k i'6v6que, me voyant iirre voslre ietlre en 
voulurent avoir la lecture, qui je vous asseure a este sy bon esperon 
que, nonobslant que k moy adressissiez Tadmonition de ne perdre 
le bien que Dieu par leur bouche me donnoit, sy leur a il louche si 
fort que, recongnoissant la verity reiuire en leur nichilit^, onl eu 
les larmes aux yeulx, et louant la stille, n*en onl mis *■ les sens en 
oubly. Aidezy s'il vous plalst, par prieres que ceste grace en nous 
ne soil par nous sterille, et soufflez sou vent ce feu pour nous 
enflammer, et attizer le bois encoires vert k forces d'occasion *. » 

La r6ponse de Brigonnel k cette derni^re missive est dal6e 
du 24 juin, et les pr6c6denles ont dCl se suivre k courts inter- 
valles; car les deux correspondants ne se trouvaient pas k 
une grande distance Tun de Taulre, puisqu'un jour Brigonnet 
recueille une parole de la bouche du roi, et que Tautre, Mar- 
guerite lit sa Ietlre en presence du monarque ^ 

La cour 6lant retourn^e k Saint-Germain-en-Laye, la cor- 
respondance s'espace de nouveau. xMais le ddsir de revoir 
r^v^que s'^tail raviv6 chez la princesse. « Encoires fault ja 
parachever par vive voix », lui 6crit-elle, et « vueillez venir 
meclre en liberty la parolle de vie que tant veullent empri- 
sonner, mais j'espere que la verity qui nous delivre, nous 
delivrera *. » — « Qu'il vous plaise ordonner de vos prison- 
niers voluntaires, r^pond Bri^onnet, et leur commander 
voslre voulloir, comme vous plaira plus amplement entendre 

i. Le manuscrit donne non na mis. 

2. Lettre LIX. Manuscrit, fol. 2't2a. 

3. Le roi repartit de Paris le 23 juin 1523. 

4. Leltre LXL Manuscrit, fol. 2'Sa. 
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de monsieur le prolhonolaire*. )i — La rencontre eut lieu, 
car, trois semaines plus tard, la princesse prie I'^v^que 
de vouloir « par escript refreschir la d^bile memoire des trois 
baisiers », c'est-^-dire d'une predication ou d'un entretien 
qui Tavail parliculierement saisie'; mais Brigonnet, trop 
homme du moment, ne semble pas avoir retrouv6 Tinspiralion 
du premier jet; la leltre sur < les trois baisiers supercelesles 
et incomprehensibles » quMl faisait enlrevoir, ne vint pas^. 
Pendant ce temps la Faculty continuait, dans Taffaire de 
Lefevre, sa politique dilatoire, et obtenait sous main un arr6t 
du Parlement, qui suspendait la vente des Commentaires sur 
r Evangile jusqu'^h la promulgation de la sentence des th^olo- 
giens. Mais le roi, arrOtant la procedure, 6voqua la cause au 
Grand Conseil par lettres patentes du 11 juillet, au grand 
6moi de la Faculty*. 

Le moment, du reste, donnait lieu h d'autres preoccupa- 
tions. La guerre continuait, et Francois I®' se pr^parait h 
quitter Paris pour se mettre en tele de Tarm^e et la conduire 
en Italie. 

€ Et combien, Madame, que je sache, ecrit reveque, que... le roy 
a seullement colloque son esperance en Dieu qui donne les victoires 
el Iransfere les royaulmes k son plaisir... ne crains presumption de 
vous advertir que solllcitez faire faire prieres continuelles par tout 
son royaulme, lequel luy diroit volontiers, et moy qui suis le 
moingdre, non d'afTeclion, mais en toutes aultres choses, comme 
feirenl les enfans d'Israel k David : Jam non egredieris nobiscum in 
bellum^ ne extinguas lucernam Israel (11 Samuel 21, 17), quMI luy 
pleust se deporter d'aller en personne k Pentreprise qui s'offre. Car 
comme Tame illuminee par Dieu est la lanterne du corps, aussy 
est-il de son royaume qu*il larroit {laisserait) en merveilleux de- 
sordre, et le petit peuple royal, messeigneurs les enfans que Dieu 

i. Lettre LXll. Manuscrit, fol. 'I'Sb. Du I" juillet 152:i. 

2. Lettre LXIII. Manuscrll, lol. 247 «. 

3. Leltre LXIV. Manuscrit, fol. 2506-23U. Du 21 juillet I5'23. — Bri- 
^onnet lui-m6me sentait « que moin;^:^ se peult par escript dire, penser 
ou exprimer (|ue de vivo voi\, ayant (|uclquc vigueur plus penetrative, 
par laquelle I'entendement eslev6 comprent plus que la voiv ne diet ». 
Lettre XClI,fol. 298a. 

4. L. Delisle, /. c, 3305., 36355. 
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luy a donneel^nouspour larichesse et amplitude dudict royaulme, 
gemissans et pleurans au giron de vous, mes Dames, que plus y 
perdriez que aultres, sMl mal luy advenoit, que Dieu ne vueille. 
Toutesfois, saichanl que son coeur est en la main de Dieu, s1l sent 



elevation de pensee par sur voz mesures, estes sy yvre de luy que 
les choses basses, quelque tiltre que Ton puisse... alleguer, vous 
sont faictes rien. Toutesfois k mon besoing m'aiderez, de mdn nom 
vous priant (comme Dieu le vous commande) de n'oublier voslre 
necessiteuze mere. Vostre venue est plus necessaire que ne vous 
puis dire ^, » 

Bri^onnet, qui tenait la plume en main pour Serine, quand 
il re^'ut la leltre de Marguerite, met son long silence sur le 

1. Letlre LXHI. Manuscril, Ibl. 2'i8^-2^i9a. Du 21 juillel 1523. 

2. Les 23 et2'i juillet. Mignet, Rivalite, I, 391. 

3. Leltre L\V. Manuscril, fol. 251 a^. 
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compte de sa langueur d'espril *. Quant au voyage qu'on 
Hnvitail k faire, il craint de Tentreprendre, ayant entendu 
que la r^gente allait partir pour rejoindre le roi. 



Louise de Savoie, 
d'aprds une miniature du Livre d'Heures de Catherine de Medicis. 

« Madame, ajoule-l-il, depuisque j'ay entendu le bruit qui court, 
moult estrange et inexcogi table, n'ay est^ k mon aise, et il n'est 
salson de s^endormir. II a queue plus longue que Ton ne pense. 
A quoy fault promptement, saigement et discretement pourveoir. 

I. C'est !e sens de Talldgorie des deux sojurs que contient celle lettre. 
a Mon silence vient pour la continuelle occupation depuis voslre partement, 
cuidant accorder deux soeurs pour les unir h vivre en paix, procedant le 
discord de ce qu'elles sonldedeux pcres, Tun noble et I'autre non, et par 
ce different heritaige, pretendant chacune I'ainnesse et prerogative... La 
fille viilaine est filie du viel homme, la noble du nouveau. » 
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Louee soil la bonte divine. qui n'a permis tel malefice et ruyne 
totalle du royaulme. Le roy est bien tenu k Dieu. J'espere qu'il le 
recongnoisira plus que jamais. Puisque Madame s'achemine h Lyon, 
supercederay parti r : ce que avois deliber^ veues voz leltres, prest 
tousjours k vous obeir, quant et comment il vous plaira me com- 
mander *. ») 

La France venait en eflet de traverser une crise redoulable. 
Le conn^table de Bourbon, le plus puissant feudataire du 
royaume, s'^tait conjur6 avec Charles-Quint et Henri VIII 
(I'Angleterre. Trois armies d'invasion devaient appuyer son 
insurrection. La lenteur des operations fit 6chouer le corn- 
plot. Le conn^table, surveill^ de pr^s par ie roi qui ne quit- 
tail pas Lyon, jugea prudent de c6der le terrain. 11 s'esquiva 
le 8 septembre et, avec sa fuile, loule sa formidable puissance 
s'effondrait *. 

Ce que Bri<;onnel ne disail pas, c'esl qu'il 6tail de nouveau 
souffrant, el que ce d^placement eut 6t6 une preuve de 
r^elle abnegation de sa part. Informee par le porleur, Mar- 
guerite le console comme de coutume en pr^conisant le 
profit spirituel qui lui revi^ndra de sa maladie. Cependant, 
n'en connaissanl pas la gravity, elle ne d^sesp^re pas de le 
voir. 

c Vous advertissant, ^crit-elle, que sy avez desir d'accomplir les 
oeuvres de misericorde,je ne saiche lieu oil charity vous deust plus 
porter que icy, tant pour conforler une mere bien chargee d'ennuys 
(Louise de Savoie), que visiter une malade royne qui Test bien fort 
(Claude de France, femme de Francois I"), el pour adresser celle 
qui sans nul liltre doibtcraindrese nommer vostre inutille mere >. » 

Louise de Savoie, retenue probablement par la maladie de 
la reine, avail done remis son depart. Nesachant si le d^pla- 
cementde lacour 6lail proche,ou si les dispositions n'^taient 
pas encore prises, Bri^onnet h6sitail k se meltre en route de 
peur de faire le trajet en vain *. Des affaires imporlantes, 

1. Letlre LWI. Manuscrit, tol. 253^. Du 15 septembre 1523. 

2. Mignel, Rivaliie, I, 407. 

3. Letlre lAVll. Manuscrit, fol. 254a. (Du 4 oclobre i5'23?) 

4. a II semble, ecrit Bri^onnet, par vos leltres qu'il vous a pleu m'es- 
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mais qui n'onl pas laiss6 de trace dans la correspondance, 
Toccupaienl du reste et le retenaient & Meaux. En face des 
progr^s toiijours plus marques des doctrines luth^riennes, 
qui avaient trouv6 un foyer dans la population manufaclurifere 
de la ville, I'^v^que avait convoqu^le synodede sondiocfese, 
afin de d61ib6rer sur les mesures les plus urgentes a prendre 
pour enrayer leur marche envahissante. Les deux d^crets 
synodaux sont dal^s du 15 octobre de cetle ann^e *. 

Cependant, Marguerite recevait des nouvelles peu rassu- 
rantes de sa sant^ et craignait que Texc^s de sa charity ne lui 
nt entreprendre au del^ de ses forces. 

« Par la letlre que j'ay veu k ce porteur, lui ecril-elle, je ne seray 
k mon aise que je ne sache au vray comme il en va. Car j'ay paour 
que vostre patience ne vueille pas declairer vostre mal et que les 
occasions qui sont grandes ne soient de vous si charitablement 
portees que, pensant au mai d'auitruy, ne sentez le vostre. Parquoy 
je le vous renvoie pour m'en mander la verity, el pour vous dire de 
cesle compaignie ce qu'il en a veu et sceu : non sans regret de 
quoy, en ce temps oporiun, tant pour le loisir, solitude et tribula- 
cion, nous n'avons eu des myettes du pain, dont voz brebis ont sy 
grande habondance ^. » 

— « Madame, r^pond Brigonnet, pour neant ne vous nommez en 
mon endroit sterile mere, peu prouffitant oii congnois vostre desir 
lendre. Et quant k la cause du voiage de monsieur le prothono- 
laire, qu'il vous a pleu renvoier, dont tres humblement et de lout 
mon coeur vous remercie, puis vous asseurer, Madame, estre plus 
plain de vie que ne voulsisse K » 

Pendant quelque temps encore la maladie forme le th^me 
de la correspondance. 

cripre, que j'ai ce matin receu, que desirez que voise par dela. J*envoie 
le porteur expr^s, vous suppliant me faire entendre par le prothonotaire 
vostre voulloir, qu'il vous plaira regler qu'il ne voise h faulte, eslant 
Madame comme Ton diet pour bien tost desloger; ou, les aiTaires indis- 
poses, a vous servir de mon mestier qui n'esl rien, me deliberant suivre 
ce quMl vous plaira me commander. » Lcltre LXVIIl, fol. 255^. Du 14 
(ou47) octobre 1523. 

1. Herminjard, 1, 153-150, n- 77, 78. 

2. Lettre LXIX, Manuscrit, fol. 256d. 

3. Lettre IA\. Manuscrit, fol. 2576. Dii 23 octobre 1.523. 

XLIX. — 32 
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« Aprbs avoir pens^ un peu nostre ingratitude, dcrit Marguerite, 
et lev6 Toeil pour regarder son importable bonte, je confesse que 
justement nous soufTrons; car trop avons recalcitr^contreTesperon. 
Je remectz le surplus k la creance du porteur que vous scavez 
estre seur et alTectionn^ pour son seul Seigneur et Maistre : vous 
asseurant que sans le vouloir du divin vouloir, j'aurois trop de 
regret de ce que vous n'avez este icy ce temps. Mais le seul bon 
faict myeulx que mon coeur ne desire, ne Tentend ^ » 

Cos instances r6p6t6es de Marguerite pour faire venir 
Brigonnet & Blois font croire qu'on aurait aim6 conferer avec 
lui sur une grande mesure que la r^gente pr6parait depuis le 
mois de septembre et qui regut son execution en novembre. 
La m6re du roi venait d'envoyer, par deliberation du Conseil, 
douze docteurs religieux pris des quatre ordres mendiants, 
pour pr^cher par toute la France la foi catholique et pour 
abattre et annihiler les heresies de Luther *. Elle s'6tait 
d'abord adress6e k la Faculty de th^ologie de Paris qui avail 
r^pondu que la seule chose k faire 6taitde s'en remettreaux 
ev^ques, de leur en confier la charge et de stimuler leur 
z61e ^. Ce refus d^guis^ n'arr^ta pas la r^gente; les douze 
missionnaires partirent, et il y a tout lieu de croire que 
maitre Michel fut du nombre. 

Cependant, I'ann^e s'achevait sous de meiileurs auspices 
qu'on n'eOt pu Tesp^rer apres tant d'orages amoncel6s. Le 
soulevement au centre avait et6 d6joue, Tinvasion repouss^e. 
L'arm^e frangaise avangait de nouveau en Lombardie, et le 
roi regagnait sa residence. 

a Et pour ce qu'il me sembie, ecrit Marguerite, que ce porteur ne 
s'est tant amus^ aux noiz qu'il ne desire aller plus hault, je remetz 
le surplus sur sa parolle, k laquelie supporterez la myenne, tant de 
la venue du roy que de nous, vous priant plus que jamais regarder 

1. Letlre LXXl. Manuscrit, Ibl. 2oH^. La r6ponse de Bri<;onnel esl du 
20 novembre 1523. 

2. Journal d'un bourgeois de Paris^ 6d. Lalanne, p. 187. 

3. L. Delisle, /. c, p. 369-371. a Fuit conclusum, quod ad dominum 
cancellarium scribendum est nomine Facultatis quod id quod petit domina 
fieri debet per dominos episcopos mandari executioni, I'ommendando 
zelum, etc. » 
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le besoing que a de vos bonnes prieres vostre trop inutille mere 
Marguerite. — Vous vouldrez bien que ne soie oubliee k celles de 
monsieur Fabry *. » 

Ces lignes de la princesse arriverent au moment m6me 
ou BriQonnet achevait sa meditation pour la Nativit6, et le 
hasard voulut que leur pens^e se ffit rencontr^e et arr^t^e 
i la m^me image, c Madame, 6crit le pr61at, les presentes 
escrites ce matin, ay receu voz lettres par monsieur le protho- 
notaire. Je rendz grace h nostre Seigneur qui m'a fait pres- 
sentir les doulx aiguillons que par icelles me donnez, espe- 
rant parluy faire plus amples accusations '. » 



1524 

Depuis le mois de septembre, I'^change de lettres 6tait 
r6gulier, mais plus rare k cause de la distance, Marguerite 
n'ayant pas quitt6 Blois. Durant Tann^e 1524, il continue de 
m^me, sans interruption notable, jusqu'^ la fin du recueil. 

Le 10 Janvier, i'^v^que envoyait & la princesse pour elle, 
pour le roi et pour la duchesse d'Angoul^me, leur m6re, les 
6pitres de Paul traduites en frangais, c'est-^-dire la seconde 
partie du Nouveau Testament de Lefevre, publiee le 9 no- 
vembre de Tann^e pr6c6dente. L'envoi avait 616 retard^ par 
les travaux d'enlumlnure que la rigueur exceptionnelle de 
rhiver avait tir6s en longueur. L'6v6que, dans sa lettre, 



\. Lettre LXXIII. Manuscrit, fol.262^. 

•2. Lettre LXXIV. Manuscrit, fol. 267a. Du 2^ d^cembre 1523. — Le nom 
de ce protonotaire, interm^diaire assidu entre Marguerite et Brigonnet, 
est inconnu. Le 4 mars 1,526, on brCilail en place de Gi'6vc, par arr^t du 
Parlement, un nomm^ Lucas Doullon (d'AillonV), Age de IWJ ans, « pro- 
tbonolaire », ayant plusieurs b^noHces. natif d'Anjou, parent de M. de 
Lude, parce qu'll avail dit un grand blaspheme de Not re-Seigneur el de 
sa glorieuse mere, donl il refusa de faire amende honorable. « On dit 
qu'il fr6quenloil la cour du Roy et avoil demeur^ k Rome au service du 
pape Clement, et qu'il esloit menodour. » {Journal d'un bourgeois de 
Paris^ M. Lalanne, p. 3t7.) On sail que la soeur de M. de Lude, Louise 
d*Aillon, la jjrand-m^re de Brantdme, 6tait dame d^honneur de Margue- 
rite. 
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exalte i^excellence deces 6pitres et rappelie toules les graces, 
int^rieures et ext6rieures, dont la famille royale s'est vue 
combler. « Et ne faictz double qu'elles n'ayent est6 humble- 
ment receu6s et congneues, speciallement par Madame, s'y 
voyant par la grace de Dieu estre comme deux fois mere, 
luy ayant la bont^ divine faict comme renaistre et resusclter 
le roy, veu la dampnee et inexcogitee conjuration et ma- 
lice *. » — L'allusion est claire. La surexcilation causae par 
la trahison du conn^table n'^tait pas apais6e, et en ce 
moment m^me le proems se poursuivait contre ses confidents 
et ses complices. 

A la cour, Marguerile devait se sentir souvent comme un 
pelerin egar6 dans la nuit, ne sachant ou trouver celui qui 
devait ^tre le d^sir de son Ame. « Et quant je le demande, 
^crivait-elie dans un de ces moments, les ungs ne m'en 
sgavent, les aultres ne veuUent m'en dire nouvelles k la 
verity... Parquoy... vous envoie ce porteur,vous priant avoir 
memoire de celle qui se debveroit sentir digne d'oubly ;... non 
que je demande letlres, car vostre voluntaire labeur me don- 
neroit pour consolacion desoiacion, sy je pensois une minute 
d'heure avoir empesch^ vostre esprit donn6 au bien pu!)licque, 
pour augmenter la multitude de mes ingratitudes '. » 

Bri^onnet prit occasion de cette touchanle plainte pour 
revenir h son thfeme de predilection, Tindignit^ de la plupart 
de ceux qu'on appelleaux haules fonctions ecclesiastiqueset 
la responsabilite qui p^se sur ceux dont depend le choix. 

« Le debonnaire Seigneur est venu, ^rit-il entre aulres, porter 
tesmoingnage k verity ; le semblable doibvent Taire ses membres, 
non que verity en ayt besoing; car la superceleste trinity le donne 
surfisant, mais n'est aultre chose ce tesmoingnage que confesser 
Jesuschrit estre vray filz de Dieu, comme fist sainct Jehan Baptiste, 
disant qu'il n*estoit Christ, mais envoyd de luy comme sont tous 
ministres, evangelisans non leurs doctrines, fantazies el profficlz 
particuliers, mais la verite, et pour enseigner que Ton adore, 



1. LcUre LXWll. Manuscril, lol. 21\ab. Du 10 Janvier 1524. Hermin- 
jard, I, 1HI, n« H'l. 

2. I.eUre LXXVIII. Manuscrit, fol. 271^-272a. 
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revere, hpnore, ayme Dieu le pere en esperit el verile : car aullre 
chose n'eslevangile... 

« Infinilude ne se peult trouver... Et toutesfois vous lermoiez et 
plaignez par voz leltres que, quand Tavez demande, les aucuns ne 
s^avenl et les aulres ne veullent vous en dire nouvelles k la verity... 
Sy desirez, Madame, oyr cependant nouvelles de vostre verity, n'en 
suis esbahy, desplaisant que ne trouvez qui sachent les vous dire; 
ear ne vouloir les dire, precede de non sQavoir. Qui est plain de 
feu, le monstre et ne peult le celler. Les appostres increpez par 
ceulz qui ne les serchoient, respondent qu'ilz ne pouvoient la taire 
et qu'il estoit impossible qu'ilz ne disent ce qu'ilz avoient oy et veu. 
Helas! Madame, il y a plusieurs ymaigcs larvees, faulses et adulte- 
rines qui font semblant d'en s^avoir, lesquelz en sont tres loing... Le 
royaulme,combien qu'ilsenomme Ires chrestien,en est speciallement 
plain,et ne puis entendre comme le roy, Madame el vous, qui estes 
ymaiges de verity, povez souffrir tel deffigurement et pauvrette que 
en partie (par importunite ou aultrement) y avez mise, et Taultre 
endurez en mes semblables *. Je ne vous repute comme Pilate 
demandans verity que ne voulsissiez oyr. Pour neant ne vous a ple- 
nitude divine faict ses vaisseaulz rempliz de habondante grace, ne 
constitu6 ses excellentes ymaiges de verite que pour la promouvoir 
en touz eslatz, speciallement en celuy qui tous ruyne '. Comme 
povez vous ygnorer que la pluspart de ceulx qui doibvent estre pre- 
conizateurs de verity ne la vueillent (car ne s^avent) Tannoncer. II 
faict maulvais guect qui est borgne, aveugle et endormy... Je s^ay 
que le roy y en a mis de bons, dont je loue Dieu ; k moi n'est de 
juger de combien les aultres emportent la balance. Je vous supplie, 
Madame, procurer pour Fadvenir I'honneur de Dieu en Telection et 
choiz de ses ministres, sy tost ne voullez encourir Tire et indignation de 
Dieu qui est presente sy n'y pourvoiez. Vous direz, le temps n'est 
propre. [1 est tousjours saison de blen faire. Ung bon edifficateur ne 
batist pour demolir. Sy desirez que TEglise recongnoisse son estat 
et profession, et soit reduicle k sa verity, comme s^ay que Dieu 
vous en donne k tous trois le voulloir, qu'il accompaigne de sQavoir 
en pouvoir : pourvoiez, comme les places de capitaines vacqueront, 
telz y estre mis, qu*il ne faille non seullement les demolir, mais 
puissent en nostre Seigneur vous conforter et ayder k executer 
vostre sainct voulloir... 



1. C'esl-i-dire les membres du cleru^^. 

2. L*6lal eccl^siastique. 
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a Sy le sainct esperit commande par sainct Pol, chacun debvoir 
parler verity avec son prochain (Eph. 4, 25), plus le vassal et 
subject avec son seigneur, et serviteur avec son maistre. Et pour ce 
que demandez verite, dont m'escripvez ne trouver qui vous en dise 
nouvelle, je cuide n'en estre loing *. » 

Gette 61oquenle page se passe de commentaire. 

Dix jours plus tard, le pr^lal revenail encore h la charge. 
« Je sgay Toeuvre difficile, mais non en Dieu qui tout facilite 
en ses vaisseaulx qu'il digniffie par son reveil. Sy le roy, 
Madame et vous le conlempnez, apprestez vous hardiment 
pour recevoir des verges -. » 

La correspondance, pendant ces semaines, apparalt un 
peu enchev^lr^e. G'est que les courriers se succ^d^rent plus 
rapidement et se croiserent plusieurs fois sur la route de 
Blois k Paris ou k Meaux. Ainsi, Marguerite exp^diait sa 
seconde letlre, quand celle de Bri^onnel du 10 Janvier 
6tail d6]k en route; T^v^que, qui venait d*6crire, attendit 
le 31 Janvier pour reprendre la plume ', et avait k peine fait 
partir sa lettre quand il re^ut la r^ponse de Marguerite 
k celle du 10 Janvier. Elle s'y recommande aux a deux 
freres i, les priant de « vouloir croire ce porteur touchant 
rhomme que Dieu en tant de fassons a pr6serv6 », c'eslr^- 
dire le roi *. 

Mai^uerite 6tait de nouveau malade. En en parlant, une 
Amotion plus forte que de coutume vibre dans les lignes de 
BriQonnet. « Et combien, dit-il, que Dieu m'ayt impost si- 
lence, ne m'a pourtant ost6 les larmes qui ont couru et 
fluent, d'autant plus, ajoute-t-il en songeant k la reine gra- 
vement menac^e, qu'il me semble vouloir preparer ung plus 

1. Lettre LXXIX. Manuscrit, fol. 276^278^, '280a. Du 31 Janvier 1524. 
Ilerminjard, I, 186, n- 87. 

2. Letlre LXXXIV. Manuscrit, fol. 2S0ab. Du 10 f^vrier 1524. Hermin- 
jard, I, 190, n" 89. 

3. « Regardant entre les grans debtes et arrieraiges que vous doy des 
leltres quMl vous a pleu m'escripre.... et voullant en partie m'acquiter, suis 
tumb^ en celle ou vous vous appelez vraie mere. » Lettre LXXIX, allusion 

k Lxxvin. 

4. Letlre LXXX. Manuscrit, fol. 281. 
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grant bancquet auquel ne serez seulle assize*. > Mais la iettre 
n'^tait pas termin^e, que T^v^que recevait do meilleures 
nouvelles et un nouveau billet de la princesse demandant 
« ung reveille matin pour la pauvre endormie, affin qu'elle se 
lieve de son pesant et mortel somme, puisque Theure est 
venue... Et voiant de toutes ces choses en moy trop de 
detFaul, ajoutait-elle, je retourne a vous et k monsieur Fabry 
et toas voz sieurs, vous requerant I'aulmosne, que k plus 
necessiteux ne vouldriez refuzer-. » 

Le 10 fevrier, encore un billet de la princesse en conva- 
lescence. « Je vous advertiz, 6crivait-elle, que je n'ay tant 
besoing de medecins que de secours spirituel; car guerison 
de ceste masse de lerre m'engendre maladied'esperit... Par- 
quoy je demande ayde : vous priant ne vous ennuyer pour 
TafTaire de Toncle. Gar vous voirrez que le roy ne Madame 
ne luy feronl rien contre son honneur. Et apres avoir 
remonstr^ k Madame quelques poinctz que m'avez escript, 
elle les a fort bien pris, et, sy le temps Teust port6, je vous 
eusse conseill6 y venir. Mais vous aurez le roy bientost, et 
avant vous escripra plus au long vostre inuLille '... » 

Brigonnet avait des raisons fondles d'etre en 6moi de son 
oncle. Le roi venait de decider en son Conseil de faire 
rendre compte de son administration k Sembiangay et avait 
nomm6 une commission de six membres pour examiner sa 
gestion des finances *. Quant k la Iettre que Marguerite avait 

2. Lettre LXXXII. Manuscrit, fol. 2826. Du 3 fevrier 1524, ^ moins qu'il 
ne faille adopter la date du 9 fevrier mise en l^te de la lettre de Margue- 
rite (LXXXI) arriv^e avant le depart de ceile de Bri^onnet. 

3. Lettre LXXXI. Manuscrll, fol. 284^^285a. Herminjard, I, 189, n* 88. 
La premiere phrase a 6t6 mal lue. Le manuscrit donne : « La maliere de 
consolation qu'il plaist «^ rinflnie bonle, par vostre lettre, depart! r aux 
bons espritz et ames cleres. » Et non i)as a mes clercs. 

3. Lettre LXXXIII. Manuscrit, fol. 285a6. 

4. Journal (Tun bourgeois de PariSy 6d. Lalanne, p. 195. Dans la lettre 
suivante Marguerite renouvelle ses protestations rassurantes, se disant 
« celle qui pour vostre pere fera comme pour le sien. Et quoy que Ton 
vous die, ne croyez que le roy et Madame permectent chose qui touche 
rhonneur qui est leur. Pour la benigne servitude de son pouvoir n'y 
espargnera rien vostre inutille mere Marguerite ». Lettre LXXXVI. Ma- 
nuscrit, fol. 291 fl. Herminjard, I, 192. Tout cela n'emp^ha pas Fran- 
cois l*"' de rejeter le rapport de la commission et d'en appeler au Parle- 
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fail lire a sa m^re, c'est ^videmment celle du 31 Janvier, sur 
le choix des pr^lats. c Mais vous aurez le roy bientosi, » 
ajoutait la princesse. En effet, vers la mi-fevrier, Fran- 
cois I" quittait Blois, ou il avail pass6 Thiver, el revenait k 
Saint-Germain-en-Laye el Paris. ' 

Nous avons vu qu'au mois de novembre de I'ann^e pr6c6- 
denle la R^genle avail dirig6 des pr^dicateurs au nombre de 
douze vers diverses parties du royaume, el nous avons sup- 
pose que maitre Michel d'Arande en 6lait. Le fait est que, 
pendant TAvent, il pr^cha k Bourges, el qu'il devait re- 
prendre ses predications au commencement du car^me, 
lorsque Tarchev^que lui inlerdil la chaire avec menace d'ex- 
communicalion pour ses auditeurs el de prison perp6luelle 
pour lui. G'esl ce que nous apprenons par une lettre de Guil- 
laume Farel, qui s'^tait concilia de fortes el durables ami- 
ties k Meaux, ou il s'^tait arr^t^ quelque temps avant de 
sorlir de France. Ge conflil, d'apres Farel, aurait Qni par un 
Iriomphe pour maitre Michel ; le peuple el le clerg6 auraienl 
oblenu du roi que la liberty de pr^cher lui fDt rendue, et Tar- 
chev^que aurait regu une r6primande royale et vu saisir une 
partie de son lemporel *. 

GrAce k ces renseignements, nous sommes k m^me de 
comprendre les lettres qui suivenl. Gar, sans Theureux 
hasard de ce document qui les complete, elles resleraient 
^nigmatiques comme tanl d'autres. 

a Plus croissent les tribulations, 6crit Marguerite, plus augmente 
la congnoissance de la bont6 d'ieelluy qui est seul triumphateur et 
victorieux des peines et contradictions qui par Tennemy nous sont 
mises au devant pour empeschement de sa charity qui sera par luy 
immuable. Car le supplieray avoir piti6 des pauvres ignorans et de 
leur iaclinee aveuglet^ : pour k laquelle bailler le dernier remede 
de doulceur, je envoie ce porteur, procureur du roy k Boui^ies, 
bon et loyal serviteur, devers vous, pour vous compter le tout et 



menl et de poursuivre le proems de Semblan^y jusqu'^ sa mort au ^ibet 
de MonUaucon (1527). 
1. G. Farel k G. Scepper, le 2 avril 1524. Hermiiyard, I, 205, n'^QT. 
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prendre vosire conseil a parler au maiade. Mais j'ay paour, sy le 
le remede n*est prompt, que ie potencial cautere y sera applicqu^, 
en figure du spirituel plus k craindre. Ceiluy qui moilifie et endur- 
cist comme il luy plaist toutes choses, fasse en iuy sa volunte ^ d 

On 6lait done d6cid6 k recourir aux mesures de rigueur, si 
ie dernier essai de conciliation que le procureur de Bourges 
devait tenter n'aboutissait pas. Si Tarchev^que ne c6dait pas 
de gr6, on I'y contraindrait par Fapplication d'un cautere po- 
tential ', c'est-i-dire par ies moyens de codrcition dont dis- 
pose TEtat, et cela, comme dit la princesse, en figure du 
spirituel plus k craindre, en d'autres termes : k Timage des 
chfttiments dont Dieu nous frappe, quand nous nous obsti- 
nons contre sa volont6. 

Dans son indignation Marguerite mettait peut-^tre trop 
t6m6rairement Dieu de son parti. Mais Texasp^ration m^me 
de son zele nous prouve que maltre Michel n'avait pas enlre- 
pris ses predications sans I'autorisation de la princesse. Ct, 
si nous comprenons bien la suite de la lettre, elle n'^tait pas 
seule k Ies favoriser. « Et plus que jamais, continue-l-elle, 
le loue (Dieu), d'avoir veu par lettres {ce) qu'il {luy) a pleu 
faire de ma belle bonne seur, et seur est elle veritablement. 
Je vous recquiers, non ignorant la bont6 de Dieu en vous, 
que vueillez labourer k cest oeuvre que j'estime lant avec 
elles {sic) consolacions que assez n'en puis rendre grace k 
ceiluy qui est innumerable ^ » En serrant de pr^s le texte, on 
ne saurait voir dans cette oeuvre pour laquelle on demande 
le concours de Bri^onnei que la mission de maitre Michel ; il 
serait difficile de rapporter ces mots k Tameiioration de T^tat 
de la reine dont Marguerite venail de recevoir Theureuse 
nouvelle. Claude de France, et peut-^tre Louise de Savoie 
aussi, prenaient done pareil int^r^t k cette entreprise. 

Pour comprendre Pattitude de I'archevfeque et la vivacity 
de Marguerite, il ne sera pas inutile de rappeler que Ies 

i. Lettre LXXXVl. Manuscrit, fol. 291a. llerminjard, I, 191, n» 90. 

2. Terme de m^decine, cautere qui agit chimiquement. Bri<;onnet 
reprendra plus tard le mot en jouant sur Ies termes de potentlel et d^ac- 
tuel dans leur sens philosophique. 

3. Ibidem, 
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griefs dataient de plus haul. Francois de Bueil, second fils du 
comle de Sancerre, avail rempli avec distinction la chaire de 
droit canon k TUniversit^ de Bourges. II 6lail chanoine de la 
cath^drale et tr^sorier de la sainte chapelle, lorsque lechoix 
du chapitre Tappela au si6ge Episcopal devenu vacant (1520). 
Fort d'une bulle sp^ciale du pape qui confirmait Tdection, 
Francois de Bueil se fit consacrer et prit possession du dio- 
cese. Or, en vertu du concordat, le roi avait nomm^ k ce 
m^me si6ge Guillaume Petit, son confesseur. Les contesttt*^ 
tions dur^rent deux ans, et I'accord survenu n'avait peut-^tre 
pas efface toute animosity ^ 

Nous savons que Bri^onnet s'int^ressait de toute son kme 
h Toeuvre de r6veil que patronnait Marguerite. Mais il 6tait 
homme d'figlise, jaloux des prerogatives de T^piscopat et 
convaincu que la regeneration du royaume procederait des 
lumieres et du zeie du haut clerge. Aussi ne pouvait-il ap- 
prouver sans restriction la solution energique desiree par 
Marguerite. S'il deplorait Taveuglement de Tarcheveque de 
Bourges qui entravait la predication evangeiique, rimnaix- 
tion du pouvoir royal dans des questions de discipline eccie- 
siastique ne devait pas lui paraltre sans danger, surtout dans 
ces temps de fermentation et d'emeute latente. Ce n'est 
done pas par faiblesse de caractere, comme on Va trop 
repete, qu'il plaide en faveur de la moderation, et ses rai- 
sons valent la peine d'etre ecoutees et pesees. 

a Madame, ecrit BriQcnnet, se estant le porteur grandement 
acquite et veriueusement en la charge quMi vous a pleu lay baiiler, 
entendrez par luy quel espoir on peult avoir de la guerison du pa- 
cient. Toutesfois les membres de la vraie sapience ont entre euU 
solide et perpetueile coherence, les unissant la souveraine unite et 
vraie paix se communicquant en eulx. Et par ce ne combatent point 
ensemble, et aussi peu conlre les membres de presumptueuse 
sagesse, disant par compassion, instruictz par leur chief : sinite 
i7/o5, ceci sunt et duces cecorum (Matth. 15, 14). L'on ne doibt 
attempter de polir de sa teste la pierre que le fer ne peult escarrir, 
et pour neant on presente bericles' k aveugies. A ceste cause, con- 

i. Gallia Christiana. 

2. Besides. Le manuscrit donne berices corrig* en berieres. 
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tendons qui ne seroient que k subversion des audiieurs sont def- 
fendues. N'estant nostre Seigneur Jesuschrist receu en preschant, 
a temporise, et ne voions, par tout son progr^s, que honte receue 
paciemment portee. Plus est victorieuix qui regoit que qui donne 
lumiere. Et quant, Madame, la divine lumiere ne seroit encoires 
venue, plus est la personne grande, plus doibt par magnanimite 
conlempner Tinjure, et qui vouldroit la poursuivre ne seroit hors 
de suspection, veu sa grandeur, qu'il en fust architecte. Plus main- 
tenant doibt le membre de la doulce brebis qui n'ouvrit jamais la 
bouche pour retalier et mauldire, s'en garder et par pacience 
vaincre en bien le mal. 

« L'on peult aucune fois s^esgarer sous umbre du zelle, qui doibt 
estre dresse selon le maistre don du sainct esperit que nous appe- 
ions don de science, qui est supernaturelle discretion k moult s^a- 
voir embrider nostre zelle, procedant de Famour divin et du pro- 
chain, touche par les deux precedens dons du sainct esperit qui est 
crainte filiale et pitie. Sy sainct Pol, grant zelateur de Phonneur de 
Dieu, defTend, pour obvier au scandalle du prochain, la viande 
corporelle aultrement permise* et necessaire, plus la spirituelle 
qui ne doibt estre semee oii n'est receu comme il appartient. Scan- 
dale est grand barriere qui doibt retenir tout prescheur evangelic- 
que, que mesmement que faignant aller plus loing, peult tousjours 
retourner et rompre le pain, pour ouvrir les yeulx par sapience 
humaine ou aultrement detenuz. Tout zelle de Thonneur de Dieu 
doibt estre pur, et plus est ardant, plus fault craindre qu'il n*y ait 
quelque chose meslee du propre. L'ediffication du prochain, est 
soubz rhonneur de Dieu, la fin seulle du preconizateur : laquelle 
cessant, aussi doibt iP. 

ft Pesez, Madame, quelle chose peult, par la fin que desirez, ad- 
venir, en laissant ou continuant TafTaire encommencee, et trou- 
verez que chevalier fuyant peult par apr^s plusieurs fois batailler, 
et le mort non. II est pis que mort qui est scandalize et descri^. 
Sainct Pol aymoit mieulx mourir que sa gloire fust evacuee 
(I Cor. 9, 15), ce qui adviendra au chevalier de Dieu quant au monde 
auquel est envois pour batailler, s'il persevere au combat qui 
s^ofTre. Duquel, sinon par gr6, fauldra par force qu*il se retire. Et 
plus I'on le cuydera boulevarder et donner secours pour empes- 

1. Le manuscrit donne promise. 

2. L'6dification du prochain doit 6tre le seul but du predicaleur, subor- 
donn^ loutefois k Thonneur de Dieu. Quand ce but n'est plus k atteindre, 
la predication doit cesser. 
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Cher le combat qui luy est obstinemenl prepare, plus sera descri^, 
vaincu et confuz k la fin que pretendez. 

« Je desire que le secours du roy, de Madame et de vous se dif- 
fere k trop meilleur effect, oil Dieu vous a reservez. Madame, s'il 
est impossible de unir le mercure et empescher qu'il ne s^ea fuye 
quant on gecte audedans une pierre, et aussy de retenir et delaier 
le vol d*une compaignie de pigeons ou d'estourneaulx, qui tirera au 
meilleu d'eulx, trop plus de contenir un troppeau de brebis efla- 
rouchees par le cry de leur pasteur ^ Excommunication est fouldre 
effarouchant populaire. La prudence est caller, n'entreprendre ou 
continuer Toeuvre dont Tissue n'est honnorable ne volue. Je me 
suis quelque fois persuade que raison et honnestet^ deust con- 
traindre nostre honneur k se contenter et dissimuler, voiant les 
predications commancees, y mectant le roy la main ', et ce pour 
obvier au scandalle^ 

A Vous ayant Dieu donn6 plus grand grace, en debvez supporter 
rimperfection, et ne permectre que, en culdant combattre contre 
celluy contre lequel vostre magnanimity ne se doibt armer, que 
combattez vostre bien aym^, le doulx Jesus, qui vous embrasse par 
multitude de dons et graces : lequel a permis TafTaire regardant 
s'il y aura en vous aultre vivant que luy. Pesez en sa balance, 
quelle peult estre la fin de ce combat, s'il persevere. II vous donne 
par sa bonte assez de iumiere pour en prevoir les esciaz, et par ce 
vous garder qu'ilz ne vous facent ennuy : qui ne peult vous venir 
que d'autant que son honneur seroit fouUe, suractendant sa longa- 
nimity longtemps k le reparer, n'aiant voullu plustost que en apr^ 
sa mort estre gloriffi^ et toute sa vie appet^, desir^ et soustenu 
opprobrCy confusion et ignominie. Quoniam propter te sustinui op • 
probriutHj operuit confusiojaciem meant (Ps. 69,8)*, » 

Le lendemain Bri^onnet reprenait la plume et 6crivait 
encore : 

c Madame, vous ayant assez amplement par le procureur de 

1. Le manuscrit donne pasture. 

2. Ceci conflrme notre hypoth^se que maltre Michel ^tait un des douzc 
pr^dicateurs envoy^s par la R6gente. 

3. La phrase continual t par meu3[; mais en toumant le feuillet le co- 
piste a saut^ quelques lignes, et reprend ainsi au haut de la page : 
« puis qu'il ne le craint ou ne le voit, je ne puis croire qu'il le desire. » 

4. Lettre LXXXVIL Manuscrit, fol. 291*292^. Du 23 f^vrier 4524. Hcr- 
noinjard, I, 198, n« 93. 
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Berry hier escript, contiauant Tadvis de monsieur vostre chancel- 
lier que avez peu voir par aultres deux lettres, craignant ie cau- 
taire potencial que m^escripvez debvoir estre applicque sy Ie 
remede n*estoit prompt, vous supplie derechef tres humblement 
quMl vous plaise estre eontante de suractendre Tactuel. Le cautaire 
du monde est potencial, celiuy de Dieu est actuel ; la possibility est 
du monde, et Taction de Dieu... 

« Vous direz, Madame, quMl y a en ce corps guery quelques 
membres rogneux et febricitans. Je le croy. Mais il en doibt des- 
plaire aux sains, qui * doibvent compatir et ne permectre de les coup- 
per pourtant; car tant quMlz sont inserez au corps et sensibles, Ton 
ne doibt se deffier que Tactente de la vie signifGant le corps soit 
oisifve. Abstinence, jeunes et austerity de vie des membres sains 
avec priere solicite peult moult cooperer k la restitution de leur 
sant^. Tel est le recip6 que nostre grand medecin, prevoianl la faci- 
lity de nostre cheute, nous bailie et laisse par escript au 34' pseaume ' 
du livre des receptes niedicinalles, od II diet, Taiant premierement 
en luy praticqu^ et experiments : S'il se lieve quelques faulx tesmoings 
qui vous interroguent, examinent et accusent de chose que ne feistes 
jamais, en vous rendant mal pour bien, voulant le fruict de vostre 
ame estre sterile, -— s'ensulct la recepte : en ceste molestie et tra- 
vail qu'ilz vous donnent, vestez vous de la haire, humiliez vostre 
ame par affliction en jeunant, sans intermission de prieres. Les- 
quelles ne peuvent estre perdues : car s'elles ne proffitent aux 
membres malades, retourneront en accrolssement de santS aux 
aultres. Et s'ensulct, qu'il fault complaire aux membres malades 
comme prochains et freres. Plourez et vous contristez par affliction 
comme sy, en les perdant, on se perdoit soy mesmes. C'est la sub- 
stance de la superexcellente medecine contenue ^s 13. 14. 15. 16. 17 
versetz dudict 34* pseaume, qu*il fault ordinairement imprimer en 
nostre coeur et bien louer Texcellence du grant et seul medecin qui, 
enyvre d'amour, s*est faict medecine et cautere actuel pour la sante 
et guerison de ses membres. 

« Le medecin seroit Irop k reprendre qui osteroit Templastre de 
vie pour y mectre celle de mort. Puisque nous volons, Madame, et 
experimentons en nous, TefTect singulier et excellent de la medecine 
de vie estre en longanimity et suraclente pour ne vouloir rien perdre : 
assez nous est donnS k congnoistre que le temps pourvoit souvent 



1. Le manuscril donnc qit'tl^. 

2. Le 35" selon les HH>reii\. 
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aux afTaires des despleurez et desesperez par les hommes, et que 
pour maladie, combien que vehemenle, venue ^ l*ung des membres, 
ne le fault pourtant coupper. A ceste cause est venu nostre doubc et 
debonnaire medecin, nofi pour perdre, ce qu'il eust peu faire, car 
n'y avoit nul membre sain, ne pouvoil avoir s'il n'eust fait son chef 
d'oeuvre; mais pour guerir et saulver, ce qu'ii a faicl par le moyen 
de la recepte que dessus, que vous supplie viscerallement qu'i! vous 
plaise, Madame, applicquer au membre patient, par compassion 
d'autant plus grande qu^il tend k insensibility, se ne le secourez el 
aydez. Et ne veull charite» pour secourir un membre, en perdre 
Taultre, mais secourir et aider au plus patient. 

« II y a des receptes communes qui se vendent en toutes les bou- 
ticques, bonnes en soy, mais bien dangereuses et tres souvent mor- 
telles, s'elles ne sont prudemment circonstanciees et deucment ap- 
plicquees : c'est assavoir, Thonneur et zelle de Dieu, le bien de la 
chose pubKcque tant d'Esglise que temporelle, le scrupule de con- 
science, et semblables drogues dont chacun se veult ayder, qui sont 
souvent beneficquement distribuees. L'application indiscrete en est 
mortelle. Saichant la grace que la bont^ divine vous subministre, 
suis asseure que ne mecterez Pemplastre au talon, qui doibt guerir 
Poeil,... vous suppliant temporiser, et verrez TefTect grandissime du 
cautaire actuel se descouvrant quant et comment il luy plaira. 

« Sy les marchans et gens qui vivent en administracion et distri- 
bucion du monde n'ont chose sy chere que le credit et la foy qu'ilz 
ne voudroient perdre pour mourir, et n'est rien qu'ilz ne facenl pour 
le confermer et garder : plus doibvenl les dislribuleurs evangelicques, 
et ne contaminer la semence divine. A ceste cause, au chef des ar- 
ticles de leurs instructions, leur est enjoinct laisser les lieux oii ne 
seront receuz, et secourre la pouldre de leurs piedz. L'on peult dire 
qu*il est receu. L'on respond que k aultre n'appartient h envoier evan- 
gelizer que k Tespoux ministerial qui seul peult recepvoir ou regec- 
ter*. 

« Sy chacun estoit vray ministre de Tespoux, vous ne seriez en 
ceste peine. C^est la racine dont vient la maladie incurable, a 
laquelle sy ne pourvoiez, pour neant Iravaillez a cuyder nectoier 
et guerir les branches. Dieu me doint la grace de ne cesser vous 

1. En effet, d'apres le r^it de Farel, la population de Bourses, et m^me 
le clerge, avail accueilli matlre Michel avec transport, mais Bri^onnel re- 
vendi(|ue pour T^vfique, I'^poux minist^riel, c'est-A-dire le repr^senlant |>ar 
ses fonclions du Christ, le droit exclusif de permettre ou d'interdire la 
predication dans son di«Mcse. 
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imporlunerjusquesad ce que soyez le moyen vers le roy et Madame 
que ordre y soil mis. Et suractendant qu'ii plaira a la boni^ divine 
y pourvoir, vous supplie dereclief, Madame, en I'honneur de la pas- 
sion de nostre Seigneur, gardez qu'il ne se fasse, en cest affaire, 
chose qui puisse engendrer scandalle, dont Dieu soil offene^ et son 
serviteur decri^. Vous congnoissez qu'il en est peu de telz. Ung mois 
est bien tost passe. S'il ne presche 1^, ne sera ail leu rs infructueulx, 
et sera tousjours sa monnoye bien receue^ » 



Nous avons cit6 longuement, mais rien ne caract^rise mieux 
les tendances de Brigonnet que ces deux lettres. S'il met 
tant d'insistance k pr^cher la patience et le support, ce n'est 
pas par pusillanimity, mais par conviction. II r6pugne aux 
mesures subversives; car il n'en attend aucun profit pour la 
r^g^n^ration de TEgiise qu'ii appelle de tous ses voeux. 
Le scandaie, naissant du conflit enlre i'6v6que et le pouvoir 
civil, ne peut qu'effaroucher les ^mes simples qu'il s'agit 
d'attirer. Loin de rejeter la tradition hi^rarchique, c'est sur 
elle que Bri^onnet se fonde. Malgr6 Tindignit^ de quelques 
membres, Tinslitution de TEglise lui parall une chose sainte 
et bonne en elle-m6me. II en garde le respect, et c'est pr6ci- 
s^menl pour cela qu'il voudrait la ramener k sa puret^ primi- 
tive. Les predications sonl commenc^es, le roi les favorise; 
la semence levera d'elle-m6me sans secours humain. 

En defendant la chaire k maltre Michel, Tarchev^que de 
Bourges peut avoir commis une m^prise, el on peut le 
regretter. Mais de fait il 6tail dans son droit. Personne ne 
saurait le contester, Bri^onnet moins qu'un autre. Car lui- 
m^rae revendiquait hautement pour sa personne le privilege 
de conKrer ou de retirer la mission de pr^cher et d'instruire 
dans son dioc6se. C'est en raison de ce droit que, le ill d6- 
cembre 152:^, il avait rappel6 k son clerg6 les slaluts de ses 
pr6d6cesseurs qui enjoignaienl aux cur^s, vicaires, etc., de 
ne permetlre a personne, de quelque 6lat, ordre et condi- 
tion qu'il flit, ou de quelque part qu'il vint, de prftcher dans 



I. Lcllre LXXWlll. Manuscrit, fol. 21»2^-2%a. Du 25 fevritr 1524. Her- 
minjard, 1, 200. n» IK. 
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leurs ^glises, saut aux cordeliers de Meaux*, ou qu'il ful- 
minait un moniloire au sujet des t paroissiens qui se fai- 
soient adminislrer les sacremens lanl au couvent des Cor- 
deliers qu'en d'autres maisons de religieux qui n'oni aucune 
charge des ames et toutesfois ont attempts de leur departir 
les sacremens contre la deflfence des Canons et Siatuts apos- 
toliques* ». • 

Les paroles de Bri^onnel ne dencur^renl pas sans effel. 
La r^ponse de Marguerite Tatteste : 

a Sy je ne SQavois que le triumphe de ia croix est le conlraire de 
i'oppinion des hommes en Adam : comme filie d*Cve que trop je 
suis, vous pouvez penser quelle peine porterdl ame, esperit et 
corps de Tindigne du nom de mere. Mais estant seure que celluy 
qui n'est jamais separ^ des siens, est trop plus pr^ de vous en tri- 
bulacion que consolacion, lellemenl que luy triumphant en vous, 
vous resjouist en peine, vous allege en travail et forliffie en tour- 
ment, en sorte que je ne doubte que luy qui est votre pacience, 
force et esperance ne triumphe en vous sur la gresle rouge d'aspres 
charbons qui pour Tinvention du malin sont allumez h devorer voi 
chairs, menger ce cost6 rosty et tourner de Taultre, affin que la vie 
tant desiree ne soit par glorieuse mort donnee : et se rist en vous 
la sapience divine, se mocquant des ennemys qui n'ont puissance 
de nuire, sy de plus hault n'esloit permis. Mais voiant tousjours de- 
^vant vos yeulx la premiere et seulle cause, vous faict doulcement et 
pacientem^nt supporter ce qui est assez pesant (sans luy) pour vous 
tuer. Vous regardant ainsy clou^ en cesle croix oii vostre chef vous 
donne congnoissance que vous estes ung de ses membres, estant 
en vous et vous en luy sy bten crucifix k cloux de toutes contradic- 
tions, et voy que j'ay matiere avec la vierge, senile mere de Dieu, 
de ne laisser pour les doulleurs exleriores de me resjouir, croiant 
ce que Dieu faict au dedans : toutesfois ne suis je sy parfaicte que 
sainct Pierre qui, press^ des persecutions de son maistre, mist la 
main au glayve, ignorant le tres grant bien qui procede de tres 
grant peine : Parquoy, desirant par ignorante affection vous sou- 
laiger et, par foy de la grace de Dieu en vous, vous y compaigoer, 
vous prie de n'estre si avaricieulx de boire tant de ceste eaue amere 

1. Herminjard, I, 171. 

2. Guy Bretonnoau, Hist, geneal, des Hri^otmetSf p. 195, clonne le moni- 
loire sans (laic. 
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dulciffiee par le vertueulx bois, que n'en vueillez deparlir k celle 
qui... voluntairement se gloriffiera de pouvoir estre voslre Simon*. 
Voslre Irop inutile mere, donl il me desplaist. Marguerite*. » 

Celte lettre est la r^ponse aux deux messages de Bri^onnet, 
dont huil jours seulement la s^parent. On voit que les argu- 



MAmiuinuTK dk Navarre en costume de pemtente 

(Miroir de Vdme pecheresse}^ 

d'apr^s une miniatlire du Livre d'Mcures de Catherine de Mcdicis. 

ments du pr61at ont fait impression. Ses exhortations, et plus 
encore son exemple ont fait comprendre tx la princesse que 
les voies de Dieu ne sont pas nos voies, et qu'il peut y avoir 
pr^somption k ob6ir aux transports de son z6le au lieu de se 

1. Simon de Gyrene, qui porta la croix de Jesus. 

2. Lettre LXXXIX. Manuscril, fol. 294^^. (Avant Ic y mars 152'i.) 

XLIX. - 3:j 
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soumeltre en patience k T^preuve. Le mouvemenl de Pierre 
qui porle la main au glaive pour d^fendre son maitre, pour 
g^n^reux qu'il soil, n'est pourtant qu'une impulsion humaine, 
non Toeuvre de la charity et de ia gr^ice. Aux ,yeux du chr6- 
lien, c'est une imperfeclion. 

Rebul6 dans le Berry, mailre Michel ne devail pas 6lre en 
peine de Irouver un aulre champ de travail. Le duch^ d'Alen- 
^on s'offrail, el nous savons en efffet qu'il y d^ploya 6gale- 
ment son activity missionnaire*. 

Quant aux nouvelles tribulations de Bri^onnet auxquelies 
Marguerite fait allusion, cetle dpre grde de charbons rouges 
lui venait de la part des cordeliers dont la haine s'envenimait 
et se portait aux derniers excfes. En d6pit des acles les plus 
manifestes de T^v^que, malgr6 les d^crels synodaux soien- 
nellement publics, les cordeliers ne cessaient de r6pandre 
que les erreurs de Luther 6laient pr6ch6es dans son diocese 
et qu'on y soutenait ouvertement les doctrines de rh6r6- 
siarque, m^prisant le culle des saints, contestant la virginity 
de Marie, niant le purgatoire et rejetant les prieres pour les 
tr6pass6s. Cela se disait en chaire, en plein Paris; et quand 
le roi en fut inform^ el voulut savoir la v6rit6, on eut soin 
d'^ioigner le coupable, disant qu'il s'^taii enfui, mais que 
Tordre se chargerait de le punir. C'^tait le commencement 
de la guerre de caiomnies qui ^clata en scandale Tann^e sui- 
vante, et finit par la citation de T^v^que devant le Parlement*. 

i. L'activil6 de maltrc Michel dans le duch6 d'Alen^on est menlionn^e 
par Farel (2 avril) el par Lef^vre (6 juillet). Ce dernier le nomme ducatus 
Alenconiensis apostolus, et parle d'un attentat centre sa vie que des 
pr^tres auraienl r^cemment complete, mais qui aurait toum6 h leur 
propre confusion; ou 6lait-il dirig6 contre le compagnon de sa mission, 
Jean Mesnil? Herminjard, I, 222. Comp. ibid., 437. 

2. LMnimitid remontait aux premieres ann6es de I'episcopat de Bri^on- 
net. Sa tentative de reformer la predication dans son diocese donna lieu 
aux premiers conflits. En 1524, il se contenta de r^pondre aux caiomnies 
par quatre sermons tenus lors de sa visitation de Piques dans les 
quatre eglises paroissiales de Meaux (29 mars). Mais I'annee d'apr^s, le 
gaixiien des cordeliers de cetle ville eut Taudace de faire le dimanche 
apr^s la F6te-Dieu (18 juin), ik Meaux m6me, une sortie des plus ind^centes 
contre r^vftque. Celte fois-ci Bri^nnet ne se contenta pas de i^^pondre le 
dimanche suivant, mais il cita le coupable devant son ofTlcial. L^assigna- 
tion etait pour le 2 aoQl. Le p^re gardien non seulement interjeta appel 
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L'ann^e 1524 ne fut pas seulement pour Bri^onnet, mais 
aussi pour la famille royale, une ann^e d*6preuve. Maladies cl 
deuils se succ6d6renl. La premiere frapp^e fut la m6re du 
roi. La nuit du 9 au 10 mars, elle fut prise d'une violenle 
fi6vre accompagn^e de malaise qui donna de vives alarmes. 
Ce n'esl que la crise pass6e que Marguerite put en informer 
BriQonneL 

« Vous priant, ecril-elle, que vous et ceulx que vous aymez 
vueillez avoir pour recommandee Madame qui prist mercredi de 
nuyct une grosse fiebvre continue, doulleur extreme de cost^, de 
teste, d'eslomach et ralte, de sorte que d'avoir son alaine n'en estoit 
question, ne de dormir, boire ne menger. Mais tout k cesle heure, 
vous escripvant, Ton m'a diet qu'elle commance k suer : qui estoit 
la fin des medecins. Celuy scul qui est le vray medecin a la main 
puissante et doulce pour y pourvoir plus paternellement que mon 
\ndiscrete priere ne doibt presumer luy demander. Mais croiez qu'il 
n'est loing d'elle, car il monstre bien qu'il est la pacience des ma- 
lades. Et croy que, se luy plaisoit Tattirer k luy, qu'elle ne desire 
aultre chose, et a tousjours dans la bouche : cum ipso sum in tri- 
bulatione^. Et n'estoit la tranquility que je vols avoir en son esperit 
avec Dieu, je nQ pourrois porter la multitude et vehemence de ses 
doulleurs, dont apr^s ceste sueur j'atendz Tissue : dont ne fauldra 
vous advertir vostre inutille mere M.'. » 

Francois I*' 6tait venu k Paris pour stimuler le Parlement 
et le presser de poursuivre avec plus de vigueur et de s6v6- 
rit6 le proc6s contre les affid^s du conn^table. Le 10 mars, il 
avait ordonn^ une procession solennelle, qu'il suivit k pied 
avec toute la noblesse, pour demander k Dieu de d^gager 
Tarm^e d'ltalie de la situation critique ou elle se trouvail. 
Enfin, il obtenait de I'HOtel de ville un pr^t de cent mille 

au Parlement, mais il essaya d'int^resser la Faculty de th6ologie h sa 
cause (stance du !•' aoOt). Le proems Iralna jusqu'en 1526. Voir Tanaiysc 
qu'en a donne M. S. Berjjer au t. XLIV du Bulletin (ann6e 1895). Bulaeus. 
Hist. Univ., Paris, VI, 173. L. Delisle, Notices et extraits, L XXXVI, 379. 
Et les extraits d'un mcmoire que le secretaire de i'^v^que a dd dresser 
en vue de ce proems, communiques par Guy Brelonneau, Hist, geneal. des 
Briconnets. 

\. Ps. 91, 15. 

2. Lellre XC. Manuscrit, fol. 296^. 
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6cus pour cetle guerre, lorsque la maladie de sa m^re le rap- 
pela soudain k Blois^ 

BriQonnet, k ce moment, n'avait pas encore re^u la leltre de 
Marguerite que nous venons de lire, mais seulement celle ou 
elle s'offrait k ^tre son Simon de Cyr^ne el k porter pour lui 
sa croix, « combien que delicate et ployant soubz la sienne ». 
Le pr61at y r^pondait le 16 mars : 

« Madame, ayant receu voz visceralles et plus que maternelles 
lettres, me suis persuade que la visitacion falcte par le grant et debon- 
naire medecin k Madame est depuis surveiiue, ou non telle qu'estoit 
le bruyt. Car ne cuide que fussiez sy gourmande que n'en voulsissiez 
distribuer oil sQavez ne debvoir estre celee. Helas, Madame, k la 
verity il n'estolt possible d'avoir lettres plus efficaces de la publica- 
tion que le partement soubdain du roy, qui a navre le coeur de plu- 
sieurs pour son absence procedant de telle cause, que ne seroient k 
leur aise qu'ilz ne saichent la guerison. 

<c Crolez, Madame, que oncques roy ne feust sy bien veu ne 
voullu en Paris, ne luy mesmes cy devant, que Pa est6 k ce sainct 
voiage. Pleust h Dieu qu'il m'eust cousin plus que ne despenderay 
de Tan, et qu'il en eusl autant faict hs aultres villes insignes : il en 
seroit fortiffi^ de deux cens mille hommes. Je ne Tescriplz par fla- 
terie, Dieu le seel, et le roy le peult juger par ce qu'il a congneu 
audict Paris, ayant robb^ et emporle par sa prudence et dexterity 
le coeur de chacun. Et combien qu'il semble que sole hors de pro- 
pos, ne cuide qu'il y ait medecine sy efficace de la guerison de 
Madame que la sant6 et prosperity du roy, auquel elle vist plus que 
en soy, el vous ensemble en luy, et elle et luy en vous deux. Dieu, 
par sa grace, vueille longuement tenir la queue de sy noble trefle 
par union en son amour... El ne permectra, s'il luy plaist, division 
de son did treffle, ne le royaulme estre orfelin de la bonne Dame et 
mere, el experimenter la perle de Pirreparable que les saiges pre- 
voient ; mais les folz ne congnoissent le bien que par Tabsence et 
privation d'icelluy. 

« Madame, voullant la plume tirer en la mer de consolacion... est 
presenlemenl survenu le poste apportant nouvelles certaines de la 
guerison de Madame, et ce a faict baisser la voille, retirer mes avi- 
rons, et convertir pleurs el doeul en joye et consolacion, remer- 

\. Mignet, Rivalite, 1, Ml. — Bri^onnet assistait ^ la procession. Voir 
F6libien, Hist, de Paris, li, 1)50. 
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ciant rinfinie doulceur et bont^ qui a regard^ en pitie le pauvre 
royaulme. II est increable I'ennuy que plusieurs ont port6, car apr^s 
le roy, que Dieu par sa garde preserve, n'ont rien sy cher que la 
vie, sant^ et prosperity de Madame ^ » 

Le lendemain Bri^onnet recevait la letlre de Marguerite et 
reprenait la plume : 

« Ayant, Madame, seullement ce matin idix heuresreceu voz lettres 
qu'il vous a pleu m'escripre, eusse prins ung merveilleux ennuy..., 
veu i'extreme violence de la maladie de Madame que m*escripvez, 
s'auparavant n'eusse est^ adverty par di verses lettres de sa conva- 
lescence et guerison qu'il a pleu k Dieu luy envoyer... Moult m'a 
consoU^ congnoistre les verges venir de Dieu, veu la chanson qu'elle 
cbantoit en sa tribulation... J'ay regret que n'y estois pour avoir eu 
part de la melodic. Je vous escriptz en verity, que plus gaiement 
Teusse servye et servirois, et vous aussy, en semblable que en voz 
triumphes et prosperilez, se triumphe aultre chose peult Ton appeller 
que estre en tribulacion avec Dieu... II vous plaira, Madame, 
commander k monsieur le prothonotaire que vous ay envoye en 
partie k ceste fin qu'il m'en escripve ce que luy en ordonnerez k la 
verity. Car ne seray k mon aise que ne saiche la totalle gueri- 
son...'. » 

Fiddle k sa promesse, Marguerite ne manqua pas de ren- 
seigner Bri^onnet sur la convalescence de sa mdre. 

a Mais, ajoute-(-elie, la touche de la puissante main a este sy forte 
que de longtemps n'aura reconvert ce que en peu elle a perdu. Car 
de tous les corps tourmentez de divers et nouveaulx tourmens, le 
sien a pass6 ceulx dont les medecins disent avoir eu experience, et 
sans grandes medecines le seul medecin y a mis non de sa miseri- 
corde accoustumee, mais, me semble, une grace k noz gros yeulx 
terreslres visible et sy apparente, que les plus ygnorans congnois- 
sent la paternelle bont^ avoir besongn^. » 

a Vous n'oublierez, dit le post-scriplum, la seconde qui est ma 
tante; car j'ay sceu que les medecins n'y ont plus d'espoir. Son 
partement debvroit estre k ses amis (sic) ^. » 

i, Lettre XCl. Manuscrit, fol. 295 ab. Du 16 mars i524. 

2. Lettre XCll. Manuscrit, fol. 299^. Du 17 mars 152'i. 

3. Lettre XCllI. Manuscrit, fol. 299^. 
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Ag6e de ^ ans k peine, la duchesse de Nemours se mou- 
rait en Savoie. Elle expira le 4 avril. Un court billet seulemenl 
nous dit la douleur que ce d6ces pr6matur6 causa k Margue- 
rite*. 

a La depesche qull a faillu faire selon vostre boa conseil me con. 
Iraindra par faulle de temps k faire du porteur lettre : qui m'ennuye 
que ma propre main ne peuit escripre. II vous dira Testat oil il a laiss^ 
ceste compagnie, en laqueiie j^espere bien lost avoir une heure de 
loysir k plorer, non celle qui a son desir accomply, mais celle qui 
n'a commence k desirer. La fin est selon la vie. Sa fin esloit en sa 
vie, vous en scavez plus que moy,el puis mon imparfaicte foyblesse 
ne peult porter Tindiseretion d'amour. Parquoy, la recommandant k 
vostre immortelle memoire, va faire fin sur la fiance du porleur la 
vivante en mort M.^ » 

La troisi^me malade qui attendait I'heure de la d61ivrance 
6tait la reine. Elle aussi 6lait rest6e seule. Leroi s'^tait rendu 
en Picardie pour prendre des mesures en provision d'une 
nouvelle invasion des Anglais, dont les coureurs, Tannic pr^ 
c6dente, s'^taient monlr^s jusqu'^ Compiegne et Senlis. Sa 
mere et sa soeur devaient s'6tre retirees ailleurs. Brigonnel, 
qui voulait venir voir les princesses, mais tenait surtout k 
obtenir une audience de la duchesse d'Angoul^me, d^p^cha 
son fr^re vers la royale patiente : « En actendant sgavoir 
vostre deliberation, 6crit-il k Marguerite, j'ay envoye mon- 
sieur de sainct Malo pour visiter la soeur. Car je sgay bien 
que, ou vous estes, ne pouvez sy tost venir^. » 

Entre temps I'^v^que de Meaux r^digeait une 6p!tre conso- 
latoire sur la maladie et la convalescence de la m^re du roi. 

€ Les prieres, disait-il, ont est^ depuis convertiesen louenges qui 
se continuent, et feray tant que vivray en Tadministracion qu'il a 

1. Marguerite semble n'en avoir eu la nouvelle que les derniers jours 
du mois. Cette lenteur ne nous 6tonnera pas, si nous songeons que les 
princesses, qui accompagn^rent le roi k Bourges, ne surent la mort de la 
reine qu'en revenanl vers Blois, done pr^s de huit jours aprds T^v^nemenl. 
Voir lettre CXV. 

2. Lettre XGVIII. Manuscrit, fol. 307^. Le porteur ^tait le protonolaire. 

3. Lettre XCV. Manuscrit, fol. 300^. Du 10 avril 1524. 
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pleu k Dieu me soumeltre, k ce qu'il luy plaise nous garder noslre 
bonne Dame et mere. Telle la liens et ay toule ma vie trouvee. Mon 
adoption n'en diminuera vers vous, ayant elle esl6 le degre pour y 
parvenir et source de tout mon bien. Vous suppliant viscerallemeni 
qu'il vous plaise me faire entendre par quelqu'un, auquel cpmman- 
derez m'escripre, sa parfaicte convalescence... Car encores n'est 
mon cocur h repos, ne sera que ne sache sa totalle guerison et sanle 
que luy desire plus que k moy comme necessaire au paovre royaulme, 
duquel est vraye mere *. » 

Durant la maladie de la duchesse d'Angoul^me les affaires 
couranles avaient pass6 par les mains de Marguerite et elle 
avail supports cette charge inaccoulum^e sans ployer. « Et 
en toutes ses affaires, que je sgay naturellement estre k moy, 
sans singuliere ayde, importables, le lout puissant a soutenu 
le faiclz pour moy, sans m'en sentir en corps ny en esperit.)) 

« Mais maintenant, conlinue-t-elle, que je vols le pressouer ou 
vous esles sy peu aide, que seul portez Tennuy de plusieurs : 
crainte alTectionnee que cesl amer el impetueulx torrent ne vous 
donne tanl d'occasion corporelle, et que plus je crains substraction 
des spirituelles consolacions, me contrainct k sentir ce que c*est 
que mere; car, pour avoir eu le corps slerille, n'en suis privee des 
doulleurs qui me tourneroient a joye grande, sy apr^s la peine 
pouvois y aider selon mon desir. Mais j'ay paour que mes pechez 
empirent le marche, et n'auray jamais repos qu'il ne plaise k Tin- 
finie mis^ricorde me faire veoir la fin-. » 

Assailli de difficull^s dont les consequences n'^taient pas a 
pr6voir, Brigonnet lenait a s'assurer la protection toule 
puissante de Louise de Savoie. II y vint la derniere semaine 
d'avriP; mais il dut remetlre Theure de Taudience. C'6lait un 
m6comple pour Marguerite, qui se voyail privee h regret 
a de la parolle desiree et tardifve k recouvrer i>. 

« Mais quand je regarde, ajoute-t-elle, la peine que d'aulcuns 

1. Ibidem, fol. 304^6. 

2. Lettre XGIV. Manuscrit, fol. 300a. 

3. Le 20 avril d^jci, Lef^vre parle de I'absence de T^v^que. Lettre <i Fa- 
rel, Herminjard, I, 207. La residence de Louise de Savoie devait eire 
Amboise ou un des autres chateaux h proximity de Blois. 
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esprits ont k vouloir deviner Toccasion de vostre vewue, je suis 
d*oppinion de les mettre en repoz jusques k ce que soyons k Bloys 
de retour, oil vous viendrez faire la reverence a la mere de la mere, 
qui, je vous asseure, ne laissera, pour quelque deguisement que le 
malln sucgere au coeur de ses ministres faire, de vous veoir volun- 
liers. Car apr^s avoir est^ advertie que vous estiez k Bloys, m'a 
diet qu'k son restour elle vous verroit de bon coeur, non pensant 
que vinsissiez icy. Parquoy m'a sembl^, veu le vouloir qu'elle a de 
vous veoir, pour le mieux, remeltre ma consolation k Theure de la 
sienne. Et me semble, apr^s avoir visits tous messeigneurs les en- 
fans, devez aller secourir lasoeur. Excusez ralTeclion qui fait parler 
vostre inu til le m^re*. » 

Sur ces enlrefaites arriva la nouvelle de la mort de la du- 
chesse de Nemours, et Bri^onnet reprit son office de conso- 
lateur. 

« Vous voulant escrire, r6pond Marguerite, j'ay receu vostre 
lettre qui me donnera maliere de reposer ma main pour donner k 
roell I'exercice qui plus luy est necessaire. Mais, esperant ne faillir, 
apr^s n'ay laisse vous envoier ceste qui n'est que pour vous prier 
me mander le temps de vostre restour, k fin que je ne perde se- 
condement ce que pour ie premier m'a est^ dur k porter. Car je ne 
pense que de huict jours ne partirons d'icy pour la foyblesse en 
quoyest Madame qui en nulle fa^on ne s'amende, comme j'espere 
par nostre prothonotaire vous feray plus au long entendre *. » 

Ce detail raviva les inquietudes de Brigonnet; mais le 
6 mai. Marguerite pouvait lui donner la nouvelle rassurante 
que Dieu « a donn6 sant6 k Madame, meilleure que je ne luy 
veiz jamais >. 



1. LeltreXCVI. Manuscril, fol. 306^307^. La reponse de BriQonnet est 
du 27 avril. Bri^onnet ^lait cj^^i^c venu au lieu ou r^.sidait la duchesse 
d'AngouMme. Celle-ci, ayant entendu quMl 6tait k Blois, avait dit qu'elle 
I'y verrait volonliers k son retour, et Marguerite pense qu'il ne faut pas 
insister pour une audience immediate h cause des malveillants qui glosent 
sur la presence de Bri^onnet, mais faire sa visite aux enfants de France 
et retoumcr k Blois pour assister la reine toujours malade. 

2. Lettre C. Manuscril, fol. 309 ^310 a. Le s^jour des princesses loin de 
Blois devant se prolonger, Marguerite suppose que Bri^onnet reviendra 
1^ ou elles sont, et compte ne pas manquer une seconde fois sa visite. 
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a Dont je le loue; car luyseul a est^ si visiblement son medecin 
que nul n'y auroit excuse d^ignorance : vous asseurant qu'elle vous 
verra voluntiers. Et hier, jour de Fascencion, luy monlray la letlre 
de Tethiope escriple dedans un petit iivrel, en quoy elle print fort 
grand plaisir. Le roy doibt venir demain. Incontinant qu'il sera 
arrive, vous envoiray le prothonotaire. Mais soit k Bloys ou icy, il 
me semble que partir lundy, pour nous venir icy visiter, est le 
meilleur que vous peult conseiller et pour soy desirer vostre inulille 
mere Marguerite*. » 

Celte lettre de r^lhiopien est T^pltre consolaloire de Bri- 
Qonnet sur la maladie de Louise de Savoie; nous Tavons 
menlionn^e au 10 avril. C*6tait une attention delicate de la 
partde Marguerite de preparer ainsi un accueil bienveillant 
h r6v6que de Meaux. 

Enfin Bri^onnet obtint son audience'. 

a Madame, 6crit-ii apr^s son relour, desir ne se diminue par 
absence... Ayant laiss^ Madame, combien que graces k la bonle 
divine guerie, foible toutesfoys, ne seray k mon aise que n'aye cer- 
titude — et par vous, car aultres ne me peuvent contenter — de 
sa totalle et parfaicte restitution apr^s le changement de Taer, que 
presume luy avoir est^ salutaire, et le travail plus que le repos cor- 
porei ^. » 

La cour s'6tait transport6e k Tours, ou elle passa le mois 
de juin aliernativement avec Amboise. iMarguerile n'avait 
pas attendu la lettre du pr61at pour se plaindre de la longue 
attente et demander la reprise de ses distributions. 

« Et si Tespril, congnoissant en vous, a parfaict Toraison donnee 
du pere par le filz [c'est-^-dire si vous avez achev6 la meditation 
sur Toraison dominicale], sans oublier I'epistre de sainct Denis 
dont Madame a desir, je vous en demanderoye voluntiers (sans 

1. Lettre CII. Manuscrit, fol. 311a. Du 6 niai 1524, lendeniain de I'As- 
cension. 

2. Vers T^poque du retour de Bri^onnel, le 24 mat, le feu, mis par des 
incendiaires, ravagea la ville de Meaux el en mit le tiers en cendre(Fcli- 
bien). 

3. Lettre CIV Manuscrit, fol. 3\iab. Du 13 juIn 1524. 
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craincte de reffus) le double : vous advertissant que la bont6 in- 
finye n*a seullement volu par vostre visitation consoler les desolez^ 
mais unir plus intimement les coeurs des marries'. » 

A r^poque ou nous sommes parvenus, Marguerite avail 
trenle-deux ans et Charles d'Alengon achevait sa Irente-cin- 
qui^me ann6e. Si Icur union, apr^s quinze ans de dur^e, 
avail une ombre, c'esl qu'elle 6tait reside sans enfanls. A 
part cela, rien ne nous autorise*^ la consid^rer comme un 
irisle veuvage de coeur pour Marguerile. Une chose pouvail 
loutefois resserrer les liens enlre les deux 6poux, c'esl d'a- 
voir 6prouv6 en commun ces Amotions religieuses qui 
tenaienl une si grande place dans Texislence de la duchesse. 
Ce fut un des fruits de la visile de Brigonnet. 

On lira avec inl6r6l cette page de sa r6ponse, oil ii com- 
pare ie mariage k Tunion de T^me avec Christ, son vrai 
^poux, qui la d^lache de tout autre amour, « comme par 
emulation faicl le mariage charnel, qui n'esl que Tumbre, 
separant loutesfois el divisanl les conjoinclz de toutes aflfec- 
tions jusques k la nalurelle, qui est pere, mere el soy mesmes, 
pour se unir k sa partie, en faisant non seullement de deux 
corps ung, mais qu'il n'y ait aussi enlre eux que ung coeur, 
vouloir, desir et affection ». 

a El veoiant, Madame, ceste veril6 luyre au vostre, y ay 
tousjours prins merveilleuse consolation, rendanl graces a la super- 
celeste bonl6 que Tunion deplus en plus s'accroisse, comme il vous 
plaisl m'escrire. C'esl la chose de ce monde que plus vous desire. 
Cslevez vostre esprit, Madame, en veoiant ce doux seigneur el bon 
prince que Dieu vous a esleu pour mary lanl vous aimer, qu*il n*a 
plaisir, joye ne consolation que en la vostre, ennuy^ de vostre en- 
nuict, vivanl en vous plus que en luy el complaisant en toutes 
choses, vous ayant donn6 el Tespril el la vie qu'il voudroil meltre 
pour la vostre; la grand doulceur et debonnaire honneslel^ en 
laquelle a vescu sans interruption et vit avec vous, aulanl ou plus 
disposant de luy que de vous, el le sQachanl mary, el par ce eslanl 
Tumbre el figure de Dieu el vous de Tame, son espouze : consi- 
derez quelle est Tamour du doux Jhesus vers sa bien aymee si che- 

1. Lettre CIII. ManuscHt, fol. 3166. 
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rement par sa mort el pretieux sang sans pris achelee, quelle est sa 
providenle sollicilude de la garder, veiller et douer de lant de dons 
ei graces. Ilelas, ce seroit grande ingratitude de les mescongnoistre, 
et plus ne tenir compte de tel amy. 

a Je SQay que k Tamour de monseigncur vostre mary avez res- 
pondu et salisfalct comme encore faictes par amour reciproque, et 
souvent plus la femme que le mary s'acquite. Mais en celle de Dieu, 
helas I Madame, nous tresbuchons bien lourdement, et est certain 
que n'en avez aproche ne ferez. Puis qu'ainsi est que ^qa\ez Tim- 
possibility, fault que d'autant plus vous elTorcez k suppleer en 
son umbre ce que ne pouvezii vostre verity, et ce, pour son amour 
et honneur; el ne fais doubte qu'il ne pregne en pavement le par 
sus que ferez, combien que mary et femme ne peuvent Irop s'aymer. 
Par tout y a exc^s, fors que en amour que Dieu a establie. Bien est 
malheureux et diabolique qui la s^pare* 1 » 

Bri^onnet venait de d6couvrir une veine presque in6pui- 
sable. Des considerations sur le manage envisage comme 
figure de Tunion avec Dieu et comme sacremenl, il se laissa 
insensiblement entrainer k une exposition mystique de la 
Oenese, qui nourrit la correspondance jusqu'^ sa brusque 
interruption. Jamais son inspiration n'avait 6t6 si soutenue; 
quelques-unes de ses leltres sont de v^ritables lrail6s. 

Cependant les lemps devenaient difficiles. La question 
religieuse, latente jusque-1^, touchait k la p^riode de crise 
aigue ou la direction 6chappe aux mod6r6s pour passer aux 
mains des violents, ou Textr^me audace d'une part provoque 
la repression k outrance de Taulre. De lous c6t6ssurgissaient 
des pr^dicateurs 6vang61iques avec ou sans mission et, k tort 
ou k raison, on consid^rait r^v^que de Meaux comme leur 
inspirateur el la duchesse d'Alen^on comme leur proteclrice. 

Sous Timpression d'une lellre d'CEcolampade, le savant 
r6formateur de Bale, Brigonnet avail charge Gerard Roussel 

1. Lettre CV. Manuscrit, fol. 314^-315^. Du 14 juin 1524. — Naturel- 
lement BriQonnet 6tend son adoption au due, promeltant de porter k 
lous deux « honneur, amour el reverance comme doibt filz ik si bons el 
doux pere etmere. Suppliant le superceleslc pere vous en donner de char- 
nelz, ceque desire, vivanl en fermeespoir qu'il vous visitera en sa gloirc, 
frucliffiant k son honneur ». 
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d'exposer chaque rpatin les ^pitres de Paul au peuple, 
hommes et femmes, non sous forme de sermons, mais d' ex- 
plications famili^res au courant de la lecture; et il avail 
commis le m^me soin k des hommes de confiance pour les 
autres paroisses du dioc6se. II est certain que tous ces pr6- 
dicateurs n'avaient pas la moderation de I'^v^que, et ne tem- 
p^raient pas ^galementTardeur de leurz^le. Certains articles 
publics A Meaux encoururent la censure; Martial Mazurier, 
cur6 de Saint-Martin, et Pierre Caroli, cur6 de Prunes, doc- 
ieurs en th^ologie tous deux, furent obliges de se r^tracter. 
Peu apr^s, sur la requite de Lizet, avocat du roi, quatre ar- 
restations furent ordonn^es k Meaux, dontune seulement put 
6treex6cut6e. D'aulres informations encore se poursuivaient, 
de sorte que, sans la grande influence de Brigonnet et la pro- 
tection de la soeur du roi, on ne se serait pals senti en sClret6 
k Meaux ^ 

De tous ces 6v6nements, notre correspondance ne porle 
aucune trace. Uneseule fois, une allusion unpeu significative 
6chappe au prdat. Marguerite se plaignait que les consola- 
tions de r^v^que s'^laient faites rares depuis la gu6rison de 
Madame. 

« Si pitie vous a esmeu, ecrivait-elle, durant le temps que la 
doulce paliente nous faisoil ungpeu gouster de son pain sans nous 
laisser tomber en ennuy de Tamertume, encores plus le doit elle 
faire quand nous mengeons cendres comme pain. Nous petis 
crions, et nul ne le nous rompt. Et qui plus est, les iniques nous 
racomptent fables, et non point comme est la loy. Je ne s^y que 
dire, sinon, suspendant tous instrumens de joye aux saules, plorer 
sur le cours de Taffluence deseaues, en recordantles graces de Dieu 
en Syon ; car je congnois qu^il est trop difficile de chanter les can- 
tiques de Syon en terre estrange *. » 

L'6v6que r6pond : 

€ O que delicates ames, qui ne peuvent rien avaller qui n'aii est^ 
belute par le deli^, fin et dernier sac de extreme examination, sont 

i. Letlres de J. Lef^vre et G. Roussel a G. Farel, du 6 juillet I52'i. 
llermiixjard, I, 222, 235. 
2. Lellre CVIl. Manuscrit, fol. 330a. 
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bien estonnees quand ne trouvent quecendresqui ne p^euvent coherer 
en unyon I Cependant crient k haulte voix, demandant le pain qu'ilz 
souloient Irouver k loutes heures chapl^ et venant tout chault de la 
fournaise d'amour en telle opulence qu'ilz en pouvoient distribuer 
ailleurs, et de present ne trouvent qui le leur presente et divise. Car 
il n'y a que cheveches (chouettes) en la maison de pasture. Le cous- 
teau est pis que rouiile qui souloit leur departir le pain. Et qui plus 
les contrisle et met en extreme desespoir, ont ouy prohibition pu- 
blique des Philistiens qu'il n'y eusten toule la terre d'Israel un seul 
favre forgeant fer, pour leur oster peu k peu Tusaige du glaive et 
de racier, de sorteque tous ceulx qui veulent esguiser jusques k la 
coignee, houe, besche ou soc de cherrue, fault qu'ilz voysent aux 
Philistiens. » 

N'est-ce pas exactement la situation faite en France au\ 
amis de PEvangile par Parrot du Parlement qui inlerdisail 
toute publication Ih^ologique sansTapprobation pr^alablede 
la Faculty*? 

« O dure servitude et d'incr'eable ruyne, continue T^v^que, que 
Ton ne puisse que par ceux qui tresbuchent et sont en double 
ruyne (ainsi se interprete Philistin) avoir glaive ou Tesguiser! El 
tellement precede lache servitude que, lorsque Saul fust esleu roy 
et qu'il faillust aller en guerre, ne se trouva en toute la terre 
d'Israel lance ou espeeque en la main de Saul et Jonathas, son Olz. 
Je s^ay, Madame, que en Tesprit de Dieu prophetisez et craignez ce 
advenir aux vrays luctateurs et dominateurs de vices (ainsi Ton in- 
terprete Israel, ou voyant Dieu), et par vos lettres vous plaignez... 
el demandez ayde et secours*. » 

Mais ce n'<^lait que le commencement des epreuves. La 
guerre, loin d'etre finie, allait reprendre etse pr6cipiter vers 
la catastrophe que personne ne pr^voyait encore. Le prin- 
lemps s'^tait pass6 en n6gociations. Enfin le conn6lable tra- 
versa les Alpes et franchit, le l**" juillel, la fronti^re vers la 
Provence^. 

1. Voyez les lettres de G. Roussel h Fare! et CEcolampade. Herminjard. 
I, 234, 278. 

2. Lettre CIX. Manuscrit, fol. 329a*. Du 27Juin 1524. 
H. Mignet, Rivalite, I, 49i. 
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D6s le 25 juin, Bri^onnet parle du glaive de Tire de Dieu 
qui est 61ev6 et visible k chacun, et rappelle la n^cessit^ de 
demander aide et secours h Dieu en toule humility*. Et deux 
jours plus tard il insiste encore sur ce point, qu'il ne suffit 
pas de s'aider soi-m6me, qu'il faut d'abord s'assurer Tassis- 
tance du Seigneur. « J'aymerois mieux, dit-il, eslre avee Jo- 
natas et son gendarme, et avcc Gedeon et trois cents hommes 
esleuz que avec cent mil Angloys, AUemans, Espaignolz el 
Ennuyers-. » 

Ayant pass6 le Var, le due de Bourbon avait ^iabli son 
camp k Saint-Laurent pour attendre le reste de ses troupes 
qui franchissaient les Alpes, et Tartillerie que la (lotle espa- 
gnole et g^noise devaient amener par mer. Au moment oil 
le d^barquement allait s'op6rer, Andr6 Doria, commandant 
au service de Fran<^ois I®% fondit sur les navires ennemis, les 
forga h la retraite et fit dchouer trois galeres, que f intrepi- 
dity de Bourbon sauva du pillage^. La nouvelle assez surfaite 
de ce succes provoqua une grande joie k la cour. 

« Si cesle compagnie, ^crit Marguerite, apres avoir eu de Pennuy 
plus que 1^ deshors ne monstroit, voyant celuy qui desire du roy et 
du royaulme la mutation venoit en dilligence et grosse puissance, 
et nous mal encores en ordre, a eu plaisir et joye d'avoir entendu 
que Tarmee de mer a repouls^ la leur, recouvert Parlillerie el prins 
les principaux : done, k ce matin, en procession sommes lous all^ 
rendre graces k celuy seul k qui elles sonl deu^s*. > 

Bourbon, que ce petit incident n'avait gu^re retard^, avan- 
<^ait cependant dans Finl^rieur de la Provence sans trouver 
de resistance. Le 8 aoQt il laisait son entree k Aix, et le 19 il 
venait metlre le si^ge devant Marseille. 

Francois I*"" partit 5e Blois, oil il laissait la reine plus gra- 
vement malade qu'il ne pensait. Sa mere et sa soeur Taccom- 
pagn^rent jusqu'^ Bourges, oil il fit son entree le 23 juillel. 

1. LeUre GVIII. « La guerre est damoiselle dont la queue est moult 
longue, qu'elle traine sans eslre porlee. » Fol. 323^1. 

2. Lellre CIX. Manuscril, fol. 327^. 

3. Mignet, Rivaliti, I, 403. 

4. LeUre CX. Manuscril, fol. 330 ab. 
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L'ayant quill6 pour revenir k Blois, dies apprirent en route 
la mort de Claude de France survenue en leur absence, le 
20 juillet. Sous le coup de T^motion, Marguerite revient de- 
mander h Brigonnet ses consolations habituelles. 

« Parquoy vous prie en ce temps diet tribulation, que myeux se 
doit le contrere senlir : veoiant la On des labeurs, et douleurs im- 
porlables finiz, et le repoz de Tame eternel de celle que Dieu nous 
avoit donnee h royne ; de quoy se peult dire ce que de nulle aultre, 
avoir laisse au royaume les plus beaux dons dont soit memoire, 
c'est bonne renommee des vertuz, graces et bont^ dont Dieu Tavoit 
doude; lignee telle que au souhaict d'ung chacun n'eust sceu estre 
plus belle el parfaicte de troys filz et troys filles, et pour la fin faire 
conclusion suivant le cours de sa vie, remettant toute ordonnance 
de son testament en la main de son seul tr^s aymd mary, le faict 
son execuleur, luy donnant la duche de Bretaigne et apr^s sa mort 
son filz aisn6 pour perpetuelle unyon en ce royaulme; confessee et 
enuyllee, en bon sens et parolle jusques k la Gn, s'en est alleo, 
comme j'estime, en joye, laissant k ses amys tristesse telle, que j'ay 
grand paour que la santd de Madame s'en diminue de trop. Car fai- 
sant grandz journees pour relourner la veoir et servir, dont elle 
estoit partie contre son vouloir par la seuret^ que les medecins luy 
baillerent qu'elle vivroit encores plus de troys moys, ayant sceu en 
ce lieu de Herbault* la nouvelle, avec le travail du chemin et Textre- 
mite de Tennuy qu'elle porte increable, est venue k faire du sang 
comme en sa grand fiebvre par tous endroiclz et telle quantity el 
esmoution que, s'il duroit, ne se pourroit porler. Mais j'espere que 
se tenant k repos de corps et esprit, nostre Seigneur la fortiffiera. 
D'autre part, le roy n'en faict moins, que nous laissames a Bourges. 
N'entendant la fin, mais veoiant qu^elle Taprouchoit, feist ung mer- 
veilleux dueuil, disant k Madame : Si je pensois la rachepter pour 
ma vie, je la luy baillerois de bon coeur. Et n'eusse jamais pensc 
que le lyen de mariage, conjoinct de Dieu, fust si dur et si difficille 
a rompre. Et en larmes nous departismes, el n'avons eu nouvelles 
de ce qu'il en a sceu; mais je crains fort qu'il le porte k peine -^ »» 

La r^ponse de Brigonnet est une des plus belles, ct cerles 
la plus longue lettre du recueil; mais c'est k peine s'il y a une 

1. Arrondisseitient de Blots. 

2. LeUre CXV. Manuscrit, fol. 359^-360^. 
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ou deux phrases pour la reine d6funte a qui a tant prolifTi^ 
non seuUement pour le royaume en fruict terreslre, mais au 
spirituel en exemplarit^ et parangon de vie en excellence de 
perfection aulant que princesse qui feust de memoire 
d'homme^ s. La pauvre reine, loute absorb^e par les soins de 
la maternity, avail occupy une place si modeste durant sa vie. 

Ce n'est pas le dernier chagrin qui altendait Marguerite. 

« Vous rendant mal pour bien, dcrit-eiie k T^v^que en r^ponse k 
sa iongue missive, ou tant vous suis tenue de mercier Dieu et vous 
de la consolation que vostre letlre m'a donnee et donne, que j*ay 
leu6 et si ne la liens encores pour veu6 : je vous voys departir de 
la douce Iribulacion qu'il plaist k noslre Seigneur m'envoyer, forte 
k porter k ce corps Irop foyble en Adam. — C'esl qu'il a plu k 
noslre Seigneur donner k Madame CharloUe une si griefve maiadie, 
fievre el flux aprfes sa rougeolle, que je ne s^y s'il luy plaira la tirer 
k luy sans plus luy permetlre gouster les miseres de ce monde. Et 
pource que Madame n'est encores assez forte pour souslenir moingdre 
ennuy que cesluy cy, je le luy faictz celer, et au roy pareillement, 
que vous sc^avez a assez ailleurs k penser. Parquoy, puis qu'il fault 
que sur moy torn be ceste crainte, je demande le secours de voz 
bonnes prieres... esperanl que avanl que ce porleur soil k vous, 
sera ou du tout quitle de la morl, ou remise en TaUente que nous 
devons plus desirer que craingdre*. > 

Ce que Marguerite appr^hendait arriva ; sa ni^ce mourut 
le 8 septembre avanl ses huit ans r^volus. La douleur dc la 
princesse fut extreme; mais, retremp6e par la soumission 
dans r^preuve, elie pouvait 6crire k Bri^onnet que Dieu 
n'avait pas seulement rendu la s&r^nil^ k men esprit, mais 

« jusques, k vous dire la verite, avoir gueri et fortifQe le corps, en 
vain travaillant en peu de repoz Tespace de pres d*un moys, tant 
que la petite Dame esloil mallade, qui a est^ trenle jours tenue de 
fievre et de flux, comme le pouvez avoir sceu. Mais apres son Ires- 



1. Letlre CXVI. Manuscrit, fol. 385^. Du 31 aoDt 1524. 

2. Letlre CXVI I. Manuscrit, fol. 387 a*. Bri^onnet re^ut la letlre le 
15 septembre, et r^pondit quelques jours plus lard, 6tant d6jA inform^ 
de Tissue fatale de la maladie. 11 y a de belles pens^es dans sa lettre. 
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pas j'ay eu Tennuy du Roy, k qui je I'avois faict celer : qui, par I'a- 
voir song6 Iroys foys qu'elle luy disoit : Adieu, mon roy, je vays en 
paradis, devina sa mort, qu'il aprinst en grand extreme douleur, 
par la bont6 de Dieu paciemment, et m'escript qu'il aymeroil mieux 
mourir que de la desirer en ce monde contrevenant au vouloir de 
son Dieu, lequel il benlssoit apres avoir est6 reconforld en sa pa- 
cience. Madame qui en rien n'en avoit ouy parler, par un capitaine 
d'aventuriers la sceu ;*qui Ta porte de sorle que, depuis disner 
jusques au souper, une tarme n'alendant Tautre, sans getter sous- 
pir de despit ou impacience, ne cessa de nde prescher et faire en- 
vers moy Toffice de reconfort que luy devoys : ou je vous souhaic- 
tay; car veoiant son corps naturel soufTrir douleur ce sembloit im- 
portable, les yeux levez au ciel, ne cessant jamais de louer Dieu, 
pensois veoir ung esprit ravy en luy. Mais elle a si bien continue 
quelle a receu la dame tribulation non comme hostesse d'un jour, 
mais comme sa soeuravec laquelie a est^ nourrie et qu'elle desire k 
jamais avoir pour compagne, et la doulceur, en quoy nostre Sei- 
gneur la luy faict prendre, la garde que sa sanl6 n*en a pis. Je la 
recommande k voz bonnes prieres, sans oublier celle qui n*eust 
est^ k son aise sans vous en avoir escript ce qu'elle en pense^ » 

Marguerite a consacr6 sa douleur dans la plus ancienne 
pi^ce de vers qu'on connaisse d elle, le Dialogue en forme de 
vision nocturne enlre elle et sa ni^ce qu'elle interroge sur le 
bonheur des dus. Ce po^me de 1250 vers fut imprFm^ une 
seule fois avee le Miroir de Vdme pecheresse en 1533 et est 
devenu extr^mement rare. II ne porte pas seulemenl t6moi- 
gnage de la profonde tendressede Marguerite pour les siens, 
mais surtout de la sinc6ril6 de ses aspirations religieuses'. 

BriQonnet ne manqua pas k son devoir de consolaleur. 
C'esl de Lyon que Marguerite Ten remercie. 

a Puisque le lieu et la malladie me donnent loysir d'escripre, je 
desire vous advertir que Madame, retournee en ce lieu de Lyon, est 
en bonne sant6, et le roy, comme le pourrez entendre d'autre, ^s 
portes de Milan : qui a esl^ ayde de Dieu contre Topinion d'un cha- 
cun, tant homme de guerre que de conseil. Mais laissant les choscs 
que par aullruy pouvez s^avoir, fault que je vous die que, oultre 

1. Lettre CXIX. Manuscrit, lol. 409*. 

2. M. Weiss a donnedes extraits du Dialogue dans le t. XLlll du Bul- 
letin (ann6e 1894). 

XLIX. - 34 
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les acQiLStumees obligations que j'ay au tout bon par la grace qu'il 
luy plaist de me donner de voz tettres, les penultiemes et troys 
dernieres sont venues si k propK)s que j*en ay vescu ung moys. Mais, 
congnoissant la divine bonte mon insuffisance k recevoir tant d^ 
consolation, luy a pleu me preparer par une fievre causee de 
reuthme que continue m*a dur6 six jours; mais, pour vous dire la 
verity, ne pouvant dormir ne menger, mon repoz et nourrilure ont 
este voz iettres, ou celluy qui les a faict escripre k sa plume m'en a 
tant departy de consolation que j'eusse voluntiers change ma sant^ 
malladive k ma maladie produisant sant^, pour le loysir que pavois 
de lire jour et nuict. 

« Helas, je vous confesse, pour la demiere*, que j'aye tort d'a- 
voirplorece que je dois estimer vraye joye; mais si vous puis je 
bien asseurer que en plcur et cry j'ay experiments que le coeur qui 
est gard6 du pere n'est point meu par sentement naturel. Je le 
croyois, mais le SQay : car sans attendre joye de peine passee, je 
congnois que en la douleur est le contentement. Que vous diray je 
sinon que je seroys trop ingratte, se je ne vous declaroys les 
graces de Tinflnie bonle qui me faict par exemple croire, que en 
ung mesme instant passion et triumphe se trouvent en luy, bonte et 
honneur, trislesse et joye, et toutes contrarietez hormis pech6 qu'il 
a vaincu sans toucher? Mais que vous diray je de Tespouze dor- 
mant entire les bras de son vray amy ? Vostre lettre m'a causS desir 
de vous prier me vouloir ayder, au lieu de la resveiller, de chanter 
si doulces louanges k celluy qui I'a prevenue en grace, que son 
doux repoz ne soit empesche. 

€( Et si Dieu veult que quelque chose commence soit Qnee, bien 
que mal et mauvais langaige, vous en auriez le pouvoir de correc- 
tion, ou vous voirrez le debat que me faictes, avant Tavoir veu 
estre, non si bien, mais suivant vostre propos, comme si en pareil 
temps Tesprit avoit aux deux parlS : vous priant en la charity qui 
vous est distribuee me faire ce bien que de ne vous ennuyer de 
secourir la Hlle d'Adam absalonicque et telle que Dieu la con- 
gnoist, etc.'. » 

Que signifie cette phrase embarrassSe? Est-ce que Mar- 
guerite soumettait k rapprobation de rSv^que rsbauche de 
son Dialogue en forme de vision nocturne ? On le dirait. 

1. C'esl la lettre du 15 septcmlwe ; Marguerite n'avait done pas encore 
recu celle du 26 septembre. ' ... 

2. Lettre CXXI. Manuscrit, fol. 410a*. 
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Mais les ^venements avaient march^ ei pris une tournure 
inatlendue. GrSce au courage et au patriolisme de la bour- 
geoisie, le siege de Marseille se termina par un 6chec. Le 
29 septembre, Bourbon dul lever le camp el reprendre le 
chemin vers les Alpes. La relraile se fit en bon ordre; mais 
Francois I**' remontant la Durance et franchissant le col de 
Suze, se trouva dans la plaine du Pi^mont avant qu'on eilt 
pu songer a lui end6fendre Tacc^s. Epuis6e de fatigue et d6- 
courag6e par I'insucc^s de Tinvasion, Tarm^e ennemie ne se 
sentit pas assez forte pour garder la ligne du Tessin, ni 
m^mepoar d^fendre Milan avec sa citadelle. Les troupes 
imp^riales 6vacuerent la ville le 26 octobrc, au moment ou 
ra\'ant-garde frangaise y entrait par la porle oppos6e. 

A Pignerol, le 17 octobre, Francois I®"^ avail renouvel6 les 
pouvoirs-de r^gente h sa m^re, qui vint fixer sa residence k 
Lyon *. C'est de 1^ que Marguerite remercie T^v^que de ses 
derni^res lettres. Son intention n'^tait pas de le tenir au cou- 
rant des 6v6nements publics qu'il pouvait apprendre d'ail- 
leurs; mais elle ne peut s'emp6cher de lui parler, a Tocca- 
sion, des sentiments d'humilit^ chr6tienne que le succ6s 
inspirait au roi. 

a Bien que je s^ay que ce que Ton estime bonnes nouvelles ne 
vous ont est6 celees, si fault il que je vous die que Dieu a faict 
la grace au roy de non seullomenl en son coeur le recongnoistre, 
mais souvenl publicquement k lous dire et monstrer la grande mise- 
ricordc de Dieu avoir conduict son affaire. Et par toutes les lettres 
qu'il escript h Madame ne fault k Tarlicle d*en sentir lout venir du 
tout puissant, disant que nul n'en doit ou peult prendre gloire. Car 
il n'est en la puissance de la raison de pouvoir entendre telle armee 
et artillerie en si peu de temps passer telz chemins, et que, sans es- 
tapes, n'ont eu faulte de pain, mais habondance et a bon marche ; les 
rivieres gaiables,que k lard se voit la ville de Milan forcee,lesenne- 
mys fuirdeshorssansestre pillee, leurs gens baltuz, nul desnoslres 
morz; la peste par tout le quartier sans que nul des nostres Fait 
prise. Parquoy le roy faict sa conclusion que c'est oeuvre miracu- 
leuse ou seullement a mis la main la bonld divine, qui sans balaille 
ny assault a donne victoire k ceux qui croyent en luy et qui sans 

1. Mallre Michel 6tait du voyage. Uerminjard, 1,297. 
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rien esperer de leur sens ou force se confient en sa paternelle bonle; 
et recquiert que Madame le fasse partout prescher et donner k 
entendre que le grand Dieu des exerciles doit avoir i*honneur, gloire 
et louenge de tout, J 'ay bien voutu retenir et vous escripre ces 
parolles, estant seure que autant le sentirez comme vostre bonne 
mere. » 

Le 18 novembre, Brigonnet ^crivait h Marguerite pour la 
consoler et conforter apr^s sa maladie. 

« Vous avez este gourmande, lui disait-il, de menger les prunes 
verles sans m'en advertir, fors apr^ le coup que m*en donnez envie, 
m'escripvant la doulceur que y avez trouv^, et me voulez contenter 
du panier plain de feuilles au lieu du fruict que avez evidemment 
avall6 sans mascher. Et qui croist le desir, semble que plaignez n'en 
avoir eu suffisance, combien que la bont^ dlstribue viande selon 
Testomach pour le conserver en fil de volet. Vous s^avez bien que 
suis en ma premiere naissance, k laquelle verdeur est esprisse... * » 

Icy s'arr^te le manuscrit. Le copiste a pos6 la plume & la 
fin de la ligne aux'trois quarts de la page; on ne salt quel 
hasard Temp^cha de la reprendre. Car il saute aux yeux que 
]a correspondance ne flnissait pas ainsi. Combien de temps 
dura-t-elle encore ? Combien de letlres avons-nous perdu ? 
Qui le dira ? 

L'61oignement de Marguerite et la marche rapide des 6v6- 
nements d'llalie durent produire une certaine diversion. 
Bri^onnet, de son c6t6, 6tait accabl6 sous le poids du proces 
suscit6 par ses adversaires. Mais aurait-il appris la catas- 
trophe de Pa vie survenue le 24 fevrier 1525, ou le d6c^s du 
due d'Alengon qui mourut de chagrin k Lyon le 11 avril, sans 
adresser une parole de consolation et d'encouragement k la 
princesse 6prouv6e de tant de coups ? Cependant, le depart 
de Marguerite pour I'Cspagne, le rOle plus important qu'elle 
fut appel6e k jouer dans les affaires publiques du royaume, 
et finalement son mariage avec Henri de Navarre, c&16br& le 

i. Lisez : espice.- Lelti^e CXMll. Manuscrit, fol. 4ii. Du 18 novembre 
1524, joui' d'une procession solennelle ^ Lyon, pour se preparer au jubil^ 
octroy^ par le pape (Herminjard, 1, 307, note 21). 
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24 Janvier 1527, durent interrompre d'abord, puis faire cesser 

compl^tement cet ^change de leltres, ou la princesse avail 

trouv^ pendant quatre ans la nourrilure spiriluelle dont son 

dme 6tait afTam^e*. 

Ph. -Aug. Becker. 



FRANCOIS r ET LES PROTESTANTS 

LES ESSAIS DE CONCORDE EN 1535 2 

III 

Cel ^chec pourlant ne mit pas fin aux n^gocialions : elles 
se poursuivirent jusqu'en d^cembre 1535. Les esprits g6n6- 
reux, les partisans des id^es nouveiles, tous eeux qui ^taient 
mus par Tespoir d'arriver k one pacification religieuse veri- 
table et sincere, qui avaient favoris^ les tentatives de Con- 
corde plus par conviction intime que par consideration des 
choses politiques, tous ceux-1^ ne se Iaiss6rent pas encore 
decourager. Parmi les plus ardents eiait Martin Bucer, de 
Strasbourg. C'est aupres de Bucer qu'au milieu de 1534, 
Guillaume du Bellay avait trouv^ Taccueil le plus enthou- 
siaste, lorsqu'il lui d^veloppa les intentions du roi. Cela etait 
naturel. Depuis 1528, Bucer s'6puisait en efforts pour 
Irouverun terrain d'entente entre zwingliens et lutheriens. 
Sans se laisser rebulcr par les refus, par les r6ponses dila- 
toires, surmontant les fatigues et la maladie, 11 parcourait les 
villes de la Suisse du Nord et de la haute Allemagne, cher- 
chant un formulaire qui pat mettre un lerme aux divisions 
intestines dans lesquelles se consumaient les forces vives de 
la R6forme et r^aliser enfin ce r^ve d'unit6 dont il 6tait pos- 
s6d^. Le projetdu roi ^tait le complement du sien; k la con- 

1. La suite de cette 6lude, trailant des id6es relijjieuse dc G. Bri^onnel, 
paraltra dans la Revue de theologie de Montauban. — Nous publierons, 
en oulre, un peu plus lard, un Tableau chronologique des Lettres de Mar- 
guerite et de Briconnetf qui n*a pu Irouver place dans celle double livrai- 
son. — Red, 

2. Voy. plus haul. p. 3:n-3t>5. 
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corde entre protestants s'ajouterait, pourTachever, la paciO* 
cation entre r^form^s et catholiques : Punit^ dans la paix de 
rfeglise. 

Apr^s que M6Ianchthon eut r^pondu, il aquies^ volon- 
tiers au d^sir de Chdius et, le 27 aoDt 1534, donna son avis, 
ajoulanl qu'il souscrivait enti^rement h tout ce qu'avait dit 
Mdanchthon. Un autre docteur de Strasbourg, H^dion, r6- 
pondit dans le ni^me sens. Dans les r^ponses de Bucer et 
de H^dion, plus encore que dans celle de Tami de Luther, 
6clatent les dispositions conciliantes, Tespoir qu'un accord 
sera des plus faciles; on y sent une sorte d'all6gresse, une 
foi profonde dans la force intrins^que de la v6rit6, la con- 
viction enflamm^e que, grace k elle, ils touchent enfin k cette 
unit6 qui rejoindra les pans d^chir^s de la Robe sans cou- 
ture. 

Rien ne put affaiblir le z61e de Bucer ou refroidir son en- 
thousiasme, ni Tattitude Equivoque du roi de France, ni la 
reprise des persecutions h Paris, nl m^me les critiques 
ameres et virulentes de ses amis. II tient t^te k tons. En 
m^me temps qu'il exhorte Mdlanchthon & accepter Tinvita- 
tion du roi de France, il refute les objections de Morelet du 
Museau*, il lache de convalncre Bullinger, il oppose k la 
conception religieuse ^troite des Blaarer, de Constance^ son 
id^al de fraternity chr^lienne universelle*. Durant tout 
rhiver de 1534 et la premiere moiti6 de 1535, il ne prend pas 
un instant de repos, toujours en voyage, courant de Stras- 
bourg k Tubingue, de Tubingue k Constance, de Constance k 
Cassel, pour revenir k Strasbourg et repartir bient6t pour 
Augsbourg. Sollicitant des concessions, arrachant des pro- 
messes, toujours plein d'espoir, Bucer 6tait vraiment en Ger- 
manie T^me des projets de Concorde. 

II fut vivcment a(Tect6 par Tdchec des n^gocialions enga- 

1. Voir Herminjard, Correspondence des r^formateurs, III, n* 478, 
r^ponse dc Morelet du Museau ; — Corpus Re/ormatorum, X, 139-142, p6- 
ponse h Bullinger; — k Marguerite Blaarer, 15 avril : «t Id certe in te pro- 
bare non possum, quod solum nomen Gallorum ponis m crimine. Qui, 
obsecro sunt German! ? qui Itali ? qui Hispani et alii? Ex se pariler pro 
Domino Christo omnes fralres. El huic paler non unam et alteram, sed 
omnes gentes dedil in possessionem. » Schmidt, article cit6, p. 47. 
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g6es avec la France. Les reproches qu'on ne lui m^nagearl 
pas le toucbaienl beaucoup moins que rid6e des maux dont 
rfeglise el les fiddles ^laient menaces. Au contraire de M6- 
lanchthon, qui semble, apr^s avoir 616 « raisonn6 i par 
Luther, avoir pris assez vile son parti du refus de T^lec- 
leur, Bucer ne voulut pas abandonner son r^ve, Ton pour- 
rait dire sa chimere. 11 ne d6sesp6ra pas de voir les n6go- 
ciations se renouer au sujetdela concorde. Le 22septembre, 
il dcrit k son ami Sturm k Paris, au familier de GuUlaume du 
Bellay, la letlre suivante, ou il prodigue les conseils sur la 
fa^on de se concilier les membres de la Ligue evang61ique, 
donne les details les plus minutieux et jusqu'aux formules 
des lettres qu'il conviendrait d'6crire aux princes, et trace 
le plan g6n6ral des Instructions que Guillaume du Bellay 
portera h Smalkalde en d^cembre suivant. 

Traduction de la lettre de Bncer. 

Grdoe el paix, Ir^s savant et tr^s pieux ami. J'ai re^u le i7 sep- 
tembre la lettre du 20 aoOt; mais je n'ai pas vu rhomme qui fa 
apport^e. Ce que tu ^cris de la pi^te du roi a mis ici la joie dans 
le coeur des bons que pr6c6demment son excessive severile avail 
profonddment affliges. Que Dieu Taugmente encore et qu'il lui per- 
metle de r^aliser heureusement son voeu. Mais, plus est grand 
I'espoir que nous pouvons maintenant fonder sur la p'M6 du roi, 



Lettre de Martin Bucer k Jean Sturm, a Parish 

Gratia et pax, vir doctissime et pientissime. Quas ad me dedisti 
XX Augusli accepi ego XVII seplemb.; hominem qui altulit eas 
non vidi. Vehemenler vero recrearunt bonorum hie animos, quos 
superior Regis severitas supra modum deieceral, quae scribis de 
pietate Regis; banc Dominus augeat et ilium voli sui quam feli- 
cissime compotem reddat. Quo autem nobis de Regis pietate maior 

1. CetteleUrese trouve dans le volume 'i2i d^jix indiqu^dela colIecUon 
Dupuy, f*« 59-63. Ch. Schmidt parall en avoir connu la minute, non dat^, 
conservec ^ Strasbourg, dans les archives de Saint-Thomas, Correspon- 
dance de Bucer. (Communicalion de M. Erichson.) 
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plus profonde est notre douleur de voir que M^Ianchthon ne part 
pas. Que mon voyage soit rompu, c'est peu de chose, bien que 
pour ma part je fusse a\\6 tr^s volontiers en France. Mais Barnabe S 
passant ici pour se rendre chez M^lanchthon, m'a dit que ies bons 
1^-bas avaientjug^ 'preferable d'appeler H^dion k ma place, parce 
queries th6oIogiens ne m'aiment gu^re, surtout k cause de ma 
r^cenle reponse k T^v^que d'Avranches •. Ceux d'ici, dans leur pi^l^, 
croyaient que ce changement s'etait fait ici, et m^me que la cause 
veritable ^tait l*opp6sition du comte Guillaume '. Car, k ce que Ton 
dit, le comte m'en veut, je ne sals trop pourquoi ; peut-^tre parce 
que, paralt-il, il a appris Ies sorties un peu vives que j'ai coutume 
de faire contre Ies moeurs corrompues de ceux dont, en sa quality 
de chef de bandes, il s'entoure en trop grand nombre. Sur ce point, 
cependant, mes collogues ne me le cedent en rien, se souvenant 
quMIs pr^chent T^vangile etaussi la repentance; nous nous effor^ons 
tous 6galement de gu^rir Ies hommes, non de l&s blesser, dans la 
mesure oil Dieu nous le permet. D*ailleurs m^me si Barnabe m'avait 

nunc expectatio est, hoc gravius dolet Philippum non venire. Nos- 
tri adventus levis jactura est, quanquam quantum ad me quidem 
attinet perlubens venissem; sed Barnabas^ hac ad Philippum tran- 
siens, mihi dixit bonis illic visum me non debere venire, sed 
Hedionem, eo quod Theologis ego paulo invisior sim, maxime 
quum [nuper adeo responded m Abrincensi'. Existimabant aliquot 
hie pii, istam consilii de vocando me mutationem hie factam, vel 
certe causam ejus hie datam esse comite Guilelmo ^ minus pro- 
bante, ut isti profectioni adiungerer. Hie enim pridem mihi fertur 
esse iniquior, qua causa profeclo nescio, nisi quod aiunt delatum 
ad eum esse, me in mores corruptiores eorum hominum, quos ille, 
ut dux, frequentiores apud se habet, invchi solere vehementius. 
Qua tamen in re mihi Symmistse nihil cedunt, memores se praedi- 
catores esse, ut Evangelii ita et poenitentise; studemus tum omnes 
ex aequo sanare homines, non ofTendere, quantum huius Dominus 

i. Barnabe d'Urre, sieur de la Fosse. 

2. Robert C^neau, 6v^ue d'Avranches depuis 1532, ancien aum6nierde 
Louise de Savoie. Bucer avait 6crit conlre lui en septembre 1534 : De/en- 
sio adversus axioma catholicum, id est criminationi R. P. Roberti Abrin- 
censis^ in qua is impice novationis in cunctis Ecclesict cum dogmatiSy tum 
ritibus peculiariter autem circa sacrosanctam Eucharistiam impot-tune 
accusat quotquot Christi doctrinam sectari student. 

3. Guiilaunne de Furstemberg, alors au service de Francois I*'. 
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invile k veiiir aussi, le S6nat nous aurait difficilemenl laiss6 partir, 
H^dion ou moi, parce que le roi ne nous a pas appel^s nomm^ment. 
Car notre senat use de celte mesure et a de ces scrupules dans la 
pratique, el ne se permet ni ne permet aux aulres de se m6ler k une 
affaire que ne leu r impose pas leur charge avec n^cessit^ ineluctable. 
Le bruit calomnieux que, sous pr6tcxle de religion, nous trailer ions 
de tout autre chose» bruit que nos ennemis n'auraient pas manqu^ 
de r^pandre, aurait peut-^tre moins louche, malgr^ sa gravile; car 
il faut se garder de toule offense, quand on le peut sans offenser 
Christ. Cependant, comme il fait tr^s grand cas de M^lanchlhon, 
c'est k contre-coeur quMl eCkt refuse k Tun de nous deux, ou k tous 
deux, de Taccompagner si M^lanchlhon I'avail inslamment demand^. 
Mais, mon pieux Sturm, que nous supporterions ais^ment de rester 
ici, si seulemeni M^lanchthon etait parti, ce coeur et cetle bouche 
divine, aussi habile qu'ardenle k defend re la cause de Chris! . Nous 
avons, il est vrai, une garanlie s^rieuse que la cause de Christ ne 
sera pas livr^e k la medisance des impies et que des objections 
trop faibles ne seront pas oppos^es k des adversaires encore plus 
faibles; nos r^ponses anlerieures y onl pourvu. 11 y faut pourtanl 
prendre garde, pour ne pas laisser ^chapper une occasion d'^lendre 
Tempire de Christ. Ce qui me console, c'est que Dieu fail lout en 



dederit. Verum ut Barnabas me quoque ire iussisset, aegre tamen 
vel me, vel Hedionem senatus nosier dimisisset, non nominatim 
vocalos a Rege : qua namque modestia est ct religione in rebus 
agendis nosier senatus, nee se nee suos sustinet ingerere se magnis 
rebus, ad quas non luculenta trahit ofOcii necessitas. Calumniam 
nos sub prsetextu religionis alia tractare, quam indubie fecissent 
nobis adversarii, forsan non adeo expavisset, utcunque molestam. 
Nulla namque non cavenda offensio est, quae modo caveri inoffenso 
Christo possil. Philippo tamen, ut facit eum maximi, gravatim 
quoque velalterum, vel utrumque comllem negassel, si isserio nos 
|K>slulasset. At mi religiose Sturmi quam facile ferri potest nos non 
venire si tantum Philippus venisset, pectus istuc et os lam divinum, 
lam ad agendam causam Christi cum appositum, lum ardens. 
Religiosa quidem cautio est ne causa Christi impiorum maledi- 
centiac prodalur, neve inOrmioribus objiciatur offendiculum, quod 
utrumque factum est ex nostris prioribus responsis : ista tamen sic 
cavenda sunt, ne qua praelereatur occasio regni Christi amplifi- 
cnndi. Me hie consolatur quod Dominus agit omnia in omnibus el 
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tout et tourne tout h I'avanlage de ceux qui Thonorenl, car il lire 
leur salut m^me des p6ches quMIs commettent. II se souviendra de 
nos fr^res pieux des Gaules et de ceux qui pour eux se rcpandent 
ici chaque jour en pri^res. Pourlant» autant que j'en puis juger» il 
a fait une faute celui, quel qu*ii soit, qui a laisse arriver nos reponses 
entre les mains de nos adversaires. Car ils ont extrait et d^natur^ 
celle de M^lanchthon, ce qui a ameut^ contre nous la foule des 
critiq^ies. Car 1^-dedans nous rendons au Pape et aux ^v^ques tout 
le pouvoir qu'iis ddsirent, nous acceplons les messes publiques, 
nous discutons sur les messes privies, niais de fa^on k montrer que 
nous les admettrons aussi avec quelque moderation. lis ont ilr^ 
gloire de cet extrait comme d'une chose extraordinaire et inatten- 
due; ils se sont empresses de s'en faire part et^ arrogants, nous 
insultenty croyant voir venir k rdsipiscence les chefs de cette secte. 
La pluparl des n6tres nous soup^onnent, les uns de trahison, les 
autres d'une I6meril6 et d'une I6gerete impardonnables; et dans 
leur ^moi, ils troublent tous ceux qui les entourent, les princes 
comme les villes. Moi-m6nie, qui pourtant suis regard^ comme un 
peu moins conciliant, avec quelle durele ne suis-je pas traite par 
les meilleurs citoyens, parce que simplement j^ai souscrit a la 
r^ponse de M^Ianchthon. Cetle affaire m'a d^ja arrach^ plus de six 
apologies sans compter deux voyages ; cependant ma prteence m^me 

sic ut diligentibus se, nihil non bono esse faciat : nam etiam et ex ils 
quae peccant, salutem eorum promovet. Hie piorum fratrum per 
Gallias, et aliorum pro Gallis preces quotidie fundentium rationem 
habebit in tempore. Quantum tamen videre ego possum admodum 
peccavit quisquis is est qui permisit nostra responsa venire in ma- 
nus adversariorum. Excerpiserunt enlm et depravate ex rcsponso 
Philippi, quibus multas nobis cierunt turbas. Ibi enim resiituimus 
Pontifici et Episcopis omnem quam illi volunt potestatem, missas 
publicas reclpimus, de privatis disputamus, sed ut illas quoque ali- 
qua moderatione simus admissuri. Hoc excerptum gloriabundi tan- 
quam rem novam et inexpectatam, percupide sibi invicem miserunt, 
nostris superbe insultarunt, sic resipiscere jam primores hajus 
sectae. Hinc plerique nostrum, alii proditionis, alii non ferendae 
temeritalis et levitalis nos suspectos habere, et perturbati ipsi tur- 
bare alios quoque quam plurimos, et inter hos eliam Principes et 
tolas respublicas. Ego qui tamen visus sum paulo severior, quam 
duriter Iratcatus sum ab optimis quibusque, eo quod responso Phi- 
lippi simpliciter subscripsi. Ultra sex apologias haec res mihi extor- 
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n'a pu gu6rir compl^tement la blessure. Ainsi Satan, soulevani par- 
tout la roule» semble pressentir un accroissement peu commun de sa 
tyrannie. Cependant nous aurions dd agir toujours avec prudence 
et circoBSpectioa, nous qui servions le plus grand des rois dans la 
plus importante des causes, pour que notre bien ne fat pas, par 
noire faute, en prole k la m^isance des impies ei que les plus 
faibles ne portassent pas le poids de nos erreurs. Mais nous sommes 
hommesy et nous ne pouvons pourvoir k tout, autant qu'il faudrail. 
Chelius m'avait dit que nous r^pondions a Langey seul et, au nom 
de cet homme aussi savant que pieux, II me pria tant, qu*en quelques 
heures, je laissai couler de ma plume, plut^t que je n*to*ivis, ce 
que tu as vu. Chelius, en effet, affirmait qu'il devait partir d^ le len- 
demain : c'est pourquol T^crit n'est sign^ que de mon nom ; il n'y 
avait pas le temps de demander une r^ponse A mes coU^ues^. Or 
comme, je ne sais pourquoi, il demeura encore un jour, ii soutira 
aussi une r^ponse de H^dion, uniquement sous le pr6texte d*em- 
poller un plus grand nomt>re d*avis. Gar, autrement, nous avons 
I'habitude de r^pondre tous ensemble. Nous croyions que Langey 

sit, prseler duas profectiones, quanquam nee coram satis mederi 
huic vulneri potuerim. Ila Salan undique turbas ex hac re ciens, 
praesenlire videtur baud vulgarem ex ea iyrannidis suae accisionem 
inducendam esse. Nos tamen conveniebat prudenler et circum- 
specte instituere omnia, ut qui summo Begi hie in summa causa 
ministramud, ne bonum nostrum impiorum maledicentise nostra 
culpa obnoxium fleret, neve per nos infirmiores concuterentur. Sed 
homines sumus et non ubique quantum oportebat advigilamus. 

Chelius dixerat uni Laogaeo nos respondere et ei docto atque pio 
eximie eo permovit ut pauculis horis effunderem potiusquam scri- 
berem hoc quod vidisti. Nam postridie stalim abiturum se Chelius 
affirmabat, quae causa fuit ut meum solum nomen subscriptum sit. 
Non enim erat tempus ut responsio a symmistis excuteretur^ Ubi 
autem, nescio qua occasione, alterum quoque diem haereret, ex- 
torsit et ab Hedione responsum, tantum hoc nomine ut plura res- 
ponsa afTerrei. Mos alioqui nobis est respondere communi nomine. 
Expectabamus ut Langaeus pro sua prudentia usus hisce responsis 

1. L^avis de Bucer se termine ainsi : « Hsec tumultuarie sic congessi con- 
sentientibus Symmistis meis, » Mais ii porte seulement ta signature de 
Bucer, avec la note ^crite de sa main : lis quae Philippus Mel. respondit 
per omnia subscribimus, cum quibus eliam congruere haec nostra qui 
utraque legerit satis videbit. 
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userait de ces r^ponses avec sa prudence habituelle, qu*il amenerait 
le roi ^ choisir 1^-bas quelques hommes savants et bons, avec les- 
quels quelques-uns d'entre nous, appel^s par le roi d'entre tous les 
Elats de notre ligue, entreralenl s^rieusemenl en discussion, pour 
savoir si les £lglises, sinon partout, du moins en France et en Ger- 
manic, pourraient sinc^rement s'accorder dans la religion de Christ. 
Certainement, nous ne nous serions jamais attendus k ce que nos 
r^ponses fussent envoy^es au pape, et qu'il en f6t bient6t fait publi- 
quement mention aux ^tals de TCmpire; c*est en notre priv^ nom, 
et non pas k titre public, que nous avons repondu : et notre avis n*est 
pas parole d'£vangile. Cette attitude a excite contre nous le m^con- 
lentement de nos concitoyens, car il semble que sur une question de 
religion (y a-t-il rien qui soit plus d'ordre public, rien ou, par conse- 
quent, il faille moins tol^rer Ting^rence de quelques particuliers ?) 
nous ayons repondu au nom de tous ceux, princes et villes, qui, en 
Germanic, ont adopts la pure doctrine du Christ. Malgr^ tous les 
perils que cela nous a fait courir et nous fait couri'r aujourd^hui 
encore, ces trois beaux docteurs, disent-ils, sans nous consulter, se 
m^lent de r^pondre ^ un si puissant Roi et par lui au pape lui-m^me, 
ce que nous pouvons admettre ou rejeter en religion. Ce qui a encore 
augmente toute cette indignation, c'est qu'il y a trois ans k peine 
une vive polemique s'est 61ev6e.pour savoir quelles concessions il 

nostris efficeret doctos aliquot et bonos viros illic a Rege deputari, 
cum quibus nostrum aliquot et quidem ab omnibus statibus nostrae 
societalis per Regem evocati gravi commentatione excuteremus, 
quomodo Ecclesine, si non in universum, tamen quse in Galliis et 
German ia sunt in syncera Christi religione conspirare possint. 
Certe nihil minus futurum putavimus quam ut PontiGci responsa, 
nostra mitterentur et mox publica eorum ad status imperii Heret 
mentio : privatis enim nominibus, non publico ilia respondimus et 
in verba nostra nemo juravit. Id sane permagnam nobis invidiam 
apud nostros movit quod visi sumus de religione (qua quid magis 
publicum, quid minus permittendum paucis iisque privatis?) res- 
pondere pro omnibus Germanise et Principibus et Rebuspublicis 
qui puriori doctrinae Christi sese addixerunt. Tanta sumus, in- 
quiunt, periclitati hac causa atque hodie periclitamur et tres scloli, 
inconsultis nobis audent respondere tanto Regi el per eum Pon- 
tifici ipsi, quid nos de religione vel admittere, vel remittere pos- 
slmus. Istam indignationem auxit quod tertio admodum gravis 
inter nostros ic«po5u<i«Ao« extilit de hac re, nimirum quid Pontificiis 
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faut faire aux papisles. Christ, tu le sais, veut que ses (id^les soient 
unis comme les membres au corps et qu'ensuite, ils soient soumis k 
leurs magistrats de toute leur ^me. 11 a voulu que les pr^lres et les 
proph^tes fussenl les premiers en dignity, si bien que le roi devait 
les consulter dans lescas difficiles et par suite en avoir beaucoup au- 
tour de lui ; et pourtant, malgr^ la foule des mauvais princes, il a 
command^ a tous, pr^tres comme proph^tes, d'obeir au roi. 

Nousavons reconnu ce droit k nos princes et k nos magistrals. 
Nous d^irons, en ce qui touche I'administration du Verbe, parler 
haul, je veux dire exposer librement aux rois, aux princes, k tous 
ceux que Dieu a cr^6s pour commander, la volonte de notre Dieu 
qui est aussi le leur, de quelque manifere qu'ils nous accueillent et 
nous traitent; mais en m^me temps nous nous efTorgons, autant que 
Dieu le permet| de satisfalre nos princes et nos magistrats, car nous 
reconnaissons que par eux Dieu nous fait connattre les desseins 
qu'il a sur nous. C*est pourquoi, comme nos princes et nos magistrals 
confessent Fe nom de Christ et que, sur Tattitude qu'on doit avoir k 
leur ^gard, il s'est produit d^j^ de graves discussions, k juste litre 
nous les consultons toutes les fois que survient une affaire qui de- 
passe notre charge, pour laquelle nous leur sommes lies ainsi qu'a 
leurs sujets ; et toutes les fois que leur ordre ne s*6carte pas mani- 
festemenl de la sanctification du nom de Dieu, k bon droit nous 

concedi debeat. Christus, ut scis, vult suos instar membrorum 
coniunctos esse, turn, magistralibus subjici omnem animam. Prseci- 
puam volebat haberi dignitatem sacerdotum alque prophetarum, 
adeo ut Rex hos deberet in dubiis rebus consulere, et ea de causa 
frequentes apud se habere, nihilominus, quonlam Principum mul- 
litudo mala, utrosque et Sacerdotes et Prophelas Regi iussit esse 
subjectos. Hoc ius nostris Principibus et magistratibus restituimus. 
Cupimus itaque, quantum attinet ad verbi administrationem, Re- 
gibus et Principibus atque omnibus quos finxit Deus noster impc- 
rare, hoc est, libere omnibus voluntatem nostri et illorum D( i 
exponere, utcunque illi nos in vicem exci plant aut traclent; simi.l 
tamen quantum per Deum licet morem gerere nostris principibu<) 
et magistratibus studemus, agnoscentes per eos Domini volunlateni 
de nobis explicari. Quum itaque nostri principes et magistralus 
Christi nomen confltentur, et non vulgaria hactenus discrimina hac 
de causa adierunt, merito consulimus eos, dum quid incidit quod 
sit praeter noslram eam vocationem, in qua illis et populis eorum 
peculiariter addicti sumus, et dum non imperant quod manifesto 
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leur ob^issons. Dans I'affaire pr^ente, la consultation demand^ 
sur la reslauration publique et la Concorde de T^gllse n'^tait pas 
Taffaire de simples parliculiers. Aussi M^Ianchlhon a-l-il cm bon 
de ne pas desob^ir au prince pour celle fois, d'autant plus qu'il ne 
manque pas de gens pour enseigner au roi la vraie piel^ et que 
d'ailleurs il pourra, en s'y efforgant, aplanir la voie dans la suite. 
Plus que personne, M^lanchthon brule pour Christ, tu le sais assez. 
Aussi, n'en doute pas, il lui en coOtera d*avoir pris cette d^sion, 
d avoir pour cette fois cru bon d'ecouter son prince qui lui defcn- 
dait de partir : lorsquc le moment sera venu, il d^clarera qu'il n'est 
pas au pouvoir de Thomme d'enchalner en lui la parole de Dieu. 
Tu peux, toi et tous nos amis, en esp^rer autant de nous. Cepen- 
dant comme nous n'avons pas 6te nomm^ment appel6s par le roi, 
j'esp^re que vous nous en voudrez moins de noire absence. 

Mais pour te montrer combien nousd^sirons favoriser tout ce qui, 
croyons-nous, peul faire reussir, gr^ce au roi, la cause du Christ anssi 
bien en France qu'ailleurs, jevaislibrement t'exposerquel es\,k mon 
avis, le moyen qui vous permettra d'avoir ais^ment M elanchthon etles 
autres. D'abord il faudra exposer le motif de notre appel, avec clart^ 
et v^ritd. Comme il ne manque pas 1^-bas de gens pour instruire a 

a sanctificatione nominis Dei revocet, iure quoque iis obtempe- 
pamus. Jam quod ad proesentem profectionem altinet quum consul- 
tatio quaerilur de publica Ecclesiae instauratione et Concordia, et 
ea non est privatorum, videtur causa fuisse ut Phiiippus principem 
suum in prsesens non contemneret, prsesertim quum qui Regem 
de pietate omni edoceant non desint : et quod ejus opera praeterea 
fieri potest, commodiore posthac via parari facile queat. Vere ardet 
Christum, ut qui maxime Philippus, ut ipse satis nosti : quare non 
dubites, constabit illi sui consilii ratio, cur in prsesens principem 
suum prohibentem ire ad vos audiendum sibi existimarit : sua 
occasione declarabit verbum Domini in se ligari ab homine non 
posse. Idem polliciare libi et bonis omnibus etiam de nobis : quan- 
quam dum vocati nos non simus nominatim per Regem, puto 
nostra m absentram vos minus accusare posse. 

Sed ut videas quam cupiamus nos, quicquid ullo pacto ad id 
facturum suspicamur, ut Chrisli causa per Regem habeat tam in 
Galliis quam in aliis nation ibus felicius, promovere, volo tibi libcre 
exponere qua via existlmem Philippum et alios commode ad vos 
evocari posse. Primum causa ob quam vocamur commode propo- 
ncnda erit et vera. Qui Regem de omni ratione pietatts edoceant 
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fond leroi de la vraie pi6t6, chez nous personne ne veut croirequ'il 
soil n^essaire de nous faire venir pour enseigner en parliculier au 
roi la doctrine du Christ. Aussi k la premiere proposition soupQonne- 
t-on le roi de vouloir nous faire servir k tout autre chose qu'^ 
fonder le r^gne de Christ. Mais s*il est dit, au contra ire, que le 
roi cherche les moycns par lesquels il pourra, sans complications 
ext^rieures et en blessant le moins possible les consciences, fonder 
solidement TEglise du Christ en restaurant la doctrine du pur 
Evangile k la fois dans son propre royaume et dans les autres pays, 
comihe c'est 1^ le devoir d'un si grand monarque, surtout du roi 
Ires Chretien (devoir qui, en ce moment et pour beaucoup de raisons, 
s'impose instamment k tous les princes, et en particulier au v6tre), 
si Ton fait valoir toutes ces raisons, les bons seront plus facilement 
persuades et on comprendra plus vile que notre longue experience 
puisse nous rendre utiles en une affaire de ce genre, et que nous 
soyons appel^s pour cause de religion, et juslement. 

Ensuite, parce que cetle affaire est celle de tous ceux qui ont 
adopts r^lvangile, et que nous devons, dans la mesure ou Dieu le 
permel, ob^ir k nos princes et k nos magistrats, il fauttout d'abord 
que le roi demande k ces princes et a ces magistrats de nous 
envoyer vers lui. Ainsi a fait TEmpereur aussitOt apr^s la di^te 
d'Augsbourg. A plusieurs reprises il a demande, par ambassadeurs 

illic minime desiderantur, quare hac causa, ut Rex privalim docea- 
tur quid sit in hoc negotio Christi, nos vocandos esse, nemo nos- 
trum putat. Inde fit quum haec causa prop)onitur ut mulli suspi- 
centur Begem aliud per nos moliri quam regnum Chrisli. Si autem 
dicatur, Regem vias quaerere, quibus absque perturbatione externie 
administrationis et quam minima quoque olTensione conscientiarum 
instaurari queat Ecclesia Christi, resliluta doctrina Evangel ii cum 
in regno ipsius, turn apud alias nationes, hoc quia officii est tanli 
monarchse, praesertim christianissimi insignis, turn etiam hoc tem- 
pestate multis nominibus per quam necessarium monarchis quidem 
omnibus, praecipue autem vestro, et minore negotio a bonis ere- 
ditur et citius agnoscitur, nos ad id aliquid vel propter diuturnum 
usum in hac causa conferre posse, ac ideo vocari gratia religionis, 
nee temere. 

Deinde, quia haec res omnium est qui se Evangelio consecrarunt, 
et nos merilo nostris Principibus et Magistratibus, quantum per 
Doroinum licet, obsequimur, iniprimis Principes et Magistratus 
nostri a Rege ut il nos sibi mittant appellandi sunt. Caesar statim 
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speciaux, k T^Iecleur de Saxe et au landgrave, les chefs de noire 
ligue, de d^igner des personnages avec lesquels des d^pul^ qu'il 
aurait de son c6t^ d^sign^s k cetefTet essayeraient d'^tablir une pa- 
cification des £)glises entre ceux qui reconnaissent encore le pape 
et nous. Quoique princes, ils refus^rent cependant de prendre une 
pareille resolution h eux seuls. Et comme on avait k grand peine 
fini par s^entendre, sur les instances de T^lecteur de Mayence et de 
reiecteur palatin, lous les membresde notre ligue, les villes comme 
les princes, furentconvoqu^s pour une deliberation de cette nature '. 
Quoi de plus grave, en efTet, que la religion en danger? Maintenant 
tous les £ltats de la ligue sont convoqu^s pour le jour de Simon et Jude 
[28 octobre] k SchweinfCirt, dans la Franconie orientate, k cinq milles 
deWurtzbourg '. L^ si un personnage d'importance et vraiment pieux 
venait au nom duroiexposer religieusement la volonte religieusede 
son maitre et demander aux princes et aux villes (il importerait pour 
plusieurs raisons de joindre les deux ordres) de lui envoyer quel- 

a comitiis Augustanis aliquoties ab Electore Saxonum atque land- 
gravio, primis nostrse societalis principibus, gravissimis legatio- 
nibus petiit ut constituerent cum quibus de qualicumque pace 
Ecclesiarum usque ad concilium inter eos qui adhuc PontiOcem 
agnoscunt et nos constituenda, per suos ad eam rem deputalos, 
deliberaret; illi tamen istuc, licet Principes, facere per se detrec- 
tarunt, tandemque quum segre consensum esset, causam agentibus 
duobus ElectoribuSy Maguntino et Palatino, evocati fuere ad huius- 
modi consultationem, quicumque in nostro foedere sunt, tam Res- 
publicse quam Principes^ Quod enim maius quam periculum reli- 
gionis?Jam ad Simonis et Judse Schwinfurtum * convocati sunt 
omnes ordines huius societatis, oppidum est Franciae orientalis, 
distans ab Herbipoli quinque miliaribus. Ibi si vir gravis et reli- 
giosus nomine Regis adesset, qui religiosam Regis voluntatem 
religiose exponeret, et doctos aliquot mitti sibi a Principibus et 
Rebuspublicis peteret (utrumque enimordinem coniungi praestlteril, 
non una de causa) cum quibus consultare possit, quo pacto morbis 

i. Di^le de Schweinfurt (mars-mai 4532), conlinu6e k Nuremberg (juin- 
juillet), et qui aboutit k la paix de Nuremberg. 

2. Voir dans Winckelmann, Politische Korresponden!{ der Stadt Stras^ 
burg im Zeitalter der Reformation, II, 294, une leltre de Philippe de Hesse 
au conseil de Strasbourg pour I'inviler k envoyer des d^l^gu^s k la diete 
de Schweinfiirt (24 aoiit 1535). En r^alite la di6te se tint k Smalkalde en 
d6cembre 1535. 
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ques docteurs avec qui il pi^t discuter sur le meilleur remMe a 
apporter aux maux de TEglise, remade qui ne soil pas pire que le 
mal, je crois qu'on pourrait obtenir un resultat avanlageux pour le 
peuple Chretien. Mais jusqu'a present les essais de reforme de TE- 
glise ont ^te pourSatan Foccasionde troubles si inouis, que Ton ne 
peut, en ces affaires, apporter trop de circonspeclion ni trop de 
garanties. 

Un semblable ambassadeur pourrait demander M61anchthon et 
nomm6ment tous ceux que le roi voudrait voir comme ceux qu'il 
juge, sur la recommandatlon des bons, les plus capables de mener 
a bonne fin celte entreprise ; ajoutant toulefois qu'il serait satisfait 
de tous ceux que les princes et les villes lui enverraient avec ceux- 
1^. II serait bon en outre Je crois, que le roi ^crivit de son desscin 
particuliferement, non seulement k Telecteur, mais encore au 
Landgrave et au due Ernest de Lunebourg, tous deux princes tr^s 
lies et energiques, et qui font r^merveillement des bons par leur 
jugement et leur connaissance de la cause dont ils se sont faits les 
ardents champions. 

Peut-^tre serait-il bon d'ecrire aussi k noire ville qui est d'ailleurs 
la premiere des villes de la ligue, en prenant comme pr^texle son 
voisinage de la France. Je le r^pfele il n'y a rien de plus important 
que la religion, pas de danger plus grave: c*est pourquoi si le roi 



Ecciesiae remedium adhiberi queat, quod non sit morbis ipsis gra- 
vius, existimo aliquid posse confici quod e re sit populi chrisliani. 
Nam ut Satan incredibiles hactenus perturbationes occasione ten- 
talae Reformationis Ecclesiarum excitavil non potest res isla satis 
eircumspecte et religiose institui. 

Huiusmodi legatus posset Philippum, et quos alios Rex vcllet 
nominatim petere, tanquam eos quos Rex ex bonorum commenda- 
tione existimaret ad earn rem peculiariter idoneos, adjlciendo 
tamen boni consulturum quoscunque Principes et Respublicae cum 
illis mitterent. Profuturum prseterea crediderim si Rex de hoc suo 
consillo scriberet seorsim, non ad Electorem modo, sed etiam ad 
Landgravium et Ernestum ducem Luneburgensem, qui duo Prin- 
cipes sunt mire cordali et strenui, iudicio et cognitione causa? 
simul et propugnandi cam desiderio, bonis omnibus miraculo. 

Scribendum forsan fuerit nostras quoque Reipublicse quae alioqui 
prima est inter urbes socias, possithuius occasiosumi ex vicinitale. 
Iterum dico religione nihil est praestanlius, nihil periculi amplioris : 

XLIX. — ^ 
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veul convaincre lout le monde de la sincerity de ses intentions, il 
doit r^gler cetle n^gociation avec le plus grand soin. 

En troisl^me lieu, il faudra que Tenvoye du roi traite cette cause 
seule et au point de vue religieux, sans faire mention ni de pre- 
sents, ni d'aflaires profanes. Et, bien qu'^ la cour de nos princes on 
agisse souvent en profane (car David m6me a des ministres Gls de 
Belial et lui aussi est quelquefois oublieux de son devoir), il con- 
viendrait cependant que Pambassadeur fran^ais montrdt des moeurs 
chr^tiennes et se gard^t de choquer par son langage, car ils sonl 
plus sensibles aux mots qu*aux actes m6mes. Ceux entre les mains 
de qui est la decision derni^re dans les conseils lui en sauront gre; 
car, quelle que soit leur conduite dans la vie priv^e, traitant de cette 
affaire en conseil, ils auraient beau entendre soutenir religieusemeht 
la parole de Dieu s^ils voyaient les actes de Tambassadeur ou de 
ses compagnons jurer avec celte parole, ils seraient in^branlables. 
. 11 faudra ne point parler d'alliance profane, absolument, car 
autrement on soupgonnerait le roi de rechcrcher celte alliance et 
non une alliance chr^lienne; c'est un soupgon que ne manquent pas 
de fortifier tous ceux qui croient de leur int^r^t que nous nous d^- 
tournions des desselns de la France. Puis les nOtres ne veulent pas 
parattre se m^ler d*eux-m^mes k des affaires etrang^res, quelles 
qu'elles soient, sinon dans la mesure ou ta communion du Christ 

quare nisi Rex islam actionem instituat graviter, putabunt multi 
aliud agi. 

Tertio oportebit causam islam a Regis Legato et solamagi et reli- 
giose, nullam menlionem de largitionibus, nullam prophanorum nego- 
tiorum Heri necesse est. Etquum in aulis nostrorum Principum ple- 
raque prophane Hunt (Habet enim et David ministros filios Belial, turn 
ipse quoque non semper memor officii est), conveniet tamen Chris- 
tianissimi Regis Legatum prorsus Chrislianos mores exhibere, etin 
nostris fugere, quod verbis magis quam re ipsa detestanlur. Id va- 
lebit apud eos penes quos in consiliis summam rerum est, qui 
quales quales inlerdum et ipsi vita sunt, in consiliis tamen de hac re 
agentes, hactenus gratia Chrislo, ni verbum Domini non omnino 
irreligiose rcspexerunt et cum suam tum sodalium vitam a verbo 
dlscrepantem, admodum fortiter condemnarunU 

Desocielateprophanatacendum eritmodis omnibus, quia alioqui 
suspicio est banc quaeri, non Christianam : nee desinunt suspicio- 
nem banc augere qui putant e re sua esse nos a Gallicis consiliis 
abhorrere. Tum certe per se nolunt nostri videri se alienis negotiis. 
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le permet : les uns k cause du resp>ect dQ k nos princes, les autres 
par crainte de se nuire k eux-m^mes en les ofTensant. En fin il ne 
faudra pas excuser outre mesure la severity pass^e du roi. II faut 
soutenir la cause du Christ en toute sinc^rit^ et simplicity : si les 
n6tres croient voir un acte ou entendre un mot qui ne soil pas con- 
forme k la v6rit6, iis deviendront m^fiants sur tout le reste. 

Si le roi ne juge pas bon d'envoyer un ambassadeur, on pourra 
peut-^tre arriver au m^me r^sultat par lettre; mais il faudra ^crire 
k lous les ordres ensemble, ou du moins a T^lecteur et au landgrave 
comme chefs de noire ligue. Cependant il serait de beaucoup pre- 
ferable, je crois, que le roi ecrivlt k tous les ordres de notre ligue 
ensemble, puis s^par^ment aux trois princes dont j'ai parle et k 
notre ville, et peut-6tre aussi k Constance et a Ulm. Si le roi re- 
cherche le Christ, comme je le pense, il n'estimera rien trop p^nible 
ou trop au-dessous de lui pour reslaurer le r^gnedu Christ. Et Ton 
ne peut rien faire non plus de trop magniflque pour assurer notre 
salut 6lernel et celui de toute la terre, salut qui se trouve, comme 
on sait, dans la vraie connaissance de rEJvangile et dans la juste 
institution des Eglises selon T^criture. 

Cependant s'il y a quelque obstacle k cela, t^che, je t*en prie, si 
tu peux, de nous envoyer les commentaires que les th^ologiens de 

vel quibusvis, nisi quantum communio Christi possit admiscere : alii 
debita erga Principes nostros religione, alii quod sua quoque causa 
offensionem horum perlimescunt; severitalem denique Regis praete- 
ritam non oportebit excusare ultra rerum. Summa synceritate et 
simplicilate agenda causa Christi est; et quum nostri videntur 
videre aliquid non ex vero agi dicive, redduntur dubii de omnibus. 

Porro si Regi non videatur mitlendus legatus, effici forsan idem 
poterit Uteris, sed ad ordines omnes in communi scriptis vel certe 
ad Electorem et Landgravium, tanquam societatis noslrse prima 
capita. Quanquam causae admodum profuturum existimem Regem 
scribere omnibus ordinibus nostrae societatis communiter, turn 
seorsim tribus Princlpibus quos memoravi et nostrae Reipublicse et 
forsan simul Constantiensi et Ulmensi. Rex si Christum quaerit, 
ut quaerere, credo, pro regno Christi instaurando, nihil ducet sibi 
vel grave esse, vel suam Maiestatem parum decere. Et nihil quoque 
satis magnifice institui potest pro nostra et totius orbis salute sem- 
piterna, quae scilicet sita est in vera cognitione Evangelii, iustaque 
Ecclesiarum iuxta hoc constitutione. 

At vero si quid sit quod ista impediat, oro tamen te, cures si 
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I^-bas ont fails k nos reponses. Dc la sorte le roi pourra connattre 
loule noire doctrine. 

Tu vois, excellent Sturm, nous n'avions pas de plus vif desir que 
d'arriver k un r^suUat, si mince fOt-il, qui puisse nous rapprocher 
du roi et de toute la nation fran^aise pour y rendre, 14-bas, comme 
partouty le r^gnedu Christ florissant. Tu peux promettre^ nos amis 
que je m'efTorcerai d'abandonner de ma vehemence ce que toi ou 
tout autre z6lateur du Christ jugera bon que j'en abandonne. Faire 
r^gner Christ, voilli le but unique, Fobjet pour lequel Melanchthon, 
H6dion ou tout autre vrai ministre du Christ combattronl aussi bien 
que moi; et toutes les concessions qu*il sera possible de faire k la 
faiblesse humaine, sans porter prejudice au rfegne de Christ, je les 
ferai, moi aussi bien qu'un autre. Je crois avoir montr6 cfis disposi- 
tions d'esprit dans ma r6ponse k T^v^que d'Avranches, malgr^ les 
sorties violentes qu'il avail faites contre nous. Quant aux rencontres 
avec les adversaires, j'y suis lellement fait que, gr^ce k Dieu, je 
pourrais supporter une deloyaut^ peu commune. Cependant, en 
cette affaire, il faul que tout soil arrange de sorte que toutes nos 
^glises donnenl leur approbation : pour cela, ni Thumeur facile, 
ni la v^h^mence ne servironl de rien; c^est la seule autorit^ de 

f)Oles, nobis mitti quae Theologi illic contra nostra responsa com- 
menti fuerint. Poteret siquidem Rex et isto modo nostra omnia 
cognoscere. 

Vides optime Sturmi nobis nihil antiquius esse quam ut procedat 
quicquid id fuerit, quod nos Regi et toti Gallicae nationi commo- 
dare ad id poterimus, ut Christi regnum illic et ubique floreat. De 
mea vehementia amicis pollicere me nihil non concedere posse 
quod vel tu vel quisquis alius Christi sludiosus concedendum indi- 
care poterit. Christum regnare, illud unum est pro quo non minus 
Philippus aul Hedio aut ulli alii Christi veri ministri certabunt, 
quam ego et quae salvo regno Christi hominum infirmitali concedi 
poterunt, ea non minus ego concessero quam quisquis alius. Huius 
certe animi speciem exhibuisse mihi videor in responsione ad 
Abrincensem, quamlibet sseve in nos debacchalus sit. Jam quod ad 
congressus attinet, cum adversariis, sic detritus sum ut gratia 
Christo, perferre possim non vulgarem improbitatem. In hac tamen 
causa quicquid agendum fuerit, illud sic institui necesse est, ut 
Ecclesiis nostris omnibus approbetur, nullius hie vel facilitas, vel 
vehementia, sed Christi auloritas valebit : nostrae opera? erit hanc 
commode utrinque cognoscendam exhibere. 
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Christ qui decidera; k nous de la faire reconnaitre ais^ment de part 
et d'autre. 

11 y a quelques jours, alors que je sortais k peine d'un assez long 
malaise, j*ai re^u la r^ponse de Tev^que d'Avranches^ ma defense; 
le ton en est un peu plus doux. Ecris-moi, je t'en prie, s'il faul lui 
r^pondre. Au sujet de TEglise, il est vif; mais rien ne peut renver- 
ser les autres arguments. Je crains qu'il n'y ait lieu de lire 1^-bas 
no8 Merits et maintenant tout ce que les occupations quotidiennes 
des figlises me laissent de temps ct de force, je voudrais Temployer 
k ^crire. Salue avec empressement Ardiseus* et tous nos amis et ne 
doute point que nous avons au coeur les m6mes d6sirs que vous ; 
rien ne nous retient : il nous manque seulement une juste occasion 
de partir; qu'elle s^offre, nous nous empresserons de la saisir. Les 
choses du Seigneur ont leurs voies, que Ton doit suivre religieuse- 
ment. Adieu, sois heureux. Strasbourg, 22 septembre 1535. 

Notre ligue, dont j'ai parle (d'ordinaire on Tappelle Union chr6- 
tienne, en latin ligue) comprend les Etats suivants : Telecteur de 
Saxe, les dues Ernest et Francois de Lunebourg, le landgrave, le 
prince Wolfgang d'Anhalt, quelques comtes, les villes de Slras- 

Ante paucos dies segre tandem quum diu laborassem, accepi id 
quod ad meam defensionem rescripsitAbrincensis:mitior pauloesl, 
oro rescribas si respondendum homini sit. In argumento Ecclesiae 
diligens est. Csetera nuUo labore dissolui possunt. Vereor ut nostris 
legendis illic locus sit et nunc quantum temporis et virium a quoti- 
dianis occupationibus Ecclesiarum superesl, paulo enarrando 
impendere malim. Saluta diligenter Ardisseum' el amicos omnes ct 
ne dubita nos hie esse ex animo id petere quod vos, nihil quoque 
detinere nos, quam quod iusta veniendi deest occasio, cam si 
offeratur, arripiemus studiosissime. Habent et Chrisli negotia suas 
vias et eas religiose observandas. Vale quam felicissime. Argento- 
rati 22 septemb. anno 1535. 

Societas nostra cuius memini (vulgo vocant Christianam unio- 
nem, vel latine societatem) constat hisce ordinibus, Elcctore 
Saxonum, ducibus Ernesto et Francisco Luneburgensibus, Landgra- 
vio, Principe Guolfgango ab Anhall, aliquot comilibus, Republica 
Argentoratensi, Lubecensi, Constantiensi, Brunsvicensi, Ulmensi, 

I. Vitus Ardisx'us, originaire du canton des Grisons, pensionnalre et 
ami de Jean Sturm, ^ Paris, etudia les math^maliques et enseigna k Bale 
en 1537. Cf. la lettre de Siderander h J. Bed rot, Paris, 28 mai 1533, dans 
C. Schmidt, Gerard Roussel, 201-211; et Herminjard, op. cit., Ill, n* 418. 
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bourg, LAbeck, Constance, Brunswick^ Ulm, Magdebourg, Br^me, 
Cssling, Memmingen et plusieurs autres : je ne suis pas Tordre et 
je n'ai pas tous les noms. D'ordinaire, quand on ^crit a la ligue, on 
nomme seulemenl Telecteur et on ajoute : et k leurs Grandeurs ses 
allies de la Ligue chr^tienne qui sont de sectes difT^rentes. Les 
princes ^crivent : h la ligue des prolestants, car les nOlres onl pro- 
tests conlre TSdit rendu h la difete d'Augsbourg par TEmpereur et 
les autres princes. II y en a qui ecrivent : ^ PSlecteur et k ses allies 
pour le fait de la religion. 

De la main de Bucer : 

Tu pourras montrer k Tillustre seigneur de Langey ce que tu 
voudras qu'il lise; je m'eslime trop humble pour ecrire k un si 

grand seigneur. 

Ton ami Ar. FfeLiNUS* 
de coeur. 

Veillons et agissons pour notre Dfes que je le pourrai, j'en- 

Seigneur qui est mort pour nous verrai ta lettre k Melanchthon. 
et est ressuscitS. 



Magdeburgensi, Braemensi, Esslingensi, Memmingensi, et pleris- 
que aliiSy non teneo ordinem et nomina omnium. Scribi solet huic 
societati ut nominelur solus Elector et subjiciatur : Et Celsitudinis 
eius sociis, Christianse societati qui sunt diversse sectae. Principes 
scribunt Societati protestantium. Protestati enim nostri sunt contra 
edictum caesareum et reliquorum Principum in comitiis Augustanis 
editum. Sunt qui scribant : Electori et sociis eius in causa reli- 
gionis. 

Et de la main de Bucer : 

Clarissimo Domino Langseo ex his quae voles legenda exhibere 
potes; non videbatur meae mediocrilatis scribere ad tantum virum. 

Ar. Felinus tuus 
ex animo. 

VigilemusetsatagamusproDo- Philippoquam primum lice- 

mino nostro qui mortuus est pro bit tuas mittam litteras. 
nobis el resurrexit. 

1. Aretius Felinus est un pseudonyme de Martin Bucer. II paralt Pavoir 
pris vers 1529, dans Touvrage intitule Sacrorum psahnorum libri quinque 
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Nous savons que la letlre de Bucer produisit en France un 
excellent effel; nous avons la r^ponse que Sturm adressa a 
Bucer le 18 novembre*. Aussil6t apres avoir regu la leltre, 
Sturm Tenvoya h G. du Bellay qui 6lail k Dijon avec le roi. 
Francois I*^' Irouva Tavis de Bucer fort h son goOt; il dif- 
f^ra m6me d'aller h la chasse pour en deiib^rer ! II fut decide 
que Langey se rendrait h Tendroit ou se liendraient les Etals 
de la Ligue. Cetle decision, qui fut prise dans les premiers 
jours d'octobre, n'eut son effet que dans la seconde moili6 
du mois suivant. Guillaume du Bellay, en effet, ne partit de 
Dijon que vers le 20 novembre pour aller h Smalkalde. Si Ton 
compare le r^cit des n^gociations qu'il y poursuivil avec la 
lettre de Bucer, on verra que Tambassadeur frangais se con- 
forma de point en point aux conseils du r^formateur de Stras- 
bourg*. Mais il ne r^ussit pas pour cela. La m^fiance des 
Allemands 6tait trop en eveil contre Francois I®^ De plus la 
situation politique de I'Europe 6tait tolalement chang^e par 
le retour victorieux de Charles-Quint en llalie et la mort, sans 
h^ritier, du due de Milan, Frangois Sforza. La question du 
Milanais 6tail encore une fois ouverte. La guerre allait ^clater 
de nouveau entre I'Empereur el le roi de France, et les pro- 
jets de Concorde faire place pour longtemps k d'autres pre- 
occupations plus urgentes et moins paciOques. 

V.-L. BOURRILLY. 



ad ebraicam veritatem versi et familiari explanaiione elucidati, per A re- 
tium Felinum, Iheologuniy Strasbourg, i529. Voir dans C. Schmidt, Gerard 
Roussely 77, n. 2, un extrait d'une lettre t Zwingle (1529) dans laquelle 
Bucer explique rorigine de ce pseudonyme (Aretii Felini, quod meum 
nomen et cognomen est, sed illud graece, hoc latine...) et les raisons pour 
lesquelles il remploie. 

1. Herminjard, Correspondance des Re/ormateurs, I II, n" 531, Jean Sturm 
k Bucer, de Paris, 18 novembre 1535. 

2. Voir Cor/7M5 Reformatorum^ II, 1009-1011, son entretien avec Telecteur 
de Saxe, et 1012-1014, le resume de son discours aux Etats assembles. 
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Un c^ramiste hngaenot : Claude Bertelemy. 

Le Journal de la Societe cTArch^ologie lorraine (n* 4) (mai 1900) 
public un arlicle de M. Tabb^ Clanch^ sur un 6mule de BernanI 
Palissy, Claude Bertelemy de Bl^nod, en Lorraine, r^fugie en 
France vers 1580 et naturalise par leltres royalesen 1602. Get artiste 
travaillait k Fontainebleau el signait ses figurines des deux leltres 
'B'B ou Ton avail d*abord voulu voir le pr^nom de Bernard Palissy. 
Mais le style et le genre en sonl differenls. On connail, marqa^ de 
celte signature qu'il faul atlribuer k Claude Bertelemy, une jolie 
statuette representant une Nourrice^ un groupe de Jesus et la Sa- 
maritaine, un Colima^on (au musde de Sfevres) el des Chiens, 
M. Benj. Fillon poss^dait un acte de venle signe par C. Bertelemy 
le 6 f<6vrier 1626, par lequel 11 c6dait une maison situ^e k Fontaine- 
bleau, et lui apparlenanl en commun avec Antoine, Josias' el Esther, 
ses enfants, issus de son mariage avec feue Suzanne Chupaull. Sa 
nile Eslher 6lait alors marine k Thibaull Dum^es, peintre. Anloine 
eut un nis prenomme comme lui, n^ k Fontainebleau en 1633, qui 
devinl peinlre de portraits, ful regu en 1663, le 26 mai, k PAcad^mie 
de peinture; eut son logemenl dans la cour du Louvre el mourul a 
36 ans le 1 1 juin 1669. M. Tabbe Clanch^ pense avec raison, d'apr^ 
les prenoms bibliques usit^s dans la famille, que Berl61emy el ses 
enfants furenl prolestants. C'est un nouveau nom k ajouter k la 

s^rie, d^j^ respectable, des artistes hugudnols. 

H. D. 



Henri Estienne. — Lazare de Bail. — Hngaenots refagi^s an sad de 
I'Afriqne. — La traduction frangaise du Nouveau Testament. — 
La charity wallonne. — Les debuts de I'fglise wallonne de Rotter- 
dam. — Lettre inedite de Bayle. — Consequences de la Saint-Bar- 
th^lemy dans le diocese de Bayeux. — L'Humanisme sous Francois I*'. 
— Jacques Pronis a Madagascar. 

II faul feliciler M. Louis Clement, professeur au lyc^ Janson de 
Sailly, d'avoir choisi comme sujet de sa th^se de doctoral Henn 
Estienne et son oeuvre frangaise^. D'abord, personne encore n'avait 

1. La France Prot., T 6d., I, 906, le menlionne sous ce nom : Barthelemy 
(Josias), peinlre, et Marie (iu i^e^f/ sa femme, Paris 1632 (Reg. de Charenton). 

2. Avec irois planches hors texte, un volume de x-540 pages in-8», 
Paris, A. Picard, 1899. 
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eu rid^e de le trailer; ensuite Henri Eslienneest un des person- 
nages les plus intelligents, les plus savants et les plus int^ressants 
de ce xvi* si^ete qui en compte tanl, un de ceux qui y repr^sentent 
le mieux Tesprit fran^is, libre lorsquMI est sincere, mordant et 
surtout rayonnant de elart6 et de bon sens. M. Clement a intitule 
son livre, 6tude d'histoire littdraire et de philologie et Ta partag^ en 
trois morceaux d'in^gale longueur, une introduction racontant 
bri^vement Thistoire de la vie et des livres frangais de Henri 
Estienne, une premiere partie consacr^e h Vicrivain et une seconde 
au grammairien, II y a dans ces 540 pages, dont une ccntaine environ 
pour les appendices et un index philoiogique, le r^sultat d'un travail 
considerable, tr^s fouille au point de vue litt^raire et llnguistique, 
dont il convient de louer Tauteur, et que consulteront avec fruit 
tous ceux qui ^tudient les origines et la formation de la langue 
fran^aise. 

J'aurais pr^fer^, pour ma part, une bonne biographie complete 
de Henri Estienne, oii chaque production de cetle intelligence si 
feconde eOt trouv6 sa place exacte et ou Ton aurait assists en 
detail au ddveloppement d^une existence si agit^e, si errante et en 
m^me temps si extraordinairement et utilement remplie. Cela n*au- 
rait pas empfich^ Tauteur de r^server une place k part au r61e de 
Henri Estienne dans I'histoire de notre langue, surtout k la cour de 
Henri HI, et k rappr6ciation motivee de sa physionomie si 
fran^ise. Mais, puisque M. CI6ment a cru devoir se borner k ce 
qu'il nous a donn^ et qu*ici je dois surtout m*occuper d^hisloire, je 
dirai seulement que ses arguments pour attribuer le Discours mer» 
veilleux sur la vie de Catherine de Medicis k une collaboration de 
Henri Estienne avec Innocent Gentillet ne m*ont nullement con- 
vaincu. 

II faudrait, pour rendre plausible cette hypothese, prouver 
d'abord que Henri Estienne admettait de publier des ouvrages en 
collaboration. Or son caract^re trfes entier et plul6t difficile, le soin 
jaloux avec lequel il fermait, m^me k son gendre Casaubon, la 
porte de son cabinet de travail, ne nous le montrent pas pr^cis^- 
ment dispose k y faire entrer un veritable collaborateur. Puis il 
faudrait nous montrer que H. Estienne et I. Gentillet se connais- 
saient et que le Discours rappelle le style de Fun et de I'autre. 
M. Clement nous monti*e seulement que le Discours a dCl avoir 6te 
^rit par un huguenot. Cela n'est pas sufQsant pour me convaincre 
que H. Estienne a menti lorsqu'il en a d^savoue la paternite. Ce 
Discours est, du reste, un livre beaucoup moins litt^raire, comme 
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V Apologia pour Herodote, et beaucoup plus historique el polilique, 
qui ne cadre gu^re avec les autres oeuvres fran^aises de H. Eslienne. 
Cest aussi un livre qui suppose une connaissance des c dessous >, 
notamment de la cour de Henri II el de Calherine de Medicis, que 
H. Eslienne n'a pu acqu^rir k Geneve, ses sejours k la cour de 
Henri 111 elant post^rieurs k Tapparilion du Discours. Ce dernier 
argumenl, avec quelques aulres, exclul aussi Tallribulion k Th. de 
B6ze qu'on renconlre encore quelquefois. Si Ton me demandait de 
metlre un nom propre sous ce crayon si remarquable de la c6lfebre 
reine mfere — plus v^ridique d'ailleurs que flatleur, — je n'h6sile- 
rais gu^re qu'enlre ceux de Regnier de la Planche ou Frangois 
Hotman*. 

Lazare de Bail esl, apr^s Bud6 el les Eslienne* un des qualre ou 
cinq hellenisles accomplis par lesquels la France conlribua, autanl 
qu'aucun autre pays, k la renaissance des lellres grecques en 
Europe. M. Lucien Pinverl, que son livre sur Jacques Grevin (Bull., 
1899, 493) semble avoir d6finilivement allache au xvi* si^le, s'esl 
laiss^ allirer par eel humanisle ^gar6 dans la diplomalie ou il ne 
semble pas avoir rendu de grands services. II lui a consacr6 un 
livre * qui est plul6l une plaquelle Erudite qu'un livre proprement 
dit. Non que Baif aitjou6 un rOle considerable, mais il n'en a pas 
moins contribu^ largemenl, avec Bud6 el les Eslienne, k r^pandre 
la connaissance dc ranliquil6» gr^ce k ses Irailes arch^ologiques 
inspires, comme lous ceux qui parurenl alors, par le De Asse de 
Bud^. J'ai dil que Telude de M. Pinverl est plulOl une forte pla- 
quelle Erudite qu'un livre. II faut, en efTeti pour la lire avec fruit, 
bien connallre le latin el le grec, j'entends le latin el le grec rafflnds 

i. Pourquoi 6crire, p. il, que c'esl Calvin qui voulut, k Gendve, « s'as- 
surer la police des livres et de la pens^e », quand, en note, on est oblige 
de reconnallre que ce n*est pas Calvin qui ^tablit cette i*^glemcnlalion ? 
— P. 13. Ce n'est pas Vindependance de Rabelais, mais son impi^te qui 
etail odieuse k Calvin, et il faut bien peu connallre ce dernier pour s'ima- 
giner qu*il avail compt6 sur Rabelais « pour ruiner le credit de TEglise 
calholiquc ». — P. 15. Comment peut-on dire que le Conseil genevois 
laissa passer le Discours merveilleux, quand rien ne prouve qu'il ful imprim^ 
k Geneve?— M^me page, note i, le Riveille-matin est un dialogue bien 
plus slrictement historique que salirique. — P. 37, note 3, je n'ai pas vu 
Petri Montauraei Rondaei Poltrotus Mereus, mais j'ai sous les yeux une 
plaquelle imprimee en 1567 chez Henri Eslienne, qui est une 2* Mition et 
inlilul6e, Poltrotus Meraeus Adr, Turnebi. Serait-cc la m6me pi^cc que 
celle que M. Clement dit n'^tre pas de Turn^be ? 

2. Lazare de Ba\f, 1496-1547, \ vol. de 130 pages in-8*, Paris, H. Fon- 
temoing, 1900. 
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des savants de ce temps-1^, qui recherchaienl el exhibaient avec 
une sorte de vanity professionnelle les mols el les lou mures 
rares. M. Pinvert n'a pas toujours pousse Tamabiiile jusqu'^ 
traduire ces cilalions, m^rne quand elles elaient difficiles a com- 
prendre. Pourquoi, s'il reprend un jour ce sujel, ne l'6tendrait-il 
pas quelque peu, entrant dans tous les details, donnant in extenso 
les quelques lettres dont il donne des fragments, traduction et texte 
en regard, et nous expliquant un peu ce que c'^lait que Thell^- 
nisme en France au xvi* si^cle, en assignant k chacun de ceux qui 
le cr^^rent et le propag^rent, sa veritable place? 

Signalons encore quelques articles de revue r^ccmment parus, 
d'abord dans Foi et Vie (!•' et 16 mars, 1*' et 16 avril) sur les Hu- 
gnenoU r^fngi^s au sad de TAfrique, par E. Reveillaud^ 11 adopte, 
pour resoudre, k propos du mariage de Pierre Joubert, la difficulte 
signal^ ici m^me (1899, 672), une explication beaucoup pluscompli- 
quee que celle que j'ai sugg6r6e. — Dans la Revue chretienne (!*' avril, 
i*'juin, !«' aoul), M. E. Stapfer etudie la traduction fran9ai8e du 
Nouveau Testament et montre, par consequent, ce qu'clle doit a 
Jacques Leffevre d'Etaples, k Robert Olivetan, Calvin, Beze, Oster- 
vald, etc. — Le Bulletin Wallon (I" livraison du t. VIII, 1900) nous 
entretient, avec preuves et documents k Pappui, de la charite wal- 
lonne (M. A. Perk) et des debuts de Ttglise wallonne de Rotterdam, 
1576-1656 (R*. N. L. Mirandolle). — La Revue d'Ardenne et d'Ar- 
gonne (juin 1900) imprime unelettre in^dite de Bayle (a M. Pinsson 
des Rioles, 1«' oct. 1693) et un podme frangais a la m^moire de Bayle, 
dont voici les deux derniers vers : 

n meurt, il sort du monde et, tranquiile et soumis. 
En mouranl, il y laisse un nom et des amis. 

Dans une brochure, malheureusement sans nom de lieu ni dale, 
ni titre, mais qui paraft extraite d'une revue savante de la Manche, 
M. G. du Boscq de Beaumont raconte les consequences de la Saint- 
Barth^lemy dans le diocdse de Bayeuz. Le marechal de Matignon y 
aurait emp6ch6 les massacres, mais unregistre de rofficialit6 montre 
que les huguenots, terrorises, abjurferent en masse. Du 2'i mars 1570 
au 24 aoOt 1572, on en compte 42 dont Martin Bunou/y pr^tre de 
Bayeux, Henry Gaucher, chirurgien k Bayeux, et Michel Bonamy, 
pr6tre, de Saint-Malo de Bayeux; et, pendant le seul mols de sep- 
tembre 1572, pas moins de 7f9, en octobre 509, et 105 en d^cembre, 

l.'Qui ne cite pas une seulc fois le Bulletin oil il a trouv6 les premiers 
^l^ments de son travail. 
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puis 74 pendant les six premiers mois de 1573. Nouvelle preuve que 

la Saint-Barthelemy et la Ligue Orent presque enti^rement disparaltre 

la R^forme de cerlaines regions ou elle ne parvinl plus gu^re h re- 

cruter des adherents. 

Notons, enfin, dans la English historical Review de juillet 1900, 

une charmante 6tude de M. Arthur Tillaye sur I'Hninanisme sons 

Fran90i8 I«',et,dans la Revue historique de juillet-aoOt 1900, rarticle 

tres documents de M. H.Froidevaux sur la France a Madagascar. II 

est presque enti^rement consacre h un protestant rochelais, Jacques 

Pronis, qui y fut envoys en 1642. La conduite de ce colonisateur, 

fondateur de Fort-Dauphin, fut, h Tinstar de celle de beaucoup de 

colonisateurs modernes, souvent reprehensible, mais « ^ diff6rentes 

reprises, il sut tirer la petite colonie fran^ise de la situation oil il 

semblait qu'elle dOt sombrer ». 

N. Weiss. 



CORRESPONDANCE 



Lea i^miberm^Mt (BulL^ XLIX, p. 335). — L'acte en forme de 
brevet, de 1657, autorisant les sieurs de Lambermont k remplacer 
leur nom par celui de Bourgogne, paralt, au moins dans la teneur 
qui est rapport^e par notre correspondant M. H. Guyot, d^nu^ de 
toute valeur probante, eiant d^pourvu des sanctions obligatoires en 
pareil cas, et notamment de la mention d'enregistrement k la Cour 
des aides, qui etait de r^gle. Ce qu*on peut dire de plus favorable 
sur cette pi^ce c*est qu'elle a 61^ redigee par la complaisance d'un 
nolaire de Monlpellier et qu'elle constate les pretentions que 
MM. de Lambermont (ou du moins Tun d'eux) avaient k cette 
epoque sur leurs origines. lis auraient pu faire valoir plus ulilement 
ces pretentions par devant M. de Caumartin, qui commenga en 1666 
sa Recherche de la noblesse de Champagne, ou devant le parlement 
de Metz, car la famille de Lambermont residait k Sedan et aux envi- 
rons de cette ville, c'est-^-dire dans le ressort du parlement de 
Metz etsur le territoiredePintendanceou generalite de Champagne. 

Or il n'y a pas eu d'arret rendu pour ou contre les Lambermont 
par ces juridiclions competentes, et M. Guyot remarque lui-m^me 
quMls n'ont pas use de la pretendue permission k eux octroyee de 
s'appeler de Bourgogne, 

Mais si le brevet de 1657 doit etre aceueilli avec mefiance, il ne 
s'ensuit pas que tout soit inexact dans la filiation quMl pretend etablir. 
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« Theodoricj Dieric ou Thierry de Bourgogne », invoqu6 comme 
anc^tre des Lambermont, ^tait, au milieu du xvi* sifecle, grand- 
gruyer (forestier) et pr6v6t g^n^ral de Brabant, mayeur de Wil- 
vorde, etc. Sa femme, Jacqueline de Royen, mourut en i562. II des- 
cendaiten ligne directe, mais ill^gilime, du due de Bourgogne Jean 
sans Peur. Ce prince eut un bdtard, nomme ^galement Jean, qui 
devint ev6que de Cambrai en 1440. « L'histoire des ev6ques de 
Cambrai — 6crli le P. Anselme* — marque quMI fit administrer son 
diocese par ses vicaires et autres officiers, sans donner aucuns soins 
pour le soulagement de son troupeau, et qu'il faisoit sa demeure 
ordinaire k la cour de Bruxelles ou il mourut en i479 apr^s avoir 
tenule sifege Episcopal environ trenle-neuf ans. » Sainle-Marthe' rap- 
porte de ce pr^lat, qu'il eut « pendant sa jeunesse, pour amies, 
quelques femmes nobles des Pays-Bas, dont il procr^a plusieurs 
enfants naturels ». Les genealogies en comptenl, en effet, une 
dizaine, sans parler de ceux qui moururent en bas dge, et cette 
branche est dfiment catalogu^e dans le P. Anselme sous le nom de 
branche d'Amerval '. Elle portait pour blason les armes de Bour- 
gogne ecarteiees anciennes et modernes, avec le lion de Flandre 
brochant sur le tout, et une pleine d'or, au bas de T^cu, pour 
marque de b^tardise. Jean de Bourgogne-Amerval, Tun des bdtards 
de r^v^que de Cambrai, eut pour flls cadet Charles, dont le Ols, 
Th^odoric, cite plus haut, epousa Jacqueline de Royen, dame de 
Lambermont. Les enfants issus de ce manage se seraient con for- 
mes k un usage alors re^u en prenant le nom et les litres de leur 
mfere, et en le conservant lorsquMls se refugiferenl, au xvi* sifecle, sur 
les terres des princes de Sedan, oii ils lirent souche, et oil ils sont 
honorablement connus dans le n^goce, Tindustrie etPenseignement, 
jusqu'4 la Revocation. Aprfes 1685, on les relrouve en HoUande, oii 
Abel de Lambermont, dernier pasteur d'Imecourt, emigra. 

II ne serait peut-eire pas impossible de trouver k Wilvorde des 
renseignemenls sur les causes qui dirig^rent la famille vers la prin- 
cipaute de Sedan, et qui lui firent renoncer au nom de Bourgogne 
pour adopter celui de Lambermont. On pourrait aussi chercher a 
pr^ciser Torigine de la seigneurie de Lambermont, qui doit etre 

1. Histoire genialog. de la Maison de France^ 3' 6dil. (1726), t. I, 
p. 240 et 267. 

2. Histoire genealog. de la Maison de France^ t. I, p. 941. 

3. La descendance iliegitime des dues de Bourgogne est des plus 
abondantes. C*est h une de ces lignees, issue du due Philippe le Bon, 
que se ratlache Jacques de Bourgogne, sieur de Falais, ami de (Calvin 
(Voy. Fr. Prot., article Calvin). 
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dans le pays de Li^ge. Un village du nom de Lambermonl se trouve 
aux environs de Verviers, et un hameau de la commune de Muno, 
pr^ de Bouillon, porte le m^me nom. 

Eft resume, quelle que soil son insuffisance comme document, la 
pifece communiquee par M. H. Guyot meltrait sur la vole d*une 
recherche plus complete et d'une solution de ce petit probl^me 
gdn^alogique. H. Dannreuther. 

€iiri0t«piie de H^ria, sieur de Coquereaumont, dont il a 6ie ques- 
tion plus haut, p. 223 et334, fut pasteur de f^glise de Fr^montier 
et Lintol (Bolbec) de 1603 k 1620. 

En relevant les actes pastoraux de Fancienne £glise de Rouen en 
vue de combler autant quMl sera possible les lacunes existanles dans 
les tables dress^es en 1792 par le feudiste Legend re, tables qu*avait 
acquises le regrett^ E. Lesens et dont sa veuve a fait don k la 
Biblioth^que de I'Histoire du Protestantisme frangais, j'ai trouv^ 
le bapt^me suivant : 

« Le merquedy 28'de mars 160! a esl6 baptist la fille de M* Chris- 
tophe de H^ris, sieur de Coqueriomon, de la paroisse de Boville- 
en-Caux (entre Cany el Luneray), et de Jeanne Masson * native de 
la ville de Londres en Angleterre, en I'eglise r^form^ recueillie k 
Quevilly, ayant pour t^moings particuliers de ce baptesme M' Pierre 
Bauldry et damoiselle Anne de Feugueray, fille aisn^e de M. de 
Feugueray, ministre de la parolcT de Dieu en lad. 6glise, et luy a 
est6 impos6 k nom Anne. » V. Madelaine. 

Ve Ketase dan* le pay* de iVeneliAAei. Sous ce litre on lit, dans 
la Semaine religieuse de Genive^ du 4 aoDt, ce qui suit : « M. A. P.a 
6labli, dans le journal V£glise nationale (31 juillet 1898), que, con- 
trairemenl aux traditions revues dans beaucoup de families, qui 
aiment a se supposer une origine int^ressanle, T^l^ment r^fugi^ 
fran^ais a laisse peu de traces durables dans la ville de Neuchdtel 
et encore moins dans les campagnes du canton. 

a La lisle de toutes les families et des particuliers qui, de 1585 k 1848, 
ont demand^ au gouvernement neuchdtelois la naturalisation ou le 
droit de sejourner dans le pays, comprend 1,126 noms, dont un peu 
plus de 500 emanent de refugies pour cause de religion. Mais la 

1. 11 y avail k Londres, au milieu du xvi« si^cle, un Baudouin Masson, 
maitre dVcole fran^ais; d'autres (Laurent ct Simon) furenl pasteurs dans 
Jes lies de la Manche, voy. F. de Schickler, les ^glises du Refuge en Angle^ 
terre, k la table. {Red.). 
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naturalisation, qui sufflsait pour mettre les refugi^s k Tabri des 
vexations de Louis XIV, supposait, pour 6tre complete, I'achal des 
droits communaux dans une municipality. Or plus des quatre cin- 
quidmes des r^fugi^s huguenots n'achelferent jamais ces droits. Sur 
les 367 families ou personnes Isoldes revues k la naturalisation de 
1710 k 1714, 133 prirenl domicile dans le pays de Vaud, 41 k Berne, 
62 k Geneve; il n'en resta que 49 pour la ville de NeuchAtel el 20 
pour le reste du canton. 

« La plupart de ces nouveaux agr^g^s ne vinrent k Neuch^tel que 
poury prater serment; ils n'avaient et^ attribu^s k ce canton qu^en 
vertu d'une entente avec Berne et Genfeve, et pour assurer une 
repartition Equitable enlre les diverses parties de la Suisse frangaise. 
Les noms de famille de presque tous les refugi^s ont disparu du 
canton de Neuch^tel et le fait s^explique ais^ment. A part quelques 
repr^sentants de la petite noblesse, les Emigres 6taient desmarchands 
ou des ouvriers de Tindustrie; le pays de NcuchAtel, encore peu 
peupie, ne pouvait pas leur offrir des ressources durables, lis s'en 
all^rent d6s qu'ils purent ^migrer plus loin ou rentrer dans leur 
patrie; ceux dont les descendants sont encore fix^s k Neuchdtel sont 
en nombre trfes reslreint. » 

Telle est la Ih^se de M. A. P. Elle parait etablie sur des documents 
irr^cusables. Mais, — comme disait Toepffer, — que c'est une chose 
ingrate de chercher k d^sabuser un ami I 



H«r«tlqae« •0»affii«l0 en Franre (Bull., 1900, 204, 276 et 334). — 
La critique historique est bien redevable ^ M. A. Bern us. Je le re- 
mercie pour son article si riche en documents sur les Heretiques 
espagnols. Le nom de Gales (Galesius) en frangais n'est pas autre 
que le nom espagnol Jales ou Jalez, vu la difficulte de prononcer 
le J hispano-arabe. Jales est un nom commun d^riv^ de I'arabe 
hilla, halil, grosse toile d'emballage (Fueros de Aragon). C'est le 
nom propre d'une petite localite de TArd^che (Voyez le Grand Die- 
tionnaire de geographic par Bescherelle). De 1^ « I'erreur de copie >. 
Tout^vous. P. Besson. 

NfeCROLOGIE 



H. le professeur S. Berger. 

Un de mes anciens condisciples de Faculty, professeur d'histoire, 
bibliolh^caire et secretaire de la Faculty de theologie protestanle 
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de Paris, M. Samuel Berger, est morl a Sfevres, chez son beau-pere, 
M. le doyen Himly, le 13 juillet dernier. 

Nous avions suivi ensemble, sur les bancs de lasalle des coursdu 
quai Saint-Nicolas,^ Strasbourg, les lemons, peu banales, de ces 
professeurs, tous morts aujourd*hui, qui s'appelaient G. Baum, 
T. Colani, A. Cunitz, F. Lichlenberger, Ch. Schmidt, Edouard 
Reuss, et qui tous ont laisse, dans le mouvement scientifique de ce 
si^cle, une trace plus ou moins profonde. L*ambition de Samuel 
Berger etait, alors d^j^, de ressembler k ces laborieux et de faire 
ceuvre de science durable. 11 a si bien tenu parole qu'il a use avant le 
temps, par des excfes de travail, une constitution plus robuste que 
celle de plusieurs de ses camarades. 

Ne en 1843, bachelier en th^ologie en 1867, dix ans plus tard il 
contribuait k la reconstitution, a Paris, de Tancienne Faculty de 
th^ologie de Strasbourg dont il devenait le secretaire et le biblioth^- 
caire, et il entreprenait les recherches ardues qu'il a poursuivies 
jusqu'^ sa mort et qui lendaient k reconstituer Thistoire de la Bible, 
et plus particuli^rement de la Vulgate. Ses livre<:| la Bible au 
XVI* Steele (1879) et la Bible frangaise au may en age (1884) ne sont 
done que des fragments excellents de ce grand travail. Pendent 
opera interrupta! Que de fois cette m^lancolique exclamation ne 
nous est-elle pas arrachee dans ce Paris dont les exigences mul- 
tiples et croissantes font avorter ou laissent inachevees tant de 
projets et de travaux I 

A c6t6 de ces livres, toutefois, Samuel Berger laisse une biblio 
th^ue th^ologique imporlante qu'il cr^ et organisade toutes pieces 
pour sa chfere Faculty, sans compter de nombreux et obscurs services 
de detail qu'avec une obligeance et un d^vouement infatigables 11 
rendit k cette dernifere, k VEncyclopedie des sciences religieuses, et k 
TEglise luth^rienne oil il exer^it avec beaucoup d'exactitude des 
fonctions pastorales r^guli^res. II s'int^ressait aussi k Fhistoire de la 
Reforme frangaise, t^moin deux de ses derniferes etudes, sur le Proems 
de Bri^onnet (Bull, du 15 janv. i895) et sur La Sorbonne et les Lu- 
theriens* (T^moignage des 23 sept, et l*"^ oct. 1898). Que sa veuve et 
ses frferes veuillent bien trouver ici I'assurance 6mue de mes regrets 
et de ma profonde sympathie'. N. Weiss. 



1. A propos du Registre des proces-verbaux de la Faculte de theologie 
de Paris^ i50i4-1533, auquel M. Leopold Dclisle vient de consacrer une 
notice ^tendue,extraite des Notices et extraits des manuscrits..., t. XXXVI, 
Paris, Imprimerie nationaie, 1899. 

2. Voy., dans la Revue chretienne du i" aoul, un article de M. A. Saba- 
lier, ainsi que ceux du Temoignage (21 juillet) et du Christianisme au 
dix-neuvieme siecle (20 juillet). 



Le Gfirant : Fischbachbr. 



5780. > L.-Imprlmerie8 r^unles, B, rue Sainl-BenoU, 7. — Mottbroz, dir. 
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SOClfiTfi DE L'HISTOIRE 



DU 



PROTESTANTISME FRANQAIS 



fitudes historiques 

L'ART ET LE PROTESTANTISME 

A PROPOS DUNE RECENTE GONTROVERSE 

Ce sujet n'est pas pr^cis^ment stranger aux recherches et 
aux travaux ins6r6s depuis un demi-si6cle dans ce Bulletin. 
Plus d'une fois, en effet, il a montre que la R6forme frangaise 
n'avait nullement 6t6 hostile ^ Tart, puisqu'elle compte dans 
ses rangs nombre d'artisles et non des moindres; et il suffit 
d'ouvrir la derni^re livraison pour voir que la liste de ceux 
que nous ignorions s'allonge sans cesse. 

Mais on n'a jamais abord6 ici la question : La R6forme 
a-t-elle et6 favorable ou d^favorable aux arts et quelle a 6t6 
son influence dans ce domaine ? — Depuis que s6vit contre les 
minorll^s religieuses la campagne de presse qui a pass6 des 
Croix et de la Libre Parole dans certaines revues, le Protes- 
tantisme frangais a aussi 616 atlaqu6 sur ce terrain. Le Bui- 
letin du 15 mars dernier a brievement signal^ cet article de 
la Revue des Revues ix laquelle j'adressai d'ailleurs quelques 
remarques rectificatives que le direcleur promit k deux re- 
prises et finalement refusa d'ins6rer*. II n'est done pas inutile 

i, L'article de M. E. Miintz inUtu!6 VArt et le Protestantisme parul 
dans la Revue des Revues du 1" mars 1900. Le 15, Je priai M. Jean Finot 
de bien vouloir, puisque J'y 6iais pris k partic, me permettre quelques 
rectifications. II me r6pondit le 16 : « Nous publierons tr^s volontiers votre 
rectification... Je vous serai tr6s obli^^ de m'envoyer vos pages le plus 
lard lundi avant 4 heures... », ce qui fut fait. Or, rien n'ayant paru le 
l*'avril, M. J. Finot m*6crivitle 12 : « M. E. Miintz tient ^ ajouter quelques 
pages ^ la suite de votre r^ponse... AussitOt que nous aurons re^u son 
article, le v6tre paraltra en m^me temps que lesien... » — Getle promesse 
1900. — N* 10, Octobre. XLIX. — 36 



Digitized by 



Google 



506 Etudes historiques 

de se demander si le Prolestantisme frangais m6rite vraiment 
les reproches et les conseils que lui adresse cbaritablement, 
sur ce sujet, M. Eugene Munlz, de I'lnstilut. 

II va sans dire que je n'ai pas la pretention de trailer, ni 
m^me celle d'aborder toutes les questions, d^licates et com- 
plexes, que soul^ve ce tilre, n^cessairement vague, VArt et le 
Protestantisme. Je desire seulement pr^ciser les quelques 
points sur lesquels on nous atlaque et les examiner k la 
lumi^re des fails. 

Une remarque pr6Iiminaire s'impose : Fart n'est pas, n'a 
jamais 61^, ni le privilege ni Tapanage d'une race, d'un peuple 
ou d'une opinion. L'arl, les formes esth^tiques par lesquelles 
se traduisent les manifestations les plus diverses de la vie et 
de r^me humaines, — ce que Ruskin appelle si justement la 

ne fut pas mieux tenue que la premiere. — La Semaine litteraire de Ge- 
neve ayant reproduit I'arlicle de M. Muntz (14 et 21 avrii) me demanda ce 
que j'en pensais. J'atlendisjusqu^au 19niai avant de lui envoyerune copie 
de ce que j'avais adress6 i la Revue, en pr^venant cette dernifei-e le 26. 
La Semaine IMns^ra aussit6t le 2 Juin. Elle d^cida M. Muntz k produire 
sa replique qui parut le 16 juin — (ma riposte qui mit fin au d^bat, parul 
le 30). — La Revue des Revues ne se borna pas k supprimer ma r6ponse, 
mais rcprit Toffensive le 15 juillet, par un nouvel article de M. Muntz, 
me traitant « d'energumene dont il aurait r^duit aillcurs k neant Targu- 
mentation et les bevues historiques » (p. 137). Le 26 juillfet, je priai 
M.J. Finot de mettre ses lecteurs 4 m6me d*appr6cier la valeur de ces 
injures, en tenant ses promesses des 46 mars et 42 avril... II me r^pondit 
le 30 : « A mon vif regret, il nous est impossible de consacrer un troisi^mc 
articled la question soulev^e par M. Miintz. Vous devine2 sans doute nos 
raisons et je ne doute point que vous ne les approuviez... » J'eus la naivete 
(le rfepliquer le m^me jour « qu'il ne s'agissait nuUement d'un Iroisl^me 
article, mais du droit incontestable que j'avais, aux lermes de la loi, de me 
(lefendre \k ou j'avais 6te inexaclement et calomnieusement pris h partie », 
droit d'aillcurs reconnu par les lettres d6j& citfees du 16 mars et du 42 avril. 
II m'ecrivit le 3 aoiit : « Votre nom n'a pas 6t6 prononce dans la Revue. 
Voulant cependant vous ^tre agreable et avecle consentement de M. Muntz, 
je voulais publier votre longue r6ponse. Vous avez re^u P^preuvc, mais, 
dans votre impatience, vous Tavez fait paraitre ailleurs. Dans Fintervalle 
nous avons donn^ un article de M. Miintz sur le m^me sujet, que nous 
devons considdrer comme d6finitif. A notre place vous en fericz sans doute 
autant! » — Ces assertions surpi*enantes ont 6t6 rectifi^es par une der- 
ni6re lettre, que voici : 

« Je suis, monsieur et honors confrere, encore plus surpris par votre 
lettre de ce jour que par celle qui Ta pr6c6d6e. Vous 6crivez que mon 
nom n'a pas et6 prononc6 dans votre Revue. Prenez done la peine dc I'ou- 
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religion de la Beau!6 — est un fait universel. On trouve Part, 
plus ou moins d6velopp6 sous toules les latitudes, k tous les 
degr6s de la civilisation, chez tous les peuples, quelles que 
soienl d'ailleursleurs moeurs ou leurs opinions. II suffit de par- 
courirl'Expositionde 1900 pour s'en convaincre. A ce point de 
vue, quand bien m^me on d^montrerait que tel peuple ou 
telle religion condamnaient certaines oeuvres susceptibles 
d'avoir un caractfere esth^tique, cela ne prouverait pas que 
ceux qui se conformaient k cette interdiction ^taient absolu- 
ment strangers k Fart, mais seulement qu'ils le concevaient au- 
Irement ou le rel6guaient dans certains domaines. Ainsi les 
Semites, Juifs et Musulmans inlerdisaient toute representa- 
tion de la divinity. II est Evident que cela supprimait toute 
une categoric d'oeuvres d'art, mais il n'y en avait pas moins, 
et il y a encore un art arabe, et sans doute le temple de Salo- 
mon, par exemple, n'en 6tait pas d^pourvu. Je ne veux 
d'ailleurs pas insisler sur cette remarque qui se pr6cisera 
plus loin. 

vrir k la page 493 du volume XXXII ou vous le verrez cite deux fois et ou 
pr6cis6ment M. Miinlz m'objecte des fails noloiremenl inexacts que je 
lenais k rectifier. Si, k la page 137 du volume XXXIV, il a eu soin de ne 
pas me nommer, il a eu du m^me coup celui de me designer aussi claire- 
ment que possible; T^nergum^ne donl il pretend avoir r^duit k n^ant Tar- 
^umentation el les b6vues historiques ne peul ^tre que votre serviteur, 
puisque M. Miinlz n'a r6pondu in des objections que dans la Semaine lit- 
teraire de Geneve lorsque celle-ci eut ins6r6 ma r^plique. Mon droit h une 
r^ponse est done aussi Evident que possible; mais vous ajoutez que j'au- 
rais regu une epreuve de cette r^ponse el que c'est mon impatience h la 
faire paraltre ailleurs qui vous aurait emp6ch6 de la publier. Je n*ai jamais 
reqxi cette 6preuve qui n'a pas 6t6 envoy6e et qui n'existait pas encore le 
12 avril, un mois apr^s votre acceptation du texte d*icelle, puisque cejour-lA 
vous me demandiez d'altendre encore une quinzaine k cause de I'absence de 
M. MOntz. J*attendis encore plus d'un mois puisque je n*envoyai k Geneve 
une copie de mon article que le 19 mai. J'ai done atlendu pendant plus de 
deux mois votre promesse dcrite du 16 mars. Si c'est \k de rimpatience, 
avouez qu'elle est slnguli6rement moderee. Mais je ne veux pas insisler. 
Je me reserve de mettre en pleine lumi6re cette nouvelle mani^re d'inter- 
pr6ter le droit de r^ponse et de praUquer la confraternit6 littferaire, et je 
vous prie d'agr6er, monsieur et honor6 confrere, le tr^s sincere regret 
de ne pouvoir I'approuver. » 

WoWk qui est fait, car certains proc6d6s... litt^raires sont tellement carac- 
t^risUques qu'ils nc valent m6me pas la feuille de papier timbr^ qui pour- 
rait les faire constater l^galement. 
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Le ritualisme. 

M. E. Muntz a pris pr^texte des luites provoqu6es en An- 
gleterre par le ritualisme pour declarer que celui-ci « n'est, 
au fond, qu'un acbeminement vers une mise en sc^ne plus 
briiiante et un cullev6ritablementext6rieur». D'ofi il suivrait 
que le ritualisme serait une reaction saiutaire contre un culte 
appauvri et pas assez c ext^rieur )>. 

Or, chacun sait que le ritualisme n'est qu'une Evolution 
conlemporaine du pus6isme, c'est-^-dire une tentative de 
traduire dans les formes du culte les id^es romanisantes 
mises en circulation depuis trente ans par les pus^istes^ II 
suffil, en outre, d'avoir parcouru I'Angleterre, non seulement 
k Londres, ou le culte de Westminster a 6t6 de tout temps 
renommfe pour sa beaut6, mais dans les plus obscurs vil- 
lages, que dis-je, jusque dans les chapelles du continent, 
pour savoir que, bien avant qu'il y eikt des ritualistes, les 
Anglais ont toujours et partout soign6 pr6cis6ment € la mise 
en sc6ne » et le c6t6 « ext^rieur » du culte. Ce n'est pas chez 
eux qu'on trou verait rien qui ressembie, m6me de loin, a Tima- 
gerie religieuse qui encombre les boutiques du quartier Saint- 
Sulpice, et qu'on rencontre un peu partout dans les lieux de 
culte catholiques. On pent affirmer, du reste, que, de tous 
ceux qui adopt^rent la R^forme, les Anglais furent les plus 
conservateurs, repugnant k tout radicalisme, et cherchant, 
dans les Edifices, dans leur ornementation* et dans les c6r6- 
monies religieuses, k am^liorer ce qui existait bien plut6t 
qu'^le transformer*. Desorte, comme on peut, k Paris m6me, 
le constater, que le culte ritualiste est, non pas plus esth6- 
tique, mais seulement beaucoup plus compliqu^, plus long 
et plus incomprehensible que le culte anglican. 

i. On trou vera, dans une des derni^res livraisons de la Grande Ency- 
clepidie, un article, du signataire de ces lignes, sur le Ritualisme. Je 
prends la liberty d*y renvoyer le lecteur parce qu'il rtoume des rensei- 
gnements diss^min^s jusquMci dans des journaux et des revues. 

2. Presque toujours les Anglais ont repar6 leurs anciens edifices dans 
le style dans lequel ils avaient ^t^ construits. 
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L'Art et Tfivangile. 

M. Muntz partde 1^ pour d^plorer la nudity de nos temples 
et Taspect « maussade » de nos Bibles, comme si les livres 
de messe k Tusage du commun 6taient parliculi^rement at- 
Irayants. II explique cette « iconophobie > des profestants 
par une Irop grande fld61it6 k I'fivangile, t de lous les codes 
religieux k coup sCir celui qui fait la place la plus petite k 
Tart ». Aussi ses premiers adherents auraient-ils 6t6 des 
contempteurs de Tart paien et « les habitudes d'art, inv6t6- 
r^es chez les Romains, furent la cause d^lerminante de 
rhostilit^ de ceux-ci contre les chr6tiens ». 

Tout ce raisonnement repose sur une confusion : Ce n'esl 
pas Tart comme tel que la Bible, c'est-^-dire le deuxi^me 
commandement du Decalogue, et non V^vangile — pros- 
crit, mais uniquement la representation figur6e de Dieu, 
c'est-^i-dire Tidole et le culte que les patens lui rendaient. 
L'interdiction de statues ou d'images dans les sanctuaires 
juifs et Chretiens ne visait done nuUementroeuvred'arl, mais 
ce qu*elle reprdsentait et le culte qu'on lui offrait. Cela est si 
vrai que, M. Miintz est oblig6 de le reconnaitre, les syna- 
gogues et les mosqu6es n'en ^talent pas moins somptueuse- 
menl et artistiquement d^cor^es. 

En outre, non seulement TEvangile proprement dit ne 
renouvelle nulle part interdiction des images, mais il est 
si peu hostile k Tart qu'on y trouve un sentiment parlicu- 
li^rement vif pour les beaut^s 6ternelles de la nature, 
el m6me pour les belles oeuvres des hommes. C'est TEvan- 
gile qui parle des « royaumes du monde et de leur gloire... » 
« Regardez les oiseaux du ciel. consid6rez les lis des champs, 
Salomon m6me dans toute sa gloire n'a pas 6t^ v6tu comme 
Tun d'eux », s'6crie J6sus, et ses disciples admirent « les 
belles pierres et les offrandes qui faisaient Tornement du 
temple de Jerusalem ». 

Mais ce n'est 1^ qu'un c6t6, et le moindre de ceux par les- 
quels rfivangile louche k Tart. En attaquant tout ce qui souille 
et degrade Thumanit^, en relevant cette derni^re partout oii 
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elle est d^chue, il a renouvel6 rinspiralion artisUque^ lui 
a ouverl des perspectives el des horizons infinis, inconnus 
des paiens, car il a plac6 la beauts ailleurs encore que dans 
le^ formes exl^rieures ou les Grecs et les Romains la voyaient 
presque exclusivement. Aussi celui de nos contemporains 
qui a peul-^tre le plus aim6 Tart, Ruskin, a-t-il pu dire que 
« le Christ 6taitdevenu pour lui Tartisle supreme et doux qui 
travaille de ses mains k faire plus belle la demeure des 
hommes^ ». 

Rien aussi n'est plus contestable que de faire des Romains, 
qui pers6cut6rent les premiers chr^liens, des vengeurs de 
Tart paien outrage. On ne pouvait d^cemment reprocher k 
ces premiers chr6liens « Tabsence d'6di0ces consacr6s au 
culte » et la calibration clandestine de ce dernier, puisqu'il 
6tait interdit sous les peines les plus s6veres. Quant au refus 
de sacrifier aux idoles ou au g^nie de Tempereur, il 6tait con- 
sid^r^, non comme un crime contre Tart, mais comme un 
sacrilege et un crime de 16se-majesl6. — Or, malgr^ cette 
situation exceptionnellement cruelle faite k ces pr6tendus 
contempteurs de Tart paien, il suffil de jeter les yeux sur les 
images rudimentaires qu'iis ont laiss6es dans les calacombes' 
pour ^prouver une Amotion arlistique singuli^rement vive, car, 
dans ces symboles si touchanls, on sent le premier eflbrt 
d'un art nouveau comme le monde qu'il r6v61e, et qui allait 
enfanter une longue s6rie de chefs-d'oeuvre lorsque le chris- 
tianisme eut triomph^ de ses premiers ennemis. 

Les Riformateurs. 

Le point de depart, la base du raisonnement que Ton cri- 
tique ici, 6tant en contradiction 6vidente avec des faits ind^- 
niables, les consequences qu'en tire M. Muntz sont tout aussi 
peu juslifi^es. 

II est parfaitement exact que les R6formateurs n'ont pas 

1. Voy. R. de la Sizeranne, Ruskin et la religion de la Beaute, Hachette, 
1899, d'apr^s Sesame and Lilies de eel auleur (chap, ii, fin). 

2. El donl M. Rey a tir6 un parli si heureux dans la decoration de 
Teglise r6form6c de Port-Royal (Paris, boulevard Arago). 
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eu d'autre prdlention que de r6lablir dans les ^mes et dans 
la vie le r^gne de i'Evangile remplac6 par celui de I'figlise 
romaine et de ses traditions. Mais, pas plus que Tflvangile 
ils n'ont 61^ des iconopbobes, des iconoclastes de parti pris 
ou des ennemis deTart. Ce fait a 616 mis en pleine lumifere 
par M. Andr6 Michel lorsqu'ii y a deux ans, dans la revue la 
Foi et la F«e(1898, n*>' 4 k 6), notre confrere M. Paul Dou- 
mergue a ouvert une sorte d'enqu6te sur cette m6me ques- 
tion deTArt el du Prolestantisme. Les citations des R6forma- 
teurs que M. A. Michel a rassembl6es, et que j'avais eu soin 
de signaler k M. E. Munlz lorsqu'il pr6parait son article, 6la- 
blissent toules que, sur ce point, ils se sont simplement con- 
formes^ Tenseignement de la Bible, interdisant les « idoles », 
statues ou images objets d'un culte^ et nuUement les oeuvres 
d'arl. Rien n'est plus facile que de multiplier, de pr6ciser 
ces citations. 

Lorsque, sous pr6texte d'ob6issance au deuxifeme (ou pour 
les catholiques et les Lulh6riens la 2° parlie du premier) 
commandement du Decalogue, les anabaplistes se mirent i'l 
renverser les images, Luther d6clara publiquement, dans un 
sermon pr6ch6 le 24 seplembre 1525, qu'en r6alit6 « ce com- 
« mandement ne s'adressait qu'aux juifs et non a nous,.. Non 
« que je tienne aux images, mais que me fait une image, si mon 
« coeur n'y estalfach6? line faut done pas leurrompre bras ct 
« jambes,cequilaisselecoeurtoulaussiimpurqu'iir6lait...S). 

Zwingli est le seul qui, bien que grand admirateur des 
ceuvres d'art et, en g6n6ral, des anciens {Nemo magis miratur 
picturaSy statuas et imagines quam nos), conseilla la suppres- 
sion des images auxquelles on rendait un culte, mais en laissant 
les communaul6s libres de les garder si la majority du ma- 
gistral se pronongait dans ce sens. En consequence, k Zurich 
et aux environs, elles furent enlev6es et d6truites officiel- 
lement, r6guli6rement, partout ou la majority le demanda 
(1523-1524)-. 

i. Voy. Luther, sermon sur la 2* partie du !•' commandement du Deca- 
logue, dans Luther s Werke, Edition de Weimar (1883 ss.), t. XVI, p. 4:^9 ss. 
2. Voy. D.-R. Slaehelin, Huldreich Zwingli^ sein Leben und Wirken, 

1, 30o SS* 
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Quant h Calvin, non seulemenl il ne donna jamais le m^me 
conseil que Zwingli, mais il se prononga nettement et k plu- 
sieurs reprises centre la destruction des images, c ...C'est un 
(( fol exploit qui s'est fait k Sauve de brusler les idoles et 
« abbatre une croix. Nous sommes bien esbahiz qu'il y ait 
« eu une telle t6m6rit6 en celuy qui devoit mod^rer les 
(( autres et les tenir en bride », 6crit-il en 1561 ; et Tannic 
suivante, 13 mai 1562, il bl^me vertement la mani^re dont les 
huguenots en avaient us6 ^ cet 6gard h Lyon *. Longtemps au- 
paravant il avait 6crit dans V Institution : « ... Je ne suis pas 
« tanl scrupuleux de juger qu'on ne doive endurer ni souf- 
<( frir nuUes images : mais d'autant que Tart de peindre et 
« tailler sont dons de Dieu, je requiers que Tusage en soit 
(( gard6 pur et legitime, afin que ce que Dieu a donn6 aux 
c hommes pour sa gloire et pour leur bien ne soit perverti 
« et pollu par abus d6sordonn6*. » 

Eh bien, en presence de ces fails, de ces texles formels, 
d'une clart6 limpide, et aprds les avoir en partie citeSy 
M. Muntz 6crit : t Zwingle ne proscrivait que le culte exl6- 
« rieur, tel qu'il se manifesle k Taide des productions de 
€ Tart... Calvin a constamment confondu, avec intention 
« peut-6tre, Tadoration des images, avec Tadmiration toute 
€ platonique qu'inspire un chef-d'oeuvre; la beaul6, k ses 
« yeux, n'est autre chose qu'un sujet d'idolatrie...Supprimer, 
(( comme le faisait Calvin, tout ce qui parlait aux yeux, 
« n'6tait-ce pas, du m6me coup, dess6cher le coeur et 
<( r^me, etc. » 

On avouera qu'il est difficile d'aller plus loin dans Tart de 
tirer d'un texle tout juste le contraire de ce qu'il renferme. 
Et, bien qu'il ne puisse citer un seul fait justifiant une aussi 
strange ex^g^se, M. Muntz y persiste : « Le vandalisme — 
« cela saute aux yeux, — etait la rdgle; 11 fut pr6conis6 d6s 
€ le d^but par Zwingle et par Calvin; celui-ci eut beau le 
« d^savouer par la suite : apr^s avoir sem6 le vent, il devait 
« falalement r6coUer la lemp6le... » 

i. Voy. Calvini opera, ^d. Baum, Gunitz et Reuss, XVIII, 580 et XIX, 409. 
2. Voy. pour plus de details sur Calvin et VArt, un article de M. E. Dou- 
mergue dans La Foi et la Vie du 16 mars 1900. 
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Les vandales huguenots et autres. 

Apres one pareiile interpretation des faits et des paroles 
les plus explicites, faut-il s*6tonner de lirececi? «Les hugue- 
« nets ne manqu^rent pas de jurer par la parole du maltre ! 
« D'un bout k Tautre du xvi« si6cle, la Reformation fran^aise 
« se signala par son vandalisme. C*est par centaines que se 
« comptent, au nord comme au sud, k Rouen, k Caen, a An- 
« goul^me, k Poitiers, k Lyon, et en vingt autres villes, les 
« li6catombes de statues, de rotables, de verri^res, d'6- 
« maux, d'ornements sacr6s. » 

A des assertions aussi manifestementoutr^es j'avais d6\k r6- 
pondu ant6rieurement, par ces lignes ins6r6es en 1898 dans la 
vewueLaFoi et la Vie (p. 79) : « Apres quarante annees de sup- 
plices patiemment supporl6s, lorsqu'on crut que rh^r^sie 
serait du moins tol^r^e, et surtoul lorsqu'aprfes le massacre des 
huguenots k Vassy et dans plusieurs autres villes, 6clata la 
mauvaise foides ci^ricaux, il y eut dans le peuple une explo- 
sion de fureur iconoclaste. II vengea, sur ce qu'il appelait des 
idoles, le sang de tant de martyrs tortures, brQl6s, enterr^s 
vivants, parce qu'ils n'avaient voulu croire que ce que la Bible 
enseignait. Mais celte fureur iconoclaste nedura que queiques 
jours, et partout elle futd6savou6e et enray6e par tous ceux 
qui avaient quality pour parlerau nom de la R6forme, c'est-^- 
dire par les R6formateurs et en general par les ministres. 1! ne 
faudrail pas, du reste, faire endosser a queiques 6nergum6nes 
toutes les destructions qui ont 6t^ faites beaucoup plus tard. 
11 est absolument impossible, pour la deuxi^me moiti6 du 
XVI® siecle, en France, de faire la part des protestants et des 
cathoiiques dans ces destructions, et il suffit de parcourir les 
mdmoires du temps pour conslater que ces derniers ne res- 
pectaient, pas plus que les premiers, les oeuvres d'art qui 
pouvaient g6ner leurs operations. — Enfin, il y a une derni^re 
remarque k faire : ce qui a 6t6 d^truit au xvi" siecle n'est 
rien ou peu de chose en comparaison de ce qui a 6t6 abattu 
au XVII®, sous Louis XIV, ou lout ce qui datait du moyen kge 
passait pour barbare. Et ce que la tyrannie de la mode avail 
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6pargn6 sous Louis XIV et Louis XV, a succomb6 lors de 
rapplicalion, beaucoup plus g^n6rale ou m^lbodique qu'on ne 
pense, de la loi de la Convention, du 1°' aoCil 1793, ordonnant 
de faire disparaltre les vestiges de la f6odalil6. » 

A ce r6sum6 tr^s sommaire, de fails faciles k verifier, que 
m'oppose M. Miinlz : « S'il s*^lait agi d'exc^s isoles^ s*6crie- 
t-il, y aurais-je insists ? » Et aussil6t il cite Texc^s absolument 
isoU commis le 23 juillet 1525 dans un cimetiere de Metz, par 
Jean Leclerc. On se rappelle que ce malheureux, marqu6 
d'une fleur de lys par un fer rouge et fustig6 publiquemenl 
pour avoir, quatre mois auparavant, Iac6r6 une bulle d'indul- 
gence, avait mutil6 des statues dans ce cimetiere etfut, pour 
cet allentat — explicable si ce n'est excusable dans de pa- 
reilles conditions, — litt6ralement d6chiquet6 et brCil6 par 
morceaux le 29 juillet. Ce supplice, 6gal a ceux par lesquels 
les Chinoisd'aujourd'hui vengentlem^pris des cbr6tiens pour 
leurs dieux, provoqua-t-il d'autres actes de vandalisme?Nul- 
lement, puisque, de Taveu m6me de mon conlradicleur, il faul 
franchir plus d'un quart de s\tc\e pendant lequel des centaines 
de coreligionnaires de Jean Leclerc furent traites a peu pris 
comme lui, pour rencontrer un ou deux attentats conire des 
images qui n'6taient pas n6cessairement des oeuvres d'art I 
C'est ainsi que, « d^un bout a Vautre du xvi® Steele, la Refor- 
mation francaise se signala par son vandalisme * ! » 

Le bris des images. 

Si nous examinons d'un peu plus pr^s ce qui s'est pass^ au 
d6but des guerresde religion, quelles preuves M. Muntz nous 
donne-l-il de ce vandalisme ? II me renvoie k la Bibliographie 
ginirale des inventaires, de M6ly et Bishop, etau m6moire de 
Niepce sur Lyon. Or, bien loin de contredire ce que les fails 
m'ont dict6, ces livres le confirment. lis ne mentionnent 

1. Voy. ma Chambre ardente qui 6num6re tous les fails provoqu^s par 
la Reforme eiitre 1540 et 1550 et renferme plus de 500 arrets rendus par 
le Parlement de Paris centre les t Luth^riens » entre 1547 et 1550, dont 
un seul punit un c oultraige commis en Timage de la ...Vierge Marie »... 
en 1548. 
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guere, en effet, plus d'une demi-douzaine de villes ou eurenl 
lieu les devastations incrimin^es, et encore y voit-on figurer 
Dijon, Chartres, etc., ou les tr^sors des ^glises furent con- 
flsqu^s pour batire monnaie, par ordre de Tavannes et du roi 
lui-m6me, preuve 6vidente de ce que j'6crivals que les catbo- 
liques de ce temps ne se souciaient gu^re plus que les hugue- 
nots de conserver religieusement les oeuvres d'art. Quand 
m^me nous doublerlons ou triplerions le chiffre susdit, nous 
serions encore bien loin des mutilations imputables au grand 
si6cle ou k la Convention. Et toules ces devastations furent 
commises pendant quelques jours de Fannie 1562*. Si, au lieu 
de nous en tenir k des invenlaires g^n^ralement dresses plus 
ou moins exactement et longtemps apr^s r^v^nement, nous 
consultons les contemporatnSy nous en trou vons un, un 6veque, 
qui, en 1567, publia pr^cis^ment un Discours sur le saccage- 
ment des Eglises catholiques^ par les heretiques anciens et nou- 
veaux calvinistes. Sail-on combien ce clerical qui 6cume de 
rage conlre les huguenots, ^numere de villes ou ces derniers 
se seraient livr^s k ces exc^s? Gu6re plus d'une douzaine^. 
Si, d'autre part, on veut avoir une ld6e de la tyrannic de la 
mode sous Louis XIV, et m6me de nos jours ^, ainsi que des 
crimes conlre Tart que cetle tyrannic ne cesse de commeltre, 
il suffil, par exemple, de comparer, h Paris, I'architeclure de 
Sainl-Sulpice avec celle de la gracieuse ^glise qui en occu- 
pait jadis Templacement et dont d'anciennes eslampes nous 
ont conserve le profil; — ou de se demander quand et pour- 
quoion a d6moli les deux tours lat^rales de Tabbaye Saint-Ger- 
main-des-Pr6s; — ou d'admirer le portail deSaint-Eustachc; 
— ou encore de voir comment k Saint-Maclou de Rouen cl 
dans des cenlaines d'autres 6glises on a eu, au xvu' si^cle, la 

1. Dans la Flandre fran^aise, le bris des images s6vit en 1566, mais aussi 
seulement pendant quelques jours, du 15 au 25 aoftt, grAce h I'^nergique 
intervention des pasteurs. 

2. Tours, Orleans, Blois, Poitiers, Bourges, Lyon c avec tout le Dau- 
phin6 » (?), Chiilons-sur-Sa6ne, Mdcon, Le Mans, Rouen {Discours... f. 49 r*). 

3. D^j^, a r^poque de la Renaissance on a commence h transformer les 
Eglises gothiques, mais on le faisait du moins avec une certaine fantaisie 
pleine de goOt etde charme comme on peut le voir dans certaines parties 
de r^glise de Gisors et en plusieui^s autres. 
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pretention d^orner les colonnes, le choeur ou les autels* ; — ou 
enfin d'entrerdans presque tous les sanctuaires catholiques 
tant anciens que modernes, et d'y contempler ces affreux 
chemins de croix qui sortent des ateliers d'art religieux du 
quartier Sainl-Sulpice, et qui doivent, parait-il, ainsi que 
nombrede statues et d'accessoires dor^s et colori6s, orner 
les susdits sanctuaires*. 

J'ai enfin affirm^ que partout ou le bris des images eut 
lieu, ces acc6s de repr6sailles provoqu^s par les mesures de 
repression impitoyable oppos6es aux requites demandant 
humblement la tolerance du culte protestant, ont 616 tr6s 
courts et ont toujours 6t6 d6savou6s et arretes par les r6for- 
mateurs ou par les ministres. Non seulement je d^fie qu'on 
me donne une preuve du contraire, mais j'ajoute que cela 
ressort du t6moignage m6me des cl6ricaux contemporains. 
Ainsi Claude de Sainctes 6crit qu'^ Orleans t les seigneurs 
faisoient bonne mine avec leurs ministres, et monslroient 
n'approuver telles abominations ». puis, quMl y « fut faict un 
cry de ne dommager aucunement les 6glises, n'esgraligner 
une image ^ >. 

Admeltons toutefois, comme je Tai dit ailleurs, que M. Munlz 
ait le droit de passer ces faits sous silence ou m6me de les 
contester. — Depuis quand est-il Equitable de rendre le Pro- 

1. L'echanlillon le plus caract^ristique de ce vandalisnie ofnciel, je Tai 
vu il y a quelques semaines, h Hondeur. II y a li une 6glise du x\* si^Ie 
qui fut enU^remenl conslruite en bois, ce qui lui donnait un aspect de 
leLc6rete,d'^l^gance rcniarquables. On s*esl avis6 de recouvrir les madriers 
<|ui servent de colonnes, et une parlie des boiseries de la voiile d'un 
rev6tement de lattes et de plaire pour en faire des colonnes epaisses, 
rondes et blanches, qui cadrent avec ThoiTible portail pseudo-grec dont 
on a affubl^ renlr^c. 

2. A Sainl-Germain-des-Pr^s II y a une grande statue de la Vierge 
ancienne, d\me certaine valeur arlistique. On I'a d^figur^e nagu^re, en 
lui meltant sur la t6te, et sur cellc de Penfant J6sus, une couronne *cla- 
lante en ni^lal dord. 

3. Discourse ut supra, f* 4'i r* et 44 v». En m6me temps il reconnalt que la 
barbaric des catholiques fut bien sup6rieure ^ celle de leurs adversaires, 
h Tours, par exemple, oCi les huguenots « n'ont pu fuir ne r^sister, ains 
sont morts sur les territoires de Saint-Martin et de Saint-Hilaire plus 
de dix mil sacrileges (iconoclastes), comme executez sur la terre oil ils 
avoient commis le mal » {Ibid.y C* 63 r®). 
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testantisme responsable des exc6s passagers de quelques 
soldats? Ceux de Louis XIV n'ont-ils pas saccag6 le Palatinat 
far ordre^ et br(il6, entre autres, cette merveillede la Renais- 
sance, le chateau de Heidelberg? Quelqu'un a-t-il jamais 
Iraite Louis XIV d'iconoclaste ? En 1870 des obus allemands 
ne sont-ils pas tomb^s sur la calh6drale de Strasbourg et n'ont- 
ils pas incendi6 les admirables nefs du Temple Neuf et la 
Bibliotheque qu'elles abritaient ? Sans parler des incendies de 
la Commune, les obus du Mont-Val6rien n'ont-ils pas d^truit 
le chateau de Saint-Cloud ? Tout un peuple sera-t-il trail6 de 
barbare k cause des acles accomplis par quelques individus 
sans scrupules? — Laissons done ce genre d'arguments k 
ceux qui les ont mis en circulation et qui ont int^r^t h ce 
quils n'en sortent pas. 

Le culte et les temples huguenots sous r£dit de Nantes. 

Ne quittons pas les guerres de religion, si rarement appr6- 
ci^es avec 6quil6, sans marquer one de leurs consequences 
qui louche direclement k notre sujet. 

Parlout ou Tintransigeance absolue de la majority pro- 
voqua ces luttes fratricides, et ou la minority n'obtint la paix 
que grace k de v^rilables h^catombes ou k la condition de 
se r6signer k une situation pr6caire et inferieure, le foss6 se 
creusa plus large et plus profond enlre les deux religions. Le 
catholicisme devint de plus en plus intolerant, exclusif, et le 
protestantisme accentua peu a peu tout ce qui le distinguait 
de Tancienne religion. 

En Allemagne, en Anglelerre ou, grace k une situation poli- 
tique differente, la R6forme put s'6lablir, sinon sans luttes, 
du moins sons revolutions sanglantes prolong^es ou r^petees, 
elle ne modiflales habitudes etles formes traditionnetles que 
le moins possible, et dans cerlaines regions les deux cultes 
coexisterent dans les memes edifices religieux*. En Alsace, 

1. 11 en fut de m6me, mais pendant peu d'ann6es, en France, h La 
Rochelle, dans la principaule de Sedan et dans le B6arn, c'est-^-dire lA 
ou les proteslants ^talent les maltres, ce qui prouve que si alors eux 
aussi ^taient intol^rants, ils T^taient beaucoup moins que les catholiques. 
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par exemple, ou bien on partageait cerlaines ^glises, ou 
bien on se bornait k tendre un rideau devant le maitre aulel 
pendant le culte proiestant. 



En France au contraire, en Hollande, en l^cosse, pariout 
ou la lutte fut ^pre, pro!ong6e, impitoyable de la part des 
vainqueurs, le culte r6form6 affecta de proscrire tout ce qui 
pouvait rappeler le culte proscripteur. De Ik Textr^me sim- 
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plicil^, la nudil6 de ce culle et des Edifices ou il se c61^brait *. 
En France ou, conlrairement k ce qui se passa en Ecosse et 
en Hollande, T^dil de Nantes consacra la situation inf^rieure, 
pr6caire du culte de la minority, puisqu'il Texcluait de toutes 
les villes un peu importanles; la plupart des temples ne 
furent gu^re que des abris provisoires, 61ev6s en dehors de 
loute preoccupation esth^tique. 

Quelque insuffisantqu'il fftt, T^dit de Nantes eul toutefois 
rhonneur de clore I'^re des guerres de religion et de rem- 



placer Ic regime de Tarbitraire et de la violence par celui de 
la legality. Bien que Henri IV eCit 616 mis dans la n6cessit6 
de le signer, on crul gdn^ralement qu'il le ferait observer el 
que ses anciens coreligionnaires verraient des jours meilleurs. 
Un indice de cet 6tat d'esprit se trouve, entre autres, dans un 
ouvrage intitule : Des Fortifications et Artifices. Architec- 
ture ET PERSPECTIVE de JaqUCS Perref GENTILHOMME savoysien. 

I. pour 6tre tout a fait exact, il faut lenir comple aussi de la difference 
de temperament et de tendances entre Luther, les r^formaleurs anglais, 
d'une part, et Calvin el Knox, de Fautre. Mais la preuve que la remarque 
ci-dessus est juste, c'est qu*en Am6rique ou il n'y a pas eu de lultes 
confessionnelles, les6glises presbyt^riennes, c'esl-a-dire du typecalviniste 
strict, sont beaucoup plus orn^^s ^t d'un caracli!;re architectural plus aF> 
tistique qu'en France ou en Hollande. 
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tous ses sujets, et tout autour du portique renfermant le litre 
ci-dessus on lit : Vons tous princes et seigneurs^ rendez au 
Seigneur toute force et tout honneur, Ps. XXIX ; le roi est 
lieutenant sur la terre pour /aire a tous esgale justice ; hono- 
re:{ le roy^ en Dieu contentement et seul repos; au bas se 
trouve une fine vue de Paris « assiegee et prise par le grand 
Roy Henri Ifllle vingt deuxiesme de mars 1594 ». 

Je cite ce livre, peu connu d'ailleurs, parce qu'oulre des 
plans el dessins de fortifications, de chateaux et de construc- 
tions diverses,il renferme deux projets de temples. Je ne crois 
pas qu'aucune Eglise ait eu Tid^e de les faire executer, mais, 
bien qu'un peu 6tranges, ces devis, tenant en quelque sorte 
le milieu entre Tarchitecture civile et rarchitecture religieuse, 
ne sont ni plus ni moins esth^tiques que ce qui se construi- 
sait alors pour le culte catholique*. 

i. Void la I^gende qui se rapportc au premier de ces deux projets : 
Maintenant, sortant des villes et fortifications pour aller aux champs et 
metairies nous trouverons au-dessus de ceste figure un petit temple 
quarre contenant 12 toises quatre pieds dc long de chacun cost6 en dehors 
sans le clocher, sa muraille a d'espesseur par toute 1 toise, et dedans 
oeuvre il contient 10 toises 4 pieds de long de tout costez et sa hauteur 
autant jusques au toicl, sans y comprendre Irois degrez qui sont dehors 
j\ rez terre tout a Tenviron pour y monter. II n'y ^ qu'un seul arc de 
pierre de 4 pieds d'espesseur, qui soustient tout le milieu du couvert, 
q.uiest faict en maniere de berceau, son ouverture en bas est de 7 toises, 
tirant du clocher h I'opposite ou, au pied d'iceluy arc, est la chaire pour 
faire les pri^res et predications. Au dedans tout k Tenviron sont trois 
bancs Tun sur Tautre touchant la muraille en maniere de th6i\tre. Puis les 
chaires pour les seigneurs et en apres les bancs pour les femmes, ayant 
tousiours belles allees entre deux. Du cost^ de la chaire k dextre et se- 
nestre sont deux petits escaliers quarrez de bois et k jour pour monter 
sur les galleries qui sont lout k Penviron sur lesdits trois bancs. On y 
monfce aussi par deux escaliers qui sont k dextre et senestre dans le clo- 
chier et grand portail, au-dessus duquel est la chambre pour le consis- 
toire, et plus haul pour le gardien et orloge qui fait monstre dehors et 
dedans le temple. Et lout haul est la campane, sa couverture est en ter- 
rasse, les escaliers ont hull degrez de montee iusques ou premier repos, 
qui font quatre pieds de haul k deux pieds pour chacun degr^. Le com- 
mencement de la montee est du devant huit degrez tirans contre le 
temple. Et de ce repos remontant autres huit degrez contre le devant et 
encores remontant contre le temple huit degrez, font en tout 24 degrez 
par trois montees pour ouvrir k plan pied aux galleiries qui sont dedans 
le temple haultes de la terre 2 toises. Les escaliers ont 8 pieds de long au 
plan dedans oeuvre. Le plan de ce temple et sa perspective du dehors et 

XLIX. — 37 
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Les rares dessins de temples qui aient 6i6 conserves' sonl 
encore plus simples que ce que Jaques Perret proposait k ses 
coreligionnaires; Comment, d'ailleurs, ceux-ci, sortant k 
peine de la terreur de la Ligue, et qui allaienl rencontrer, par- 
tout ou TEdit leur accordait le droit d'avoir un temple, des 
difficull^s presque insurmontables pour faire reconnailre ce 
droit par les autorit^s locales, auraient-ils song6 k autre 
chose qu'^ Tindispensable? L^ 0(1 ils 6taient nombreux 
comme k Paris, La Rocbelle, Rouen, Caen, Montauban, ils 
ne se pr^occupaient que d'61ever des Edifices con^us de ma- 
ni^re que tous pussent enlendre le pr^dicateur. II y aurait 
done quelque injustice k en inferer que les huguenots de ce 
temps, parmi lesquels il y avait d'admirables artistes comme 
les Dupr6, ^talent d^pourvus de sens arlistique. 

Lorsque le premier temple de Charenton, affects aux pro- 
testants parisiens eCit 616 d^truit par le fanatisme populaire, 
on sait que le soin de le reconslruire fut confix k Salomon de 
Brosse. Cet architecte c6]ebre, auquel on doit le beau palais 
du Luxembourg, les chateaux de Montceaux, de Coulom- 
micrs, etc., 6tait cerlainement un grand artiste. Mais, k Cha- 
renton, il n'a cherch^ k faire qu'une basilique aussi simple el 
vasle que possible. L'int6rieur avait n6anmoins grand air si 

du dedans par le moyen de reschelelle monslrcra le tout. La perspec- 
tive du dedans des bastimens n'a encore est6 faicte par aucun, que ie 
s^ache, comme est icy el en toutes les figures suivanles, et n^ntmolns 
elle est autant belle et necessaire que celle du dehors. 

Autour de la planche oCi se trouvent les dessins (et le plan) de ce temple, 
on lit : 

BiCNHRUREUSB EST LA PRRSONNE QUI VIT AVEC ENTtERE ET SAINE GONSOENCE 
ET QUI DE DiEU LES SAINGTES LOIS ENSUFT. 

PSEAUME CXIX. 

i. On trouvera dans ce Bulletin, de 1890, p. 242-243, une vue nulle- 
ment banale du temple du Paradis h Lyon au xvi« si6cle; — ann^e 1893. 
580, une vue de la porte fort belle, de Tancien college huguenot de la 
Rochelle; — 1895, 368^9, celle des anclens temples de la Rochelle; — 1890. 
571, celle du temple de Caen; — 1856-57, p. 167, 174, 177 et 178, et 1885, 
p. 388-389, des vues du temple de Charenton. Un ouvrage allemand inti- 
tule Der Kirchenbau des Protestant ismus von der Reformation bis jfiir Ge- 
genwart herausgegeben von der Vereinigung Berliner Architekten, Berlin. 
1893, renferme, p. 471-78, quelques pages et gravurcs sur les temples pro- 
testants fran^is. 
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Ton en juge par cette reproduction d'une petite peinlure 
assez maladroite mais fort int^ressante qui fut faite sans 
doule de visu vers le milieu du xvii** si^cle pour Talbum de 
FranQois-Christophe Deublinger, de Spire, lequel s^journa h 
Paris, de 1639^ 1648 ^ 



Le XIX"* si^cle. 

Nous ne pouvons done tirer, des temples huguenots du 
XVII'' si^cle que nous connaissons, des arguments probants 
pour OjU conlre le gout artistique des proteslants. Peut-on en 
tirer des temples dont ils se servent depuis le commencement 
de ce siecle, c'esl-^-dire depuis Tepoque ou, apr^s avoir 6t6 

1. Get album est aujourd'hui conserve ix la Bibliolh^que royale de Go- 
penhague, n** 43'i, 8% du fonds Tholt. Je dols la photographie de la vue 
ici reproduite k robligeance de Tun des conscrvateurs, M. G. Weeke. 11 
parait Evident que Tamateur, qui a fait ceUe peUle peinture, acommis une 
faute de perspecUve en pla^ant les galeries trop haul, surlout la deuxi^me. 
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mis hors la loi pendant Irois cents ans, leur culte a enfin 
616 officiellement reconnu ? C'est Tavis de M. Muntz qui 
6crit : « De notre temps, en plein si^cle de tolerance, beau- 
€ coup de temples, notamment celui de la rue Chauchat, ont 
« 616 construits en vue du culte protestant et nulle part on 
« n'a fait le plus 16ger effort pour leur donner, sinon de la 
« pompe, du moins qjuelque noblesse. » Rien, en effet, ne 
parait plus juste que de constater la nudit6, la pauvret6 
esth6tique de beaucoup de nos temples et raust6rit6 du 
culte qui s'y c616bre. Pour ce dernier, nous savons que ce 
n'est pas le Protestantisme seul qui en est responsable, mais 
les temples. Eh bien, la presque totality des temples con- 
c6d6s aux protestants avant ces trente derni6res ann6es,' 
sont des Edifices communaux, anciens oratoires, 6glises ou 
chapelles d6saffect68, ou bien encore, 61ev6s au commence- 
ment de ce si6cle dans le goCit g6n6ral de T^poque, qui n^en 
avait gu6re, surtout en fait d'architecture religieuse *. 

Ici encore il faut se rappeler le fameux dicton : Primo 
vivere! Apr6s un siecle de culte au D6sert et la lourmente 
de la Terreur, — sans compter, dans le Midi, les exc6s de la 
Terreur blanche, — les protestants 6laient Irop heureux d'ac- 
cepter et de se contenter de ce qu'on voulait bien leur offrir. 
C'6tait un si grand progr6s sur ce k quoi ils etaient babitu6s ! 
Lorsqu'i Paris le pasteur Marron, qui avait beaucoup d'en- 
tregent, demanda et obtint pour ses ouailles la jouissance de 
r^glise de I'Oraloire, cette faveur lui fut accord6e parce 
qu'alors cet Edifice servait de magasin de d6cors pour Ic 
Th6fttre-Fran^is'. Les 6glises d^saffect^es de Pentemont^ 
et de Sainte-Marie ne furent c6d6esauxr6form6squ'apr6sde 
tongues ann6es de requites et de d-marches. Tout naturel- 
lement, on ne songea m6me pas k rien y changer, de peur de 
se faire des affaires. Le temple luth6rien de la rue Chauchat 



i. Presque loujours ce qu*on accordait aux protestants pour leur culte, 
c'^lait ce que personne d'autre ne r^clamait. Je ne vois gu^re que Bouen 
ou on leur ait pr6t6 une veritable 6glise, Saint-filoi (Voy. Bull.^ 1887, 281). 

2. Bull., i889, 472. 

3. Conc6d6e en 1802, Pentemont ne put 6tre occup^e par le cuUc pro- 
testaal qu'en 1846, Bull, 1889, 311 et 473. 
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n'a pas d'autre origine : Grace k la duchesse d'Orl6ans dont 
la voiture ne pouvait 6voluer facilemeni dans Tancienne. et 
6troiie rue des Billettes ofi se irouvait le seul Ueu de cuUe 
luth6rien, apr^s de multiples d-marches, le pr^fet de la 
Seine, par lettre du 26 octobre 1841, offrit de faire appro- 
prier pour ce culle Vancienne halle de ddchargement de Voctroi 
situee rue Neuve-Chauchat^. C'6tait bien assez artistique 
pour des protestants, de m^me qu'au xvii® sifecle les cime- 
ti^res des pestif^r^s avaierit 616 assez bons pour leurs p6res! 
Et Ton pent 6lrc assur6 que s'il s'6tait agi d'une nouvelle 
6glise pour les catholiques, le pr^fet de 1841 n'aurait pas 
os6 offrir, et les catholiques n'auraient certainement pas 
accepts un local de ce genre '. 

Mais il y a plus : D^s le xvu* siecle, Tautorit^ avail pris 
des mesures pour que le culte protestant toI6r6 n'attirdt pas 
Tattenlion. Les temples avaient 616 rel6gu^ dans les fau- 
bourgs des rares Iocalit6s ou ils 6taient admis et le plus loin 
possible de loute habitation — el partoul les enterrements, 
par exemple, n'^taient tol6r6s qu'avanl le jour et le soir 
en presence du plus petit nombre possible d'assistants. 
Un des pasteurs de Caen, Bailleh^che de Beaumont, ayant 
perdu une fille, avail cru pouvoir se permeltre de couvrir 
le cercueil d'un drap blanc sem6 de couronnes de romarin 
et de faire tenir les quatre coins par qualre jeunes filles 
tenant k la main une branche de ce romarin. Les cur6s de 
Saint-Pierre et Saint-Jean se plaignirent el le bailli condamna 
k Tamende le pasteur qui en appela. Eh bien, la cbambre 
de rfidit du parlement de Rouen lui donna tort. J'ai sous les 
yeux Tarr^t du 20 f6vrier 1664 qui declare, pour les protes- 

1. Voy. le journal le Temoignage du 25 novembre 1893. 

2. Auquel, quoi qu*on disc, il est presque impossible de donner une 
allure esth^tlque. II ne peut y 6tre question de vitraux, les murailles tou- 
chant aux maisons limitrophes. Tout au plus pourrait-on orner le vi- 
trage du plafond et faire courir autour de la voiite du choeur qui fait 
saillie, des versets bibliques en lettres stylis^es. D'une mani^re g6n6rale, 
on pourrait, sur les murs et dans les vilraux, employer beaucoup plus 
largement, pour la decoration de nos temples, des passages bibliques en 
lettres ornees, ainsi que les symboles et paraboles qui abondent dans PEvan- 
gile. Cela scrait certainement plus appropri^ h Tid^al de notre culte que 
e les syml)oles de la passion » que M. E. M. veut bien nous recommander. 
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tants de toute la Normandie^ qu'ils ne doivent ^tre que toleriSy 
que « pour cette raison on leur interdit toutes les choses qui 
sont d'apparence extdrieure, point d'exercice public^ point de 
culte exterieur^ rien qui paraisse...^ que cet honneur est re- 
serve d ceux qui professent la religion du Prince », etc. — 
Comment reprocher k un culte pr^cis^ment « Vabaissement » 
dans lequel de pareils arrets le c maintenaient * ». 

Qu'on ne nous objecte pas que cela se passait en 1664. En 
France, les autorit^s se sont toujours inspir^es des m^mes 
principes jusquMI y a une Irentaine d'ann^es. C'est pour cela 
que, sous la Restauration et sous TCmpire, T^rection du 
moindre lieu de culte prolestant ne fut conc6d6e qu'au prix 
d'efforls et de d-marches v6ritablement extraordinaires. 
Lorsqu'en 1829 les protestants de Palay obtinrent de la g6n6- 
rosit6 de M. Waddington un bien modeste temple, ils durent 
attendre plus de six mois Taulorisation dd Touvrir; ils ne 
I'obtinrent qu' a d la condition qu'on mettrait des volets aux 
fenetres et qu'il y aurait une cheminie apparente sur It toit 
pour que le temple ne se distingudt pas des habitations voi- 
sines »'. Lorsque la ville de Paris, grftce k M. Haussmann, 
fit, en 1865, Clever le temple du Saint-Espril, Timp^ratrice 
exigea qu*il fCit plac6 dans une petite rue lal^rale et rappelAt 
le moins possible sa destination. Voil^ pourquoi on ne 
devine cette destination que lorsqu'on est averti, et pour- 
quoi, dans la rue Roqu^pine, ou on Ta rel6gu6, le temple qui 
y a 6t^ construit en face, par les Anglais, a seul .les allures 
d'un Edifice religieux. 

On s'effor^a n^anmoins, de sortir de cette banality offi- 
ciellement impos^e; mais ces efforts, dont t^moignent par 
exemple les temples de Nantes, Lille, Reims, furent n6ces- 
sairement Isolds. Ce n'est gu6re que depuis 1870 qu'on a pu 
enfin entrer dans une voie difT^rente. Aussi les nombreux 
temples 61ev6s depuis lors par les protestants et pour eux, 

i. Voy. lilie Benoit, Histoire de Vedit de Nantes, 111, 604, reproduit 
par S. Beaujour, Essai sur Vhistoire de VEglise refonnee de CaeUy 228, 
et le texte de Tarr^t, imprim^, aux archives du Calvados, s6rie B, bail- 
liage de Caen. 

2. Voy. BuU.y 1899, 293, une vue de cette maison. 
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el dont un des premiers en dale fut celui de r&loile k Paris 
(1874), sont-ils g^n^ralement dignes du culle k la fois simple 
mais 61ev6 auquel ils sont destines *. Si les ressources, n6- 
cessairement limil^es, d'une minority tr^s r^duite et Ires 
diss6min^e le permettaienl, on ferail certainement encore 
mieux. En bonne justice, si Ton voulait parler d'Art el de 
Protestantisme k propos de temples, il ne faudrait done 
comparer ceux des proteslants allemands et anglais qu'^ 
ces derniers. Avant T^poque actuelle, non seulement les 
circonslances 6taient en France aussi d^favorables que pos- 
sible au libre d^veloppement du Protestantisme, rel^guant 
k Tarri^re-plan avec beaucoup d'autres la question d'Art; 
mais on peut dire aussi que ces besoins artistiques sont des 
besoins essentiellement modernes auxquels calholiques et 
proteslants ^taient plus ou moins 6galement strangers il y a 
k peine un demi-si6cle '. 

L*Art et la Reforms. 

11 y aurait bien d'autres remarques k faire, mais je n'ai plus 
que la place d'en relever une seule. M. Muntz a encore 6crit : 

< A peine si Ton ose faire 6tat de nombreux et brillants 
« artistes qui adopterent les id^esde la R^forme (fran^aise) : 
<( Jean Goujon, Leonard Limousin, Bernard Palissy, Ligier 
« Richier, Jean Cousin, les Du Cerceau, Barthdemy Prieur 

1. Cilons les temples luth^riens de Monlmarire, de la rue Titon, du 
boulevard de la Gare» — reform6s, des Balignollcs, de Passy, du boule- 
vard Arago, d*Argenteuil, Villeneuve-Sainl-Georges, Fontainebleau, No- 
nancourt, Poissy, Dijon, Lyon, Sedan, etc. 

2. L'^ducation publiquc ne s'est faile et se fait encore que lentement 
dans ce domaine. Ceux qui ont voyage en France il y a trente ans savent 
que partout, h Caen, Rouen, Troyes, Toulouse, Albi, etc., on laissail sc 
d^truire d'admirables fjeuvres d'art; qu'aujourd'hui encore, sans parler 
des campagnes, on p>ourrait en citer, dans telle de ces villes, qu'on laisse 
lomber en mine. Lorsqu'il y a un sl6cle, Alexandre Lenoir formait le 
Musee national des monuments francais^ il dut lill^ralement les arracher 
k rindiff6rence et k la destruction. Enfin il faul convenir que les cglises 
catholiqucs construiles a Paris depuisplus de cinquante ans, ne sont pas 
prteis^ment des chefs-d'ccuvre d'architecture, m6me pas les plus r^cenles 
d'enlre elles, comme la Trinil6 et Saint-Augustin. 
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€ el bien d*aulres. Libre k eux de devenir huguenots; c*^tait 
<i affaire de conscience individuelle. Mais en quoi, de grAce, 
« les tendances arlistiques de ces mailres different-elles de 
« cclles de leurs contemporains rest^s fiddles k T^lglise 
« romaine? Serait-ce par le choix des sujets? — lis ne 
« sortent pas du cycle tradilionnel. SeraiUce par Tinlerpr^- 
« lalion ou par le style ? — Aucune nuance ne les distingue 
« des productions catholiques contemporaines. » 

Un premier fait pourtant, n*en d^plaise 4 M. MQntz, ressort 
du nombre et de la quality des artistes huguenots qu*il ^nu- 
m^reS c*est que la R^forme frangaise ne fut nullement 
incompatible avec I'Art dans ses aspirations les plus 61ev6es 
puisque dans ce domaine, contrairement k ce qu'il affirme, 
elle ne fut point < sterile ». Car, proporlionnellement k leur 
nombre, les huguenots fournissent plus d'artistes 6minents 
que les catholiques, et il en fut ainsi jusqu'4 la Revocation, 
puisqu'en 1648, 5 des 12 membres fondateurs de TAcad^mie 
royale de peinture et de sculpture apparlenaient k la R. P. R. 
et que plus d'une. quinzaine y furent encore admis pen- 
dant les trente ann^es suivantes^. Si Ton ajoute que les pro- 
testants d'alors se distingu^rent aussi dans les industries 
d'art comme le dessin d^coratif, le meuble de luxe, Torf^vre- 
rie ', on pent hardiment faire un pas de plus, et dire que la 
R6forme, non seulement n'a pas 6t6 d^favorable k TArt, mais 
qii'au contraire elle Vafavorisd. 



1. Je ne sals jusqu'i quel point il est prouve que Leonard Limousin fut 
huguenol, mais il y eut d^autres grands ai*tistes que cetle Enumeration 
.ne cite pas, comme Francois Briot, les DuprE, m^dailleurSf etc. 

2. Voici leurs noms : Louis Testelin, SEbastien Bourdon, Louis du 
Guerrier, Louis Elle Ferdinand, Samuel Bernard, Henri Testelin, Abra- 
ham Bosse, Jean Michelin, Jacques Rousseau, Isaac Moilion, PieiTc du 
Guerrier, Elienne Picart, Abraham Genoels, Matthieu L'EspagnandeU 
Elisabeth-Sophie Cheix)n, Nicolas Heude, Pierre Lombard, Jean Forest, 
Jacob d*Agard, Jean Ecman, Isaac de la Croix. 

3. Notons pour le dessin les de Bry, Jacques Boiceau, I'auteur des 
dessins d'aprfes lesquels on disposa les jardins de Versailles, allribues 
faussement S Le Ndtre; pour le meuble, les Boulle, et pour Porffevrerie, 
(fue dans plusieurs villes, par exemple k Saintes, elle dtait- enti6rement 
entre les mains des huguenots. Et ajoutons aux noms de la note pr*c^ 
dente, ceux des miniaturistes de g^nie qui s'appelaient Bordier et Petilol 
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Et pourquoi done n'en serait-il pas ainsi ? Qu'est-ce apres 
tout que la R^forme, si ce n'est un grand effort de protesta- 
tion contre le joug conventionnel de la tradition, pour saisir, 
par del^ cette tradition, le sens primitif, les manifestations 
originales du christian isme? Et qu'est-ce que TArt, celui qui 
frappe, qui subjugue, si ce n'est une forme particuli^rement 
saisissante, nouvelle, de la beauts? Tous les^vrais, et surtout 
tous les grands artistes ont ^t^, sont et seront des indivi- 
dualistes, des rdvelateurs, des creaieurs. Or, c'est bien 1^, si 
je ne m'illusionne, ce qui distingue la phalange immortelle 
des artistes qui, au xvi^ si^cle, se sont ranges, plus ou moins 
d6cid6ment, du c6t6 de la minority. — Qu'on me comprenne 
bien, je n'ai pas la pretention de faire ici de la critique d'arl, 
mais depuis Tepoque <i6}k lointaine oil, k la Biblioth^que de 
Strasbourg, j'^tudiais toutes les planches de Toeuvre de 
Thorwaldsen et oil, de mes premieres Economies, j'achetais 
le livre devenu classique depuis lors, de M. Lubke, je n'ai 
jamais perdu de vue cette question capitale de TArt, et j'ai 
bien le droit d'avoir sur elle quelques vues g6n6rales. — Je 
r6p6te done que lorsqu'on conlemple les oeuvres de nos 
artistes prolestants, ce qui frappe, e'est leur ind^pendance 
k regard des formes et des sujets traditionnels. Assur^- 
ment, la separation ne s'est pas faite du premier coup. Durer 
et Holbein continuent k peindre des Vierges et des 6vang6- 
listes, voire m^me des saints, mais combien diff^rents des 
m6mes tableaux de T^cole italienne ! Si je parcours ce qui 
reste des artistes merveilleux qu'^laient Jean Goujon el 
Ligier Richier, je ne trouve ni une seule Vierge ni une 
seule figure de saint; les conceptions th^ologiques du Moyen 
Age font place k une interpretation beaucoup plus realiste^ 
k un effort personnel d'indiquer Taspect et le sens r^els des 
scenes bibliques ou evangeiiques. 

Qu'on jette les yeux sur ce chef-d'oeuvre de la sculpture 
frangaise en Lorraine, Tensevelissement du Christ par Ligier 
Richier, k Saint-Mihiel. Ce sont, non pas des 6tres conven- 
tionnels quelconques, mais des Juifs contemporains du 
Christ, tous p^netr^s de F^motion douloureuse, de la vene- 
ration dont les remplit Tacte de piete et de pitie qu'ils 
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accomplissent. — A Chanlilly, ou se trouve une des oeuvres 

mallresses de Jean Goujon, Tautel qu'il avail sculpts pour le 

chateau d'Ecouen, que voyons-nous? Rien, absolument rien 

de ce qui pQt rappeler 1 

certainement rappel^e, 

sorte de renaissance 

d'Abraham, et surmoni 

parole, qui est comme 

Fide obtulit Abraham 

mortuis suscitare potel 

de Tautel ce ne sont p 

symboles k la fois humc 

Foi, TEsp^rance, la Ch 

liculi^rement, comme 

Saint-Maclou de Rou^ 

lice, etc. — Peul-on, d 

grand r^alisle que fu 

d^corer ses figulines, 

rose el le lys, ou les ar 

les plantes et les fleur 

mollusques qui rampai 

II n'est done pas juste 

de ces maltres ne difffei 

porains catholiques ». 

pr6cis6ment du cycle ti 

et par Finterpr^talion ». 

C'est bien pour cela aussi que Durer, Holbein (dont je ne 
sais vraiment pourquoi M. Muntz veut faire un sceptique) 
et apr^s eux les Hollandais et Anglais, sans oublier notre 
Glouet, sont devenus les maltres immorlels du portrait, C'est 
dans leurs peintures, si diverses, si caplivantes qu'on voil 
apparailre, non seulement leslignes exterieures el la couleur 
d'un visage, mais avec le souci imperieux de la verite, de la sin- 
cerite, comme le g^nie, le caracl^re propre de Tame que le 



1. C'est par la foi qu'Abraham offrit Isaac lorsqu'il fill mis h I'^preuve 
et qu'il offrit son fils unique... et Dieu est puissant pour ressusciler les 
morls (H6br., XI, 17). 
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visage r6v61e. C'est ainsi que le portrait d'h2rasme par Holbein 
ne represente pas seulement un savant de Rotterdam, mais 
apparait comme le symbole profond de la Renaissance, si 
bien qu'il n'est guere possible d'6tudier cetle derni^re, sans 
Tavoir devant les yeux, lui et quelques autres comme le 
M61anchton deDurer. — La m^me remarque pourrait se faire 
et se d^velopper k propos des artistes qui ont essay^ de 
nous rendre le spectacle, toujours beau, toujours cbangeant 
aussi et nouveau de la nature. Et Ton pourrait montrer que 
c'est pr6cis6ment dans les pays protestants qu'apparalt et 
se perp^lue celte tendance h repr^senler, non pas unique- 
ment ou de preference des paysages et des scenes, pr6- 
tendus € classiques », mais aussi bien le charme, la po^sie 
p^n^lrante qui se d^gagent des plaines bumides des Pays- 
Bas. — Cette remarque, d ailleurs, a da avoir 6t6 faite par 
d'autres, car j'cn retrouve comme un 6cho dans un mot qui 
^chappa un jour k M. Bruneli^re et qui rend — en partie du 
moins — ce que je veux dire : « Ilfaut convenir qu'il y a des 
arts protestants et quails sont naturalistes^, » 

Je m'arr^te ici, non pour conclure, cette 6tude n'^lant pas 
definitive, mais pour affirmer — et aider d'autres k affirmer, 
— ce que I'histoire, les fails nous apprennent, que la 
R6forme, loin de combaltre les arts, en France comme 
ailleurs, les a, au contraire favoris^s, leur a donn^ un 6lan, 
une impulsion feconde, a renouveI6 Tobservation et Tinter- 
pr6tation sinc^res, profondes, de la nature et de la vie, ainsi 
que du fonds religieux de la chr6tienl6. 

Si le Protestantisme n'est pas seulement une phase pas- 
sag^re, mais, comme je le crois, un facteur essentiel et per- 
manent du d^veloppement de Thumanit^, en France comme 
ailleurs, il se d^gagera de plus en plus, dans son culte el 
dans ses temples, des formes incompletes et insuffisantes 
que lui ont impos^es trop longtemps des ^v^nements et des 

i. Cite par M. Victor Bellaigue, dans Tarlicle sur Luther que ren- 
ferment ses Impressions musicales (Dclagrave). Dans tout ce qui pr6c6de, 
j'ai, k dessein, laiss^ de c6t6 la musique, k laquelle on sait que la R^forme 
a donn^ un 61an incomparable. 
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circonslances adverses ou hostiles. S'il lui est permis de se 
d^velopper librement et de donner loule sa mesure, confor- 
m^ment au g^nie de notre race, il ne cessera, dans lous les 
domaines, si nombreux, si divers de Tart, de produire de 
vrais artistes, des r6v61ateurs sinceres, passionn^s, de 
I'^temelle Beauts. N. Weiss. 



Documents 



LES PRELIMINAIRES 

DC 

LA PREHI£RE guerre DE RELIGION EN GUTENNE 

o'APnfes TROIS DOCUMENTS DE 1502^ 

Nous donnons plus loin le texle jusqu'ici in^dit de trois 
documents que M. de Ruble, dans son ouvrage intitule 
Jeanne d'Albret et la guerre civile^ avail signal^s, mais sans 
leur accorder, selon nous, une attention suffisanle : du pre- 
mier il donnc une interpretation qui nous parait Ir^s contes- 
table, du second une analyse incomplete; enfin il ne connait 
pas le troisi^me. 

Le premier est une requite des proteslants du Rouergue 
adress^e ^videmment a Charles de Coucis, seigneur de 
Burie, lieutenant du roi dans le gouvernement de Guyenne. 
Nous n'en avons qu'une copie du temps; le document n'est 
pas date, mais on peut, avec toute vraisemblance, le dater 
ayec M. de Ruble, sinon de mars-avril 1562, du moins du 
debut de cetle meme annee. 

II y est dit que les pretres s'armant contre les protestants, 
il serait peut-etre bon de proceder k un desarmement, de 
rechercher les lieux oil Ton fait des dep6ts d'armes, sinon 
les protestants ne repondenl pas des troubles qui pourraient 
survenir. Et en terminant on demande que la mission de 
proceder k ce desarmement soit confiee au seigneur d'Arpa- 

1. A qui incombe la principale responsabilit^ dans Torigine des guerres 
de religion? Voici trois lextes qui r^pondent neUement i cetle quesUon 
en ce qui conceme la Guyenne. Nous remercions M. H. Palry de nous 
les faire connaltre. (Red.) 
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jon, « pour ce qu'il est n^cessaire qu'un lei seigneur soyt 
aym6 et crainct de loutes les deux partyes ». 

Cette requite a paru suspecle k M. de Ruble k cause du 
nom du seigneur d'Arpajon, t calviniste militant >*. Sans 
doute, le vicomte d'Arpajon apparait d^j^ k cette 6poque 
comme calviniste, mais il n'est pas encore militant*. Ce 
petit-fils de du Prat, le calibre chancelier de Francois !•% 
avait 6t6 d6sign6 par le synode de Villefranche (1561) pour 
prendre sous sa protection les figlises du Rouergue. Mais 
son r6le actif ne commence qu'avec la guerre civile. Et d'ail- 
Icurs, qu'il marche au secours des protestanls de Toulouse, 
ou qu'il ddfende Montauban contre les troupes de Monluc, il 
parait faire preuve de moins de baine et de fanalisme contre 
les catholiques que de prudence et de timidity m^me. D'apr^s 
B6ze, c*est un mod6r6 qui ne s'esl pas engage k fond. II est 
done raisonnable de penser qu'avant les hostilit^s, d'Arpajon 
ne pouvait 6lre encore suspect k M. de Burie. En tout cas, le 
fait que les protestants du Rouergue le proposent comme 
jouissant de Teslime et de la sympathie des deux partis ne 
saurait 6lre une raison de suspecter leurs dol6ances. Et il 
nous semble, en derni^re analyse, legitime de prater k de 
tels documents, qui 6manent des r6form6s, une attention 
6gale k ceux qui nous viennent, ou de gouverneurs enclins k 
faire du z6Ie pour plaire au pouvoir central, ou de parle- 
ments fanatiques. 

Le second texte est la copie contemporaine d'une lettre 
de Burie k M. de Limoges, ambassadeur du roi en 
Espagne, et k son successeur, M. de Saint-Suplice. Cette 
lettre est datte du 19 juin 1562. Burie prie les ambas- 



i. A. de Ruble, Jeanne d*Albret et la guerre civile, suite de Antoine de 
Bourbon et de Jeanne d'Albret, Paris, 1897, i vol. in-8, page 165. — Et 
analyse du document aux pieces justificatives, p. 439. 

2. Le vicomte Antoine d'Arpajon 6tait fils de Ren6 d'Arpajon, seigneur 
de Severac, et de Geraude du Prat, filie du chancelier de Francois I*. 
11 mourut k la bataille de Dreux le 19 d^cembre 1562. Sur ce personnage, 
dont le r6le est encore mai d^fini et la vie mal connue, il faut renvoyer 
^ Particle de la France protest ante , 1, p. 383; k VHistoire du Languedoc 
de don Vais6te, 6d. Privat, in-4, tome XI, passim; surtout k VHistoire 
eccUsiastique de Th. de B^ze, 6d. Baum et Cunitz, 3 vol. in-8, passim. 
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sadeurs de faire hdter le depart des Espagnols que le roi 
d'Espagne a promis au roi de France et il leur fail part de la 
d-marche qu'ont faite aupr^s de lui c Irente ou quaranle 
depputez de toutes les Eglises de ceste Guienne qu'on 
appelle reformez, pour prater au Roy entre ses mains toute 
subjection, obeissance et service ». 

M. de Ruble se contente de signaler ce document en 
note*, puis il I'analyse sous cette forme • : 

c Lettre de Burie ^ S^bastien de TAubespine, ambassa- 
deur en Espagne; 19 juin 1562. — Les r6form6s onl enlendu 
parler de la prochaine arriv^e du secours espagnol. lis sont 
terrifies et paraissent disposes k faire leur soumission. Ge- 
pendant il est n^cessaire d'envoyer le plus t6l possible les 
troupes promises par le roi d'Espagne. » 

Et dans le coursdeson ouvrage, Tauteur n'utilise d'aucune 
fagon cetle analyse. Elle est d'ailleurs, k notre avis, double- 
ment fautive. On verra, en effet, par la lecture du texte m^me 
qu'il n'y est aucunement question de cette panique qu'au- 
raient eue les protestants k la nouvelle de Tarriv^e des sol- 
dats espagnols. Et surtout il eOt 6t^ important de mentionner 
cette tentative faite par les d6put6s des figlises r6form6es 
de toute la Guyenne en faveur de la paix et de leur protes- 
tation de d^vouement h la couronne. 

Le troisieme document, enfin, est Tordonnance dont Burie 
dans la letlre pr^c^dente disait envoyer un double aux ambas- 
sadeurs. II y enjoint aux r6form6s de Guyenne de faire sou- 
mission dans (( huictaine », de d^poser les armes qu'ils avaient, 
dans des lieux d6termin6s, en un mot il leur demande de se 
soumetlre sans condition k son pouvoir discr^tionnaire et 
leur enl^ve tout moyen de se d^fendre contre leurs adver- 
saires, tandis qu'il appelle les Espagnols pour plus facile- 
ment les ^eraser. 

De Tensemble de ces trois documents publics dans leur 
int^grit^ et en apparence sans aucun rapport les uns avec 

1. De Ruble, op, cit.j p. 220, note 2. 

2. Ibid., p. 443. 

XLIX, - 38 
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les autres, ne pourrait-on d^gager quelques fails nouveaux 
sur les debuts de la premiere guerre de religion en Guyenne? 

Ici, favoris6s par des magistrals qui penchenl secr^temenl 
pour leurs id^es, 16, pers6cul6s par les officiers du roi ou 
par le Parlemenl, les r6form6s de Guyenne sont partoul de- 
venus assez nombreux vers 1560 pour r^clamer des garanlies 
en faveur de leur foi, el le respecl de ces garanlies. Si on ne 
lienl aucun comple de leurs requites, si au lieu de d^sarmer 
les exag6r6s des deux parlis, on se conlenle de vouloir d6- 
sarmer les seuls prolestanls, des repr^sailles ^clateront, 
in^vilables. 

Mais si des documents nous prouvent k celte ^poque Tin- 
tolerance el des catholiques el des proteslanls les uns vis-6- 
vis des autres, d'autres existent qui ne doivent pas 6lre n6- 
glig^s el qui prouvent qu'une fraction considerable du parti 
protestant a essay6 de s'interposer el, manifestanl ses repu- 
gnances 6 entamer la luUe contre le roi, a tente d'obtenir 
par des moyens pacifiques la liberie de conscience. II eftt, 
sans doute, ete de bonne politique de la part des pouvoirs 
officiels d'ecouter ces requites et de tenir la balance egale 
enlre les deux parlis. Mais si Ton exige des proteslanls 
qu'ils se livrent sans armes, sans defense k la discretion de 
leurs adversaires, les plus moderes se jetleront dans la lutte; 
la guerre ne sera plus une querelle de chefs ambilieux, mais 
bien une guerre de religion. El Ton ne pourra s^etonner que 
les proteslanls contre qui on n'avait eu recours qu'k Tepee, 

aienl, eux aussi, eu recours k Tepee. 

H. Patry. 

I 
Reqnete des protestants dn Rouergue & M. de Buried 

Pour Rouergna 

Monseigneur, puisque despuis le temps qu^on a commande de 
fere prescher TCvangille au pays de Rouergue plusieurs personnes 

1. Biblioth^ue nationale; manuscrits. — Collection Dupuy, vol. 58S, 
f^ 99 — copie coQtemporaine, papier, s. d. 
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et singulierement les presbtres se sont mis^ fere bandesjureesavec 
armes, deliber^s de massacrer tous ceux qui font profession de se 
trouver es assemblees ce qui est fort k craindre et ne peut advenir 
sans admener ruine de I'un ou de I'autre party; 

Pour k quoy obvier, il vous plaira, Monseigneur, fere en sorte 
qu'ii soit commis quelqu'un des seigneurs dud. pays avec pouvoir 
de deffendre le port d'armes et de rechercher les lieux ou Ton en 
pourroit avoir faict amas et ycelles retirer en lieu seflr; 

Devantage de mectre entre les mains du magistrat les auteurs 
de la sedicion si aulcune en survenoit, assister k leur jugement et 
opiner en icelluy et le susd. magistrat soit tenu de luy donner 
ayde et secours en tout ce qui concernera ce faict. 

Moyennant ceste puissance led. seigneur quMI vous plaira y 
commectre pourra respond re qu*il n'adviendra aulcune sedicion 
aud. pays de laquelle ceulx qui suivent TEvangille soyent auteurs 
ou motiffs. Au contraire, sans ce moyen voz oreilhes seront journel- 
lement importunees de plaintes qui vous viendront dud. pays. 

Et pour ce qu'il est necessaire qu'un tel seigneur soyt ayme et 
crainct de toutes les deux parties afHn qu'il soit plus volontiers 
obey il semble qu'il n'y en a point de plus propre que le seigneur 
d'Arpajon. 

II 

Lettra de Bnrie^ a Monsienr de Limoges ambasBadenr en Espagne 
et a Monsieur de Saint-Snplice*. 

1562, 19juin; Bordeaux. 

Messieurs, j'ai vu par une lettre qu'avez escripte k Monsieur le 
viconte d'Horte^ comme le Roy catholicque a accorde au Roy 

1. Bibl. nat. fds fr. 6618, f^ 124, copie du temps; et copie moderne 
imparfaite, ibid,, 6621, f 17. 

2. Sebastien de I^Aubesplne, 6v6que de Limoges, n6 en 1518, mort en 
1582, 6tait ambassadeur en Espagne en 1561. Sur lui cf. la notice mise en 
t6te des ; Negociations^ leitres et piices diverses relatives au regne de 
Francois 11^ publi^es par L. Paris. Coll. des Documents Inidits^ la'^l. 11 
fut rappel6 en France par une lettre de la reine du 3 avrll 1562 et rem- 
plac* par Jean Evrard, baron de Saint-Suplice (lettre du 21 mai 1562, 
orig. fds fran^ais, vol. 15876, ^ 78), qui resta ambassadeur Jusqu'au 
20 octobre 1565. 

3. Adrien d'Aspremont, vicomte d*Orthe, gouverneur *de Bayonne. II 
prit une part active k la gueri*e civile et maintint la ville dans Tob^issancc 
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nostre maistre, trois mil Hespaignolz k pied^ pour vous aider k 
chasUer les seditieux et rebeiles qui sont en ceste fronti^re de 
quoy il ne fut jamays plus grand besoin, toutesfois que depuis trois 
jours ilz sont venus devers moy trente ou quarante depputez de 
toutes les ^glises de ceste Guienne qu'on appelle reformez pour 
presenter au Roy entre mes mains toute subjection, obeissance et 
service; et apr^ les avoir ouis, ayant avec moy les six president 
et dix ou douze conseilbTS de ceste court de parlement, je leur ay 
faict une ordonnance et commandement tel que vous verrez car je 
vous enenvoye ung double'; et ne me fiant pas du tout en leurs 
promesses je vous prie ne laisser pour cela de supplier la Majesty 
du Roy catholicque de inconlinant acheminer sur le bord de la 
fronti^re lesd. trois mil hespaignolz, d'aultant que si dans huict 
jours lesd. de nouvelle religion n*ont obey k mon ordonnance et 
commandement je me mectrai en chemin pour aller recueillir lesd. 
Hespaignolz lesquelz je n*abandonnerai point et leur ferai si 
bon traictement quMlz s'en contenteront. Car 11 fault faire en sorte 
que le Roy soit toujours le plus forty vous priant derechef, Mes- 
sieurs, vouloir tenir main k ce que je vous escriptz. Me recomman- 
dant en cest endroict de bon cueur k voz bonnes graces, je prie 
Dieu, Messieurs, vous doner bonne et longue vye. De Bordeaulx, 
ce xix* de juing 1562. 

Vostre plus obeissant amy, 

BURYE. 

du roi. Mort en 1578. Une partie de sa correspondance a 6t^ publi^e par 
M. Tamizey de Larroque dans la Revue de Gascogne en 1882. 

1. Rappelons bri^vement, d^apr^s M. de Ruble {Antoine de Bourbon et 
Jeanne d'Albret, I. 4, p. 208 et ss.), que des n^gociations pour obtenir 
renvoi de soldats espagnols en Prance avaient €16 entam^es avec la coui* 
de Madrid d^s le 5 mars 1562. Apr^s diverses p^rip^ties dans le detail 
desquelles nous ne pouvons pas entrer, la reine 6tait inform^ que le roi 
d'Espagne accordait un secours de 10,000 hommes de pied et de 3,000 ca- 
valiers {Memoire de Saint-Suplice au roi, s. d. -— V* Colbert, t. 480, 
f^ 5; cit6 par de Ruble, ibid., p.-215)- Ce fut au d^but de Juillet que les 
premiers detachements franchirent la fronti^re. Ces bandes commandoes 
par Don Diego de Carvajal se signalOrent par beaucoup de fOrocitO. A 
Bazas, en aoClt 1562, lis arretent quelques huguenots et les cruciflent sur 
la place publique (Chronique latine de Bas^as, publiOe dans les A rchives 
historiques de la Gironde^ t. XV, p. 57; cil6e par de Ruble, Jeanne d'Al^ 
bret et la guerre civile, p. 222). Une lettre du due de Guise k Artus de 
Cosse-Gonnor du 17 Janvier 1562 constate la f6rocit0 des soldats espagnols 
et € la licence quMls prennent sur le pauvre peuple » (copie. V* de Col- 
bert, vol. 84, f» 34 v», cit6e par de Ruble, ibid., p. 222, n. 3). 

2. Cest le document que nous publions aprOs celui-ci. 
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III 



Ordonnance faicte par nons, Charles do Coneys, seigneur de Bnrie, 
cheyalier de I'ordre dn roy, lientenant g^n^ral de Sa Majesty an 
gonyemement de Gnienne, en Tabsence dn roy de Navarre et cap- 
pitaine de cinqnante lances de ses ordonnances, snr la reqneste 
signee Darpajon, Mesmy^ et anltres cy-nomm^ et remonstrance & 
nons cejonrd'hny faicte par Dn Reclns cheyalier et antres, soy 
disans deppntez des ^glises refformees de Gnienne. 

Premi^rement remectront tous ceulx desd. Eglises, chascun 
en son endroict aux villes et lieux qu'ont depput^ les susd. 
toutes leurs armes qu'ilz ont, sans fraudeau lieu que sera par nous 
advis^ ou ceulx que nous commectrons pour cest effect et ce dedans 
huict jours, dans lequel temps les susd. depputez nous apporte- 
ront ou envoyront le denombrement desd. armes qu'ilz auront 
remises. 

Secondement, remectront les villes et aultres places par eulx 
occupees entre les mains de ceulx qui seront par nous depputez 
avec telles forces que nous estimerons estre necessaires pour la 
seuret^ desd. places. 

Tiercement dans mesmes temps laisseront les magistrals et oHi- 
oiers de la justice en enti^re liberty pour exercer leurs offices et 
faire leurs estatz et monstreront par effect, honneur et obeissance 
qu'ilz leur doivent et sont tenuz porter comme k ofOciers du roy leur 
souverain seigneur. 

Aussi remectront les temples entre les mains des ^vesques, abbez, 
prieurs, curez ou leurs vicaires et aultres persones ecclesiastiques 
et feront cesser tous troubles et empeschemens qui leur pour- 
roient estre faiclz au service divin et ceremonyes y acoustumees et 
en la perception de leurs fruictz et cesseront de faire aucun exer- 
cice de leur religion dans lesd. villes et temples qui sont hors 
icelles sans aucunement contrevenir a Tedict de Janvier dernier. 

Pareillement ne donneront aucun empeschement k ceulx qui sont 
natifz et habitans des dictes villes de revenir et faire leur residance 
sans aucunement les troubler ny en leur religion ny en leurs biens, 

4. Denis Daitz, sieur de Mesmy et de Lisbe, joua un r6le tr^s actif pen- 
dant la premiere guerre de religion. II avail d6j4 accueiili et favoris^ la 
Reforme en P6rigord. Fait prisonnier par les eatholiques, il fut men^ k 
Bordeaux ou le Parlement le condamna k mort (28 sept. 1562). — Voir 
Gaullieur, Histoire de la reformation 4 Bordeaux, p. 492. 
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Le tout dans huictaine ; dans lequel temps s'ils satisfont reffect k 
la presente ordonnance nous les garderons de violance et oppres- 
sion, et tiendrons la main que de toutes les choses pass^es, ilz 
soient receuz k la justice du Roy, et qu'elle leur soyl administr^e. 

Et par mesme moyen temoigneront au Roy le devoir auquel ilz 
se seront mis, a mesure que nous cognoistrons que leurs efTectz se 
conformeront k leurs parolles. 

Faict avec deliberacion du conseil tenu k Bourdeaulx, le dix 
neuviesme jour de juing MV*LXII. 

[Plus bas :] Monseigneur de Limoges estant k Bayonne ledict 
seigneur receut ceste depesche qu1l envoya et adressa incontinant 
par la poste k Mons' de Sainct-Sulpice, ambassadeur en son lieu 
pour le roy k , en Hespaigne. 

[Au dos, et d'une 6criture diff^rente :] Coppie (Tune depesche de 
Monsieur de Burie du xw* juing 1562; communicque d Monsieur de 
Limoges et d son successeur Monsieur le Baron de Sainct-Sulpisef 
ambassadeur pour le Roy en Hespaigne, 



L'HONNEUR DES SAINTS, DE L'£GLISE ET DES PR£TRES 

SOUS PEINE DE MORT 
A Caen en 1663 

L'Eglise catholique a toujours r^clam^ la soumission plut6t 
que la conviction, le respect ext^rieur plul6t qu'int^rieur, le 
signe plut6i que la r6alil^ de rob^issance. 

11 va sans dire que lorsqu'elle peut obtenir la foi intime, 
absolue, sans discussion, elle s'en f^Iicite. Mais si elle ne peut 
r^soudre les probl^mes qu'elle soul^ve, dissiper les doutes, 
Iriompher des resistances de la raison on de la critique, elle 
se passe de leur adhesion ou de leur approbation. 

Mais elle ne renonce pas pour cela aux marques ext6- 
rieures el formelles d'une disposition int^rieurequi fait d^faul. 
Et elle n'a jamais h^sit^ k r^clamer du pouvoir qu'il impose 
au besoin par la force ou par de cruels tourmenls, voire par 
la peine de mort, ce que ceux qui r6fl6chissent ou qui veulent 
penser par eux-m6mes ne lui offraient pas sponlan^ment. 
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Encore aujourd'hui, par exemple, lorsque le clerg6 calho- 
Iique 6prouve le besoin d*organiser une procession dans une 
locality dont tous les habitants ne sont pas n^cessairemenl 
convaincus ni praliquants, il appelle blasph^mateurs ou insul- 
teurs ceux qui s'abslierinent des marques de respect ou 
d'adh^sion coutumi^res en pareil cas, et, s'il le peul, comme 
en Espagne, il reclame leur chatiment. 

L'arr6t qu'on va lire * nous montre jusqu'^ quel point Tau- 
torit^ civile admetlait cette pretention en plein xvii* si^cle 
sous le regime de T^dit de Nantes qui avait declare legitimes 
des opinions religieuses tr6s difT^rentes de celles de la ma- 
jority, dans une des capitales de la Normandie, k Caen ou le 
Protestantisme ^tait represents par une Eglise nombreuse et 
florissante. 

C'est precisSment pour celte raison que Ffeglise catholique 
tenait k imprimer dans Tesprit des populations qu'elle Stait 
la maitresse et que si elle consenlait — uniquement par n6- 
cessilS — ^ ce que lout le monde ne pense pas comme elle, 
elle tenait essentiellement h ce que ces hSrStiques Assent 
extSrieurement semblant de v6n6rerceque leurs convictions 
leur interdisaient d'adorer. 

En consequence, de quatre protestants de Noyers pr^s de 
Caen, accuses et convaincus (par quels t^moins?), d'avoir 
parie leg^rement du culte de la Vierge, de sainte Anne, de 
I'Eglise etdes pr6tres, — celui qu'on avait pu saisir et empri- 
sonner etait condamm^ par le bailliage de Caen k faire 
amende honorable devant le portail de Saint-Pierre, k etre 
fuslige publiquement, afTubie d'un ^criteau infamant, et au 
bannissement de la province pour cinq ans, sans compter 
les amendes el les frais. — Des trois aulres, Tun etait morl 
et deux fugitifs; ceux-ci furent purement et simplement con- 
damn^s k mort et leurs biens confisqu^s en altendant qu'on 
pilt les saisir. 

On conviendra que ce sont 1^ des peines verilablement 
barbares pour un simple d61it d'opinion exprim^e peut-^tre 

1. Et dont nous devons la d^couverlc et la transcription i M. Armand 
B6net, archivistc du Calvados, qui nous a d^j^ transmis plus d*un docu- 
ment curieux ou int^ressant. 
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avec quelque vivacil6 — et Ton peut se demander en quoi de 

pareilles pretentions ^mises par une religion qui se dit la 

premiere de toutes, sont sup^rieures par exemple k celies... 

des Chinois. 

N. W. 

Eztraict de rarest de condanmation oontre Daniel Le Sage fill Mi- 
chel, de Noy^e, le 17" mars 1663. — Sentence de mort centre les 
nommjs Ton et Beljambe, le 17 mars 1663 ^ 

Devant nous Guillaume Le Gardeux *, esculer, sieur de La Vall^, 
conseiller du Roy, lieutenant general criminel au bailliage et si^ge 
pr^sidial de Caen, le samedy dix-septyesme jour de mars mil six 
cens soixante et trois, veu et d^lib^r^ au conseil dud. si^ge le pro- 
ceds criminel extraordinalrement fait, instance du procureur du 
Roy, centre Jacques Gueroult^ Daniel Le Sage Jil^ Michel, Jacques 
Yon et Philippe Bellejambe, habitantz de la parroisse de Noyee «, 
Taisant profession de la religion pr^tendue refform^, pour accusa- 
tion d'avoir proff^re plusieurs blasphemes etinpi^t^scontrele saint 
non de Dieu, de la sainte Vierge, de sainte Anne et des saints, led. 
Gueroult prisonnier aux prisons royalles de ce lieu, et lesd. Le 
Sage et Yon absentz et contumaces, ainsy que led. Bellejambe k 
present d^ced6, sellon le procez, consistants en r^quisitoiere dud. 
procureur du Roy, — imformation faite en cons^uence, decrept de 
prise de corps contre lesdicls Gueroult, Le Sage, Yon et Belle- 
jambe, — deffaulx k baon obtenus contre lesdicts Le Sage, Yon et 
Bellejambe,— sentence decontumace contr*euxdonn^, — interroga- 
toire presle par led. Gueroult, — recoilementzet confrontations des 
tesmoings examinez au proc6z, s^avoir, personnellement contre led. 
Gueroult et imaginairement contre lesd. Le Sage et Yon, — con- 
clusions du procureur du Roy; — ouy led. Gueroult faitentr^ en la 
chambre, asscis sur la scellelte, en tout ce quMl a voullu dire et 
all^guer, et ouy le conseiller rapporteur; — tout consid^r^, 

Nous avonS) par Tadvis des conseillers du Roy aud. si^ge, declare 
ledict Gueroult deubement attaint et convaincu d'avoir proff6r6 plu- 
sieurs blasphemes et discours de derision contre Thonneur des 
saincts» prononc6 plusieurs parolles insoUentes contre les sainctes 
ceremonies de Pfiglize et le respect deub aux prestres, et lesd. Yon 

\. Notes en marge et au dos de la piece. 

2. Le Gardeur. 

3. Noyers, canton de Villers-Bocage, arrondissement de Caen. 
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et Le Sage d'avoir profF6r^ plusieurs blasphemes ex^crables contre 
la V Jerge et saincte Anne ; — pour punition et reparation de quoy 
led. Gueroult a este condemn^ h faire ce jourd*huy amende hono- 
rable nud en chemise, la corde au col, teste et pieds nuds, ayant 
en sa main une torche ardante du poids de deux livres, tant en ce 
pr^loire que devant la principalle porte de T^glize de Sainct Pierre 
de cetie ville, et 1^ estant k genouils demander pardon h Dieu, au 
Roy et k justice, et recognoistre que meschemment et faucement il 
auroit profT(6re plusieurs blasphemes et parolles de derision contre 
rhonneur [des saincts] \ les sainctes c^r^monies de T^glize et res- 
pect deub aux prestres, ce fait estre battu nud de verge par les car- 
refours et lieux publics de cette ville, ayant un escripteau au front 
porta nt ces termes : blasphemateur contre Phonneur deub aux 
sainctes ceremonies de T^lize et aux prestres, et bany pour cinq ans 
hors de la province, et en outre condemn^ en vingt cinq livres 
d'amende envers le Roy et ving cinq livres envers le bureau des 
paouvre. 

Et k I'esgard desd. Jacques Yon et Daniel Le Sage, declares deu- 
bement attaint et convaincu d'avoir proffere plusieurs blasphemes 
execrables contre la saincte Vierge et saincte Anne, pour punition 
et reparation de quoy lis ont este condemnes k faire reparation 
honorable nuds en chemise, la corde au col, teste et piedz nuds 
ayantz en leurs mains chacun une torche ardante du poids de 
deux livres tant dans ce pretoire que devant la principalle porte de 
ladicte eglise Sainct Pierre, et 1^ demander pardon k Dieu, k elles, 
au Roy et k justice; ce faict estre conduits au viel marche de cette 
ville pour y estre pendus et eslrangies pour cet efTaict et apr^s y 
avoir expire estre leurs corps brusies et les cendres jettes au vent, 
leurs biens acquis et conOsques au Roy ou k qui il appartiendra, 
sur iceulx preaiablement prisia sommede cinquante livres d'amende 
envers le Roy et cinquante livres au bureau des paouvres;et d*aul- 
tant que la presente sentence nepeut estre execut tee aux personnes 
desdictz Yon et Le Sage, ordonne qu*elle le sera par efOgies, qui 
pour cet efTaict seront places aux principalle portes des advenue de 
cette ville, ou sera faict mention dela presente sentence et du subject 
de leurs comdemnation, laqueile sentence a este leue et pubiiee et 
prononcee aud. Gueroult, Taudience sceante et devant la princi- 
palle porte de reglize de Sainct Pierre de cette ville, en oultre plus 
executtee en son endroict en attendant Texecution de Toutre plus 

1. Laceration en has de page. 
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dicelles allencontre des aultres condemn^s et jusques k ce elle sera 
par efligie. 
Faict comme dessus. Sign^ : Dauge (un paraphe). 

(Copie collationn6e sur I'originalen parchemin par huissier royal, 
16 juin 1664. Archives du Calvados.) 



LA PERS^UTION A ORANGE 

D'aPRES UN EXTRA IT 

du Journal inedit de JABLONSKI, predicatenr k la conr de Pnuse 

(26 septembre ijoS) 

Cest k M. ie docteur Dalton, le biographe bien connu de 
Jean a Lasco, que nous devons le petit document qui suit. 
Nous en reproduisons la traduction et ie texte parce qu'il 
ajoute quelques traits a ce que nous savons de la terrible 
persecution qui d^peupla Orange en 1703. On. sail que la 
grande majority des malheureux r^form^s qui Turent expuis^s 
de cetteprincipaut^presqueenti^rement protestante^lorsque 
Louis XIV I'eut enlev^e contre la foi de ses trait^s, se r^fu- 
gi^rent en Prusse. Le pr^dicateur de ia cour Jablonski tenait 
les details, qu'il s'empressa de consigner dans son diaire, du 
pasteur Charles Petit qui, ant6rieurement k I'exode de 1703, 
avait dej^ subi une longue detention pour refus de se con- 
vertir, et qui devint en 1704, pasteur k Berlin (cf. E. Bcnoit V, 
924, lesLarmes dePineton de C/2am*rwn,Haag,VllI,211, etc.). 

J'ai eu la visile de Maitre Petit, pasteur d'O range, exile, qui m'a 
ete recommande par le venerable M. Kiingler, antist^s de Zurich, 
et par le reverend M. Pictel, Iheologien genevois. Lors de la pre- 
cedenle persecution il avail ete eniprisonne k Lyon pendant douze 
ans el demi. Apr^s la paix il recouvra la liberie gr^ce aux l>ons 
offices du roi Guillaume d'Anglelerre. Apr^s qu'il eul encore des- 
servi fid^lemenl son Eglise pendant cinq annees, la demi^re grande 
persecution edala. La lotaliie des habitants ful expulsee en un seul 
jour, qui ful le 28 mars 1703. Pendant les jours qui preced^rent 
celui-ci tout ful vendu aux encheres dans la ville, mais bien peu 
purenl realiser ce qu'ils possedaient. lis abandonn^rent Joyeuse- 
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ment leurs biens. A la porte de la ville on leur demanda encore 
s'ils ne voulaienl pas se convertir et garder leurs biens, mais dans 
toute celte multitude pas un seul ne retourna en arri^re. Alors on 
les d^pouilla encore de tout ce qui avail quelque valeur et on 
s^para ces pauvres gens de la mani^re suivante : Les femmes et les 
enfanls durent sortir par une certaine porte et quitter la Franc e 
par Grenoble, tandis que les hommes el les adultes durent passer 
par la porte oppose et par la Savoie. lis 6taient au nombre de 
2,300 qui parvinrent k se rejoindre k Geneve oil on leur fit beau- 
coup de bien *. 

TROIS LETTRES IN^DITES DE PIERRE-GUILLAUME DOURIECH 

ETUDIANT A LAUSANNE 
1769— 1770* 

Pierre-Guillaume Douriech, fils de Pierre Douriech, bou- 
langer, et de Marguerite BonnafT6, habitants de la ville de 

1. 26 September 1703. — Adfuit mihi Rev. Dn. Petit, Pastor Arausiensis 
(Orleans, sic) exul, a Ven. Dn. Klinglero, Anlistite Tigurino et Rev. Dn. 
Picteto, Theologo Genevensi mihi commendatus. Er war seit der alien 
Verfolgung 12 1/2 lahre zu Lyon gefangen gewesen. Da wurde er nach 
dem Friedensschluss durch K5nig Wilhelms von England Fiirsorge 
wieder frei und nachdem er noch 5 lahre der Kirche treulich vorges- 
tanden, brach die letzte grossc Verfolgung aus. Die gesamlen Einvvohner 
wurden auf einen tag verjagt, welches war der 28 M&rz 1703. Die Zeit 
vorher hielt man durch die Stadt 6ffentliche Auction, da doch wenige 
elwas I6sen konnten. Sie verliessen das Ihrige ganz frfihlich. Am Thor 
wurden sie noch befragt, ob sie nicht verandern (convertiren) und ihre 
Guter behalten woUten; aber in einer so grossen Menge fand sich nicht 
ein Einziger, der sich zuriick begeben hatte. Am Thor wurden die Leute 
noch ausgepliindert und die Pretiosen, die sie bei sich hatten, ihnen 
abgenommen, auch um ihnen alles schwer zu machen die Leute von 
einander dergcstalt getrennt, dass die Weiber nebst den kleinen Kin- 
dern durch ein besonderes Thor herausgehen, auf einem besondern Weg 
uber Grenoble aus Frankreich, die Manner nebst den erwachsenen Kin- 
dern auch durch ein besonderes Thor und den Weg durch Savoyen 
nehmen mussten. Ihrer waren 2*300 Seelen und sind zu Genf wieder 
zusammen kommcn, woselbst ihnen sehr viel Gutes erwiesen wurde. 

2. Nos lecteurs remercieront avec nous M. G. Tournier d'avoir pens6 
k copier pour le Bulletin ces Irois lettres. Elles nous permettent, en effet, 
de nous repr6senter, un peu moins vaguement que nous pouvions le faire 
jusqu'ici, comment vivaient k Lausanne, au seminaire du Desert fonde 
par Antoine Court, ceux qu'on appelait k cette 6poque les candidats au 
martyre. Ces missives etant destinies k renseigner son tuteur, Pierre 
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B6darieux en Languedoc, naquit le 27 Janvier 1749 etfut bap- 
tist le iendemain par Pierre Redonnel, ministre dudii lieu. 
Orphelin dfes son enfance, il fut 61ev6, ainsi que son fr^re et 
sa scBur dont il ^tail Taln^, par son oncle Louis Douriech, 
marchand k B^darieux. Sedestinant au minist^re des l^glises 
sous la croix, il fut admis comme 6iudiant par le synode du 
Bas-Languedoc du 2 mai 1769 et envoy6 k Lausanne pour y 
completer ses etudes. C'est de cetie ^poque que datent les 
trois letlres que nous donnons ci-dessous et qui sont adres- 
s6es par Pierre-Guillaume^ son oncle et tuteur *. 

Le jeune ^tudiant regut rimposition des mains k Lau- 
sanne, el, d^s son relour en France, fut admis au nombre des 
ministres de la province par le synode du 12 mai 1772, en 
compagnie d'Andr6 Bouet et de Francois Ducros. 

Plac6 aussil6t k la I6te des figlises de Sainl-Ambroix, 
Saint-Jean, Peyremale et les Vans, Picrre-Guillaumc Dou- 
riech n'y fournit pas une longue carri^re; il ful enlev6 par la 
mort, k B^darieux, le 28 juillet 1774, 5g6 de 25 ans. 

Le synode du 9 mai 1775, en menlionnant cette perte, ren- 
dit un honorable t^moignage k sa m^moire. 

G. TOURNIER. 

I 

Sans date. 
Mon tr^s-cher oncle. 

Je n'aurois pas tant difT^r6 k vous ^crire, si, conform^ment k vos 
d6sirs, je n'avois attendu d'avoir pass6 ici un terns suffisant pour 
vous apprendre le genre de vie que je m^ne et les directions que je 
re^ois. Avant que d'en venir I^, je vais vous raconler en abreg6 les 
^v^nemens qui m^arriveroient dans mon voyage. Je partis de Nimes 
dans une assez mauvaise voiture. Nous passames dans le Vivarois 
qui est un pais encore plus mauvais que Graissessac. Tous les 
malheurs ne se Ox^rent pas l^. Nous ^prouvdmes un froid des plus 
cuisans, et par surcrolt, la voiture se renversa au bord d'un preci- 
pice effroyable, mais la divine Providence permit qu'un murier sou- 

Douriech y entre dans un certain nombre de details fort int^ressants et 
r^ellement in^dits {Rid.). 

\. Trisaieul du possesseur de ces leltres, M. Emile Casse, n6gociant 
k Mazamet, qui a eu Tobligeance de nous les communiquer. 
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tint la voiture, et par 1^ nous fQmes garantis d'un p^ril des plus 
dangereux. EnGa au bout de 8 jours, nous arrivdmes k Lion ; de 
\k je parlis seul dans un cabriole pour venir k Geneve. La n^ge ne 
cessa presque jamais de tomber de sorte que je soufTris le froid le 
plus piquant que j'aie jamois senli de ma vie; mais j^arrivai k 
Geneve et ce fut 1^ que mes malheurs commenceroient k flnir. Ce 
n'est pas qu'il ne fasse ici bien mauvais tems, mais le plaisir que 
j*ai d'etre dans un pais de liberty me le fait supporter avec patience. 

Je suis done ici quoiqull me sembldt que je ne dOs jamais y arri- 
ver. Je me plais dans cette ville. Je vols des confreres, je suis aim6 
d'eux. Je fais mon ordinaire avec le fils k feu M.Gibert, le ministre. 
Nous faisons porter nos repas du cabaret; nous tenons notre pain 
et nous ne buvons point de vin. Nous donnons 15 livres par mois k 
la femme du cabaret; nous payons trois sols de la livre du pain; 
nous d6pensons assez de Targent, mais nous ne pouvons pas faire 
autrement. 

A I'egard des lemons, nous en recevons deux par jour : une de 
Th^ologie et une de Logique, mais bien-t6t nous en prendrons 
trois; Tautre sera de droit naturel. 

Vous serois sans doule surpris de ce que je vous dirai que je n'ai 
point d'argenty mais la cantit^ des jours que j'ai ^t^ oblig^ de 
mettre en chemin en est la cause, ainsi, je vous prie de m'en faire 
parvenir le plut6t possible, parce qu^ici Ton est oblige de payer 
chaque mois. Jc vous serois bien oblige de me faire parvenir cent 
^us soit pour payer la depense, soit pour faire ce qui m*est n^ces- 
saire. Les M" du Commits m'ont promis de m'accorder la pension 
apr^s une permission du Sinode, et de payer m6me les deux mois 
que j^aurois pass6 ici avant la tenQe dudit Sinode, mais je serois 
toujours oblig^ de faire Tavance de ses deux mois. 11 est vrai que je 
n*exigerois pas ce remboursement parceque je ne pourrois tirer la 
pension que trois ans et que ces deux mois seroit cont6s. 

Je vous prie de me faire r^ponse le plut6t qu'il vous sera pos- 
sible, et m*honorer toujours de vos bons conseils. En attendant, 
j'ai rhonneur d'etre tr^s-parfaitement 

mon tr^s-cher onciCi 
votre trfes-humble et tr^s-ob^issant serviteur et neveu 

DOURIBCH. 

Je vous prie de pr6santer mes respects k ma ch^re tante, votre 
Spouse, k M. Bouet, M. B^trines, mon cousin Triadou, M. Lap- 
pierre, Galzi et k tous ceux qui demanderont de mes nouvelles. Mon 
adresse est : k M. Durosier,chez M. Boulan, tourneur k la rCie de la 
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a trop sublimes pour des Discours Chretiens ». En un mot on me 
donna asses de louanges et je reconnois que depuis I'afTection des 
autres s^minaristes a encore augments k mon ^ard. Ne pensez pas 
que ma pi^e fut sans deffauts, je n'ai garde seulement de le pen- 
ser, car on remarqua que j'y avois trop d'imagination, trop de feu, 
tant dans ma pi^ce que dans la recitation, mais que cela leur fai- 
soit plut6t plaisir que peine, puisque je marquois en cela beaucoup 
d'abondance; Ton trouva encore que je poussois un peu trop mes 
resonnemens, ei que souventj 'employes des termes qui exprimoit 
plus qu'il ne faloit. Cependant on dit que cela n'emp^choit pas 
qu'on eut de moi de tres-grandes esp^rances. On ajouta bien 
d'autres choses qui seroit sans (doute) supperflus de vous marquer. 
Si vous voulois savoir le lexte que je trait^s, vous le trouverois en 
S* Malhieu, chap. 6, v 1 en ces mots : Prenez garde de ne pas 
faire votre aum6ne devant les hommes k dessein d'etre vus; aulre- 
ment vous n'en recevries aucune recompense de voire Pfere qui est 
au Ciel. Nous sommes 16 Proposans et nous rendons une proposi- 
titlon chaque semaine, chacun k son tour. 

Je suis fort surprls que M' S^ Etienne n*est pas fait r^ponse a une 
lettre que j^eus Thonneur de lui ^crire avant la tenOe du Sinode, j'i 
avals aussi envoye une Requette pour presenter k cette venerable 
assembl^e, afin de pouvoir lirer la pension. Je vous prie de vous 
informer avec le depute de B^darieux si elle fut lue, et ce qu*on 
d^iibera sur mon compte; j'esp^re qu*aprfcs ces informations vous 
aur^s la bont6 de me marquer ce que voiis en aurois appris. Les 
M" du Comity etoient sur le point de m'accorder laditle pension, il 
y a ass^s de temps, mais le silence de M*" S* £)tienne fut la cause 
qu'on suspendit cela; cependant M' de Bottens me promit celte 
semaine de me la faire livrer la premiere fols que le Comile s'assem- 
bleroit. Je crois que si Dieu me fait la gr^ce de parvenir, les obli- 
gations que j'aurois k la Province n'en seront pas la cause, car il 
semble qu'elle a mis tous les obstacles possibles pour emp^cher de 
faire r^ussir mes desseins. 

Ce que je vous dis \k me force malgr^ moi k vous prier de m'en- 
voyer de Targenl au plut6t, parceque lout est si cher ici que je 
m*en trouve enti^rement d^pourvu, et qu'encore je dois k celle qui 
nous fournit k manger. J'aurois besoin de cinquante ^cus, sans 
compter ce qu'il me faudra pour faire un habit d'iver, car vous 
savois que Je n^en ai qu*un qui ne vaut pas grand'chose. Je crois 
qu'aprte cela, je n'aurois pas la douleur de vous demander de long- 
temps ce qui me fait tant k present soupirer. Vous serois sans doute 
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surpris de trouver tanl de fautes ^ ma lettre; mais je vous prie de 
me les pardonner, parceque je suis oblig^ de la faire h plume cou- 
rante. Je dois apr^s-demain faire une paraphrase, et je n'ai pas 
m^me assez de temps pour me preparer. Je vous prie de me faire 
r^ponse au plut6t et de me croire tou jours, etc... 

DOURIECH dil DUROSIBR. 

Je vous prie de faire bien mes complimens k ma ch^re tante et 
mon cousin Triadou, M*^ Lappierre, M** Vors (de qui j'en ai requ 
depuis peu) moa cousin Galzi el k tous les autres qui demanderont 
de mes nouvelles. Je vous serois bien oblig^ de no pas montr^ ma 
lettre h personne. Au reste vous aurois la bont^ de m'adresser les 
lettreschez Madame Garzain nee David, pour me remettre, parceque 
j'ai change de logement. Je vous prie aussi de m'envoyer quel est le 
minislre que vous a vols. 

Ill 

A Lausanne, le 7 Janvier 1770. 
Mon tr^s cher oncle, 

Je prevois 66}^ que vous me reprochez de remplir un peu tard un 
devoir qui devoit commencer avec cette nouvelle ann^. Je vols avec 
une vraye douleur que les voeux que je vous fais parvenir devroil 
avoir pr^6d6 le moment qui me met la main k la plume : mais sans 
all^guer pour excuse les grandes occupations, qui me ravissent tout 
le temps que je puis avoir, je vous allegueroi les voeux continuels 
que je fais au Ciel pour nous conservation. Ce n*est pas seulement 
dans ce renouvellement d'ann^e, car mon int^r^t personnel et mon 
inclination respectueuse me portent k souhaiter ardemment le bon- 
heur de celui en qui seul je puis trouver le mien. Cependant pour 
ne pas m'^arter de Tusage ord insure, je veux bien dans ce renou- 
vellement d'ann^e vous faire part des voeux que chaque mome nl 
mon coeur adresse au Ciel. Recevois les ces voeux, non pas avec 
toute la foiblesse des termes, car ils sont inexprimabies, mais avec 
toute Tardeur de mon coeur. Recevez-les ces voeux, et puissiez vous 
en ^prouver tout Paccomplis^^ement. Si Dieu daigne exaucer mes 
pri^res, une longue vie innond^ de d^lices fera votre partage, et 
votre bonheur fera sur la terre la vraye f^licit6 de celui qui le sou- 
haite si ardemment. Ces voeux quoique exprimes un peu tard ne 
sont pas moins sinc^res et j'esp^re que vous les recevrois comme une 
marque de mon attachement et de ma reconnoissance. 

J*ai re^u la lettre que vous av^ eu la bont^ de m'^rire ; je suis 
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bien sensible aux soins que vous prenes pour toutes mes affaires, 
je me vois fort heureux que vous vouli^s bien me les continuer el 
je m'en rapporterois toujours sans examen k voire prudence. 

Je suis ici irbs \i6 avec M' Pommier. Nous faisons Tordinaire 
ensemble el nous asslslons aux m^mes lemons. Nous en avons qualre 
pour (par) jour qui nous emportenl 6 heures, sans compler le lems 
qu'il faut pour nous preparer; il yen a deux que nous payons k un 
loui par mois; pour celle-14 nous sommes qualre. L'autre qui esl de 
malh^maliques, npus sommes convenu avec le professeur en philo- 
sophic de PAcad^mie de celle ville, k un loui chacun pour le cours 
entier. Bienl6l nous devons faire un cours de phisique sous le 
m^me Professeur qui coOlera aulanl. Je vois qu'en cela je d^pense 
beaucoup de Targenl, mais je ne voudrai pas k Tavenir pouvoir me 
faire aucun reproche sur la science que j^aurois n^glig^ d'acqu6rir, 
je pense m^me que vous 6les de mon avis. Si j*avois plus de lems 
k moi, je prolongerois le plaisir que je prends k vous 6crire, mais 
oulre les 6 heures des legons, il me faul faire des ieclures el com- 
poser un sermon qu'il me faul rendre dans 4 ou 5 semaines el que 
je ne fais que commencer. J'espfcre que loules ces raisons excuse- 
ronl asses les d6ffauls de ma lellre et vous obligeronl k repondre k 
la prifere que je vous fais de ne pas la monlrer. 

J'ai I'honneur d'etre Ir^ respeclueusement, elc... 

DOURIBCH. 

Je vous prie de pr^senler mes respecls k ma chfere lanle, el de 
Tassurer demon affection aussi bien qu'^ M" Bouel, Ducros, Vors, 
Lappierre, Galzi^Triadou; vous aurois la bonl^ de dire k ce dernier 
que j'aurois le bonheur di ecrire lorsque le temps me le permeltra. 
Au reste je vous prie de me procurer un peu plus souvenlle plaisir 
de recevoir de vos nouvelles. 



Melanges 

LISTES DE PASTEURS 
SAINT-LAURENT-LE-MINI£R (1568-1900) 

Laurens , Focarandon 1568-71 . De Montpellier. £poux de Fran- 
Fulcrand. goise Laye, el en 2*" noces de Jeanne 

Lajo, veuve Girard. Desserl Sobeyras 
XLIX. — 39 
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(Lescoutet), Madi^res, Saint-Martial ou 
Saint' Marcel -de -Fonfoulhouse (Les 
Planties et Saint-Laurent). 

Barrauld, Nicolas . 1597-1609. Dessert Mondardier et Saint- 
Laurent. 

G6rard, Jehan 1611-14. De Puylaurens. fipoux de Afarie 

de Lautal et en 2*« noces d'^lisabeth 
Froment, veuve Dupuy, Pasteur ^ Aulas, 
y meurt le 24 S^'^ 1660. 

Roussel, Daniel 1615-24. De Montpellier. 

Guilhaumenc, Pierre.. . 1624-28. N^ k Saint- Jean-du-Bruel. Pas- 
teur ^ Moli^res et Av^ze, y meurt en 
1642. 

Roussel, Daniel 1629-33. Pour la 2* fois. 

La Combe (de), Moise. 1637-38. N6 k Saint-Hippolyle-du-Fort. 

£)poux de Suzanne d'Airebaudouje. 
Dessert Mondardier et Saint-Laurent. 

Repusseu, Jacques.... 1638-39. o Le S' Repusseu a commence 

de prescher au lieu de Saint-Laurens 
le commencem. de Juillet 1638 (Reg. 
de S»-L.). b^pos6 en 1644. 

Fesquety Pierre 1640-46. N^ k Ganges. £poux de Magde- 

laine du Villard. 

Jourdan» Pierre 1650-56. l^poux de Jeanne Deleu^e. Pas- 
teur k Cassagnas 1664. 

Bernard, Jean 1660-61 . 

Guisard jeune, Fran- 1662-63. Mort en 1663. 
50is. 

Pistoris, Jacques 1664-84. N6 k Sauve. Epoux de Anne 

Despuech. Poursuivi avec d'autres pas- 
teurs des C^vennes, il fut condanin6 
par d6faut, le 3 juillet 1684, avec P. 
D'Aigoin, ministre de Sum^ne, k Tinter- 
diction pour 3 ans et 200 fr. d'amende 
chacun. Pistoris abjura et se retira k 
Saint-Hippolyte. 

Revocation de VEdit de Nantes (1685). 

Aprte la revocation, Saint-Laurent fut ^vangdis^ par des pre- 
dicants et r^glise restaur^e par Antoine Court vit ses assemblies 
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du Desert pr6sid6es par les pasteurs suivanls, d'apr^ les Regislres 
des bapt^mes et manages conserves k la mairie : 

Gaubert, Jean 1747-1749. Dit : Gaubertet. N^ k Arphy, 

par. d*Aubas. On le dit mort el enterr^ 
k Monoblet. 

Boyer, Jacques 1747-50-56. Dit : le Dragon. N6 k Lau- 
sanne. £poux d'AnneFraissinette^ veuve 
Bastide, Mort en avril 1760. 

Gal-Pomaret, Jean. . . . 1748-51-53-57-58^7. N^ a Sainl-Andr^-de- 

Valborgne. £poux de Catherine Fabre 
et Anne Gervais, Pasteur de Ganges, y 
est mort le 17 aoOt 1790. 

Grail, Henry. 1749-1757. Dit : La Vernide. N6 k Arda- 

li^s, par. de Valleraugue. fipoux de N. 
Boudon, Pasteur d'Aulas. 

Marazel, Paul 1749-51-70-71. Dit : Paul, m k Aigues- 

vives (Gard). £poux de Marthe Lo^jfe^ 
ran. Pasteur d'Aulas. Mort au Plan 
(Br^au) le 22 aoOt 1789. 

Teissier-Lafage, 1752 (fevrier-d^cembre), N^ k la Rou- 
^tienne. quetle, par. de Saint-Hilaire-de-Brelh- 

mas. Martyr, ex^cut^ k Montpellier le 
17 aoOt 1754. 

Journet-Puech, Jean... 1753 (oclobre). N6 dans la par. de Val- 
leraugue. Epoux de Marguerite Flo- 
mard. Mort k Orthez, le 3 aoCkt 1781. 

Ducros, Jean 1753-72-73-76. Dit : Lasalle. 

Gal-Ladev^ze, Antoine. 1757-58. N6^Saint-Andr6-de- Valborgne. 

Epoux de Marguerite Finiels^ Marie 
Gervais^ Louise Poujade. Pasteur du 
Vigan, y est mort le 16 flor6al an IV. 

Jourdan, Francois 1773 (oclobre). Pasteur de Sumfene. 

Noguier-iRtf niavtf/, 1776 (aoOt). N6 k Randavel, par. de Val- 
Fran^ois. leraugue. £poux de Marie-Marguerite 

Bonhomme. Mort pasteur k Aumessas 
(Gard), le 19 floral an XI 11. 

Martin, Francois 1780 (avril-oclobre). N6 k Saint-Jean- 

du Gard. £poux de Marie Boissiere, 
Pasleur de Saint-Hippolyle. Pasteur k 
Bordeaux, y meurt le 24 mars 1838. 

Massabieaux-2)w/?/tf n , 1782-an XI (1803). N6 au Plan, par. d'Au- 
Molse. las. Epoux de Suzanne Coularou. 
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Reorganisation des cultes en germinal an XI (mars 1803). 

Massabieaux-Duplan, An XI (1803)-1832. N^au Plan, par. d'Au- 

MoVse. las. D^cdd^ veuf le 16 juin 1832. 

Mourgues-DsiXgnes, 1832-1858, N6 k Ganges (H6rau it). Mort 
Martin-jM/e5. en retraite h Ganges le 7 mars 1884, 

veuf en 2«« noces d*Amelie Galtier, 
Philip, JVuma-Florian.. 1858-61. N6 k Ganges (Herault). Pasteur 

en retraite k Mauvezin (Gers). 
Aurillon, Jacques 1861-74. N6 k G6n6rac (Gard). Celiba- 

taire. D^e^d^ le 16 d^cembre 1874. 
Pelon, Frederic 1875-^. N^ k Avfeze. Epoux de Louise 

BarraL Mort le 13 juin 1885. 
Destrech, Elie 1885-88. N6 k Cette. ^poux de Madelaine 

Bourchenin, Pass^ k La Motte-Chalen- 

^on. 
Josselin, Ernest....... 1890-96. N6 k Sancerre (Cher). £poux 

de Magdelaine BarraL Pass^ k Anno- 

nay. 
Marseille, Elie.5am«^7. 1896-98. Ne k Alais (Gard). Epoux de Va- 
lentine Mercier, Pass^ au Vigan. 
Teissonnier, Jean- 1898. N^ 4 Faug^res (Herault). riVw/^ire 
Pierre-Jules. actuel. 

Dress^ par le soussign^, 

Ferd. Teissier, archiviste. 



L'ORIGINE DU MOT HUGUENOT 

D'apres mm. TOLLIN bt KELLER 

La question de la provenance et de r^tymologie de la de- 
nomination de Huguenots, souvent d^}k ^tudi^e dans le Bul- 
letin *, vient d'etre reprise k nouveau par M. le pasteur et 
D' Tollin dans une s6rie d'articles de la Reformirte Kirchen- 
:{eitung (1899, n'» 49 k 52). Son expose a le rare m6rite d'etre 
aussi complet que possible et de ne laisser de c6t6, sans 

1. Voir VI, 287; VIII, 13, 122, 266; IX, 12; XI, 113, 328; et plus r6cem- 
ment, 1898, p. 594 et 660. 
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I'avoir examinee de pr^s avec le plus grand soin, aucune des 
solutions propos^es jusqu'ici lant par les 6crivains du xvi® et 
du XVII® si^cle que par les historiens modernes. De ces so- 
lutions, k vrai dire, il n'en est pas qui satisfasse M. Tollin. II 
les d6truit I'une apr6s Taulre, et s'ii est tent^ d'admettre 
qu'en Touraine le nom ait pu devenir d'une application po- 
pulaire par la coincidence des reunions de protestants aux 
abords de la porte dite du roi Hugon, il est deux interpreta- 
tions qu*il declare absolument inacceptables : celle favoris^e 
par rifoslilite des Guises qui d^riverait Huguenots des 
Eygnos de Geneve, les Ind^pendants ant^rieurs k la Refor- 
mation de la ville, et Tautre qui en ferait, au contraire, une 
allusion aux partisans fiddles de la descendance d'Hugues 
Capet. 

Aprfes avoir ainsi deblay6 son terrain, T^rudit docteur pose 
une base enti^rement difTerente et qu'il a et6 anient k cher- 
cher par ce fait que les calvinisies ont tenu en honneur 
Tappellation qu'on leur jetait comme un outrage, cc A la vieille 
huguenote » disait d^j^ Agrippa d'Aubign^. M. Tollin en con- 
clut que le terme, ainsi que Tavait avanc6 le mar6chal de 
Tavannes (tout en lui assignant une autre etymologie, la ge- 
nevoise) a eu pour premiers parrains les protestants eux- 
m^mes. 

Pour lui huguenots vient du vieil allemand husginoz, en 
hoUandais huisgenoot, ce qui correspond k Familiares, Sociiy 
Genossen (confreres). Le nom aurait et6 appliqu^ tout d'abord 
aux fugitifs pour la foi par leurs frferes de T^tranger. Ici 
nous croyons devoir reproduire la traduction du passage 
tout entier. 

c En 1535, sept cents Vaudois s'enfuirent k Geneve, suivis, 
sous Henri II, par qualorze cents families de France. A Stras- 
bourg sc rassemblent quinze cents protestants frangais; il en 
passe en Angleterre k partir de 1549, k Francfort-sur-le-Mein 
k partir de 1561, dans les Pays-Bas depuis 1562. Et il en fut 
de m^me jusqu'aux Noces Vermeilles... et jusqu'^ la revo- 
cation de redit de Nantes. De tels immigrants, venus de la 
France catholique, devaient de prime abord inspirer de la 
m^fiance dans les pays protestants voisins, que menagaient 
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k ia fois rinquisition, les j^suites et les dragons. D*autre 
part eux-m6mes, dans leur exode, avaienl cruellement k 
souffrir des espions, des traitres, des conducleurs vendus. 
Afin de les donner k reconnaiire comme de vrais proleslants 
par leurs fr^res en la foi ^vang6lique, lant sur leur route que 
dans les reunions secretes du culte, et k leur arriv6e en pays 
stranger, ils se recommandaient enlre eux el ^taienl recom- 
mand^s par leurs pasleurs el leurs presbyl^res, de vive voix 
el par 6crit — quoique d'abord lout k fait secr^tement — 
comme Hausgenosseriy « gens de noire maison », nog fr^res 
en la foi, nos compagnons d'6preuves. Ce nom d'honneur 
acquit une force nouvelle dans le Refuge, alors que parvenus 
sur la lerre de liberty ils ne se sentirenl plus strangers, mais, 
bien que Fran^ais de naissance, furent accueillis el accept^s 
comme membres de la mnison, dans celte maison hollandaise, 
Suisse, anglaise, allemnnde. El ce qui donna k la salutation sa 
vraie valeur de part el d'autre, ce sont les paroles de rap6lre 
aux Eph6siens : c Vous n'^tes done plus ni strangers ni in- 
trus, vous 6tes concitoyens des saints el gens de la maison 
de Dieu (Gottes-Hausgenossen^ en vieil allemand Husginoz, 
Husknoz^ en hoUandais Huisgenoot) b^lie sur le fondemenl 
des ap6tres et des Proph6tes, J6sus^Chrisl lui-m6me 6lanl 
la pierre de Tangle. » Alors qu'Evangdiques de France et 
flvang^liques de T^tranger se sentaienl ensemble « gens de 
la maison de Dieu », ils avaienl « les uns et les autres par 
J.-C. acc6s aupr^s du P6re dans un m^me esprit ». 

M. Tollin rappelle que celte 6lymologie, expos6e par lui k 
rassembl6e de Maulbronn il y a cinq ans *, avail 616 haute- 
menl approuv6e par le regrell6 D^ Ensch6d6 dans son rap- 
port aux Eglises wallonnes*. 

II nous reste k signaler les quelques pages consacr6es k 
r^lude de M. Tollin par M. Tarchiviste et D' Ludwig Keller 
dans le Bulletin mensuel de la Societe de Comenius (t. IX, 
p. ill) sods le litre : Huisgenooten, Huguenotten. 

Si, d'une part, il adople T^lymologie propos6e (Huguenots, 
dit-il, 6quivaut k Familiarii, Socii, Genossen), d^autre part, il 

1. Voir le journal Die Fran:{, Colonie, 1895, p. 7. 

2. Haarlemer Courant, 
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ne saurait admettre que r^migration des ^Ivang^liques de 
France ait 6t6 Toccasion de les faire designer par ieurs co- 
religionnaires de T^tranger comme <c nos Hausgenosseriy nos 
fibres en la foi *. Comment se ferait-il alors que le nom ait 
^t6 appliqu^ seulement aux Vaudois et aux R6form6s fugi- 
tifs, et non aux Lulh^riens, bien que ceux-ci aient 6t^ 6gale- 
ment accueillis comme des freres en la foi ? Pour lui c'est 
dans la correspondance avec les lermes de Socii et de Fami- 
Hares qu'il faut chercher TexpUcation. De tr^s bonne heure 
Tappellation de Familistes a 616 employee comme nom de 
secies, comme celui de Huguenots. Les Familistes sont des 
£vang61iques, Genossen ou Socii de la Maison de TAmour 
{Huis der Liegde en Hollande). Et il faut se rappeler que 
dans tout le moyen age les noms de Familia et Familiares 
dans le sein des vieilles communaut6s 6vang61iques (les Vau- 
dois, etc.) servaient, aussi bien que ceux de Societates et 
SodalitateSy ^ indiquer le lien commun (voir D5llinger, Con-- 
tributions a Vhistoire des sectes au moyen dge^ II, 93-99). 
Le nom de Socii est tr6s en usage au d6clin du moyen dge, 
dans les communaut6s soi-disant h6r6tiques pour designer 
Ieurs propres membres. Chez les Anabaptisles aux Pays-Bas 
et dans le nord-ouest de TAUemagne, on trouve dans le 
m6me sens en 1534 le mot de c Genossen ». 

Pour le D' Keller le nom a done bien une origine alle- 
mande, et cette introduction d'un mot allemand dans la 
langue frangaise n'a rien d'anormal, dit-il : ce n'est pas le 
seul : loge, par exemple ne vient-il pas de Tallemand laube ? 
(Nous nous permetlons d'en douter). Mais, selon lui, cette 
introduction du mot est tres ant^rieure au xvi® si^cle. Depuis 
le XIII®, en dehors des Familice et Hausgenossenschaften 
(Societates) des soi-disant h6r6tiques, il y en avait d'autres, 
celles par exemple des Monnayeurs : c'est k eux que Tappel- 
lation a 616 le plus souvent appliqu6e, et m6me, k partir du 
XIV® si6cle, dans un sens plut6t de suspicion et de malveil- 
lance, ces corporations de Monnayeurs ayant 6t6 6galement 
soup^onn6es d'h6r6sie. 

Nous n'avons r6sum6 que bri6vement les consid6rations 
savantes, mais un peu trop condens6es, du D' Keller. Pour 
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en pouvoir juger en pleine connaissance de cause, il eOt 616 
desirable qu'elles fussent plus amplement d6veIopp6es. 

La solution nouvelle, nous n^oserions pas dii-e definitives 
propos^e par M. le president de la Society huguenole d'Alle- 
magne, soulevera sans doute des objections et provoquera 
des controverses ; mais elle devait etre enregistr^e dans le 
Bulletin, et ne saurait manquer d'attirer la s^rieuse atten- 
tion de nos lecteurs. 

F. S. 



CORRESPONDANCE ET NOTES 



i«» m^ff«riiie 4 TitrT-ie-FrABf^is. — La Soci^t^ dcs sciences et 

arts de Vitry-le-Francois, qui a d^jk public deux volumes de 

Lettres et Documents sur la Ligue et la Reforme en Champagne^ 

r^unis par M. G. H^relle, se propose de faire paraltre un troisi^me 

et dernier volume qui serai t intitule : La Reforme d Vitry-le-Fran- 

gois depuis Vidit de Nantes jusqu'd nos jours. La competence de 

M. Herelle et I'importance de l*ancienne £)glise de Vitry font bien 

augurer de ce projet. 

H. D. 

vne i^i^B^e de tonx. — Sous ce litre, — et en attendant I'appa- 
rition du deuxi^me volume de la monumentale biographic de Calvin, 
^ M. le professeur E. Doumergne a fait paraltre r^cemment, chez 
G. Bridel, k Lausanne^, une brochure de 128 pages qui devrait dtre 
dans toutes les mains. C*est» k propos de la mort de Calvin et des 
JesuiteSf l'expos6 hislorique, d'apr^ les texles authentiques et con- 
temporains, de la plupart des calomnies aussi ineptes qu'odieuseSy 
dont les maltres chanteurs de la cel^bre Compagnie ont honors la 
m^moire du R^formaleur. N'oublions pas que ces inf^mes men- 
songes sont enseign^ officiellement k notre bourgeoisie catholique, 
dans tous les catichismes de perseverance^ et que nous devrions 
mettre au moins autant de « perseverance » k les d^masquer qu'on 
en met k les r^pandre ju^que chez nous. N. W. 

1. Prix : 1 fr. 25 rcxemplaire ; — 5 fr. pour 5 ex.; — 9 fr. pour 10 ex. 



Le G4rant : Fischbachbr. 



5798. — LM-Imprimeries riunies, B, rue Saint-Beooll, 7. — Mottbaoz, dir. 
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PROTESTANTISME FRANQAIS 



fitudes historiques 

LES PASTEURS D'UNE fCLISE DES CAYENNES 

AU XVI« SifiCLE (1561-1605) 
LASALLE (CARD) 

La plupart des provinces de France ont trouv6 un histo- 
rien ou un chroniqueur pour retracer la vie de leurs flglises 
r^form^es. La Bretagne, la Normandie, la Champagne, aussi 
bien que la Provence ou le Haul Languedoc, poss^dent des 
volumes consacr^s k leur histoire protestanle. Le Bas Lan- 
guedoc et les C6vennes restent aujourd'hui la seule region 
de noire sol qui n'ait donn6 lieu, de ce point de vue parti- 
lier, k aucun travail d'ensmble. Le fait est d'autanl plus frap- 
pant que les cantons du Card ou de la Loz^re qui constituent 
les C^vennes prolestantes, sont les seuls de notre pays ou la 
majority de la population soit r6form6e *. 

C'est pour apporter notre contribution k un ouvrage plus 
g^n^ral, qui, nous Tesp^rons, sera 6crit un jour, que nous 
avons 6crit ces quelques notes sur les premiers pasteurs de 
Lasalle. Nous avons laiss6 de c6t6 dans le r6cit de leur vie 

1. Les C^vennes prolestantes, au sens ordinaire du mot, sont fornixes 
de trois parties : l^les diverses valines dontles torrents d^sign^s sousle 
nom de gardens envoient leurs eaux au Gardon d'Anduze ou au Gardon 
d*Alais, qui r6unis forment le Gard; 2* la region haute des bassins du 
Vidourle (Saint-HippoIyte-du-Fort), et de TH^rault (Ganges, Valleraugue, 
le Vigan) ; 3^ quelques Eglises situ^es sur le versant oc^anien, dans les 
valines du Tarn (Pont-de-Montvert) ou de ses affluents (Florae, Meyrueis). 
Seule la premiere partie constitue ce que le langage local nomme la 
Cevenne, Le bourg de Lasalle-Saint-Pierre, qui y est compris, est, k 
vol d'oiseau, exactement ^ iO kilometres k Touest d'Anduze, et k 10 kilo- 
metres au nord de Saint-Hippolyte. 

1900. — N» H, Novembrc. XLIX, — 40 
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ce qui n'offrait qu'un int6r^t strictement local, et dans les 
pages qui suivent on trouvera non seulement des noms k 
ajouter & la France protestante^ mais peut^tre quelques de- 
tails caract6ristiques sur la vie eccl^siastique des £lglises des 
C^vennes au temps des guerres de religion. Les faits qui 
nous paraissent particuli^rement int^ressants se rapportent 
aux ministres envoy^s en France par Geneve en 1560 et 1561, 
k la p^nurie de pasteurs dont soufTrait la province vers la 
fin du XVI® siecle, et aux conflits entre pasteurs, ou entre d616- 
gu6s des paroisses, dont ^taient t^moins les Synodes provin- 
ciaux, et dans lesquels les R6forni6s faisaient le n^cessaire 
apprentissage de la liberty. 

Nos renseignements sont tir^s presque uniquement de Irois 
sources : des actes notaries du xvi* siecle conserves dans les 
archives des deux notaires de Lasalle, d'une copie des deli- 
berations des Synodes du BasLanguedoc,faitepar M. Auzi^re, 
qui se trouve k la biblioth^que de la rue des Saints-P^res, et 
enfin d'un certain nombre de registres d'etat civil protestant 
dont nous devons dire quelques mots. 

L'enorme volume manuscrit retrouvi k Anduze chez un 
chiffonnier {Bull.^ 1881, p. 78), qui contient les actes pasto- 
raux de Tflglise de Lasalle de 1561 k 1684, porte en tete du 
cahier de 1668 la mention suivante : c Registre tenu par le 
<( consistoire de la Sale des baptemes, manages et s^pul- 
c tures escrits suivant Tordre des jours pendant Tannee pr^- 
« senle \QISS suivant et conformiment d la nouvelle ordonnance 
c du Roy. » Nous ignorons la teneur de I'ordonnance, mais 
quand nous remarquons que c'est k partir de 1668 que les 
registres de Lasalle sont tenus en double, et que parmi les 
registres en double que F. Teissier a compulses aux archives 
de la Cour d'appel de Nimes {Bull., 1899, p. 31), le plus 
ancien (un registre de Clarensac) est egalement de 1668, nous 
sommes porie k croire que c'est vers cette date que les 
flglises furent obligees de prendre une copie reguli^re de 
leurs actes d'6ta1 civil. Ce que nous avons k constater, d'ail- 
leiirs, c'est qu'au milieu du xvn* siecle, non seulement les 
registres furent tenus en double, mais que ceux que conser- 
vaient alors les archives des Consistoires furent recopi^s. Le 
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manuscrit de Lasalle, dont nous venons de parler, n*esl en 
efTet de 1561 k 1657 que la reproduction des cahiers origi- 
naux qui heureusement se trouvent aujourd'hui, sans une 
lacune, dans les Archives de la municipality. De m^me, h la 
mairie de Saint-Hippolyte-du-Fort, k c6t6 des originaux qui 
commencent au 26 septembre 1571, on trouve la copie du 
xvii* siecle qui paralt avoir 616 faite en 1647. A Saint-Jean-du- 
Gard, on retrouve les registres originaux depuis 1560, et enfln 
k Monoblet (Consistoire de Lasalle), les originaux ont disparu 
et seule la copie subsiste, nous ayant gard6 le pr6cieux d6but 
du registre du pasteur P6pin,que nous transcrivons plus loin. 

Jaques Tourtelon. 

La famille de Jaques Tourtelon (ainsi signait le pasteur), 
ou TourtoUon (comme le nom est inscrit aux registres de 
Saint-Jean), ou Tourtolon (comme signait son fils) 6tait fort 
ancienne k Saint-Jean-du-Gard. D6j4 en 1423* on trouve dans 
la region un Anthoine de Tortolon. Au xvi* si6cle elle paralt 
divis6e en deux branches; Tune, qui a gard6 la particule, 
compte un Guillaume de TourtoUon, seigneur du Prat et de 
Bani^res (pr6s de Saint-Jean), Tautre est representee par 
Jean Tourtelon, ^poux de Jeanne Donnadieu ', notaire k 
Saint-Jean m6me, et dont les registres existent encore de 
1512 k 1538. En 1539 son (lis Jaques, que nous allons suivre, 
lui succ^de dans sa charge. 

Les environs d'Anduze et sp6cialement le bourg de Sainl- 
Jean-du-Gard semblent avoir 6t6 au debut de la R6forme un 
centre, particulierement actif de propagande evang^lique. D6s 
1547, k Anduze, le cordelier Nicolas Ramondy, par ses predi- 
cations hardies, avait gagne la faveur de son audiloire laique 
et excite les coieres du prieur Dragon de Pompeyran qui le 
denon^a & rinquisition de Toulouse. En 1551, sous Tinfluence 
de <c prescheurs », que nous ne connaissons pas autrement, 

\. Archives du Languedoc, de M. de la Pijardi6re, I, p. 217. 

2. Les noms propres, dans les C^vennes, conformfement k Tusage du 
patois languedocien, ont une forme feminine ; la femme de Jean Tourtelon 
est designee en consequence sous le nom de Dohnadive 
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et de maitres d'6cole, au nombre desquels il faut mettre 
Guilloume Bouvillar, la population de Saint-Jean 6tait acquise 
aux id^es protestantes ^ Quel ^tait Tenthousiasme des 
adeptes de la nouvelle foi, c'est Jaques Tourtelon lui-m^me 
qui nous Tapprend : k la fln de son registre d'actes passte 
€ en Tan 1551 prenant^ rincarnation Nostre Seigneur Jesus 
Christ », sur la derni^re feuille toute blanche, il a 6crit 
en grosses lettres la fl^re devise de la Geneve dont les 



marine k un avocat c fit un scandale » dans la cath^drale, le 
Jour de la congregation du clerg6. L'information dirig^e con- 
tre lui poussa le lieutenant criminel k s'enqu6rir de son admi- 
nistration, les c d^sordres fails > dans le bourg c tant par les 
prescheurs que maistres d'ecoUes qui ont 616 admis aux 
6colles » furent d^couverts. Bouvillar fut arr6t6 et « baill6 en 
garde » au seigneur du lieu, Loys de Toyras, qu'on crut & tort 

i. Les details qui suivent sont emprunt^s k Touvrage du D' Puech : La 
Renaissance et la Reforme a Nimes (p. 60). L'auteur ne donne que la date 
dujugementqui termina Taffaire; il nMndique pas oil se trouvele Registre 
du Pr^sidlal dont il a r^sum^ les proc^s-verbaux, et que nous avons 
vainement cherch6 aux Archives de la Cour d'appcl de Nlmes. On verra 
plus loin pourquoi nous ^crivons Bouvillar etnon Bouvillac. 
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assezboncalholiquepourleconserver^lajustice.Lejugemenl 
du 28 d^cembre 1553 condamna Fraissinet k Tamende hono- 
rable et ^ des peines p^cuniaires, ordonna k Loys de Toyras de 
« comparoir en personne )>9 pour r^pondre de T^vasion de 
son prisonnier, et d6clara quMl serait plus amplement enquis 
« des autres qui se Irouvent charges d'avoir est6 aux pres* 
cfaes et lemons fails k T^colle et au cimeti^re ». Nous pouvons 
^tre assures que Tourtelon avait ^16 de ceux*-!^; sa quality 
d^ofllcier public le d^signait aux poursuites, aussi n'avait-il 
pas tard6 k quitter les C^vennes, et apr^s avoir clos son 
registre d'actes de 1552, qui finit suivant la chronologie 
d'alors au 16 mars que nous datons 1553, il s*^tait retire k 
Geneve, comme nous Tapprend son testament, c avec sa 
famille >, c'est-^-dire avec au moins sa femme Guillaumette 
Drulhon ^ et son fils ain6 Antoine. II y fut rejoint, selon toute 
vraisemblance, par Bouvillar lui-m^me. 

Le 24 octobre 1555 c Jaques Tourtelon, escripvain », fut 
inscrity pour la somme de huit ^cus un seillot, au livre des 
bourgeois de Geneve. Le notaire, devenu pour vivre 6crivain 
public apr^s la confiscation de ses biens qui eut lieu proba- 
blement k celte ^poque, n'avait pas perdu I'espoir de ren- 
trer dans le royaume, mais la persecution devint plus kpre. 
Apr^s la predication du cordelier Claude Rozier k Anduze, 
et celle de « certains prescheurs que les Reform6s avaient 
fait venir de Geneve », le Parlement de Toulouse, sur I'ordre 
d'Henri II, envoya deux conseillers et le procureur du roi 
Sabatier dans les C6vennes. Les inquisiteurs bndlent Rozier 
(27 aoilt 1577), poursuivent les h6r6tiques les plus z^l^s el 
alleignenl des families nobles des environs de Sain l-Jean. Au 
proems de Fraissinet, Jehan des Hours, du chateau de Gal viae 
pr6s de Lasalle, el son gendre Jehan d' Assas d u chateau de Mar- 
cassargues, avaient 616 ajourn6s comme t6moins suspects. 
Cette fois Bernard des Hours, fils de Jean, son fr6re Glaude, 
la femme de Jehan d'Assas, et une autre soeur de Bernard et 
de Glaude sont bannis du royaume, et les deux fr6res vont 
rejoindre Tourtelon k Gen6ve, ou ils sont regus bourgeois le 

1. Ou Druillon, d'upr^ le Registre de Saint-Jean. 
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12 Janvier 1557. Les letlres d'abolilion de 1559 permettent k 
peine aux premiers pr^dicateurs, Maillard, Tardieu et Boust, 
de dresser d^finilivement les Eglises de Mialet, Saint-Jean el 
Anduze. L'exp^dition du comle de Villars, commenc^e par 
Aigues-Mortes, s'ach^ve par une course dans les montagnes 
et en particulier par le sac de Saint-Jean od « grand nombre 
de cette canaille s'est retiree » (d^cembre 1560). Mais c'est la 
derni^re rafale de la temp^te; k peine Villars s*est-il 61oign6 
que, par une reaction Irop naturelle, les Edifices catholiques 
sont d^molis; toules les communaut^s des C^vennes de- 
viennent R^form^es : elle le sont resides. 

En cette ann^e 1561, les demandes de ministres arriv6rent 
si nombreuses k Geneve, de tons les points de la France, 
que la Compagnie des Pasteurs en fut r^duite k envoyer aux 
£glises les hommes de bonne volont6 qui lui paraissaient 
suHisants, et qui n'avaient gu^re suivi, en fait de cours de 
th^ologie, que ceux que Calvin professait k Saint-Pierre 
devant la foule. L'Eglise de Lasalle, qui s'adressa, comme 
tant d'autres, aux < .P^res » de Geneve *, demanda-t-elle 
Tourtelon? ou Tancien notaire se proposa-t-il lui-m^me pour 
le service d'une paroisse qui n'est qu'^ deux lieues de son 
bourg natal? Toujours est-il que sur une liste de 1561 , publi^e 
par le Bulletin (1897, p. 455), son nom figure, sans autre 
detail, en regard de celui de Saint-Pierre de La Sale, et que 
sur le registre du Consistoire de son figlise, il inscrivit : qu'il 
avait 6t6 « envoy6 k ces fins de Genfeve : pour y exercer le 
minist^re de la parolle de Dieu. » 

11 fit son premier pr^che le 4 octobre 1561 dans la maison 
d'un marcband, Salvaire Jallagui^re,qui fut plus tard membre 
du Consistoire, et k Tissue du service divin il baptisa deux 
enfanls : 

a ... Pierre, fils de Guiraud Jourdan [lisserand] el de Torenne sa 
femme, pr^sent^ par M* Pierre Blanc cordonnier de la Sale. 
Ledit jour el a mesme instant ful baptist Jacques Ols k M* Estienne 

1. On n*a pas i*elrouv6 h Geneve la leUre de T^glise de Lasalle; mais 
la brochure de M. V. Aubert sur Nicolas Colladon (Geneve, 1900) expliqae 
comment \e secretaire de la Compagnie des Pasteurs peut fort bien avoir 
laiss^ se perdre un nombre considerable de missives de ce genre. 
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Deleuze, menuisier, et de Isabel Vignolles, mari6s, el fut porl6 k 
bapt^me par Hippolite Hermet *. » 

Les communaui6s les plus rapproch^es de Lasaile 
n'avaient pas encore de ministres, aussi Tourtelon cel6bra-t-il 
quelques baptftmes k Monoblei, Saint-Martin-de-Corconac 
(aujourd'hui TEslr^chure), Sainte-Croix-de-Caderles, Saint- 
Br6s-de-Colognac (aujourd'hui Colognac) et Soudorgues. De 
ces diverses paroisses, Monoblei ful la premiere h oblenir un 
pasleur : Antoinc P^pin, donl nous parlerons longuemenl plus 
loin, y arriva en Janvier 1562 ; il y a lieu de croire, bien que nous 
ne puissions pas ^tablir exaclemenl les dales, que les aulres 
villages regurenl satisfaction d6s le milieu de 1562. A Colognac 
le culte r6form6 fut c6l6br6 par Claude de FalgueyroUes, ori- 
ginairede la paroisse m^me', et Sainle-Croix eul Barth^lemy 
Crouvelier^. A Sainl-xMarlin el k Soudorgues enfin, s'6la- 
blirent deux ministres connus de Tourtelon : k Soudorgues 



1. Voir Bull,, 1899, p. 91, ou ces lignes sont d6j^ cit6espar M. F. Teis- 
sier. Nous corrigeons quelques mots d sa copie. Salvaire est un pr^nom 
d'homme, transcrit ailleurs Sauveur; Guiraud est un pr6nom qui revient 
plusieui*s fois sur le registre; enfin le pr^nom de Torenne 6tait en parti- 
culier celui d'une soeur de noble Thomas de la Fare, baron de Sallen- 
drenque, qui, en 1563, passe un acte avec « Jaques de Tourloulon, 
seigneur de Baniferes ». 

2. Claude de FalgueyroUes, « ayant femme et enfans », servail k Colo- 
gnac en 1568 {Bull., 1872, p. 131). En 1569, il 6tait k Sumfene. II est donn6, 
en 1575, h P^zenas pour un an (Synode d'Alais). Le Synode de Sommi^res 
(1577) I'envoie servir h Ntmes pour six mois en Tabsence de M. Campan- 
han. Sa femme Jeanne Verchant, de Montpellier, et lui, font baptiser k 
Lasaile une de leurs filles en 1578. II dut desservir un an TEglise de Val- 
leraugue (Syn. de Saint-Ambroix), puis revint k Nimes oii ii mourut. Son 
fils Jean, inscrit au Livre du Recteur de Gen6ve en 1588, eiait pasleur k 
Nimes en 1591. L'Eglise de Colognac, on le verra plus loin, fut un temps 
rattach^e k celle de Lasaile. Peut-^tre en d'autres ann^es d^pendit-elle 
de Cros el de Saint-Hippolyle. Nous n'avons pu reconstituer la lisle de 
ses pasteurs au xvi* si6cle. 

3. Barth61emy Crouvelier ou Cruvelier avail quitt6, en 1568, Sainte-Croix- 
de-Caderles {Bull,, 1872, p. 130) pour Cong^nies el Calvisson. II desservit 
les deux Eglises jusqu*en 1583, 6poque oCi !e Synode d'Andu;se I'envoya k 
Les Margues (Aimargues). A partir de 1568, TEglise de Sainte-Croix-de- 
Caderles devint — et est reside — une annexe de Soudorgues. Le pas- 
leur de Sainle-Croix, nomm6 Barthilemy sur les listes du Synode de 
Sauve (1570), est celui de Soudorgues Barlh^lemy Marion. 



Digitized by 



Google 



568 ETUDES HISTORIQUES 

ce fut Barlh^lemy Marion*, originaire deSainl-Jean-du-Gard; 
Saint-Martin, r^uni alors, comme aujourd'hui d'ailleurs, 
k Saumane, requl comme pasteur Tancien maitre d*6cole 
poursuivi en 1553, Guillaume Bouvillar*. Plus haul dans ies 
C^vennes, envoy6 par la Compagnie des Pasleurs la m^me 
ann^e que Tourlelon, Guillaume Boyssin, orginaire de Bous- 
sagues pr6s de B^darieux, desservit Saint-Germain-de-Gal- 

1. Barlh^lemy Marion est nomm6 en 1568 {Bull., 1872, p. i30) comme. 
ayant « femme et enfans ». Sa femme, Anthonye Bourdarier, du mas de 
Camplan, paroisse de Soudorgues, vivait encore au 19 mai 1583, quand 
le pasteur fit son testament (S. de Bagars, notaire ix Lasalle, 6tude Caba- 
nis). Dans cet acte, Marion mentionne d'abord ses deux fils, Jean, ie plus 
jeune, et David (qui fut notaire h Soudorgues depuis 1586, et y 6pousa 
Jeanne de la Fon), puis son fr6re Andr^ Marion, cordonnier h Saint-Jean- 
du-Gard ; sa soeur Ph^lice, femme de Jean Foulque, de Saint-Jean, et sa 
soeur uterine Marguerite Manent, femme de Antoine Dumas, chirurgien 
k Saint-Jean. Le pasteur Marion poss^dait des terres dans sa paroisse 
et dans celle de sa famille. li demeura sans interrupUon d Soudorgues 
jusqu*cn 1612 : au 31 Janvier il signe encore un acte comme c ministre i, 
mais le 11 septembre 1613 on trouve la signature de son successeur, 
Pierre Faveyrolles. Les registres paroissiaux de Marion et de FaveyroUes 
sont perdus. Ceux que conserve la mairie de Soudorgues ne datent que 
du 3 septembre 1615 el sont Merits par un nouveau pasteur : Daniel Gu6rin. 

2. Le nom est transcrit Bonbiller et Bonnilhard sur la lisle de 1568 
(Bull., 1872, p. 131 et 135). Le docteur Puech T^crlt Bouvillac. M. Auzidre 
6crit aussi une fois Bouvillac (Synode de Sauve, 1570), mais Tortbographe 
Bouvilldr^ (Syn. de Ntmes, 1571) ne permet pas d*h^sitation. Bouvillar 
6tait encore pasteur de Saumane et Saint-Martin le 22 juillet 1578 (Syn. 
de Montpellier). Le 1! mars 1579 il etait mort, et le Synode de Saint- 
Ambroix donnait charge aux colloques de Saint-Germain, d'Anduze et dc 
Sauve, de venir en aide A sa veuve et k ses sept enfants. Sa fiUe Marie, du 
moins, avail un avenir k peu pr^s assure ; elle 6tait la flUeule du seigneur 
de Saumane, N. Anthoine Dauriac, s' de THom, qui, dans son testament 
(29 d^cembre 1580, S. de Bagars), lui l^gue six ^cus sol deux tiers (soil 
400 sols tournois) payables au Jour de ses noces. Le Synode de Saint- 
Jean se pr6occupait encore de la veuve du pasteur en 1592. Nous ne 
savons ce que devinrent ses enfants. 

Le successeur de Bouvillar k Saumane en 1579 fut Pierre Frezoul, ou 
mieux Frezol (il y a un Saint-Fr6zal dans la Loz6re), qui quilta k cettc 
date rfiglise du Collet-de-Dfeze. Frezol 6tait encore k Saumane en 1595. 
En 1593 il 6tait ciiarg6 de la paroisse de Saint-Marcel-de-Fonfoulhouse 
(aujourd'hui Les Plantiers), el les Synodes d'Uz6s (1593) et de Nimes (1594) 
durent calmer une opposition violente soulev^e contre lui par M. d'Aley- 
rac et M. de Bornhes. 

En 1598 le pasteur de Saumane et de Saint-Martin ^lait Paul Turc, dont 
le nom revient encore en 1609. 

Enfln, pour achever ce qui conceme le consistoire actuel de Lasalle, 
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berte : les deux pasteurs sans doute s'^taient connus du 
temps de leurcommun cxil car, en 1568 (P. de Bagars, notaire 
6 Lasalle, 20 juillet), Tourlelon louche au nom de Boyssin 
une somme de 200 livres tournois. 

Enfin, parmi les minislres qui 6laient en relations d'amiti6 
particulierement 6troites avec celui de Lasalie, ii faul ciler 
celui de Saint-Jean. « Maistre Olivier [Tardieu] » vient, en 
efTet, le 25 octobre 1562 baptiser Marie Tourlelon, el Tour- 
lelon le 16 mars 1563 c pr^sente » de m^me, ^ son bapt^me, 
Marie Tardieu. Par ses parents, et sp6cialemenl par son beau- 
fr^re Jean Drulhon, Tancien nolaire avail conserve une cer- 
laine autorit^ k Saint-Jean, el en 1570 le Synode de Sauve le 
dd^gua « pour remonstrer son devoir » k Tfiglise el Texhorter 
k accorder k Tardieu Tindemnit^ de voyage qu'il demandait, 
et le payemenl r^gulier de ses gages*. 

aux paroisses qui pr6c6dent, il faut zgouter celle de Toyras, situ^e entre 
Lasalie et Anduze. Hugues Quentin (il signe Quintin)« qui figure sur la 
lisle de 1568 comme • mari6 sans enfant », y 6tait encore ministre le 
3 juillet 1606. Ce pastcur est cerlainemcnt Hugues Quanlin, sous-prieur 
des Jacobins de Nlmes en 1560. Le prieur, Dominique Dcyron, gagn6 k 
la R^forme, avail cherch^ un refuge ii Geneve en 1554; les R^form^s de la 
ville avaient en 1560 transform^ Tenclos du couvent en un lieu de pr^che, 
la conversion de Quentin n*a done rien d*^tonnant (D' Pucch, f6ii.,p. 140). 
i. Nous ne savons de quelle partie de la France elait originairc Olivier 
Tardieu que Th. de B^zc d^signe comme celui qui « dressa » TEglise de 
Saint- Jean. Le nom de sa fcmme Barbe Dispanse ne nous apprend rien. 
Faut-il rattacher h sa famille un Arnoldus Tardiuus, acquitanensis, inscrit 
au livre du recteur de Geneve en 1564? Nous connaissons trois des 
enfants du pasleur : Sara (baptis6e le 20avril 1561), Marie (voir plus haut) 
et Suzanne qui, le 24 mars 1585, epousa i Montpcllier Jean Barins (Bu//., 
1899, p. 81). Au Synode de Sauve, Tardieu avait « demand^ eslrc mis en 
liberty pour se retirer A sa province et pr6s de sa maison, o\x il aura 
moyen d'entretenir sa famille qu! est grande, ayant de filles k marier, et 
considdre... qu'il ne pourroit fere voyage k sa maison sans grande des- 
pence, y ayant plus de deux cents lieues; ayant entendu aussy que 
quelque succession luy estoit parvenue ». Le Synode ne lui permet de 
s*absenter qu'^ la condition de revenir dans la province du Bas Langue - 
doc « et si ne se conlente d'estre cong6di6 h temps [pour un temps], en 
sera faict article pour eslre propose au Synode National i. Est-il n6ces- 
saire de dire — tant le fait est alors frequent — que c'etait V • ingratitude » 
de son Eglise qui le poussait k demander un cong^ d^flnitif? Tardieu 
paralt 6tre demeur6 k Saint-Jean jusqu'en 1590 (Syn. de Nlmes), 6poque 
ot il refusa d'aller h Saint-Andr6-de-Valborgne t pour son inlirmit^ i, et 
oCi le Synode I'envoya h Uchaud et Vestric. 
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Nous pouvons suivre, ann^e par ann6e, Jacques Tourlelon; 
sa premiere profession parait lui avoir permis de rendre plus 
d'un service k ses paroissiens et sa signature est tr^s fr6- 
quente au bas des testaments ou des actes divers passte 
devant les notaires de Lasalle. La population enti^re du val- 
lon 6tait ralli^e k la R6forme; le pasteur 6tait alors un per- 
sonnage, et sa fllle Sara, qiie M. de la Place, ministre de 
Montpellier, baptisa k Lasalle le 17 aoCit 1566, fut pr^sentte 
par « noble Jehan de la NogarMe, seigneur de la Garde, et 
demoiselle Jaquette de Calvet, femme k Monsieur de Saint- 
Bonnet [Claude des VignoUes] ». 

Les valines des Gardons demeurerent ^trang^res k la guerre 
religieuse, mais les impressions tragiques provoqu6es par la 
Michelade de Nimes (30 septembre 1567) et par la prise de 
Sumene par les protestants qui y massacr^rent le baron de 
Ganges et un grand nombro de ses compagnons (d6but de 
1568) y 6laient k peine calm6es, qu'on y ressentit le contre- 
coup de la lutte. La paix sign^e k Longjumeau le 25 mars 
1568 n'eut, en effet, d'autre r6sultat k Monlpellier que d'obli- 
ger le 30 juillet plus de deux mille religionnaires, les cinq 
consuls el deux ministres k quitter la ville. Toule cette foule 
s'achemina vers les C^vennes, emmenant avec elle d'autres 
R6form6s du « pays bas >. A Lasalle, Tun des deux pasteurs 
de Montpellier, Formy, et celui de Sommi^res, Jean Grai- 
gnon, furent pendant un an des auditeurs de Tourtelon et c6- 
16brent quelques actes pour lui. 

Le 28 aoOt 1568, les princes huguenots justifi^rent par un 
manifeste leur nouvelle prise d'armes : Jacques de Crussol 
concentra imm^diatement k Anduze un corps de soldats et 
commenga des courses contre les bourgs catholiques de la 
plaine. Au milieu des r^fugi^s de Montpellier qui avaient 
accru son figllse dans de notables proportions*, apr6s le de- 
part de son fils ain6 Anthoine qui ^tait dans le bataillon des 
C^vennes, altrisl6 par la mort r6cente d'un de ses enfants', 
Jacques Tourlelon sentit durement a i'amertume du temps 

1. Le chiffre des bapt^mes, qui est de 36 k 40 par an, monte ^ 52 en 1568. 

2. L'6tat des ministres dress6 en Janvier 1568 (Bull.f 1872, p. i30) I'in- 
dique comme ayant sept enfants , son testament n^en menUonne que six. 
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present > el le 7 fevrier 1569 il fit insurer dans le registre du 
notaire Pierre de Bagars (6lude Cabanis) son testament, 
6crit de sa main. On y remarquera la clause relative k ses 
dettes possibles, qui rappelle les incessantes reclamations 
des pasteurs du xvi* si^cle au sujet du payement r^gulier de 
leurs gages, et on notera ce qui concerne son fils Pierre. 

Au nom de dieu amen. A tous pns et a venirsoit notoire etmani- 
feste que Tan k la nativil6 de nc* seigneur Jesus christ mil cinq cens 
soixante neuf et le septUme jour du mqys de fevrier *, regnant tres 
excellent prince Charles par la grace de dieu Roy de France, par 
devant moy notaire royal et les tesmolngscy apr^snommez et signez, 
estably personnellement honnourable homme monsieur maistre 
Jaques Tourtelon, ministre du Salnct Evangille au lieu de Saint 
Pierre de la Sale, natlf du lieu de Sainct Jehan de Gardonnenque 
ou diocese de Nymes, seneschauc^e de Beaucaire en Languedoc. 

Lequel estant sain de sens et entendement et de bonne m^moire 
en bonne sant^ et dispos desa personne pour le pnt graces k dieu, 
consid6rant neantmoins quelle est la voye de toute chair ascavoir de 
partir de ce monde et aprds avoir achev6 ce p61erinage terrien s'en 
alter au del ou est nre conversation ', quMl est ordonn^ aux homes 
de mourir une fois et que Theure de la mort leur est incogneue, 
consid^rant aussi la malice du temps turbulent auquel nous somes 
malntenant, la terre estant esmeue Teglise du seigneur affligee et 
agit6e de mervellleux troubles et grans orages de guerre et pers^- 
qution, a volu fere et a faict son dernier testament contenant sader 
nifere volunte,aprfes avoir invoqu6 le nom de dieu, comme s'ensuyt : 

Proteste en premier lieu qu'il veut vlvre et mourir en I'union de la 
foy ' qui est conceue de la parole de dieu * et pers^verer en Tesp^ 
ranee du salut Sterne! qui nous est acquis par le Fils de Dieu nostre 
seigneur Jesus Christ au nom duquel il recomande son Ame k ce 
grand Dieu et Pfere, le suppliant de le recevoir k merci et luy P^ 

1. Les mots soulign6» ici ct k la fln du testament sont dc la main du 
notaire de Bagars et inscrits dans des blancs laiss6s par Tourtelon. 

2. L'expression, qui revient dans d'autres testaments, est une allusion k 
I Pierre I, 15, 17, 18. Les mots de nos versions modernes : votre con- 
duite.,. et conduise:{-vous..,y sont rendus dans la Vulgate par vestra con- 
versatio.,, et conversamini. 

3. Eph^sieus IV, 13 : donee occuramus omnes in unitatem fidei (Vulg.), 
L'expression se lit souvent sur d'autres testaments. 

4. I Pierre I, 23 : Renati non ex semine corruptibili, sed incorruptibih. 
per verbum dei vivi,, (Vulg.). 
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misericorde. Que son corps apr^s que I'Ame en aura este s^par^e^ 
soil honnestementenseveli, priant TEgliscde Taccompagner k sepal- 
lure, sous esp^rance de la resurrection derni^re. 

Et quant aux biens que dieu luy a donnez,estant de petite valeur 
tant k cause de son despartement de ce pays avec safamille pour se 
retirer k Geneve seize ans sont passez ou environ, ou il aurail 
demeur^ Fespace d*environ huict ans et demi el jusques en Pan mil 
cinq cens solxante ung quMl fut envoys de ladite cil6 au lieu de la 
Sale pour y exercer le minisl^re de la parole de dieu, que pour 
ralson des ravissemens de ses biens par les ennemys de rEvangille, 
des rafTgonemens quHl luy a faliu soustenir, que autrement; de ses 
dictz biens done, il en donne et l^ue : 

Premiferement aux povres membres de notre Seigneur Jesus 
Christ du pnt lieu de la Sale cinq livres trnois qui soient distribuez 
dans Tan de son decez k la discretion du Consistoire, et autres cinq 
livres tz aux pauvres de Teglise de sainct Jean de Gardonenques 
d'ou il est nalif, aussi dans ledit an, et k distribuer par le Consis- 
toire de ladite Eglise de sainct Jean . 

Item a donn^ et l^gu^ ledit testateur de sesdits biens k Anthoine 
Tourtelon son fils naturel et legitime estant k la guerre au service de 
Dieu et du Roy et pour maintenir la vraye religion reform6e selon 
rEvangille, k Pierre, Susanne, Anne» Marie, Sara, ses (lis et filles 
naturels et legitimes et au posthume ou posthumes masles ou 
femelles dont honorable femme Guillauette Drulhone est et pourra 
estre enceincte,par droict dUnstltution et herEditaire portion,^ chun 
et chune la somme de (rente livres tournoys; en quoy les a inslituez 
ses heritiers particuliers, de mani^re quMls ne pulssent rien plus 
demander ny avoir sur sesdits biens. • 

Item a volu et veut ledit testateur que hon femme donne * Jeane 
Donadive sa mfere, soil nourrie, vestue et entretenue sur tous et 
chuns ses biens selon lafaculete d^ceulx etPestatdesa personne tant 
qu'elle vivra en ce monde, et en la maison et avec Theritier d'icelluy 
testateur. Et ou cas qu'elle ne voudroit r^sider avec sondit heritier, 
mais se voudroit retirer k part, audit cas ledit testateur a donnE et 
donne a sadite m^re tant qu^elle sera vlvante, TusufTruict d'une 
chambre telle qu'elle choisira en la maison d'icelluy testateur assise 
audit lieu de sainct Jean de Gardonenque, d^cement meubl^e 
selon la petite port6e de la maison [mesme* de son lict gamy de 

i. Madame (domina), ancienne expression patoise, conserv^e encore eo 
proven^l. 

2. Addition marginale 
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coites*, coyssin el autres choses n^cessaires] ; item Tusuffruicl de la 
vigne la plus petite et qui est du coust6 de la jourgui^re ^ des heoirs 
de feu Pierre Ebrard, joignant Tautre vigne plus grande [assise au 
lerroir de Camplong] ' un petit sentier entre deux ; item de la moytie 
d'un jardin assis au pr6 appel6 de Cros et TusufTruict d'un chastanet 
au territoire de la Caudane, pour jouyr et user desditz fruictz sa vie 
durant et qu'apr^s son decez le tout revienne et appartienne k son 
h^ritier universel [comprtns ' le l^at que feu M' Jean Tourtelon son 
mary et p^re dudit testateur lui auroit faict en son dernier testament]. 

Au demeurant, en touz et chauns ses autres biens meubles im- 
meubles pns et advenir droictz et actions quelconques, icelluy 
M* Jaques Tourtelon» testateur, a faict et institu^, ordonne et 
hom^de sa bouche propre son heriti^re universelle, ascavoir ladite 
Guillemette Drulhonne sa femme, a la charge toutefois et sous con- 
dition qu^elle, k la fin de ses jours ou auparavant quand bon luy 
semblera, sera tenue de rendre ledit heritage a Tun de leurs enfans 
procr6ez de leur l^itime mariage, masle ou femelle, tel que bon 
semblera et plaira k elle sans qu*aucune quarte trebellianique ^ en 
puisse estre detraicte ny retiree [laissant ' ^ la discretion d^elle 
d'augmenter les 16gats dessus faicts k leurs enfants selon la portee 
desdits biens, au cas qu'elle seroit plus grande qu'elle n'est k pnt]. 
Par laquelle herilifere sienne il a volu et ordonne que toutes ses 
debtes soient payees et k ces fins que tous ses meubles soient 
promptement vendus pour employer le pris au soudain payement de 
ses debtes, reserve dudit meuble ce que fera besoin a la mayson et 
dont on ne se pourroit comodement passer. Voire, il veut qu'^ tel 
eflect, c'est pour payer promtement ses debtes, tous seslivres soient 
aussi venduzau casque les meubles n'y pourroient souffire, except^e 
une douzaine desditz livres quMI donne k sondit fils Pierre k son 
choiXy au cas quMl estudie en th^ologie pretendant au minist^re de 
la parolle de Dieu, comme c^est le desir dudit testateur et il en prie 
sondit niSyOu bienau cas ou Dieu luy eust faict la grace d'estredesja 
parvenu a ladite charge. 

C'est son dernier testament que ledit testateur a volu valoir par 
droict et voye de testament ou s'il ne valloit maintenant ou ne pou- 

i. Matelas de plume. 

2. Plantation de jeunes chAtaigniers qui,au temps des premiers pasteurs 
du Desert, est d6sign6e dans les C6vennes sous le nom de « cercliftre ». 

3. Addition marginale. 

4. <t On nomme quarte trebellianique le quart que les lois affectent aux 
heritiers charges d'un fidfeicommis universel de rher6dit6, ou d'une 
partie. » . .• 
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voil valloir k Tadvenir par ledit droit de lestament, il veut quUl 
vaiile par droit de codicilles ou de donation* k cause de mort, et par 
toute autre derni^re voUonte et moyens plus vallables si point en 
y avoit. Cassant et annulant ious autres teslamens, codicilles et 
donations k cause de mort qu'il pourroit avoir faictz par cy devanU 
Si prie ies tesmoins k ce appelez et pns d'en estre recors et en porter 
tesmognage de verite quand requis en seront et moy notaire d'en 
fereunou plusieurs instrumens, mesme par parcelies et de...?sien 
suis requis, pour Ies bailler k qui appartiendra. 

Faict et publiquement r6cit6 audit lieu de la Sale et may son de 
mqy notaire royal soub^^sign^, en presence de sire Jehan Jalaguiire, 
sire Jehan des Vinholles^ Anthoine VinholUs^ Anthoine Baudoin et 
autre Anthoine Baudoin pere etfils^ maitre Pierre Blanc cordonnier 
dudit lieu de la Sale *, sire Etienne Noguyi marchant du lieu desainct 
Ippolyte de Rocqueforcade soub^signCy et de moy Pierre de Bagars 
notaire royal de la retenue dudit la Sale^ soubf* avec ledit testateur. 

TOURTELON. 
ViNHOLES. NOUGUIER. J. GeLAGUY&RE. 

A. DES VlGNOLES. 

Baudoin. Pieres blanc. 
P. DE Bagars. 

Un mois apr^s la signature de ce testament, le 11 mars, 
le ministre r^fugi^ Graignon, baptisait une nouvelle fille du 
pasteur, Judich, dont le parrain fut M^ Claude FalgueroIleSy 
ancien pasteur de Colognac, alors k Sum6ne. La paix de 
Saint-Germain (8 aoCit 1570) permit aux religionnaires de 
Montpeiiier de rentrer dans leur viiie ; le calme revint dans 
les C^vennes. II avait failli ne pas demeurer dans I'^glise de 
Lasalle, eties proc^s-verbaux des synodes du Bas Languedoc 
relatent un incident auquel Tourtelon s'est trouvi md6. Parmi 
Ies families nobles de Lasalle qui s'6taient ratiach^es k la 

1. Nous n'avons les listes du Consisloire de lasalle que depuis 1574. 
11 nous est done impossible de dire quelle fonction occupaient dans 
r^glise les t^moins de ce testament. Jean Jallagui^re 6tait marchand et 
fut plusieurs fois membre du Consisloire. Jean des Vignolles est probable- 
ment le fils de Qaudc, seigneur de Saint-Bonnet, qui plus tard porta le 
litre de c capitaine ». Antoine Vignolles est c hoste > ; son nom» comme 
ceux d* Antoine Baudoin le fils et de Pierre Blanc, reviennent souvent au 
Consisloire. Saint- Hippolyte-de-Roquefourcade est le nom ancien de Tag- 
giom^ration qui a porte ensuite celul de Saint-Hippolyle-de-Ia-Planquette, 
ou La Planquette lout court, et enfln celui de Saint-Hippolytc-du-Fort. 
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R^roi:me, celle de La Farelle ^tait une des plus conside- 
rables. Des quatre fils de Jehan de La Farelle, le troisi^me, 
Jeban, s'^tait fait reiigieux k la c616bre abbaye de Saint- 
Guillem-Ie-D6serL Mais son plus jeune fr^re, Gaspard, en 
1573, docteur en droits, 6tait « juge de ChMeauneuf de Lau- 
zon et des quatre ch^tellenies de Rouergue pour le roi de 
Navarre », et les deux aln^s, Gilles et Antoine, demeur^s 
k Lasalle, y 6laient des colonnes de Tflglise R6form6e. An- 
loine de La Farelle, en 1569 ou 1570 a faillit » au Vigan, c'est- 
&-dire commit nous ne savons quelle faute, qui frappa vive- 
ment le Consistoire de Lasalle. Tourtelon a excommunia > 
le d^Iinquant, sans avoir^ para!t-il, us6 des managements 
ordinaires, sans avoir m^me averti son frire a!n6, Gilles. 
Celui-ci, fort de Tautorit^ morale dont il jouissait dans la 
paroisse, prit en main la cause de son fr^re. Antoine 6crivit 
quelques pages peu aimables pour Tourtelon, et bient6t, re- 
tournant au Vigan, il y fut regu <c k reparation publique », au 
pr^che de la semaine, sans que le pasteur de la Boyssi^re 
ait juge necessaire de prendre Tavis du Consistoire qui avait 
sivi. Bien plus, au Synode de Sauve (4 octobre 1570), An- 
thoine de La Farelle a en appela de son excommunication ». 
La conclusion du Synode est un bel exemple de justice dis- 
tributive. 

a Que M' Tourtelon sera remonstre de ne s*etre pourte comme ii 
convient k rexcommunication dud. [Anth.] de la Farelle, pour n*a- 
voir adverty le fr^re dudit Lafarelle qui estoit audit lieu, et bien 
affectionne au service de Dieu, et suivy tous moiens possibles pour 
lui faire cognoistre sa faulte. Et pour le regard dud. [Anth.] Lafa- 
relle, pour Tencou'rager k plus grande repentance, sa faulte luy sera 
remonstr^e qu'il a faicte tant au principal qu'aussi par son escript 
s'attaquant k la personne de M* Tourtelon, et comme il Va d^sj^ 
temoigne a TEglise du Vigan, 11 fera de mesme se presentant k 
PEglise de la Sale, k laquelle M* Tourlelon fera entendre tout, et 
moyennant ce, sera receu k lad. Eglise. Et sera remonstre k 
M' [Gilles] de la Farelle son frfere, que TEglise n'a point de cous- 
tume recepvoir personne pour advocat d^autruy... EttouchantAf^Je 
la Boyssi^re, sera bien censure de Tavoir receu k reparation 
publicque un jour de sepmaine, apr^ Texcommunication, sans 
Pavoir communique au consistoire [de la Sale]. » 
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Anthoine de La Farelle voulut en appeler de la decision au 
Synode national, puis le proc^s-verbal menlionne c qu'il a 
d6clar6 ob^ir en tout et pour tout k la conclusion de la pr6- 
sente compagnie, et s'est r6concili6 avec M. Tourtelon ». 

Deux ans plus tard, c'^tait la Saint-Barth6Iemy. Les Ca- 
yennes, une fois de plus, furent le refuge des populations 
protestantes de la plaine. L'assembI6e politique des R^ 
formes du Bas Languedocqui, jusqu'alors, s'^tait tenuedans 
le pays bas, et une seule fois, le 23 juin 1570, avait ^t6 r^unie 
k Anduze, monta k Saint-Hippolyte, le 24 octobre 1572; un 
mois apr^s, le 11 novembre, elle fit un nouveau pas dans la 
montagne, et vint singer k Lasalle, ou elle se sentait plus en 
sOiret^. L'extrait des deliberations de Tassembiee (Archives 
du Card, C 845), ne contient pas la liste des deputes, et ne dit 
rien de Tourtelon. II ne fut question, d'ailleurs, aux stances, 
que d'affaires administratives touchantrorganisation delanou- 
velle guerre civile qui commen^it: les seules discussions qui 
pussent concerner directement le pasteur etaientreternel pro- 
bl^me des gages des ministres, et la designation dans chaque 
paroisse d'unc capitaine capable... pour la conduite des habi- 
tants propres k porter les armes, qui les reduira en forme de 
compagnie... et en fera roole, et des armes qu'ils (dontils) 
seront arm^s ». Le fils alne de Tourtelon, Antoine, qui, nous 
Tavons vu, etait soldat en 1569, se trouvait k Lasalle le 
21 septembre 1572. II dut suivre, une fois de plus, les com- 
pagnies c^venoles, et mourut sans doute dans cette demi^re 
campagne, car son nom ne figure pas sur le testament de sa 
mere, date du 23 decembre 1575 (P. de Bagars). 

Par cet acte, Guillaumette Drulhon, apres avoir leguetrente 
soulz aux pauvres de Lasalle et autant k ceux de Saint-Jean, 
donna k son fils Pierre 25 livres tz, k chacune de ses filles 
Anne, Marie et Sara (la derniere, Judith, etaitmorte), 50 livres 
<c k payer au jour de leurs nopces > ; son autre fille, Suzanne, 
mariee alors k sire Andre Puech, de Saint-Jean, eut cinq 
livres <c oultre ce quy luy avoit este donne en faveur de son 
mariage >; et Tourtelon fut institue legataire universel. Le 
testament fait « dans la maison du s' de Saint-Bonnet n oil 
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le pasteur et sa femme faisaient leur habilalion, est sign6 
du nom de quatre habitants du village, dont i'un, Jean Jalla- 
gui^re, t^moin d^j^ au testament de Tourtelon, 6tait membre 
du Consistoire pour Tann^e m6me, dont un autre, sire An- 
thoine Euzi^re, I'avait 616 Tannic pr6c6dente, el dont un 
troisi^me, M® Claude Bymard, est qualifi^, sur Tacte, de 
« diacredu present lieu », bien que la liste de 1575 ne le men- 
tionne pas. Guillaumette, alors « afflig^e de maladie corpo- 
relle > mourut peu de jours apr^s. Six mois plus tard, son 
mari demandait & exercer son minist^re ^ Saint-Hippolyte, 
dans des circonstances quMI vaut la peine de rappeler. 

Le ministre de Saint-Hippolyte, de Buech ou de Bueys, 
ayanteudesdifficull^s avec son figlise, le pasteur de Ganges, 
Etienn^ de Vaulx, vint, par ordonnance du colloque tenu 
dans cette ville le 26 septembre 1571, c exercer la charge du 
minist^re & Saint-Hippolyte au lieu et place de M. de Buech, 
ministre naturel dudit lieu^ ». II demeurait cependant c mi- 
nistre de Ganges », et c'est en»cette quality qu'il si6gea au 
Synode de Mauguio, le 29 fevrier 1572. Or, pendant son ab- 
sence fofc6e, les fiddles qu'il avait dd quitter, appel6rent 
pour le remplacer... M. de Buech lui-m6me, et s'en trou- 
verent si bien, que de Vaulx, au Synode, enlendit Tancien et 
le consul de son figlise officielle c r^clamer d^finitivement > 
M. de Bueys et declarer « qu'ils ont fait promesse expresse 
de refuser M. de Vaulx, et de demander M. Buech, aulre- 
ment en plust6t cercher k Geneve, n'en voulant point 
d'autre ». Pour comble de mis6re, TEglise de Saint-Hippolyte, 
elle aussi, r6concili6e avec M. de Buech, a envoys son ancien 
avec mission de le t r^clamer ». Le Synode d^clara nette- 
mentque<( ayantd6j^entendulefaitdeM. Buech avec Tfiglise 
de Saint-Hippolyte », il jugeait que le minislere du pasteur 
« n'y pouvait 6tre d'^dification »; il le nomma k TEglise des 
Vans, que de Buech accepta apr^s Tavoir refus6e, il donna 
k Ganges le pasteur Grillet, qui, apr^s avoir refuse, accepta, 
et il conclut que M. de Vaulx demeurerait k Saint-Hippolyte 
jusqu'au prochain colloque. Le prochain colloque n'ordonna 
rien sans doule touchant le pasteur, qui inscrivit les actes 

1. Registre des actes pastoraux de de Vaulx, mairie de Saint-Hippolyte. 

XLIX. — 4i 
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jusqu'au 22 juillet 1576; ce ful seulemenl le Synodc d'Anduze 
(8 aoOt 1576), qui se pr^occupa de lui trouver un successeur. 

Tourtelon se proposa, all^guanl « qu'il n'a moyen de sub- 
sisler longuement [h Lasalle] ^ cause que I'air et Teau luy 
sont conlraires k sa sanl^, k cause de leur violence »; il 
ajoute, conlrairement aux affirmations de Tancien, qui lienl 
k garden son minislre, qu'il n'y a nullemenl promesse el 
accord entre Tfiglise et lui d'aulant que des arr^rages k lui 
promis n!ont pas 6t6 pay<^s. En vain I'ancien pris d'un beau 
zfele affirme que « TEglise luy fera le debvoir...et qu'entre 
cy el demain malin luy fera donner contentement des arr^- 
rages >, la compagnie decide que a attendu Tindisposition 
de M. Tourtelon... il sera change h Saint-Hippolyte ou Tair 
est notoiremenl plus mod6r6 ». 

Peut-^tre k c6l6 de la question du climat et de celle des 
gages, le pasteur avait-il quelque raison parliculi^re de quit- 
ter Lasalle. 11 avail pass6 un contrat de mariage k Nimes, le 
14 juillet 1576S avec fitienne (sic) Gaudin, veuve (depuis au 
moins 1568) du pasteur Mezard*, et sa nouvelle femme tenail 
sans doule k se rapprocher de sa ville natale. 

Tourtelon commen^a les registres de sa nouvelle Cglise le 
19aout 1576, et le 26 juin 1577, il inscrivait, de son Venture 
fine et r^guliere, le bapt^me de sa fille Judich, pr6senl6e par 
(( sieur Ballhazar d'Adventieres ». De son ministere k Saint- 
Hippolyte, il nous est rest6 trois documenis particuii^re- 
ment int^ressanls, intercal(^s dans ses cahiers d'acles pasto- 
raux que conservent les Archives de Saint-Hippolyte; les 
deux derniers, une publication faite en chaire lors de I'^lec- 
lion des diacres et anciens de Tannic 1577, et les c Ordon- 
nances ecclesiastiques k Saint-Hippolyte de Roquefourcade, 
Irouveront leur place dans une 6tude particuli^re qui con- 
cernera les Gonsistoires des Basses G^vennes au xvi« si^cle. 
Nous citons ici le premier, qui est tr6s certainement Tan- 
nonce que le pasteur a lue du haul de la chaire, le 20 jan- 

1. Devant M" Anthoiae Ser.? (le nom est illisible), nolaire de la ciU de 
Nlmes. Le contrat est cil6 dans un acte d'Etienne Gaudoine (sic) du 
12 mai 1582 (P. de Bagars). 

2. Bull.y 1872, p. 129. Sur la liste de 1568, Estienne Gaudy me est inscrite 
au r61e des veuves. Nous ne savons rien sur le pasteur Mezard. 
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vier 1577, et qui a 616 6crite avec grand soin comme le prou- 
vent plusieurs natures ou surcharges*. 

Publication du jusne a St Hippolyte, Dimanche 20 Janvier 1577 
pour le mercredi suivant 23 dudit mots. 

Le Consistoire avec plusieurs aulres des principaux de cesle 
eglise se conformant, mesmes en cet endroit, aux eglises de ceste 
province de Languedoc et autres, voyant i'lre de Dieu embras^e 
contre ce royaume k cause de nos fautes et pech'es et ies menasses 
qui nous sont faictes de guerre, de peste, enlreprinses et delibera- 
tions des ennemis de i'Evangiile et de la vraie religion, a esle d'ad- 
vis h Pexemple des autres eglises 1 de vous publier et annoncer le 
jeusne ^ mercredi prochain 23 de ce mois el de Janvier aux fins 
pour lesquelles nous savons que Ies vrais Chretiens ont accoutume 
de jeusner Ascavoir premierement pour dompter la chair et Ies 
mauvaises concupiscences d'icelle, 2 pour se mieux preparer ^ 
priferes et oraisons, 3 pour protester de notre humilete et vraye 
repa[ntance]; et pour estre plus enclins h lad. preparation il y aura 
predication de la Parole de Dieu lundi matin k la Planquette, mardi 
h Crosaute; mercredi le jour du jusne, y aura sermon deux fois, 
comme le dimanche, le premier savoir le matin a la Planquetle et 
et le soir k Crosaute*, et est exhortee Teglise, au nom de Dieu, de 
se Irouver tous grands et petits es assanbl^es si" et assister ausd. 
predications de la Parole de Dieu et en tous ces jours 1^, etde faire 
et ceiebrer le jusne le susd. jour mercredi exceptez ceux qui auront 
legitime excuse par grande vieillesse ou maladie aux fins desja de- 
clarees et sans aucune superstition. 

Et comme nous protesterons tous de notre humiliie et repentance, 
que chacun de nous en soit vivement touche et qu'il le monstre 
par vrai amandement de vie par laquelle Dieu soit conl[ente ?], et 
pour ce qu'entr'autres vices et scandales qui r^gnent en ceste 
eglise, ceslui ci est bien pour endammer Tire de Dieu a I'en- 
contre d'icelle, c'est qu'apr^s avoir fait je ne scay quelle rama- 

1. Les trols documents ont eie publies par M. Clement Ribard, Notes 
d'histoire cevenole, Ganges, 1899; mais le premier, en particulier (p. 189), 
contient assez d'erreurs de lecture ou de fautes d'impression pour que 
nous soyons autoris^ k le transcrir« k nouveau. 

2. Saint-Hippolyte-de-Roquefourcade eiait primitivement Tagglomera- 
tion du Vie ux-Saint- Hippolyte. On voit qu*en 1577 le service etait c6iebr6 
dans deux autres agglomerations s^parees, Croix-Haute et La Planquette 
qui en se reunissant ont forme la ville actuelle. 
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nelle * qu'on appelle, et apr^s avoir mang6 et beu, il en y a qui vont et 
courent par les rues de nuict en criant, ruant pierres centre portes 
el fenfires, abbatant enseignes et faisant plusieursau Ires insolences, 
debauches et choses indignes de gens modestes et honnestes comme 
nous devrions tous estre, et non seulement cela, mais qui plus est 
conlre I'honneur de Dieu et apportant grand scandale el desiion- 
neur k ceste eglise. Le consistoire et aulres des plus notables per- 
sonnes de ceste eglise onl 6t6 d'advis d'user pour le present, k 
Tendroit de ceux qui commettenl tels scandales, de ce remMe qu'ils 
ont advis^ estre le plus doux et expedient : de les exhorter, comme 
maintenant on les exhorle au nom et en Pautorite du seigneur et de 
lad. compagnie, de s'abstenir el se deporler de telles insolences, des- 
bordes, et scandales, et se contenir en loute sobridt^, et en modes- 
tie et honestet^, k la gloire de Dieu, k leur honneur et de loute 
Teglise; exhortant aussi les p^res, m^res el autres parens de la 
jeunesse, de se prendre mieux garde sur icelle, la tenir en bride 
plus courte* et en toute crainte et obeissance de Dieu; et on esp^re 
qu'en monstrant tous, et vieux, et jeunes gens, fruits de vraie et 
sage repentence, le Seigneur destournera son ire de nous el nous 
tiendra chers comme ses enfans, nous maintiendra sous sa sainle 
protection et garde, el (inalement nous recevra en son royaume celeste. 

Dans la forme ext6rieure et dans la redaction de cette 
« publication » comme dans celles des Ordonnances eccl6- 
siastiques, nous reconnaissons les habitudes d'ordre et de 
r6gularit6 de Tancieii nolaire que les Synodes choisirent plu- 
sieurs fois comme secretaire, et qui m6me, au Synode de 
Montpellier (1578), avail 6t6 charge de c mettre en corps les 
conclusions des Synodes provinciaux ». 

A partir de ce moment, nous perdons de vue Jaques Tour- 
telon. II fit un second testament le 16 avrii 1581, pour assu- 
rer Tavenir de sa seconde femme et des enfants qu'il avail 
eusd'elle, Judich et Jehan'. Le 11 juin de la m^me ann^e, 
il 6lait mort sans doute, car c'est un nouveau pasteur, Ful- 

1. On nomme encore en C6vennes rabanelle un repas de veill6e d*biver: 

Hourra pour les marrons ! Vive la rabanelle 
Qu*arrose abondamment un vin blanc de lonnelle ! 

(R. FhwleVy Au pays civenoL) 

2. Ce mot a remplac6 celui &estraite qui est barr6. 

3. Bull., 1899, p. 92, note de M. F. Teissier, d'aprfes un acte du notaire 
Jehan Cornyaret (Arch, du Gard, E 206, fol. 131). 
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crand Laurens, qui inscrit d^sormais les bapt^mes au re- 
gislre de Saint-Hippolyle. Le 12 ma 11582, sa veuve se pr6- 
occupait* de louer la maison de Saint-Jean, ou la mere du 
pasteur avail dCi flnir ses jours. 

Etienne Gaudin se retira k Nimes, et e'est probablement 
d'elle qu'il est question dans les registres du Consistoire, k 
la dale du 28 novembre 1583 : « La vefve a feu monsieur Tor- 
lolon se dispute avec ses voisines et leur dit maint outrage. 
EUe sera appel6e >. Le 9 novembre pr6c6dent, elle avail 
voulu faire assister ses enfants, le Consistoire d^cida a qu*on 
examinerait sa pauvret^ >. 

De tous les enfants de Tourtelon, le seul que nous puis- 
sions suivre quelques ann^es, c'est Pierre, celui qu'en 1569 
son pere destinaitaux Eludes de th^ologie. 11 6tudia, en effet, 
et le Synode de Monlpellier (1591) Texhorte « d'aspirer au 
minist^re »; il c r^pond qu'il priera Dieu, et, de son c6t^, ne 
s'y ^pargnera point ». En aoCit 1592 (Synode de Sainl-Jean- 
do-Gard), il est proposantet « d6clar6 propre pour estre mis 
k Texamen ». II « fut sacr6 pasteur » k Sum^ne par M. de 
Casques, ministre du Vigan, le 7 septembre 1692. II « 6tait 
encore ministre de Sum6ne en 1594, quand il signa le ser- 
ment d'uniondes R^form^s k I'assembl^e politique de Monl- 
pellier, et enfin, en 1599, sans que nous sachions k quel 6v6- 
nemenl douloureux il fait allusion, il 6crit au registre de 
Sum^ne'ces quelques mots : « l®' decembre 1599. M« An- 
thoine B6raud et Jeanne Guibaille ont espouse. Journ^e 
memorable en tant que lors fut faite demonstration d'une 
notable et 6norme cruaul6 exerc^e contre celui qui a escrit 
et sign6 le present registre. ^ 

^ ^ ^ « TORTOLON. » 

Nous ne savons s'il est le m6me que « M. Tourlelon » pas- 
teur en relraite, qui, au Synode national de Castres, vint 
se plaindre de sa pauvret^ « d'une maniere a faire compas- 
sion », elauquel furent accord^es imm^diatementcentlivres. 

(-4 suivre.) Ch. Bost. 

i. p. de Bagars, f** 195 (racte est pass^ k Saint-Jean dans la maison des 
hoirs de feu Tourtelon). 
2. Communication de M. BoifHIs de Massanes. 
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LA CAPITULATION DE BEAtJCAIRE 

(1578) 

II est difficile de se faire une id6e de Tanarchie qui d6soIail 
la France dans les premieres ann^es du dernier quart du 
XVI* si^cie. 

L'histoire de cette 6poquc lroubl6e ne semble pas encore 
d^flnitive, tant elie contient de revirements soudains, de 
haines impr^vues et de changements de partis. Nous allons 
essayer d'en donner un aper^u rapide en prenant comme 
theatre un petit coin de cette terre languedocienne oii la 
vivacity des luttes religieuses au xvi® sitele s'est exasp6r^e 
de toute la violence propre au caractere de ses habitants. 
Le mar^chal de Damville, k T^poque oii il snivait encore 
le parti des protestants, avait comme page un jeune Gascon, 
nomm6 Pierre de Baud6ant, seigneur de Parabfere, homme 
d'un m^rite singulier, disent les chroniqueurs du temps. 

A r^poque ou le soin de sa propre conservation forgait ce 
mar^chal k rechercher Talliance des protestants, il donna k 
son ancien page, en 1574, le gouvernement de la ville de 
Beaucaire dont le due d'Alengon lui fit expMier la commis- 
sion, k Saint-Julien-de-Sault, le 5 mai 1576. II parait Evident 
que Parab6re ne voyait dans I'^tat de guerre alors perma- 
nent en France qu'un moyen de faire fortune, et qu'il tenait 
la campagne pour le parti r6form6, beaucoup plut6t par 
politique que par conviction religieuse. Tant que le mar^chal 
suivit le parti de TUnion, Parab^re lui demeura Ir^s attache : 
mais il le d^laissa lors de son revirement, et se tint <i absolu > 
dans le chateau de Beaucaire, imposant tributs et subsides. 
Les intrigues du mar^chal de Bellegarde, alors brouill6 avec 
• Damville, ne furent pas le seul mobile qui Tamena k se deta- 
cher des int^r^ts de ce dernier, confondus jusqu'alors avec 
ceux des protestanls, et depuis 1577 avec ceux du roi. II 
tenta de se maintenir ind^pendant dans le gouvernement qui 
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lui avail ^t^confi^, et fut aid6 dans cette enlreprise par une 
veuve qui i'excitait k toutes sortes de prodigalit^s, et pour 
laquelle ii devint « arrogant^excessif en habits et d^sordonn^ 
au jeu >.^ 

Cette dame se nommait Marguerite de Bourdic de Ville- 
neuve, fiUe de Pierre de Bourdic et d*une fille de des Ursiferes, 
Tancien gouverneur de Montpellier. Elle avait d^j^ eu deux 
maris, le sieur de la Tourette et Edouard d'AIbert de Saint- 
' Andr6, gouverneur d'Aigues-Mortes, tous les deux tu6s dans 
ies guerres pr6c6dentes. La dame de Saint-Andr6 6coutait 
favorablement les avances de Parab^re. c Ge fut tanl qu'on 
estimoit qu'ils fussent promis, si d^couverte estoil leur fami- 
liarity ». 

Les vexations de Parabere ne se limitaient pas k la ville 
dont il avait la charge : il envoyait constamment les Gascons 
et les Proven^aux qui en composaient la garnison ran^onner 
les villages d'alenlour et incendier les m^tairies Isoldes. D6s 
le mois de mars 1578, Parabere se rendit compte de ce que 
sa situation avait de pr^caire, mais au lieu de changer de 
conduite, il conlinua k exciter, par son orgueil et ses depre- 
dations, la haine de tous, catholiques et protestanls. 

Les peuples opprim^s par lui redam^rent aupr^s de Dam- 
ville. 

Ge dernier ^coula d'autant plus favorablement leur requite 
qu'll etait d'ailleurs, disait-on, amoureux lui-m^me do 
Mme de Saint-Andr^. Aussi donna-t-il Tordre de « courir 
sus » k Parabere, mais cachant ses sentiments particuliers 
sous le convert de la legalite, il ajoute « de manifere que le 
fort et la ville de Beaucaire soient r^unis sous Tobeissance 
du Roi >. 

Nous avons retrouve Textrait en forme suivant dans les 
archives de rH6tel-de-Ville de Beaucaire (letlre V) dans un : 

a Tidimns » du 12 mars 1583, de rordonnance de M. le Mar^- 
chal de Damville, henry de Montmorenci, gouverneur de Langue- 



1. Cette passion du jeu ne pouvait 6tre saUsfaite par sa fortune per- 
sonnelle, ni par ses appointements de gouverneur, 100 livres par mols 
(6tat mensuel des pensions en Languedoc, 9 avril 1577). 
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doc, datee de P^z6nas, addressee aux consuls et habilans de Beau- 
caire, par laquelle, ayant 6i6 inform^ que le capitaine Parrabcre 
s'^toit empar^ du chateau et ville de Beaucaire, et des tyrannies et 
violences qu'il exer^oit dans le bas Languedoc, il ordonne aux 
habitants de Beaucaire, sous peine de d^ob^issance et d'etre de- 
clares rebelles, de s'opposer aux mauvais desseins du S' Parra- 
berre, et de lui courrir sus, de mani^re que le fort et ville de Beau- 
caire soient r^unis sous Pobeissance du roi. 

<x jehan )> de Seigneuret, seigneur de Laberde, commissaire 
ordinaire des guerres, commandant pour le service du roi au cha- 
teau de Beaucaire, commis k T^lat de viguier k la ville et viguerie 
de Beaucaire, et Pons Leautaud, docteur es droils, juge royal et 
ordinaire des diles ville et viguerie, k lous qu'il appartiendra : 
Salul. Savoir faisons, avoir veu el de mot k mot leu Tordonnance 
faicte par monseigneur le Due de Montmorency, pair et marshal 
de France k la ville de Pezenas, le unzi^me d'aoOt mil cinq cens 
soixanle dix huit, et par lui sign^e, seine et enti^re, sans rayeure 
et soupgon contre le capitaine Parabere, dont la teneur s'en suit, 
Henri de Montmorency, seigneur de Dampville, mar^chal de France, 
gouverneur et lieutenant g^n^ral pour le Roi en Languedoc, aux 
consuls, manans et habitans de la ville de Beaucaire : Salut. Apr^ 
avoir €i6 deuement inform^s que le capitaine Parabere ayant fait 
lever des gens de guerre sans mandementde Sa Majesty n'y nostre, 
se seroit saysi et empar^ de la ville de Beaucaire, ou il fait vivre 
ses troupes k discretion, et lui ayant envoy6 nous lettres, avec 
lettres closes de Sa Majesty, portant mandement de nous hobeyr et 
plusieurs autres moyens pour le persuader de son devoir, il ne 
veull d^sister de sa themerere et pernicieuse entreprise et rendre 
Tob^issance qu'il doit aux 6dits et declarations de Sa Majesty sur 
retablissement de la paix, ni k nos mandemenls, empechant la 
iibre commerce et passaige de la riviere du Rosne et donnant lieu 
k une inGniie de tirannies, extortions et violences; et que, pour ce 
respect, tout le bas pays de Languedoc est enlarm^, le repos y est 
altera, comme aussi aux villes frontieres de Provence et autres des 
environs dud. Beaucaire, de man ley re que, sans promptement s'op- 
poser et donner emp6chement k ses dexceings, s'en pent ensuyvre 
renouvellement de troubles en ce pays et la toutelle infraction de 
Pedit de pacification, contre Pintenlion de Sa Majesty : A ces 
causes, voulanl couper chemin aux maulx qui en peuvent r^ussoir 
et suivant les declarations et mandemenls que Sa Majeste nous a 
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fait et k tous ses bailliTs et sen^chaux, que pour purgcr le gouver- 
nement de ceulx qui Invent d'hommes sans sa permission et com- 
mandement et usant conlr'eux de toutes voyes menlionn^es, nous 
vous ordonnons et expressement commandons et enjoignons k 
peine de desobeissance et d'etre declares rebelles, que le plus 
promptement quMi vous sera possible, vous opposer aux actions et 
deseings dudit Parrabere et ses complices, et vous randez les plus 
forts dans la diclc ville et chateau d'ycelle k force darmees; et si 
besoing est, assembles forces et y persuades le peuple k son de 
tocq-^-saing pour leur courir sus, en sorte que la force en demeure 
k Sa Majesty, lesdiles villes et chateaux conserves en son hobeys- 
sance et le pays soit purge de tels rebelles, turballans, infracteurs 
de paix : le tout selon et ensuyvant les niandements et publications 
faictes par sadite Majesty de ce faire vous avons donne et donnons 
plain pouvoir, auloril^, puissance, commission et mandement spe- 
cial par ces presentes, mandons k tous justiciers, officiers et subjets 
du Roi, et avons en ce faisant d'obeyr et prester main forte en 
vertu des presentes, donn^es k Pezenas, le unzi^me jour d'aoust 
mil 5* septante huit (11 aout 1578); H. de Montmorency, ainsi signe; 
et, plus bas, par commandement de mon dit seigneur le mareschal, 
Mayron. En temoing de quoy, k la requisition de messieurs les 
consuls du dit Beaucaire, avons fait ce transcript et vidim6 pour 
leur servir et valoir en et pardevant qu'il appartiendra,lequel avons 
sign^ et fait signer le greffier de la cour royale dud. Beaucaire et 
mettre le sel royal dicelle k Beaucaire, le douzi^me mars mil cinq 
cens quatre vingt et trois. 

a Seigneuret, Leautaud juge, sign6 par mandement des dits 
sieurs, partout sign6. y> 

Mais Parab^re persista dans ses depredations et dans ses 
folies, et, confiant dans ses soidats eprouv^s et dans la soli- 
dity des murallles du chateau, il se riait des vaines menaces 
de Damvilie. Cost A ce moment qu'apparaissent trois per- 
sonnages qui viennent, conform^ment aux moeurs du temps, 
proposer au mar^chal, selon reuph^misme consacr6, de le 
d^barrasser, iui d'un rival et le roi d'un rebelle. Ces trois 
personnages portaient « titre de capitaines », comme on 
disait alors, et se nommaient Gonverlis, Lelong et L^dignan. 
Remarquons, en passant, que ce dernier devait ^tre natif de 
ce bourg, Thabilude de cette 6poque donnant souvent aux 
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chefs de bande le nom d^ leor lieu d\)rigine (le capHainela 
Vachette, etc.). 

Ces capitaines font'valoirBUx yenx du mar^chal qo'ils sont 
assures du concours du peuple qui'haii Parab^re pour ses 
brigandages, el un complot est rapidement ourdi, donl les 
trois capitaines sont les chefs et qu'un moine cordelier appuie 
de son concours. II est d6cid6 qu'au moment jug6 favorable 
pour assaillir Parab6re, le moine sonnera le tocsin : k cet 
appel les habitants arm6s des quartiera se jelteront sur les 
soldats et, k la favour du d6sordre, s'empareront du chateau. 

Une circonstance, peul-^trecomiue d'eux, vint encore favo- 
riser les conjures : Paul Baudonnet, lieutenant de Parab6re, 
venait d'etre detach^ avec une partie de la garnison pour 
aller rangonner les villages voisins. La veille de la f6te de la 
Nativity de la Vierge, pour laquelle la dame de Saint-Andr6 
avait une devotion particuli^re, fut choisie par les conjures 
comme date du coup de main : ils savaient que ce jour-li 
Parab6re et son amie iraient h la messe k Notre-Dame-des- 
Cordeliers. Ce dimanche 7 septembre 1578,1a damede Saint- 
Andr6 est massacrte dans T^glise m^me. Parab^re, qui r6- 
sisle d'abord, essaye de rentrer au chMeau, mais, dans la rue 
Basse, pr6s de Tarceau qui est k I'extr^mit^ de la rue d'Uz6s, 
il est atteint d'une arquebusade, tombe frapp6 de plusieurs 
coups et expire au seuil de la maison de Calescausse (caras 
causas, famille de Montpellier) '.. 

Au moment oil la procession g^n^rale, sortie des Corde- 
liers, arrivait au porlail de la Croix, le moine conjur6 avait 
sonn6 le tocsin : Convertis, L^dignan et Lelong s'6taient 
saisis des portes, leurs affid^s avaient disperse le corps de 
garde et tu6 cinquante Gascons des gardes de Parabfere. La 
haine du populaire avait fait le reste. Le corps de la dame 
de Sainl-Andr6 fut trains « avec d^s insultes horribles » 
aupr^s de celui de son ami, la tftle de oe dernier « 6l6e de 
son corps tout poingonn^ fiit mise avec une bigue sur Tune 
des portes accoutr6e en malassln ». Une autre relation nous 



1. Le mas de Carascausas 6tait situ6 entre Juvignac et Langarran, k 
Touest de Montpellier. 
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montre cette t^tecouronn^e de paille expos^e sur le rcmpart* 
Dans la chambro du p6re gardien du oouvent fut tu6 le 
viguier Durand, dfe Tarascon, qui « estoit comme un des pro- 
diteurs d'Arles ». Dans le clocher fut pris le capitaine 
Espiard, un autre « proditeur >; bless^ et saisi, il fut livr6 k 
quelques gentilshommes d' Aries qui lui firent faire t une 
entr6e non pens6e k la cit6 >, oii Tauditeur Suarez vintlMn- 
terroger; le capitaine Arnaud, quoique bless6, put se r6fu- 
gier au chateau, sous T^gide de Baudonnet. 

Ce dernier avait entendu de loin le tocsin des conjures. II 
rentre dans la ville, bouscule avec ses troupes disciplin^es 
la masse d6sordonn6e des ^meuliers, et rentre dans le cha- 
teau, r6solu h se d^fendre. Peut-6tre reprenait-il h son 
compte le r6ve de Parab^re, aid6 en cela de I'absence du 
fr^re de ce dernier el de celle du capitaine Lagarde-Lasalle, 
de B^darrides (Conges de Lagarde, dit Lasalle), alors tous 
deux k Tarascon. Lui aussi, qui avait d*abord « tenu la fac- 
tion des Huguenots et s'etait ensuite remis h la messe », 
n'avait d'autres vuesqueson ambition particuli^re. Le canon 
du chateau tonna de nouveau contrela ville, et celle p6riode 
sanglante est rappel6e encore aujourd'hui par une pierre, 
plac^e au preniier repos du grand escalier de Thblel de 
ville, qui porte Tinscription suivante : 

1.5.7.8. 

Du mois neufviesme, 
Le jour dixiesme, 
Parab^ristes 
Plus qu'atheistes 
Au chateau cette 
Bresche ont fetle : 
Au Dieu la gloire I 
Au Roi vicloire I 

(rep. 1.5.7.8. c u f.) 

Le feu ouvert par Baudonnet sur les maisons voisines 
anima les Beaucairois de fureur et de rage. lis serr^rent le 
chateau de prfes, et Baudonnet, qui voyait arriver les secours 
de Fouquet de Tholon, seigneur de Sainte-Jalle, allait 6lre 
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r6duit k capiluler, faule de vivres, lorsqu'il s'avisa d'un in- 
g^nieux stratageme. 11 proposa aux R6form6s de remeltre le 
chateau en leur pouvoir s'ils voulaienl le secourir. 

Quelle 6lait k ce moment la situation du parii huguenot? 
Henri de Navarre, voyant Henri III accWer au parti de la 
Ligue, croit I'instant opportun pour une nouvelle lev6e de 
boucliers. II envoie son agent fiddle, Constant, & Ch^tillon, 
fr6re de Coligny, avec la moiti^ d*une pi^ce d'or comme signal 
de la prise d'armes. Constant trouve Ch^lillon k Milhaud, 
Famine k Sommi^res, oii se tenait un synode provincial. II 
repr^sente les raisons qui poussent Henri de Navarre k ral- 
lumer la guerre, et tend k ChAtillon la pi^ce d'or qu'il avail 
k lui remettre. 

Les avis furent partag^s, en sorte que, pendant trois mois 
et demi, il n'y eut que les villes d*Aigues-Morles, Sommieres 
et Lunel qui firent la guerre sous Ch^tillon contre Damville, 
d^sormais partisan du roi. 

Telle est, sommairement r6sum6e, la situation du parti 
protestant aux derniers mois de 1578, dans ce coin du Bas 
Languedoc. 

Le- capilaine Gr^mian pr6ta la main aux projels de Bau- 
donnet, et engagea ceux de son parti k venir ^ Nlmesdemander 
des secours. Cette ville, qui 6tait d^jk la <( genitrix gentium » 
des protestants, avail 6t6 avis6e imm^dialement de T^motion 
de Beaucaire. D6s le9 seplembre, Thor6, fr6re de Damville, 
avail oblenu de ses consuls qu'ils n'enverraienl pas de secours 
k Baudonnet; Damville lui-m^me, le 20 seplembre, lesavertit 
que s'ils cedent k ces sollicitations, il les altaquera. 

Les Nimois refusent Taide demand^e, protestent de leur 
fid^lil^ au roi et de leur d^sir de la paix. 

Toutefois, quelquesreligionnaires, « qui n'avaient pas encore 
abandonn6 leur esprit de partiality », pr^tferent Toreille aux 
sollicitations de Baudonnet, au toris^rent des levies d'hommes 
et le capilaine Mourgues osa m6me venir les faire jusque dans 
Nlmes. 

Damville 6tait arrive le 15 septembrc k Beaucaire. DeVant 
Tobslination de Baudonnet, il fit venir des soldals d'Avignon 
cinquante Ilaliensdu colonel Pomp^e, etcinquanteargoulets. 
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Cependant, Baudonnet mettait le feu dans Beaucaire avec ses 
balles enflamm^es. 

Damville, d^sireux de consacrer toutes ses forces k r^duire 
Beaucaire, 6crit le 30 septembre aux consuls de Nlmes : 

<c Messieurs les consuls, je me suis promis les effectz de vos 
F>arolles et y avez donn6 un fort grand commencement en ce qui 
s'est pass^ sur le secours de Beaucaire. Toutesfois, j*ai seu que 
vous ne continuez pas k present d'autant que vous avez receu dans 
votre ville le capitalne Morgue qui est sort! du chasteau dudit 
Beaucaire et qui fait la pratique pour le secours : ce n*est pas me 
tenir ce que vous m'avez promis et suis prest k vous sommer si 
vous voulez soutenir les meschans infracteurs de la paix... Je vous 
prie d'y penser, et si vous voulez que je continue k certifier au roy 
ce que j'ai fait par mes despeches, saisissez ledit Morgues que je. 
sais faire des levees d'hommes et le faictes pugnir, ou me le don- 
nez, aultrement je vous prometz que j'y pourvoyrai. Et en atten- 
dant votre responce, je prierai Dieu, messieurs les consulz, vous 
avoir en sa sainte et digne garde. 

« De Montfrin, ce XXX septembre 1578. 

« Votre tres assure amy, 

« H. DE Montmorency. » 

(Menard, Preuves, V, 145.) 

L^ oil Dam ville ne gagnait rien, Henri III lui-m6me 6choua, 
et les levies continuerent. En vain, le 7 octobre, Henri HI 
envoya-t-il deFonlainebleau une letlrede cachet aux consuls 
de Nimes, leur enjoignant de ne < prester aucune assistance 
au capitaine Baudonnet qui veult par force relenir nostre chas- 
teau de Beaucaire ». 

En vain Damville somme-t-il les consuls de Nlmes, le 
8 octobre, de ne souffrir aucune lev6e dans leur ville. Les 
levies persistent. 

Le € secours » de Beaucaire se precise bient6t d'une fagon 
alarmante pour Tautorit^ royale : le 29 octobre, Chatillon 
arrive devant la place. II a avec lui les troupes de Gr6mian, 
les bandes de Fornier, du serrurier Bacon et du cordonnier 
Polhon, € tous Irois coureurs de chemins en Languedoc ». 
Baudonnet regoit ainsi un secours important en vivres et en 
hommes, grossi bient6t des troupes qui lui sont envoy^es 



Digitized by VjOOQIC 



590 DOCUMENTS 

d'Avignon et de Tarascon par le raar^chal de Bellegarde et 
le comte de Suze. Au courantdu si^ge, uneattaque heureuse 
de Sainte-Jalle avail fait subir quelques perles k Chdtillon. 
Sainle-Jalle avail ^16 promu par Damville, sans doute faligu^ 
des lenteurs de la campagne, son lieutenanl aux dioceses de 
Nimes el d'Uzes. Le 18 octobre 1578, il envoie copie de ses 
pouvoirs aux consuls de Nimes, qui semblent douter qu'il ail 
regu de Damville commission de commander en son absence. 
II ajoute s6v6rement : 

a Et il me semble que s'il y avail en vous quelqu'affeclion au bien 
et service du Roy, vous ne trouveriez pas estrange mon sejour k 
Beaucaire, oii je ne suis que pour conGner ma vie el moyens, pour 
le service de S. M. et manutenlion de son edict, defTense et salva- 
tion des habitants de ladite viile; la morl et la ruyne desquels et 
nostre, comme Ton nous a assures, ont jur6 ceux de vostre religion 
et party estans k present assembles pour secourir le chasteau de 
Beaucaire... Souvenez-vous que la fraction ad venue en ceste ville 
n*a esl6 entreprinse que par vos adviz et consenlement et que ce 
pauvre peuple aux pris de son sang a volieu achepter la paix, la- 
quelle leur disiez ne pouvoir estre elTectu^e en ce pays sans Tex^- 
culibn de la dite fraction. Vous devez trouver estrange Tamas des 
troupes levees et, par special, le secours que ceux de vostre diet 
party prelendent donner audit chasteau... 
€ Voire bon amy a vous fere plaisir, 

< S** Jalle. » 

A ces exhortations se mOlaicnt des soUicilalions d'un autre 
ordre. Le m^me jour, Sainte-Jalle priait les consuls de Nimesde 
payer leur quote-part d'un d6partement de deniers impost sur 
leur diocese, afin que les infracteurs de la paix fussent pour- 
suivis. En m^me temps les consuls de Beaucaire eux-m^mes, 
Jean Gallon et C. Brunei, soUicilaienl leurs confreres de 
Nimes de ne pas favoriser leurs ennemis « sur le diflferend 
qui esloil entre leur ville el le chasteau ». 

Les Nimois ont recours, dans celte occurrence, a la reine 
m^re. lis lui ^crivent, le 30 octobre 1578 : 

a Le s' de S** Jalle nous a^somm^s par dure force de contribuer 
k rentretenemenl de sa compagnie de gendarmes el k la gamison 
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qui est en icdleviile, chose en lout conlraire k Tedict de paciOca- 
tion et au repos de ce pais, la ruyne duquel il a toujours procure 
par des bruslement^, ravaiges de betail el rangonnemenls de.per- 
sonnes laicls par ses moyens. II est ^ craindre que s1l continue de 
demander, de s'efforcer de venir lever les dictes contributions 
comme il avoyt accoustume de fere en temps de guerre, il en ad- 
vienne de nouveaux troubles contreles pretentions de V. M. » 

30 oclobre 1578. 



Damville r^pond en transmettant une lellre du roi inierdi- 
sanl de rechef de secourir le chateau de Beaucaire (Tholose 
VI nov. 1578). 

La silualion restait toujours la m^me dans la ville, harcel^e 
par les fr^quentes sorties de Baudonnet. ChAtillon I'avait 
quilts, apr^s lui avoir fait de grandes promesses, et lui avail 
laiss6 deux cents hommes sous son lieutenant la Bemardi^re. 
Les levies de renforts continuent, malgr6 Montmorency qui 
6crit le 6 ^ Nlmes : 

« Si vous aimez vostre bien, faites cesser ces famous de 
faire, afin que vous ayez ledeschargement d*imp6ts que vous 
demandez : car on ne peut retirer les compagnies du sieur de 
S»* Jalle et autres que cela ne soil faict. » 

Que faisait pendant ce temps Tassembl^e provinciale de 
Sommieres? Malgr6 d'6nergiques oppositions, le parti de la 
paix semblaitlriompher,maisdans des conditions qui avaient 
n6ccssit6 uue proteslalion de SaintCTjalle « touchant Tadh^- 
rence des figlises pr^tendues r^form^es k Tentreprise de 
M. de Ghatillon ». Elle dd^gue, pour trailer de la capitulation 
du chateau, le sieur d'Yolet et le « cappilaine Cazenove v. 
Antoine, dit le capitaine Cazenove, qu'il ne faut confondre 
ni avec Guillaume de Cazenove, condamn6 k mort en 1569 
par le parlement de Bordeaux, ni avec Jean ou Jacques Caze- 
nauve, de Clairac, « portanl liltre de capilaines », est fils de 
Guyrault de Cazenove, de L6zan, elde Catherine Mouli^res; 
il apparlient k une famille attach^e dbs les debuts k la R6- 
forme. Les dToIlet, dela maison de Maleras, au diocese de 
Saint-Flour, sont deux fr6res : Talnfe, Pierre, mar^chal de 
camp le 9 juillet 1575, avait^paus^ le 7juilletl582, Fran^oise 
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de Saillans, veuve d'Anloine de Monteil; il avail n6goci6, le 
27 mai 1578, la paix enlre les protestants de Castres et la 
Crouzetle, dont ils avaient pris le chateau de la Griffoule. Le 
fr6r6 puine du baron d'Yolet ful gentilhomme ordinaire de 
FranQois, ducd'Alengon, en 1576; gouverneur de Lautrec en 
1577; maitre d'h6tel de Catherine de Navarre, soeur 
d'Henri IV, en 1578; mar^chal de camp en 1580. Dans 1*616 
de 1578, d'Yolel, alors secretaire de T^v^que de Lescar, 
s'6tait rencontre k Nlmes avec Tenvoy^ de Ch^tillon et s6- 
journa quclque temps dans le pays. Ce ful lui, sans doute, et 
non son ain^, qui fut d^l^gu^ par Fassembiee de Sommi^res. 
Nous^donnerons mainlenant in extenso les difKrents actes 
relatifs k la Ir^ve que negociaient les dei^gu^s des figlises. 

Registre retenu de la d^l^gation desdits sieurs Dyolet 
et cappitaine Cazanovo. 

L'assembl^e g6n6rale des Eglises refTormees du hault et bas Lan- 
guedoc, se tenant pr^sentement en la ville de Somy^res soubz 
Tauctorite du Roy et du Roy de Navarre, pour les afT^res desquelz 
elles onl randu compte k Sa Majeste, et veoyant combien le faict 
de Beaucaire tant d'un cost^ que d'aultre pourroit apporter de 
ruyne au pays, alt^rer la paix et gen6rallemenl aprester un mal 
qui scroll apr^s irreparable, oultre les remonstrances particuUi^res 
qu'elle en envoye fere k la Royne, mfere du Roy, et au Roy de Na- 
varre, et monseigneur le Mar^chal pour juger deffinitivement et 
r6soluement tant des actes passez dud. Beaucaire que pour scavoir 
k Tadvenir ce que leurs d. majestez en vouldront ordonner pour 
estre tant de la ville que du chasteau, gouverneur et cappitaine ; a 
ce pendant treuv6 bon d'envoyer k monsieur de S'* Jalle deux dep- 
pul6s de ieur part, assavoir, monsieur Dyolet et le cappitaine Caza- 
novo pour luy fere entendre qu'elle ne desire rient tant que le 
reppoz du peuple et Tentretenement de la paix et que actendant 
Tordonnance enti^re qu'il plerra k leurs Majest^s fere du faict du 
d. Beaucaire soit par Texc^qution g^n^ralle ou par une particuli^re 
de la paix el accord dud. Languedoc, comme il a pleu k leurs d. 
Majestez appreuver celle du Dauphin^, quMl plaise au d. s' de 
S** Jalle recepvoir pour lad, trefve les articles qui s'ensuyvenl : 

En premier lieu d'aultant que par leurs Majestez on pourra sca- 
voir un commandement exprez d'icelluy qui aura le commande- 
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ment sur la ville el le chasteau et que c'est une chose qui ne pourra 
estre s^par^e, il n'est besoing en fagon du monde que Tun se for- 
tifOe contre Taultre; toutesfois, pour Thonneur et reverance qu'on 
porte k monseigneur le Mar^chal, on ne touchera aux fortiffica- 
tions qu'il a faict fbre avant son partement, mais les autres cesse- 
ront et seront d^moliz. 

La trefve sera pour (en blanc) permectant k ceuix du chasteau 
d^achapter de vivres pour huict vingtz hommes et huict hommes de 
commandement, lesquels vivres et autres choses n^cessaires pour- 
ront estre visitez parun commis de part dud. sieur S** Jalle. 

Qu*on ne s'offencera d*un cost6 ni d'aultre durant la trefve, de 
faict ny de parolle. 

Les assurances se recercheront d*un cost^ et d*aultre en la meil- 
leure forme que se pourra adviser. 

Gependant ne pourront 6tre faictes aulcunes courses, contribu- 
tion ny exhaclion d'icelles de part ny d'autre, 

Faict en lad** assambl^, pr^sidans en iceile messieurs de Glau- 
zonne et Dupont, soubzsignes, le XIII* jour de novembre 
M.V'LXXVIIL Clausonne Dupont ainsi sign6. 

Collationn^ k Toriginal estant ez mains dud. sieur S** Jalle. 

Sign^ : DupuY. 

(Extrait des Archives* de M. Alliez, notaire ii Beaucaire). 

Protestation de rinfraction de r^dict de pacification 
contre ceox de la religion. 

Le sieur de S** Jalle, chevallier de Tordre du Roy, cappitaine de 
cinquanle hommes d'armes de ses ordonnances ct commandant 
g6n6rallement ez diocfeses de Nismes et Uz6s en Pabscence de Mon- 
seigneur le mar^chal de Dampville, gouverneur et lieutenant general 
pour sa majesty au present pays de Languedoc, ayant la pr^sance 
des sieurs Dyolet et cappitaine Cazanovo dellegu^s par devers luy 
de la part des ^glises de messieurs de la religion pr6thendue ref- 
form^eaud. pais et par deliberation de leur assembl^e pr^sentement 

I. Sources de ce travail : Menard, Histoire de NimeSy t. V; Histoire 
du Languedoc^ dom Vaisselte ; Pieces fugitives^ marquis d'Aul)ais ; Pe- 
russis; Haag, France protestante, II, 2i ; Archives de M. Alliez ^ Beau- 
caire; Archives departementales du Card, H, L, 91; Archives municipales 
de Nimes, D, D, 3; dom Pacotte; Archives de la Haute-Garonne, C 2283 
(s6rie C); Statistique du Gard, A. Rivoire; invenlaire des Archives du 
Card, etc. 

XLIX. - 42 
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cohvoqude en la ville de Somyferes, apr^ leur avoir par escript res- 
pondu sur les condictions de la suspension d'armes par eulx traict^e 
d^entre la present ville de Beaucaire et le chasteau ; d'aullant que 
nonobslant le d^adveu du Roy de Navarre et Texprez coiumande- 
ment des majestes du Roy et Royne m^re, lad. assamblee advoue le 
sieur de Chastillon et ses assodiez et adh6rans en Tentreprinse 
atempl^e sur led. chasteau qu'il a accisl^ et secoreu de gens de 
guerre, munitions et avitaillementz» en lant que icelle assamblee 
au lieu de tenir la main et favorir k Testablissement de la paix en 
faisant se d^partlr de toute intelligence et accislance que lesd. 
esglises ont et pourroient avoir quant k ce avec led. sieur de Chas- 
tillon et ses adherans, reprand les m^mes actes et arrementz que 
icelluy sieur de Chastillon, tant par le moyen dud. sieur Dyolet que 
autres ses del^gu^s, auroit cy devant poursuyvy et tracts avec led. 
sieur de S** Jalle et sur quoy il auroit souQzement respondu; en cas 
que lesd. eglises y vouldront continuer et ne desisleront de lad. 
entreprise et de s'enlremesler aulcunement du different dud. chas- 
teau occupp^ par le capilaine Baudonez contre le debvoir d'ob^is- 
sance quMl doict k sa majesty; icelluy sieur de S" Jalle, suyvant le 
g^n^ral pouvoir qu'il a en lad. ville et diocfeze tant de leurs majestez 
que de mond. sieur marechal, par devant nous notaires royaulx et 
tesmoings soubznommez et signez, a solempnellement et publicque- 
ment protesle et protesle contre messieurs lenans lad. assamblee, 
led. sieur de Chastillon et gen6rallile desd. eglizes, en la personne 
parlant desd. sieurs Dyolet et Cazanovo dellegu^s, du mespris et 
deshob^issance des commandementz de leurs majestez et dud. sieur 
Roy de Navarre, des atemptalz et notoires con treven lions a I'edict 
de pacification faictes et a fere par eulx et de tous les maulx et 
inconv^nienlz ensuyvis et qu'en peuvent ensuyvre ci apr^ a la tou- 
talle infraction dud. 6dict et ruyne du pouvre peuple; et de laquelle 
protestation a requis lesd. sieurs depputez recepveoir coppie pour 
en avertir lesd. Eglises et la signer et nousd. notaires en f^re acte 
et registrer les lettres de leur envoy et d^l^gation pour en ffere ap- 
paroir k tous leurs majestez, leur valloir et servir et k tous leurs 
subjectz en temps el lieu comme de droict et raison. 

Sur quoy lesd. sieurs Dyolet et cappitaine Cazanovo ont respondu 
que au nom de lad^ assamblee ils ont apport^ aud. sieur de S** Jalle 
certains articles signes des pr6sidantz de lad. assemblee pour pou- 
voir ffere une trefve avec les condictions desd. articles et encores y 
adjoustant qu'ils ont charge que s^ilz veullent entrer en plus ample 
negotiation de lad. trefve sUl plaict aud. sieur de S^* Jalle d'envoyer 
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quelqu'un de sa pari ayant plaine puissance de la conclure k lad. 
assamblee; et touchant au principal, qu'ilz n'ont nulle charge d'en 
parler ne d'y respondre ayans entendu que cella est renvoyee k 
leurs majestes en presence du Roy de Navarre el de Monseigneur 
le mar^chal Dampville, offrantz porter la coppie en lad. assamblee 
suyvanl les requisitions du sieur de S** Jalle. 

Faict k Beaucaire au logis dud. s"" de S*^ Jalle ce dimanche 
seziesme jour de novembre mil cinq cens septanle huict et presens 
M. Jean Andr6 Radel recepveur, habitant de Nismes, s' Baptiste 
Porcellel itallien soubzsignes avec lesd. s" de S^* Jalle et depputez ; 
et nous Jacques Dupuy et Jehan Ferrier, nolaires royaulx dud. 
Beaucaire qui ce avonsreceu soubzsignes, lesd. parties el lesmoingz 
signes sue la note briefve de eel acle (signatures des nolaires). 

La tr^ve dont il s'agit ne put se changer en une paix defi- 
nitive : le si6ge continuait; en vain Sainle-Jalle, la Croizetle 
lieutenant des gendarmes de Damville, et Rosines, colonel 
de Tinfanterie, multipliaienl leurs atlaques. Le chcUeau de 
Beaucaire. « qui est bien fort > disait d6s 1562 Joyeuse (lors 
de < la trahison de Porcelet qui le donna aux rebelles »), 
continait^ braver les assauls : les redoutes ^lev^es au pied 
de ses murailles tenaient les assi^geants k distance, et il de- 
vinl bienl6t Evident qu'on ne pourrait prendre la place que 
par la famine. 

En effet, Baudonnet ne se rendilque faute de vivres, apres 
un si6ge de cinq mois et demi. La capitulation quMl signa est 
inleressante : au point de vue militaire, elle Ic montre sou- 
cieux de ne pas separer son sort de celui de ses soldats et 
r^clamant pour ses allies le m^me traitemenl que pour ses 
propres Gascons; au point de vue humain, elle nous montre 
ces ^tranges revirements de parti qui 6laient alors de mode, 
et ce pouvoir de Targent qui panse toules les blessures. 
D'autre part, nous concevons difficilement aujourd'hui un 
gouvernementacceptant de donnerdeTargent k des rebelles, 
et les incorporant dans ses propres troupes. Enfin et malgrd 
loute sa bravoure, Baudonnet ne nous semble — a distance 
— gu6re autre chose qu'un aventurier. Sur d'autres Ih^^tres, 
la R6forme avail d'autres partisans plusconvaincus et animus 
de sentiments moins personnels. 
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Extrait de la capitulation da chateau de Beaucaire convenue entre 
le capitaine Baudonnet et les sieurs de Saint-Jaille, de la Croissette, 
et Rozines, autorises par le marechal de Dampyille, goavernenr da 
Langnedoc, contenant holt articles (Extrait en forme). 

Sommaires des demandes, Sommaires des reponses, 

qu 11 soit fait justice pour le massacre f i> .„ . 

J 1. , J r^ u V } Dampville pour ordonner ce 

du feu s' de Parabfere, gouverneur i ,i j 

, ^ . ' ** y qu il voudra. 

de Beaucaire. ; ^ 

Renvoy^ k M . le Mail pour 

I la restitution, et accord^ au 

2^ Que les effets appartenant au \ s' Baudonnet la somme de 

s» de Parab^re et aux autres, pris ^ milie^usainsiquelesarmes 

lors du massacre, soient rendus. I du s' Parab^re et autres qui 

f se trouveront dans le cha- 

, teau de Beaucaire. 

3* Demande de la some de six \ 

mille ecus pour frais et d^penses des J Accorde la some de qualre 

soldats en garnison, achats de mu- > mille ^cus et celle de dix sept 

nitions et dix sept cens ^cus pour \ cens ecus. 

soides arr^ragees. / 

4« Abrogation de toutes les infor- \ 

mations contre le s' de Parabfere, J * ., . 

.. , -^ . ... . / Accorde, avecpromessede 

ses adherans ofnciers, soldats, et f ^ . »/> i . i %# j 

, .„ . / , ' > faire ratifierletoutparM.de 

contre le s' Baudonnet pour tout ce ( ^^ ... » i r • 

qui a 6l6 fait dans Tenclos du cha- i ^ 

teau et aux environs. / 

5" Que le capitaine Labernadifere \ . .,, , , 

. , \,, . , ... J Accord^ la somme de deux 

ainsi que ses soldats aient un traite- f . .. 

. ^ . , , 1 » / cens ecus pour en disposer 

ment favorable pour les pertes ^M x i |a 

services du chateau. j 

6* Le capitaine Labernadi^re sera \ L'otage accord^ et remis 
conduit en toute surety k Montpel- / au capitaine Baudonet au 
Her, et il lui sera fourni des otages. ) chateau de Beaucaire. 

7® Que les gens de guerre soient \ LeMaalsupplied'empIoyer 
employes au service du Roy, aux f les gens de guerre dans le 
ordres du marechal de Dampville. ' r6g* de Rouzines. 

8° Le capitaine Baudonnet livrera 
la redoute, choisira le commandant 
avec trente soldats et gardera le cha- 
teau pour le soulagement de ses sol- 
dats qui seront pay^s au premier du 
present mois. 
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Le capitaine Baudonnel, lieutenant de la compagnie de feu M. de 
Parabfere, gouverneur du chateau de Beaucaire, remonstre quMI se 
seroit retire au chateau du dit Beaucaire avec plusieurs et bon 
nombre de soldats de iadite compagnie, sur Poccasion des massacres 
commis en la personne du dit feu s' de Parabelle, en intention lou- 
jours de faire le service qu'Il doit au Roi, comme persevi^rant en 
ccsle volont^, prostesle k S. M., k Mgneur le Maal de Dampville, 
gouverneur et son lieutenant' general en ce pays de Languedoc, qu'il 
n'a aultre desin que de conserver la place en son obeissance, soubs 
le commandement de mon dit sieur le Marechal ; pour le fait de quoy 
off re et promet pour lui et tous ceulx qui sont dans ledit chateau ses 
adherans, capitaines et soldats appelles et venus a son service 
y estant k present, la restitution du dit chateau au pouvoir de mondit 
seigneur le Marechal qu'il reconnoit comme representant la per- 
sonne de sa dicte Majeste en ce dit pays. 

Les s" de Saincte Jaille (ou Jolle), de la Croiselte, Rozines, de 
Tautorile de Monseig'le Marechal de Dampville, gouverneur et lieu- 
tenant general pour le Roy en ce dit pays deLangue.doc,respondans 
aux premiers articles; disent en premier lieu sur ce que le dit capi- 
taine Baudonnet, lieutenant defeu s'de Parab^re et k present estant 
au chateau, d^claire sa bonne et juste intention au service de Sa 
Majesty pour la restitution du dit chateau au pouvoir demon dit sei- 
gneur le Marechal, que tout ainsi qu'il eschet de la dite restitution 
premier et avant toutes choses que moyennants purement et simple- 
ment et sans aulcune reservation, il sera tenu pour inviolable, ferme 
el stable, ce que par eulx sera promis et donn6 foy au dit capitaine 
Baudonnet ainsi que par les r^ponses sera appostille et respondu. 

Article !•'. 
Pour ce requier en premier lieu, vous, messieurs de Saincte Jaille, 
de la Croizette et de Rozines,pouren Tabsence demon dit seigneur 
Le Marechal,qu'il soit fait justice du dit massacre commis k la per- 
sonne du dit feu s' de Parabfere. 

Response, 
En ce qui touche la justice requize par ledit capitaine Baudonnet 
des massacres commis k la personne du dit feu s' de Parab^re, le 
fait est renvoy^ k mon dit seigneur le Marechal pour en ordonner de 
justice selon sa volont^. 

Article 2. 

Que tout ce qui a ^te pris lors du massacre du dit feu s' de Para- 
berre dans la ville de Beaucaire soit rendu et restitu^ k son frfere le 
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capilaine Paraberre son hdritier ; comm' aussi ce que nous appar- 
lenoil, lant en chevaulx habillemens que armes, que nous a esle pris 
lors du dit massacre. 

Reponse. 

Quanl k ce que louche la restitution requize de ce qui a esle pris 
audit feu s'' de Paraberre, son dit fr^re, recorra k Monseigneur le 
Mar^chal el lui baillera estat de ce qu'il pretend avoir esle pris k 
son dit frfere, nous promectons qu'il lui sera faille justice par mondit 
seigneur le Mar^chal ei son remboursemenl. Pour le regard du capi- 
laine Baudonel lui est accord^ pour la dite prinse el perle par lui faille 
la somme de mil ^cus. 

Que loules les armes g^n^rallement apparlenant audit feu s' de 
Paraberre ou k ses soldats morls, absens, qui se Irouveronl en 
nature dans le chasteau ou en ladicle ville, lui soienl rendues, pour 
en disposer ainsi que bon leur semblera. 

Reponse. 
Accord^ pour le regard des armes que son I dans le chateau. 

Article 3. 

El d'aultanl que par nous ont et6 fails plusieurs fraix el desp>ens, 
lant pour renlrelenemenl des soldats eslansen garnison au dit cha- 
teau que pour acheptsde pouldre, draps el aullres munitions servans 
k la conservation de la place donl nous avons esle contrains plu- 
sieurs el grosses sommes de deniers emprunles pour subvenir 
aux dils depens, et de quoi ne sommes redevables que pour cesle 
occasion, affin d*avoir moyen de nous acquilter et rembourser de 
tout ce que par nous a est6 forny, nous soil baill6 la somme de six 
mil escus, ci quoy tout ce que dessus pour ce que nous a esl6 pay^ 
et debours^ ce peul monler, oullre le payemenl des soldats que 
restoil deii de Ireize mois, ce monlant xvij* escus. 

Reponse. 

Eu ^gard du narr6 de eel article est accorde au dit capilaine Bau- 
donnet aux flns de son remboursemenl requis pour ces fraix et 
despenses la somme de quatre mil escus el n^anlmoings pour ce 
qu'il dit 6tre deCi d'areirages k ses soldats, la somme de dix sept 
cens escuts, nous lui permectons par assignation du Roy les lui 
falre recouvrer. 
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Article 4. 

Et en ce que aulcunes infornialions avoient esle faittes, tant contre 
ledit feu s' de Parrabere et depuis sa morl, que conlre nous, 
membres, ofTGciers et soldatsde la dicte compagnie, requerons estre 
cassis comme nulleset de nul efTel et valeur sans que lui ou ceulx 
de ses adherens en puissent estre recherches ou molest^s pour ce 
regard et de ce que a esle fait par nous depuis le decfes du dit feu 
Sf de Parabere, soit par voye d'hostiliteou aulrement, que nous, nos 
adherans et soldats en soyent des h present descharg^s, sans que 
pour Tavenir lui ou aulcung d'eulx en puisse 6tre recherches ou 
poursuivis en quelque sorte que ce soit, comme de mesmes de toutes 
prinses ou employ de munition de guerre ou de vivres, levementde 
terre,et de tout g^nerallement que par le dit Baudonnet a ^t6 entre- 
prins ou execute dans ou Penclos du dit chateau, dont pour ce 
mon dit seigneur le Marechal nous baillera descharge,particuli6re- 
ment actendant celle qu'il obtiendra du Roy k ces fins. 

Reponse. 

Et respondant aux deux fins de cet article, tant pour le regard des 
informations que descharge requize par le dit capitaine Baudonct 
que les d. informations faites ou a faire despuis la mort dudil feu 
s' de Parabere, soient contre lui le dit capitaine Baudonnet, ses offi- 
ciers, adherens ou soldats que aussi pour le regard de tous murtres 
demolitions de maisons ruinees de la dicte ville que tous gen^rale- 
ment actes d'hoslilite fait par lui ou sesdits adherans,commedessus, 
promectons qu'ils n'en seront aucunement recherches et que ce fait 
demeurra estaint et assopi comme chose non advenue; et pour ce 
regard lui en seront faittes les dep^ches, declarations et d^charges 
' n^cessaires par mon dit seigneur le marechal, attendant celle du Roy. 

Article 5. 

Et pour ce que par le secours par nous appelle M. de Castillon 
(Chatillon) aurait command^ au capitaine La Bernardi^re demeu- 
re[r] dans le chasteau avec cinquante soldats, lesquels k Toccasion 
des empeschemens qu'ils eurent k Fentr^e par divers chevals et 
armes de grande valeur, mesme qu'ils ont fidellement vacqu6 k la 
conservatioq de la dite place, nous requerons qu'il leur soit faite 
recongnoissance tant de la dite perte que du service fait par eulx 
dans le dit chateau, soit pour regard du particulier du capitaine La 
Bernardi^re que de ses soldats, affin qu'il aye le mesme traitement 
que les cy devants. 
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R^ponse, 

Pour ce que louche le capitalne La Bernardifere, ayant esgard k ce 
que est pourt6 el contenu en cest arlicle, nous lui promectons la 
somme de hull cens escus pour en disposer el dislribuer k sa 
volont^. 

Articled. 

Que davanlaige le dil capilaine La Bernardifere sortant avec sa 
Irouppe armes et bagaiges, soil conduile avec seure escorte en la 
ville de Montpellier, ou il est stably en garnison pour le service du 
Roy k la garde de la ville el que n^ntmoings, pour plus grande 
asseurance de sa personne el des dits soldats lui soil bailie hostaige 
dans le dil Monlpellier. 

R^ponse. 

Quant h Thaustaige requis et la (escorte) sorte, accord^; n^ant- 
moings pour pr6venir k loute langueur, ofTrons le dil oslaige eslrc 
mis au dil chasteau es-mains du capilaine Baudonnel pour la seu- 
ret6 du passaige du dil capitaine La Bernardi^re el ses soldals au 
dit Monlpellier. 

Article 7. 

El quanl k ce que louche nos personnes el de nos soldals, d'au- 
lant qu'ils d^sirenl eslre employes pour le service du Roy soubs 
mon dil seigneur le Mar^chal ; el ce n6anlmoings sous Tob^issance 
de ses commandemens, nous requerons qu'il nous soil par mon dil 
seigneur le Mar^chal continue noslre Compagnie de gensde guerre 
k pied; el pour eel efTet, il nous eslablisse en lei lieu el garnison 
quUl lui plaira. 

R^ponse. 

Sera mon dil seigneur le Marshal suppii^ donner lieu el garni- 
son au dil capitaine Baudonnel el lui enlrelenir sa compagnie de ses 
hommes comme les autres, soubs le regiment du S' de Rouzines. 

Article 8. 

El affin que les affaires de ceste n^olialion ne prenne plus long 
d^lay, el que la seurl6 soil r^ciproque, sera par le dilcapilaine Bau- 
donnel bailie la redoste (redoule) pour y mettre Irente soldats avec 
un chef que nous consenlons que il choisira des dils soldats, el le 
chef enlretenus el soudoy^ aux d^pens du Roy, lui demeuranl le 
chasteau pour soulaigemenl de ses soldals lesquels seronl pay^ au 
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premier jour du present mois de f6vrier, attendant que ce que par 
nous lui est pr^sentement promis, jur6 et accord^, lui soit effectu^ 
et rating par mon dit seigneur le Marshal. 

Tout ce que dessus que par nous est promts, convenu et accord^ 
avec le capitaine Baudonnet, avec les appostilles mises en marge 
de chacun article, nous promettons et jurons sur nostre foy et 
paroUe de tenir et faire observer au dit capitaine Baudonnet inviola- 
blement par mon dit seigneur le Mar^chal lui ratiffiera nostre pr^- 
sente capitulation pour Tautorisation d'icelle et servir au d. capi- 
taine Baudonnet de plus grande assurance envers le Roy et tous 
autres. 

Fait k Beaucaire, le IH* F6vrier mil V« soixante dix neuf; sign6 : 
Sainte Jaille Lacroisette; Baudonnet; Marc Antoine Dodi, capitaine 
de cent chevaulx de nostre saint pfere ; Pomp^e, colonnel g^n^ral 
des bandes de mon dit S* Pere;de Barre; Seigneuret; Girard; 
Nuzette; Lesdignan; Ferdinand, consul de Baucaire et plusieurs 
autres. 

Pries et coUalionn^ sur Toriginal. Retire par le dit seigneur de 
S*« Jaille command* au sikge du d« Beaucaire Dupuy sign6. 

L'6pisode guerrier est mainlenant termini : le 4, la gami- 
son capitule, le 18 elle sort de Tenceinte du chAteau, oil 
Sainte-Jalle installe le capitaine Serverii. II resle k payer les 
sommes considerables allou6es aux rebelles. Dfes 1578, les 
Beaucairois ont demand^ aux £ltats de Languedoc une 
exemption de tallies de deux ann^es en raison des d^penses 
excessives qu'ils ont souffertes « pourvu, ajoutent-ils modes- 
tement, que cela ne puisse pr^judicier au pays ». Les sommes 
qu'ils avaient fournies pour renforcer les troupes de Sainte- 
Jalle furenl liquid^es k 27,769 escus, 20 francs, 9 deniers. Le 
26 juin 1583, un droit de gabelle nouveau vint leur permettre 
de rentrer dans leurs d^bours. 

C'^tait malheureusement de nouveaux impOts, car This- 
loire de cette p6riode est autant une histoire d' exactions 
p^cuniaires que de massacres, et le langage 6nergique du 
temps confond dans le m^me mot, poignant et triste, les 
deux d^sastres; il les nomme « les fouUes du peuple ». 

A.deCazbnove. 
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LISTES DE PASTEURS 

AULAS ET SES ANNEXES I ARPHY, BR^AU, BREAUNEZE, MARS, MOLI^RES 

Depuis la fondation de Tdglise d'Aulas, le 6 septembre 1560 k 1900 

« Un mesire [ministre] 1560. Demeure quinze jours (6-20 sep- 
passant ». tembre) et organise T^giise (Arch. 

presb. d'AuIas, mss). 

Bolet, Barth^lemy 1560. Demeure deux mois (21 septembre- 

20 novembre) « Mestre [ministre] de 
Calvisson » {Id.). 

Delenne, Raymond 1560-61. Demeure qualre mois (21 no- 
vembre 1560-21 mars 1561). Pr6l6 k 

rfiglised'Aulas(/i.)*. 

HayraudjGuiihaume.. . 1561-62. Demeure dix mois (mars 1561- 

janvier 1562). Venu de Geneve avec 
G. Mercier, notaire et ancien d'AuIas 
envoys ^ cet effeL*. 

Berauld, Mieheau [Mi- 1562. Demeure trois mois (janvier-mars 
chel]. 1562). Natif du Mans (Sarthe). Passe 

h Lod^ve (Herault). Marie k Anne Mau- 
peauy de Montpellier. Mort pasleuret 
professeur de TAcad^mie, k Montau- 
ban, Ie20juilletl611. 

Le culte public ful suspendu a Aulas, par suite des tracasseries 
de Fulcrand de Montfalcon, baron d'Hierle, k partir du 7 mars 1562 
et Michel B^rauld futpour pasteur k Lodfeve ou il 6tait lors de son 
mariage en avril 1562 et en aoOt 1563 k B^ziers. 



1. « Pour aultant que Lesd. meslres [ministres] s'ea ailarent en leurs 
esglises nestant mandes por la nostre nous auroit convenu envoyer 
message [r] expr6s a Geneve pour en recouvrer Vng. Et le messager 
nous auroit envoye M' Guilhaume Hcraud mestre pour lequcl voyage 
aurions despendu quarante livres parce que led. messager demeura 
Vng moys a Geneve a la sollicitation dud. faict. » {Premiers frais de 
fondation dc VEglised' Aulas, Arch, presbyterales d' Aulas,) 

2. « Lenlretenemcnl dud. mestre ea femme et deux enffans durant dis 
mois estans sad. femme et enffans aud. Geneve noris aux d6pans de lad. 
Esglise a raison de Vingt livres le moys... » {Idem.) 
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Seguin, Anlhoine 1564-66. Le r6le des fournitures de 

Francois Sieges, syndic, indique le 
culle r^labii et Seguin pasteur en 
1564 (Gorbeles not'-). 

Bucamps (de), Gui- 1568. Liste de 1568, Int^rimaire. 
Ihaumes. 

Froidevilfe (de), Gui- 1568-69. Interimaire. Passe aux Vans. 
Ihaumes. 

Seguin, Anthoine 1569-71. Passe h Sumdne, oil il mourut 

le 22 septembre 1587, epoux de Isabel 
Arnime. 

Umo (de), Jean * • . . Mars-juillel. 1571. Interimaire. 

Bucamps (de), Gui- 1572-74. 
Ihaumes. 

Froideville (de), Guii- 1574. 
Ihaumes. 

Barthelemy, Jehan 1576-86. Teste devantM" Loys Corbetes 

not", le 11 Janvier 1586, et meurt k 
Aulas, 6ppux &Anne Delpuech. 

Andr6 dit : de Vilette, AoOt-octobre 1586. Epoux de Marie 
Guilhaume. Boust, Venu de Montpellier h Aulas 

sur un mulct conduit par Gabriel Mar- 
tin, d'Aulas. Interimaire. Passe k Val- 
leraugue oil il resta jusqu'^ la fin de 
ses jours. 

Boust, Pasquier 1586-1605. Epoux de Marguerite Ceusse, 

Envoye d'Anduze k Aulas par le synode 
de Saint-Elienne-de-Valfrancesque, sur 
la requisition de M. Mercier nof* et 
ancien. Vit encore en 1606, mais nc 
peut plus servir Pfiglise. 

Venturin, Daniel 1605-10. Epoux de Anne de Vissec. Passe 

au Vigan, oil il mourut le 26 octobre 
1626. 

Berlin, Jacques 1610-12. N^ au Vigan. Epoux de Mada- 

leine de Robert, soeur du seig' de Ca- 
veirac. Passe k Quissac. 

Gu^rin, Daniel 1612-13. De Valfrancesque (Lozfere) . 

Epoux de Marie Rouveirolle, Mort 
avant 1675. 

Roussel, Daniel 1613-14. Passe k Saint-Laurent-le-Minier. 
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Nouys ou Novis, Jehan. 1614-43. D'Anduze. flpoux de Louise Nis- 

sole, Infirme, il se retire auprfes d'une 
de ses fiUes, k Ganges, et y meurt. 

Malet, Francois..., 1621-22. Du Vigan. flpoux de Frangoise 

de RosseL Interimaire un an. 

Quelques difficult6s entre les habitants d^Aulas etceux de Breau 
firent que cette derni^re localit6 demanda et obtintpar ordonnance 
du coUoque de Sauve, du 1**^ mars 1617, qu '« il lui est loisible de se 
s^parer d'Aulas el d'avoir un pasteur en particulier ». Appel ful 
port6 devant le synode, qui confirma la premiere decision; par 
suite de ces incidents, Br^au n'eut son pasteur qu'en 1619, et Aulas 
avec I'annexe d'Arphy eurenl pour pasleurs : 

Fesquel, Pierre Juin 1643. N6 4 Ganges (H^rault). Mi- 

nistre de Saint-Laurens-le-Minier. In- 
terimaire. Epoux de Madelene de Vil^ 
lard. 

Aymar ou Eymar, Lau- Idem. Du Languedoc. Ministre de Quis- 
rens. sac (nt^rimaire. 

Solal [Soleil], p^re, AoQt 1643. Ministre d'Anduze. Int^ri- 
Jehan. maire. Mari^ 1* avec Madelaine de 

Torreilhan et 2® Jeanne de Dupont. 
Meurt pasteur de Breau le 8 juilletl664. 

Surville (de), Jehan — 1643-44. N6 k Br^au. Ministre du Vigan. 

Interimaire. ^[k>ux de Violande de 
Falgueyrolles. 

Grongnet, Charles 1644-47. Ministre d'Aulas. ^poux de 

Frangoise de La Fuye. Pass6 k Sous- 
telle et Alais. 

Malet, FranQois 1647-53. N6 au Vigan? flpoux de Fran^ 

goise de RosseL Pass6 k Valleraugue. 

Robert, Antoine 1653-55. N6 k Durfort. fipoux de Mag- 
delaine Lagarde ou Lajarde, 

G6rard, Jehan 1655-60. De Puylaurens du Lauraguais. 

Docteur en th^ologie. £poux de Marie 
de Lautal, du Vigan ; et 2» d'Elis[abeth 
Froment^ veuve Dupuy^ de MazameU 
Mort k Aulas le 24 octobre 1660. 

Guisard, Henry 1662-72. N6 k Nimes. Epoux de Gervaise 

de Falguairole. Suspendu trois mois, 
1670-71. Pass6 k Saumane. 



Digitized by VjOOQIC 



DOCUBIBNTS 605 

Le culte prolestant fut interdit k Br^au, et le temple ras6 par 
jugementdes commissaires ex^cuteurs de I'^dit de Nantes en 1664. 
Le consistoire etle pasteur, Jehan Soleil, furentadmis dans I'Eglise 
d' Aulas, qui eut officiellement deux pasteurs d6sign^s dans les actes 
a pasteurs d'Aulas », mais, en r^alit^, celui de Br^au a toujours 
habit6 et a 6l6 paye exclusivement par Breau seul. Les pasteurs 
d'Aulas aprfes la nouvelle jonction avec Br^au furent : 

Grongnet p^re, Charles. 1672-75. Epoux de Frangoise de la Fuye. 

Pass6 k Valleraugue, veut revenir en 
1677. L'Eglise et la communaute y font 
opposition, il passe k Mandagout et 
apr^ k Saint-Roman-de-Tousque oii 
il ^tait k la Revocation. Decharg^ en 
1682. Refugi6 en Suisse. 

Grongnet fils, Etienne. 1673. N6 k Cassagnolles. Ministre de 

Saint- Roman-de-Tousque ; remplace 
son p^re k Aulas en mars-avril 1673. 
Refugio en Suisse a la Revocation. 

Dubruc, Francois 1676-85. Ne k Ganges (Heraull), fils de 

Jaques Dubruc^ pasteur de Ganges, et 
Isabeau Salvaire, Epoux de Dauphine 
de Coste; 2^ de Gabrielle Alibert. R^- 
fugi6 en Suisse k la Revocation. 

Revocation de I'J^dit de Nantes (1685). 

L'exercice continua dans les C^vennes dans des assemblies 
secretes pr^sid^es par des predicants, dfes 1686. On ignore ce qui 
concerne Aulas, ou il y avait une garnison de dragons, les fiddles 
allaient souvent hors de la communaute. On sail que Francois 
Dubruc, le dernier pasteur k T^poque de la Revocation, rentra en 
France avec Claude Brousson et vint pr6cher aux environs de son 
ancienne Eglise d'Aulas en 1689. Aprfes : Corteiz, Alexandre Roussel, 
Antoine Court, etc., predicants ou pasteurs itinerants se succe- 
dferent. 

Gabriac Taine, Jean- 1 742-45-48. Ne dans la paroisse de Saint- 
Pierre. Michel-de-Deze(Lozere) ; reside aux en- 
virons de Florae el y meurtceiibalaire. 

Boyer, Jacques 174^-45-48, etc. Ne k Lausanne. Epoux 

de Anne Fraissinet, veuve Bastide. Pas- 
teur sous la croix. Mort en avril 1760. 
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Combes, Jean. 



Gauberl, dit Gaubertet^ 
Jean. 



Grail, dit La Vernede, 
Henry. 



Marazel, dit M. Paul, 
Paul. 



Gavanon,ditLa/erridr^, 
Jean. 



Ducros, dit La Sale^ 

Jean. 
Blachon, dit Chatai- 

gnier^ Jean. 



Gal, dit Pomarety Jean. 



Giber t, dit CevenneSy 
Jean-Louis. 



Teissier, dit La Fage^ 
Etienne. 
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1744. N6 k Saint-Germain-de-Calberte 
(Loz^re). Pasteur de Valleraugue. De 
passage. 

1744-45-48-51. Ne 4 Arphy (Gard). Pas- 
teur des Basses- C^vennes, sous la 
croix. Mort et enterr6 k Monoblei 
(Gard). 

1745-48-49-50. Ne a Ardailles (Gard). 
£poux de N, Boudon, Pasteur sous 
la croix. Pasteur d'Aulas (1761-66-67). 
Cesse ses fonctions au mois d'octo- 
bre 1767. 

1745-48-57-58. N^ k Aiguesvives (Gard). 
fipoux de Marthe Lo^eran, Pasteur 
sous la croix. Pasteur d'Aulas (oc- 
tobre 1767-1789). Mort et enterre au 
Plan (commune de Breau), le 22 aout 
1789. 

1748. N6 k Valleraugue (Gard). Pasteur 
sous la croix. Arr^le, il s'echappe et 
se refugie en Hollande oil il meurt en 
1749. 

1753-56-57-58-60, etc. Pasteur sous -la 
croix. 

1748-1756. N6 a Fraissinet, paroisse de 
Sainle-Agr^ve (Ard^che). Pasteur en 
Vivarais, de passage en cetle Eglise 
[d'Aulas]. Epoux de Marguerite Du- 
bois 

1749-1751. N6 k Saint-Andre-de-Valbor- 
gne (Gard), 6poux de Catherine Fa- 
bre; et 2' de Anne Gervais. Pasteur 
sous la croix. Mort pasteur a Ganges 
(H6rault), le HaoOt 1790. 

1749. Ne k Lunes, paroisse de Sainl-Mar- 
tin-de-Boubeaux (Lozfere). Pasteur en 
Saintonge. Mort k New-Bordeaux 
(Am^rique), en aoOt 1773. 

1751-53. N6 k Saint-Hilaire-de-Brethmas 
(Gard). Pasteur sous la croix. Ex^ul^ 
k Montpellier le 17 aoOt 1754. 
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Journet , dit Puech, 
Jean. 



Portal, dit La Coste, 
Marc. 

Dalgue, dit La Sagne, 
Paul. 

Noguier, dit Randavel^ 
Francois. 



Gal, dit La Devi^e^ An- 
toine. 



Olivier-Desniont, Jac- 
ques. 



Valantin, Louis 

Boisson puis Bouisson 

et enfin Buisson , 

Louis. 
Lagarde, Louis 



Latour, Paul. 



1752-53. Ne dans la paroisse de Valle- 
raugue (Gard). fipoux de Marguerite 
Plomard. Pasteur sous la croix en C6- 
vennes, puis en B^arn ou pays de Foix. 
Mort k Orthez, le 3 aoOt 178L 

1752-1754-56. N^ k Luzifes (paroisse de 
Mialel). Epoux de N,., Mounter. Pas- 
teur sous la croix. 

1754-56. N6 a Saint-Hlppolyte-du-Fort 
(Gard). Figure pour la derni^re fois au 
synode d'avril 1779. 

1759. Ne k Handavel (paroisse de Val- 
leraugue, Gard). Epoux deMarie^Mar- 
guerite Bonhomme, Pasteur du Vigan. 
Mort pasleur a Aumessas, le 19 floreal 
an XIII (9 mai 1805). 

1761-90. N^ k Saint-Andre-de-Valborgne 
(Gard). Epoux de Marguerite Finiels ; 
Marie Gervais ; Louise Poujade. Mori 
pasteur au Vigan, le 16 Aortal an IV 
(5 mai 1797). 

1766-68. Ne k Durfort (Gard). Epoux de 
Su^anne-Priscille Pelet, Pasteur k Val- 
leraugue. Mort pasteur-pr6sident k 
Nlmes, lel9juillet 1825. 

1767, Pasteur sous la croix. 

Octobre 1789. N6 k Ardaill^s (paroisse 
de Valleraugue). Epoux de Suffanne- 
Magdelaine Campredon, 

1789- an V (1797), Ne k Lasalle (Gard). 
Epoux de Magdelaine Gal-Ladeve!(e. 
Pasteur d'Aulas en remplacement de 
Paul Marat^el, en aoOt 1789. Mort pas- 
teur-pr6sident k Orleans (Loiret), le 
18 novembre 1833. 

An VII (1798). an IX (1800). Ne k Saint- 
Jean-du-Bruel(Aveyron).Pasteurd'Au- 
las en remplacement deL^g'arie. Pass^ 
aux Bordes (Ari^ge) ou il abjura en 1822 
et fut chass^ par la population indign^ 
(note de M. Camille Rabaud^ pasteur). 
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Finiels, Jean An IX (1800)- an XII (1803). N6 aux 

Mattes (paroissede Mandagout). fipoux 
de Priscille Cabane. Mort pasteur k 
Aumessas, le 30 octobre 1849. 

Carles, Pierre An XIV (1805)-1822. N6 k La Planque 

(paroisse de Mandagout). Epoux de 
Lucie Lafon-des-Faux, D6missionnaire 
en 1822. Mort k La Planque, le 15 f6- 
vrier 1847. 

Boissiere, Pierre 1807-09. Ne k Sumhne (Gard). Suffragant. 

^poux de El^abeth Vergues. Mort 
pasteur-pr^ident k Saint-Hippolyte- 
du-Fort, Ie30aoatl862. 

Gu6rin, Scipion 1809-1 1. N6 ^ Quissac (Gard). Suffragant, 

^poux de Frangoise Mathieu, Mort 
pasteur au Caylar (Gard), le 26 mars 
1848. 

Astrue, Jean Avril-aoftt 1811. N6 k Lunel (H6rauU). 

Suffragant quatre mois. Proposant, 
retourne aux dtudes a Lausanne. 

Maurel, David 1812-17. N6 k Saint- And r6-de-VaIborgne 

(Gard) . Suffragant. Epoux de Margue- 
rite-Fred 4ri que de Felice. Mort pasteur- 
pr6sident k Bolbec (Seine-Inf6rieure), 
le 25 d^cembre 1853. 

Hugues, Abeille 1818-20. N6 k Montpellier (H6rault). Suf- 
fragant. Epoux de Rose RocageL Mort 
pasteur-pr^sident k Bergerac (Dor- 
dogne), le 7 avril 1868. 

Poitevin, Louis-Daniel. Juillet-octobrel818. Remplace M. Hugues 

qui 6tait alter pesser ses grands exa- 
mens de fin d'^tudes. 

Vors, Jean-Pierre Nel- 1822-3 'i. N6 a Sainl-Laurenl-Ie-Minier 
son, (Gard). Veuf de Louise Franc i I Ion ; 

6poux en 2*» noces de Sophie Becrn, 
Pass^ a Versailles, ou 11 est mort, che- 
valier de la Legion d'honneur, le 7 f6- 
vrier 1858. 

Arnal, J^mi7e- Germain. 1829-33. N6 k Aulas, fipoux de Marie 

Nines, Suffragant. Mort pasteur de 
Veglise litre k Br^au, le 24 aoQt 1851. 
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Dardier, Jean-Pierre- 
Theophile. 

Dhombres, Jean- And r^- 
Emest. 



1834-47. Ne k Saint-Afrique (Aveyron). 
Epoux d'Elise Fournier. Pass6 k Avignon 
(Vaucluse) ou il esl mort le 15 aoOt 1854. 

AoOl-novembre 1844. N6au Vigan (Gard), 
fils de Louis-Leon Dhombres, pasteur- 
pr^sident du Consistoire du Vigan et 
de Marguerite Del^amont. Suffragant 
trois mois. Pasteur k Paris, ou il est 
mort le 10 d^cembre 1894. fipoux de 
Mathilde Bar a fort, 

1847-61 . Ne k Camar^s (Aveyron). Passe k 
Valence ( Dr6me). Mort en retraile k Ro- 
mans (Dr6me),le6juin 1895, veufdePj- 
mdla Vidaly et 6poux de Zulma Ca^alet, 

1861-71. N6 k Meyrueis (Loz^re). Demis- 
sionnaire pour raison de sanl6 (1871). 
Habite Nimes (1899), veuf de Claudine 
Boissier, 

1869-71. N6 k Br^au (Gard). fipoux de 
Clemence Randon. Interim aire pour 
M. Vincent pendant sa maladie, 1869- 
1871. Pasteur k Av^ze (Gard) (1899). 
President du consistoire du Vigan, 

1872-79. N6 k Gontaud (Lot-el-Garonne). 
£poux de Rose Bosc, Passe k Bolbec 
(Seine-! nfdrieure), puis k Versailles. 

1879-95. N6 au Vigan (Gard). Epoux de 
Ana'is Vassas. President honoraire du 
consistoire du Vigan, En retraite. Habite 
sur la commune de Moliferes-Cavaillac 
(Gard). 

1896- N6 k Paris (Seine), fils de Antoine- 
Frangois Arbousse-Bastide, ancien pas- 
teur k Av^ze, et de Emilie-Julie Lar- 
guier,Weu{ de Suffanne- Valentine Bel; 
6poux en 2*' noces de Bianca Soulier. 
Titulaire. 

Dress^ en execution de la circulaire de M. le minislre de Tinstruc- 
lion publique et des cultes du 10 Janvier 1^2. — Aulas, le 12 mai 1852. 

Ferd. Teissier, archiviste. 



Lasserre, Barthelemy- 
Francois. 



Vincent Fran^ois-Jw/es. 



Paul, Albert-FvdLTiqoxs, 



Mcssines, Jean,dit Hip- 
poly te, 

U nal, Edmond'Kugxxsie, 



Arbousse-Bastide, Fr^ 
ieric-FranQois. 



XLIX. — 43 
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Lo NOUVEAU VISIONAIRE de Rottordam ot rimprimerio do GALL0N6E 

Le Nouveau Visionaire de Rotterdam ou Examen des pararelles 
(sic) mystiques de M. Jurieu, par Thdognoste de Berie (in-12 de 
84 pages), est un vieux pamphlet qui — quoique ivhs rare — 
n'olTre gu^re aujourd'hui d'autre int^r6t que de porter, sur son litre, 
IMndication suivante de lieu et de date d'impression : A Callonge, 
1686. 

La dale de 1686 est purement fictive, le Nouveau Visionaire 
renfermanli k la page 80, un passage renvoyant le lecleur au 7om- 
beau du Socinianisme, auquel on a ajouti le Nouveau Visionaire de 
Rotterdam^ qui est de 1687. Mais la mention de Callonge a donn^ 
lieu k une ing^nieuse interpretation qui ne paralt pas fondee. 

li existail, avanl la Revocation, un exercice de iief au chateau de 
Calonges en Agenais (acluellement canton du Mas-d*Agenais, Lot- 
el-Garonne) appartenant k la famille de La Ghaussade, dont un des 
membres, Judith de Galonges, est restee c^l^bre par son Erudition 
et par les chicanes que le clerg6 lui suscita, pour son droit d'exer- 
cice, pendant pr^s de vingt ans, de 1668 k 1685 (cf. Haag, VI, 176). 
L'amour des leltres profess^ par cette femme sup^rieure, rapproch6 
de la mention de c Callonge » sur le Nouveau Visionaire^ a con- 
duit quelques ^rudits k supposer qu'il y avail eu, au chateau de 
Galonges, une imprimerie d'ou noire pamphlet serait sorti. G'est 
Topinion de M. Tamizey de Larroque et de M. Jules Andrieu, au- 
teur d'une Bibliographie de PAgenais, opinion reprise r^cemment 
par M. E. Salaverl-Pelietreau dans le Huguenot du Sud-Ouest (n^'des 
15 Janvier, 1" f6vrier, l** et 15 mars 1900). 

Deux raisons preiiminaires suffiraient, k notre avis, k ruiner cette 
supposition. La premiere, c*est qu'une imprimerie, si elle avail 
exists au chateau de Galonges en 1686, n*aurail pu dire que clan- 
destine, et alors on se serait bien garde d'indiquer sur ses produits 
leur lieu d'origine. M. Salaverl-Pelietreau dil, il est vrai, que le 
Nouveau Visionaire pourrail porter une date posterieure de 
quelques mois k Pimpression reelle; mais le Nouveau Visionaire 
fait allusion au livre de Jurieu intitule : Jugement sur les m^thodes 
rigides et reldchees d*expliquer la providence et la grdce (p. 81), 
ainsi qu'au grand nombre de pasleurs refugies en Hollande (p. 83), 
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et Tune et Tautre de ces allusions ne peuvent 6tre ant^rieures k 
1686. — La seconde raison, c'est que ce livre, qui serait sorli de 
presses protestantes, n'a rien de protestant. 

Quoi qu'il en soil, Texamen de Touvrage lui-m6me conduit ii la 
certitude que c'est bien un livre de Hollande. Le Tombeau du So- 
cinianisme auquel il est 6troitement associ6, aussi bien dansTexem- 
piaire de la Biblioth^que wallonne de Leyde que dans celui de la 
Biblioth^que de la Soci^t^ de THistoire du Protestantisme frangais, 
est marqu6comme ayant^l^ 6dit6 par Fredric Amaud k Francforl. 
Or, c'est pr^cisenienl sousle nom dePr^d^rick Arnaud, que le pas- 
teur Isaac Papin publia en 1687 son Essai de thdologie sur la pro- 
vidence et sur la grdce^ dirige contre Jurieu, et cet Essai ^ qui por- 
tait aussi la mention de Francfort, sortait en r^litd de chez 
rimprimeur R. Leers, de Rotterdam, lequel publiait ses livres sous 
le pseudonyme de Pierre Marteau, en les timbrant du nom de 
Cologne^ aOn que la mention de cette ville catholique d^pist^t la 
police frangaise. 

Callonge n'est pas Cologne, mais cela n'emp6che pas que XeNoU' 
veau Visionaire a 6te, lui aussi, imprim^ en Hollande. Voici, d'ail- 
leurs, qui est d^cisif : le papier porte le m6me filigrane que celui 
du Tombeau du Socinianisme, et les caract^res d'imprimerie sonl 
les m^mes. 

En outre, Fauteur du Nouveau Visionaire est connu. Theognoste 
de Berde n'est autre que Noel Aubert de Vers^ (cf. Haag, 1, 147, 
VII, 557; Bordier, 1, 431), ancien pasteur en Bourgogne, qui, peu 
de temps aprfes avoir 6te depos^ par le synode d'Is-sur-Tille, en 1669, 
avait abjur^, car son nom figure sur un r6le de ministres apostats 
pensionn^s par le clerge en 1675. Passd plus lard en Hollande, il 
y exerga la m^decine, tout en continuant k combattre pour les id^es 
sociniennes qui avaient motiv6 sa deposition. II publia plusieurs 
6critSy notamment le Nouveau Visionaire^ oil il prit a partie Jurieu, 
peu endurant par nature, avec une virulence que le mauvais carac- 
t^re et I'^troitesse du c^l^bre pasteur de Rotterdam ne sufHsent 
pas k faire excuser, Qu'on en juge par ce debut (p. 3), — il y a 
d'autres pages que leur grossiferet^ emp6che de ciler : 

f ... M. Jurieu, le plus fameux th^ologien que le Calvinisme ait 
a jamais enfante. II faut bien dire que cet esprit est furieusement 
« malade, puisqu'il voit partout ce qui ne fut jamais. Les fous des 
« petites maisons et les personnes malades de fi^vre chaude avec 
a des accez de d^lire et de phr^n^sie ne me paraissent guferes plus 
a malades que luy. Mais afin d'^pargner ce heros du Calvinisme^ 
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« ne le com parens qu'a ceux qui ont la jaunisse. lis voyent tout 
« jaune, de m6me que M. Jurieu, plein de la trinity et de Fincar- 
a nation, ne voit partout que ces deux myst^res... Le sentiment 
« coram un est qu'il devroit 6tre renvoy^ aux incurables... » El la 
Cm r^pond au d^but : « Je ne veux pas d^soler si fort le parall61iste 
(( qu'il entre dans le d^sespoir, car ou la tristesse et Tabatlement, 
« ou la fureur et remportement le rendroient si malade qu*il pour- 
« roit en mourir. Et si M, Jurieu mouroit^ il y auroit du danger 
« que le Calvinisme^ qui est fort malade et qui ne se soutient que par 
« son braSf ne mourut avec luy,., » (p. 73). 

Cette derni^re phrase, qui est k rapprocher des autres phrases 
soulignees, montre que nous avons affaire a un homme du dehors. 
Le Calvinisme — pour parler comme Aubert de Vers6 — 6lait, en 
effet, fort malade en France, on sait pourquoi ; mais Jurieu n'en 
continual t pas moins h 6tre pour les pers^cuteurs Tadversaire 
redoutable dont lis auraient salu6 la disparilion comme une d61i- 
vrance. Malgr6 ses erreurs et m^me ses fautes, il reste Tillustre d6- 
fenseur des opprim^s, celui dont les Lettres pastorales versaient 
rh^roi'sme dans les coeurs. 

Jurieu bondit sous Tattaque. La m^me ann^e il publia contre 
Aubert de Vers6 un factum — c'est le titre qu'il lui a donn6 lui- 
m^me — ou il Taccusait c des crimes d'impuret^, d'impi^te et de 
blaspheme ». L'accusation n^avait peut-^re d'autre fondement, 
6tant donn^ le caract^re et les habitudes du pasteur de Rotterdam, 
que les grivoiseries — j'att6nue a dessein le mot — dont Aubert 
de Verse avait parsem^ son pamphlet, mais ces indignit^s 6taient 
inexcusables, surtout celles qui visaient M"* Jurieu clle-m^me. 

Et maintenant, qu'on lise la pifece suivante, sortie de la plume du 
doux (?) F^nelon. 

Voici, en effet, ce que le futur archev6que — alors missionnaire 
en Saintonge — ^crivait k Seignelay, en juillet ou aoftt 1687 : c II 
« me parott qu'il seroit trfes utile de faire imprimer en Hollander et 
« ensuitte de r^pandre chez les nouveaux convertis, des lettres qui 
« montrassent le ridicule et I'emportement de celles de Jurieu. II 
« faudroit aussi qu'elles fissent voir Textravagance des proph^ties 
« par lesquelles on abuse les peuples. Afin que ces lettres ne 
(c fussent point suspectes, il faudroit qu'elles ne parussent point 
« catholiques, L'envie et la division qui r^gnent en Hollande entre 
« leurs docteurs rendroient cela tr^s vraisemblable. On pourroit m6me 
« laisser croire que ces lettres seroient faites par Aubert de Verse, 
« socinien, ennemi implacable de Jurieu, et qui 6crit, en effel, tous 
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« les jours en Hollande centre lui. C'est un homnie d'une rapidite k 
« accabler Jurieu. Peut-6tre M. I'ambassadeur, qui est sur les lieux, 
« pourroit avec un peu d*argent se servir de cet homme et de ses 
« semblables pour faire diversion et pour semer des libelles qui 
« d^crieroienl le parti des ministres r^fugi^z en ce pais-1^...* » 

Et ceci nous ramfene, aprfes un assez long dolour, k la mention 
de Callonge. Le Calonges des La Chaussade n'est pas le seul qui 
existe. II y a un Calonge dans la commune de Saint-Andr^-de- 
Gubzac (Gironde) el le port de Callonges dans celle de Sainl-Giers- 
la-Lande (Gironde), aux limites de la Saintonge. L'entr^e en scfene 
de F^nelon provoque des rapprochements involontaires. A defaut 
de solution, voici du moins une piste qui m^rite d'etre suivie. 

Aubert de Vers6 rentra plus tard en France : nous avons vu quel 
6tait son protecteur. II est inutile d'insister sur son catholicisme. 

P. Fonbrune-Berbinau. 



Achevement dos Opora Calvini. 

C'est en 1828 que M. Bretschneider, surintendant general des 
figlises du duch6 de Saxe-Gotha, conQut le plan d'un Corpus Re- 
formatorum^ c'est-i-dire d'une Edition compile et critique des 
ouvrages des R^formateurs du xvi» si^cle, publics avec tous les 
^laircissements historiques et Iitt6raires n^cessaires. Cette entre- 
prise se rattachait d'une mani^re intime au courant des id^es d'alors, 
au moment oil se r^veillait Tinteret pour Texploration historique et 
th^ologique des temps de la Reforme. Ce ne fut certes pas Tun des 
moins importants symptOmes du mouvement tendant k ramener 
Pfiglise 6vang6Iique moderne vers ses origines, que T^tude atten- 
tive et le zh\e croissant consacr^s aux ecrits des R6formateurs, alors 
que, depuis prbs d'un si^cle, leur souvenir s'6tait notablement 
obscurci et que leurs ouvrages gisaient ci peu pr^s oubii6s dans la 
poussi^re des biblioth^ques. 

On d^buta par les (Euvres de Melanchthon. Aprfes que les deux 
savants de Gotha charges de cette t^che, MM. Bretschneider et 
Bindseil, eurent public ses ecrits en 28 volumes, les 6diteurs de 

1. Cf. M6moire de Fenelon r^dige c^ la demande de Seignelay, sur les 
moyens de a maintenir les esprits des nouveaux convertis dans de bonnes 
dispositions k regard de la religion » (Biblioth. nat., ms. fr., nouv. acq., 
507, f /i5). — Pablie par M. Gazier (Revue politiq. et littir, du 31 oct. 
1874) et par M. O. Douen [L'intolerance de Fenelon, 330). 
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Halle et de Braunschweig, de la maison Schwetschke et fils^ invi- 
t^rent en I860, trois professeurs strasbourgeois, MM. 7.-G. Baum^ 
Ed, Cunitsf et Ed, Reuss^ k entreprendre Tedilion des CEuvres de 
Calvin, Bien connus dans le monde th^ologique, ces trois savants 
leur avaient sembi6 plus particuli&rement capables, gr&ce k leurs 
recherches et k leurs travaux relatifs k la th^ologie et k Thistoire 
ecci^siastique fran^aises, d'accomplir cette t&che difficile. 

La besogne ^tait d'autant plus urgente que les 6ditions plus ou 
moins completes des CEuvres de Calvin^ celle de Genfeve (1617), 
comme celle d'Amsterdam (1667), ne r^pondaient plus en aucune 
mani^re aux exigences scientifiques modernes. C*est avec une rare 
vaillance que notre triumvirat, uni par une longue et fidhle amiti6, 
se mit au travail, chacun mettant au service de Tceuvre commune 
ses quality et ses capacites individuelles. Durant de longues an- 
n^es, ils rassembl^rent avec une patience et un entrain que rien ne 
lassait, et dans un esprit d'entente cordiale, bien rare dans les an- 
nales scientifiques, les ^l^ments 6pars de cette publication monu- 
mentale, ne reculant devant aucune fatigue ni aucun sacrifice, pour 
recueillir dans les biblioth^ques et les archives de TEurope les 
tresors manuscrits, et pour les d^chifTrer, les copier, les collation- 
ner en revisant les textes imprimis, etc. 

Le premier volume des Opera Calvini parut d^ 1863; il renfer- 
mait V Institution chrdtienne en latin. D^s 1873, une grave maladie 
de M. Baum (\ 1878) for^ait ce dernier^ cesser sa collaboration. De 
1882 k 1887, M . Paul Lobstein^ professeur de th^ologie k la nouvelle 
university de Strasbourg le reraplaga en quelque mesure. M. Cunitz 
fut, k son tour, enlev6 par la mort en 1886, et M. Reuss ayant 6t6 
fortement eprouv6, lui aussi, par une maladie qui mit ses jours en 
danger, il voulut assurer pour Pavenir la continuation de Tentre- 
prise en s*adjoignant (1888) le soussign^ Alfred Erichson^ directeur 
de rinternat th^ologique de Strasbourg, Tun de ses anciens ^l^ves. 
Ce dernier s'associa M. G. Baldensperger^ alors agr^6 libre k la 
Faculty de th^ologie, qui partagea le travail avec lui jusqu'i^ sa 
nomination k Tuniversit^ de Giessen. Mais, avant ce moment d6j^, 
le v6n6rable doyen d'dge de la Faculty de th^logie de Strasboui^ 
avait pu se remettre au travail, et m^me en reprendre la plus grosse 
part, qui lui resta jusqu'au jour ou la mort fit tomber la plume de 
ses mains; il avait pres de 87 ans (1891). — Cette mort, toutefois, 
n'arr^ta pas sa collaboration, car 11 avait soigneusement pr^par6 
pour I'impression le texte des volumes encore en soufTrance et 
constitue, pour ceux qui avaient dejii paru, les tables des noms de 
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personnes, de lieux, etc. J'avais choisi, pour me seconder dans 
ma tdche, mon ami, M. Louts Horst, pasteur k VilgVise franQaise de 
Saint-Nicolas; malheureusement, ce fiddle collaborateur ne resta 
pas longtemps k mes c6t^s, car, dte 1897, bien quMi fQt le plus jeune 
des sept theologiens alsaciens qui ont travaille successivement k 
Fcdition des Opera, il nous fut arrach^, dans la force de Tdge. J'ai, 
d^ lors, dii mener seul k bonne iin, Tenlreprise commence pr^s 
de quarante ann^es auparavant. 

Aujourd'hui, grdce k Dieu, ce travail de longue haleine est enfin 
achev^. Les cinquante-neuf volumes in-quarto des Opera se par- 
tagent en trois groupes divers : 

1* Les ecrits dogmatiques et theologiques de Calvin (vol. I-X*). 

2* Sa Correspondance (vol. X'-XXl), comprenant 4271 lettres, 
parmi lesquelles plusieurs centaines qui sont adressees k Calvin ou 
s'occupentde lui;elles sont classics dans I'ordre chronologique, 
et accompagn^es d'un commentaire perp^tuel tr^ detaille. II faut 
mentionner particuli^rement le repertoire chronologique qui, sous 
le nom ^'Annales Cahiniani (633 colonnes), les complete en four- 
nissant, d'une fa^on si pr6cieuse pour Thistorien, le d6tail presque 
journalier des faits et gestes du r^formateur genevois. 

3* Les ceuvres exegetiques et homiletiques (vol. XXUI-LV). 

Une introduction litt^raire et critique precede le texte de chacun 
de ces Merits et oriente le lecteur sur ses origines, son but, son 
histoire et sur sa bibliographie complete. Ghaque ceuvre est pu- 
bli^e d'apr^s Tddition la plus fiddle, avec toutes les variantes de 
quelque importance, et toujours dans la langue dans laquelle elle 
a ete primitivement r6dig6e par Tauteur. \J Institution seule, k raison 
de son importance, a et6 reproduite k la fois en latin et en frangais. 

Apr^ ces trois divisions, les vol. LVI-LVII donnent encore la re- 
production des textes bibliques utilises par Calvin et qui constituent 
sa Bible franqaise^ avec de nombreuses variantes des diffe rentes 
Editions des Saintes Ventures publi^es du vivant du Reformateur. 

Les deux derniers volumes LVIII-LIX contiennent d'abord, k titre 
de supplement, trei\e sermons de Calvin ^ dont T^dition originate 
n'a ete retrouv^e que tout r^cemment, puis un Repertoire general 
pour les 36 derniers volumes, dressd d'apr^ le module du repertoire 
d6jk publie pour les 22 premiers. On y trouvera la table complete 
des noms de personnes et de lieux, ceile des matiferes et des pas- 
sages bibliques, ainsi que des termes h^breux et grecs qui parais- 
sent dans le texte, le tout en 432 colonnes. — On y trouvera enfin, 
outre Tindicatlon du contenu de chacun des 59 volumes et le re- 
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perloire alphab^tique des Merits de Calvin, deux repertoires biblio- 
graphiques d'une etendue considerable. Le premier donne au lec- 
tcur, en 151 colonnes, la liste chronologique des oeuvres de Calvin, 
renfermant toutes les Editions et traductions publi^es jusqu'4 nos 
jours. Le second comprend, en pr^s de 900 num^ros, les ouvrages, 
memoires et articles consacr^s au R^formaleur, ^ sa vie, k sa Ih^o- 
iogie, a son oeuvre en general, le tout syst^matiquement class^ el 
accompagn6 d'un index alphab6tique des noms d'auteur. 

Le premier volume de toute la s^rie est orn^ du portrait de 
Calvin reproduit d*apr6s un original de la bibiioth^que de Geneve. 

Les 6diteurs de Braunschweig se sont constamment appliques h 
soigner Tex^cution typographique des Opera, de m^me qu*ils ont 
toujours accueilli les voeux et les propositions des directeurs sue- 
cessifs de cette grande entreprise. Aussi les generations futures se 
joindront-elles k la generation presente pour les remercier d'avoir 
contribue, pour leur part, k eriger un monument digne de lui, au 
grand theologien du xvi* siede, au puissant legislateur des figlises 
reformees, k Pecrivain qui figure k bon droit parmi les createurs 

de la langue fran^aise. 

Alfred Erichson. 
Strasbourg, 21 octobre 1900. 



CORRESPONDANCE 



Aneien elmeU^re liasii«no« de Moaehampa. — Un soc de char- 
rue defongant une vigne phylloxeree a ramene k la surface une 
pierre tumulaire portant la date de 1653 et le nom de la famille noble 
huguenote — aujourd'hui en partie en Hollande — des de Ladouespe, 
— Cette petite decouverte a permis de retrouver Templacement de 
a « piece de terre de cinq boiceliees ou estoit autresfois le cemet- 
tiere de ceux de la relligion pretandue refformee » de Mouchamps, 
qui avait ete donnee k Th^pital de Lu^on, mais qu'on ne savait 
exactement oil chercher. Ce n'est qu'en 1868 que les protestants de 
Mouchamps ont consenti k renoncer k Fhabitude — resultat de 
rintoierance clericale — d'enterrer leurs morts dans leurs proprietes 
privees — et leur cimetifere actuel se trouve tout pres de Tancien. 
{Bull, evangel, de V Quest, du 1" dec. 1898.) 



Le G^rant : Fischbacrer. 



5808. - L.-Imprimerle8 riunies, B, rue Sainl-Benolt, 7. — Mottkroz, dir. 
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SOClfiTfe DE L'HISTOIRE 

DU 

PROTESTANTISME FRANQAIS 



fitudes historiques 

LES PASTEURS D'UNE ^GLISE DES CAYENNES 

AU XVI« SifeCLE (1561-1605) 
LASALLE (6ARD)< 

6uillaume du Puy. 

Le pasteur Guillaume du Puy que le Synode d'Anduze, en 
accordant son conge k Tourtelon, nommait&LasalleleSaoOt 
1576, apparalt pour la premiere fois dans les registres des 
Synodes le 4 oclobre 1570 comme ministre de V6zeno- 
bres, mais il faut remarquer que les procfes-verbaux ant^- 
rieurs k 1570 ne portent que des listes tr^s incompletes des 
ministres du Bas Languedoc. Nous ne savons d^oii il ^tait 
originaire, ni s'il ^tait apparent^ k une famille noble qui 
parmi ses membres comptait, en 1572, Clement du Puy, 
seigneur de Mourmoyrac. Guillaume du Puy ^tait charg^^ en 
m^me temps que de Lasalle, de la paroisse de Colognac', le 
pasteur Claude de FalgueyroUes ayant quitt^ son Eglise pour 
desservir un an celle de Pezenas, le l**' juillet 1576 (Synode 
d'Uz^s). La t^che ^tait lourde, les gages peu r^guli^rement 
pay6s, comme toujours; du Puy demanda son cong^ « pour la 
necessity de son flglise ». L*ancien de Colognac r^clama son 
pr^cMent pasteur, le Synode lui donna de bonnes paroles, 
mais les choses demeur^rent en T^tat. Un an plus tard (Synode 
de Sommiferes) M. de FalgueyroUes fut envoy6 pour six 
mois k Nimes, une seconde fois du Puy demanda son cong^. 

1. Voy. plus haul, p. 561 k 581. 

2. II assiste au Synode d^Uz^s avec deux anciens, Tun pour Lasalle, 
Taulre pour Colognac. 

1900. — N* 12, D^cembre. XLIX, — 44 
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Quant k Tancien de Lasalle, il vint declarer que a Tflglise 
n*avait moyen seule (?) d'entrelenir M. du Puy » el constatant 
que, le pasteur <c ^tait mal dispos6 de sa personne... > k 
rester, il pria lui-m^me la Compagnie de « fere change- 
ment ». Le colloque d'Anduze auquel le Synode remit la 
decision finale libera du Puy, qui cessa ses actes pastoraux 
au 27 d^cembre 1577. Nous ne le relrouvons qu'en 1581, date 
ou il est donn6 k Villefort et au Bleymard. Enfin, en 1584 
(Synode de Sauve), il^tait revenu k V6zenobres, son ancienne 
Elglise; il n'y ^tait plus en 1594. 

Guillaume Andri dit de Vilette. 

Le nouveau ministre de Lasalle nous apprend lui-m6me 
dans quelles circonstances il fut nomm^. c Au nom de Dieu x>, 
6crit-il au registre des bapl^mes, « le mercredi 25 de juin 
(1578) je Guilleaume Andr6 dit de Vilette ministre de la parole 
de Dieu k Saint-Marsal S suivant Tad vis et ordonnance du 
colloque lenu k Sum6ne ledit jour, fus mis en liberty, et k 
la requeste de Tfeglise de Lasalle et Colloque d'Anduze, feus 
envoys audit Anduze, et 1^ receu pour exp^dier ma chaise de 
ministre de la parolle de Dieu au lieu de Lasalle, le 26 dudit 
moys. » Peu de temps apr^s sa nomination, il ^pousait Marie 
Boust, fiUe du pasteur Pasquier Boust, d'Anduze, Tun des 
premiers ministres des C^vennes. Dans le contrat (re^u par 
Sauveur de Bagars, notaire k Lasalle, le 28 septembre 1578) 
le nouveau pasteur est appel^ Guillaume Andr6 de Vilette, 
et une adjonction marginale le dit « nalif de la ville de Troys 
en Champanhe ». 

Nous savons qu'k la fin de 1556, un drapier de Troyes, 
Jean Andr6, avec quelques-uns de ses compatriotes, avait 
cherch6 un refuge k Geneve, apr6s avoir 6t6 gagn6 aux id^es 
nouvelles par T^v^que Carraciol, au retour de celui-ci de 
Venise*. Au 19 aotit 1557, il figure au livre des bourgeois de 

1. Saint-Martial, au-dessus de Sum^ne, est une des rares localit^s des 
Cevennes oCi, depuis la revocation de T^dit de Nantes, il n'y a plus un 
protestant. 

2. Recordon, Le Protestantisme en Champagne (p. 37, 38). 
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Geneve avec ses quatre flls : Guillaumey Jehan, Denis et 
Daniel ; I'ain^ est tr6s probablement noire pasteur. D'ou lui 
venait ce nom de de Vilette qui parait avoir 616 k Torigine 
simpiement emprunt6? Faut-il supposer qu'il le tenait du 
hameau de Villette, situ6 pr6s d*Arcis-sur-Aube, k 25 kilo- 
metres de Troyes? ou bien faudrait-il le rapprocher de celui 
d'un Gornille de Vilette, de Marigny, diocese de Noyon, qui, 
en 1556 (7 d6cembre), la m6me ann6e que Jean Andr6, est 
inscrit au registre des bourgeois de Geneve avec ses cinq 
flls? Dans son contrat, le ministre signe A. de Vilette; au bas 
d^autres actes on trouve simpiement de Vilette, et les actes des 
Synodes ne le d6signent jamais que de cette derni^re fagon. 

L'acte de manage de Marie Boust est r6dig6 dans les 
formes ordinaires. Maistre Pasquier constituait en dot k sa 
fiUe « la somme de cent seize 6cus d'or sol (chacun comptant 
pour soixante solz suivant Tordonnance) et deux tiers d'autre 
6cUy trois robes et deux cottes, une de camelot de lisle rouge, 
et Taulre d'eslamet blanc, plus un ciel de lict avec quatre 
rideaux, et quatre linceulx [draps], et deux cofTres de bahuts; 
payable : la somme de cinquante escus* le jour present, 
ensemble lesdites robbes, ciel de lict, rideaux, linceulx et 
coffres, et les autres deux cens livres reslantz, dans dix et 
huict moys prochains »• Le contrat est dat6 du lendemain de 
la c6r6monie religieuse, par une exception dont nous ne 
connaissons pas d'autre exemple, et il porle les signatures 
de M« Claude \ ihcens, docteur en m^decine, k Anduze, 
\le Nycolas Roseau, « appoticaire dans la ville d'Anduze », sire 
Sauveur du Mas, marchand de Lasalle, qui Tannic suivante 
fut 61u au Consistoire c pour tenir la bourse des pauvres », 
et M® Pierre de la Sale, qui, quelques ann^es plus tard, est 
d6sign6 comme « chirurgien » et qui fut 6galement membre 
du Consistoire. 

De Vilette eut trois enfants k Lasalle : Marie (n6e le 
1" juillet 1579), Anne (2 d^cembre 1580), et Jehan (21 jan- 

i. Les ii6 6cus deux tiers font 350 livres tournois. M. le pasteur Hugues 
(Histoire de Vtglise reformee d'Andui^e, p. W) nous apprend que I'figlise 
(le Pasquier Boust donnait a ses filles 50 livres de dot. Ne serait-ce pas 
50 6CUS? 
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vier 1583); ce dernier fut pr6sent6 par noble Christophe de 
Barjac, sieur de Casques, ministre au Vigan, et par Mai^ue- 
rite Chusse *, femme de Pasquier Boust. 

De Vilette dut accepter, comme son pr^d^cesseur, de des- 
servir Colognac. Le pasleur de Falgueyrolles, de P^zenas 
avail 616 envoy6 k Nimes et son s6jour interrompu par une 
mission d'un an (1579) h V^alleraugue, devait y 6tred6finitif. Sa 
premiere Eglise avait renonc6 k le r6clamer, elle le pria tout 
au moinSy puisquMl avait des int^r^ts dans la paroisse et que 
ses biens Tobligeaient k y revenir quelquefois, de soutenir 
un appel qu'elle adressa au Synode de Montpellier (1581). La 
compagnie, apres information, dut renoncer & trouver le 
ministre demand^, et d^cida que « le premier accord fait 
entre les £glises de Lasalle et Colognac [subsisteraii]', k 
savoir qu'en payant soixante livres M' de Vilette irait pr^cher 
un [dimanche] de chaque mois et deux mardis et le viendront 
qu6rir [k cheval] ' ». Des incidents de ce genre, et ils ne sont 
pas rares, nous apprennent que si, dans le premier mouve- 
ment d'enthousiasme de 1560 et de 1561, pour desservir les 
Eglises nouvelles, un nombre sufRsant de ministres s'6tait 
pr6sent6, peu k peu, sous Tinfluence des persecutions et 
du malheur des temps, les vocations pastorales 6laient 
devenues plus rares. 

Le chifTre des paroisses 6tait demeur6 le m^me : les pas- 
teurs manquaient. L'Eglise de Lasalle ne tarda pas k res- 
sentir les effets de cette p6nurie : au* Synode d'Anduze 
(2 mars 1583), Montpellier r^clama un troisi^me pasleur et 
« nomm^ment M' de Vilette ». L'ancien d616gu6 refusa 6ner- 
giquement de c6der son ministre c protestanl d'appeler » au 
Synode g6n6ral. Le colloque d'Anduze, consults, d^clara k 
son tour « qu'il ne le pouvait permettre » et fit observer que 
d'^ailleurs Montpellier avait refuse d'accepter deux pasteurs 
qui lui avaient 616 offerts. Le Synode passa outre et envoya 
de Vilette k Montpellier pour six mois, pendant lesquels le 
colloque prendrait soin que Tfiglise de Lasalle ftlt t pour- 

1. M. F. Teissier {Bull., 1898, p. 487), 6crit Chuste. 

2. II manque deux mots dans le proc^s-verbal. 

3. Colognac est sur un plateau, plus elev6 que le vallon de Lasalle. 
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vue » et rfiglise de Monlpellier s'assurerait un pasleur d6fi- 
nitif. Mais Montpellier lint bon. Un an apr6s, au Synode de 
Sauve (2 mai 1584), le pasleur Payan demande una fois de 
plus M. de Viletle, et pour loujours t priant i'figlise de 
la Sale, en la personne de Tancien, ne luy refuser si jusle 
demande >. L'ancien, Sauveur Dumas, qui avail 616 Tun des 
t^moins du manage de son pasleur, lui r^pliqua que Monl- 
pellier devail se tenir salisfait de ce qui lui avail 616 accord6 
et le renvoya « h TEglise de Gen6ve, oil il y a des escho- 
UersI » Le minisire Flavard, de Saint-Andr6-de-\ aiborgne, 
protesta. encore au nom du coUoque; de Vilelle, consult6, 
r6pondit comme il avail fail pr6c6demmenl c qu'il se sou- 
mettalt au jugement de la Compagnie », en cons6quence de 
quoi le Synode passant par-dessus les r6solutions des assem- 
bl6es Inf6rieures donna de Vilelle k la grande flglise qui le 
r6clamait a pour deux ans : dans lesquels si la Sale se peul 
pourvoir t (la phrase en dil long sur la raret6 des ministres), 
a sera pour loujours k Montpellier ». 

Fort heureusement, k la « distribution t des pasteurs enlre 
les diverses paroisses, qui suivant Tusage lermina le Synode 
provincial, Sauveur Dumas Irouva un successeur h de 
Vilelle..., maiscefulen d6pouillant une Eglise du pays bas 
au profit des C6vennes. M. Magnan, qui 6tait condilionnelle- 
menl^ Sainl-Laurent-d'Aigouze,r6clamailson cong6: 1'ancien 
le demanda pour Lasalle. « Arresl6 que ledit fr6re minisire 
leur est oclroy6 suyvant leur jusle requesle, el que I'Eglise 
de S*-Laurens est environn6e d'Eglises et de ministres 
voysins, de Vauverl, Aygues Morles, les Margues, Marcil- 
largues el Lunel, qui les visileronl et consoleronl par lour, 
en estanl requis. d II est vrai que le Synode aurail aussi bien 
pu tenir le m6me raisonnemenl pour TEglise de Lasalle qui 
6tail enlour6e des ministres de Soudorgues, Sainl-Hippolyte, 
Monoblet, Anduze, Saint-Jean el Saint-Martin... mais il s'agis- 
sail de couper court k un appel au Synode national que Sau- 
veur Dumas avail fermemenl promis de r6diger. 

Le 12 juin 1584, Magnan 6tail k Lasalle; mais r6molion 
provoqu6e par ce qu'on appelail un d6ni de justice (de 
Vilelle avail 616 nomm6 pour ministre perpetuel) ne se calma 
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pas de si t6t. Un an plus lard quelques fldeles de T^^lise 
envoyerent au Synode de Montpellier un « appel touchanl 
M. de Vilette ». Le Synode refuse d'examiner ia piainte c vu 
que fancien [d61&gu6] a charge touie contraire > et apr^s 
avoir constat6 que le bruit ne vient que de « quelques parti- 
culiers » il ordonne qu'ils seront admonest^s au Consistoire, 
par M. Marion, le pasteur de Soudorgues, qui en recoil charge. 
Ces « quelques particuliers » devaient ^tre cependant assez 
nombreux, ou tout au moins assez remnants, car, k leur insti- 
gation, la communaut6 de Lasalle refusa de compter dans la 
somme due k de Vilette ce qui lui revenait pour le mois de 
mai 1584 quMl avait pass& dans T^lglise apr^s sa nomination 
k Montpellier. Le Synode dut intervenir, et ordonna expres- 
s&ment que les 25 livres tournois qui constituaient le dou- 
zi6me des gages du ministre lui seraient d^livr^es avec le 
reste, c autrement M' Magnan d6sistera de prteher d. La 
communaut^ mit-elle une mauvaise grAce particuli^re k s*ac- 
quitter de son dO? Toujours est-il que le pasteur n'avait pas 
encore re^u le 15 avril 1587 Tarri^r^ de ses gages de 1584. 
De Vilette revint de Montpellier k Aulas ^ En 1587, il 6tait k 
Valleraugue : nous Ty retrouverons. 

Jaques Magnan — Anthoine Pipin. 

Le pasteur Jaques Magnan &tait n6 k Ck>urthezon, pr^s 
d'Orange. Son nom ^tait commun dans le Comtat Venalssin 
et la Provence, et Crespin* mentionne un Jaques et un Oli- 
vier Magnan, qui, venus k Manosque chez une de leurs 
parentes, furent tu&s hors de la ville aprds avoir re^u Tordre 
d'en sortir. Nous ne savons rien des debuts dans le minis- 
t6re &vang61ique du nouveau pasteur de Lasalle. Si, comme 
nous Tavons vu, il paralt avoir 61^ accueilli avec une certaine 
froideur, par une partie de la population, nous devons noter 
que, le 22 octobre 1587, il inscrit sa signature au bas du tes- 
tament de Sauveur Dumas, Tun des membres les plus con- 
sid^r^s du Consistoire. La m^me ann^e, de m^me que de 

i. p'api'fes M. F. Teissier (Bull., 1899, p. 78). 

2. Edition de Toulouse, HI, p. 383. Le fait se place en 1561 ou 1562. 



Digitized by 



Google 



Etudes historiqucs 623 

V ilette avail dd desservir I'figlise de Colognac, Magnan se 
trouva charge de celle de Monoblet. 

Pendant que Lasalle avail chang^ qualre fols de pasteurs, ie 
minislre de Monoblet, arrive dans son figiise Irois mois aprfes 
le debut du minislire de Tourlelon, en 1562, y 6lail encore 
en 1587. Anloine P^pin, originaire de Bernis pr^s de Nimes, el 
sur la personne duquel nous n'avons aucun renseignemenl, 
nous a conserve sur Ie premier registre des acles qu'il c^l^bra 
h Monoblet, le r^cit de sa reception au minisl^re. II avail 
eu le privilege d'etre consacr^ par Viret, venu, comme on 
sail, k la fin de 1561, dans le midi de la France, el en parti- 
culier k Nimes, pour y r^tablir sa sant6. 

L'an 1560* et Ie dernier d^cembre, k la Requeste de TEglize de 
Monoblet m'a est^ balh^ Ie 17 verset du 2 chapitre de TEspltre 
saint Jaques par Monsieur Viret, Monsieur Mauget', lequel propo- 
sai Ie landemain devant lesd. Messieurs Viret, Mauget, ministres de 
la Parole de Dieu k Nismes, k la maison de Monsieur Chabot, et 
avee 1 ceux estoit Monsieur Coppi^ ministre ', Monsieur Campa- 
gnan *, Monsieur Moynier aussy ministre ^, Monsieur Davin le 
vieux, docteur etavocatS Monsieur Chabaud', Ie nepveu de Mon- 
sieur Viret* et autres. 

1. II faut lire certainement 1561. L'erreurdoit sans doute 6lre mise au 
compte du copiste du xvir sifecle. 

2. Guillaume Mauget, arriv6 A Nimes le 29 septembre 1559. II 6tait pro- 
bablement ori*2:inaire de Valery-en-Caux (D' Puech, p. 88). 

3. Antoine Coppier, avocat de Nimes, mais stranger k la cilo, avail 616 
d6cr6t6 de prise de corps le 20 mars 1560 (Puech, p. 139). Viret le consa- 
cra le 23 d^cembre 1561. Demand^ au Consistoire de Nimes A la fois par 
les feglises de Cardet et de Florae, il fut en 1562 accorde h Florae. 

4. Sans doute Simon Campagnan, consacp6 par Viret le 23 d^cembre 
1561, qui fut plus tard ministre k Nimes. 

5. Jean Moynier, consacr6 par Viret le 23d6cembre, 6tait en 1570 ministre 
k Marvejols. 

6. M* Jaques Davin, avocat, signe le 25 novembre 1560 un acte que 
passent les R6form6s de Nimes, k propos de Tamende de 6,000 livres 
c impaus^e sur ceux qui ont est6 aux assemblies des ministi'es en la ville 
de Nismes et villages circonvoisins » (Puech, p. 167). 

7. Sans doute le m6me personnage qui est nomm6 plus haut Chabot. 
Un Tristan Chabaud, docteur, fils d'Anloine secretaire de la maison 
consulaire, et de Frangoise de Vaulx dont un pasteur de Saint-Hippolyte 
portait le nom, signe 6galement Tacte mentionn^ ci-dessus. 

8. A nous inconnu. 
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Le 6« de Janvier accomen^ Texamen que firfent Messieurs Viret, 
iVlauget, la Chasse *, Saralier ', Campagnan et Moynier, k Mon- 
sieur Estienne eslu pour Bellegarde, k Monsieur Delpons eslu pour 
Beaucaire, au vicaire de Langlade lequel ne fut point eslu,et k moi 
eslu pour Monoblet, et dura jusques au 7* du soir ^ 7 heures k 
laquelle heure Monsieur Viret nous imposa les mains. L'examen 
fut public le 11 de Janvier, j'alay. fai re 2 presches a Bernis le 12, un 
a Quisac [Quissac] en passant pour aller a Monoblet, etle 14 dudit 
mois commencay de prescher audit Monoblet. 

L'an susdit et le premier jour de f^vrier ^, Monsieur Viret me 
fianga avec Claude de Campagnan fille k Monsieur le lieutenant 
Campagnan^ et le lendemain comenga le sinode Provincial a 
Nismes. L'an susdit et le 22 mars, Tespousay a Monoblet. 

L'alliance du pasteur avec les Campagnan le rapprochall 
des families nobles des Basses Cayennes. Sa beiie-sceur, 
Estienne de Campagnany, 6tait marine k Pierre des Hours, de 
Calviac, et ie 13 novembre 1564 k. Lasalle, P^pin fut parrain 
de leur fille Marie. Lesonze enfants du minislrede Monoblet 
eurent presque tous des parrains nobles ^. 

i. Ministre alors de Montpellier. M. Corbifere (Histoire de VJ&glise de 
Montpellier) dtt que sonnom ^tait Chassanion. 

2. On pourrait lire Saralier. Le nom nous est inconnu. 

3. C'est-^-dire le i" fdvrier 1562, en corrigeant la chronologic d'alors. 

4. La femme du pasteur est d6sign6e quelquefois sous le nom de 
Campagnany. Peut-^tre est-cela forme feminine usil6e. Mathias Campagnan 
f es droitz licenci^ », lieutenant de juge des conventions royaux k Nlmes, 
avail, dit le docteur Puech (p. 170, 89) une fille J^tiennette qui ^pousa le 
29 seplembre 1562 Francois Bonal, ancien consul de Nlmes. P^pin inscrtt 
sur son regislre, au bapt^me de son fils Estienne, le 28 novembre 1574 
« pr6sent6 par... Mademoiselle Estienne de Campagnan, de CaUiac [Ma- 
rine ix N. Pierre des Hours], ma sceur ». 11 faut lire ma belle-soeur, sans 
doute, mais Francois Ronal ayant v6cu jusqu'en 1593 et la supposition 
d'un second manage de sa femme devant 6tre 6cart6e, faut-il croire que 
Mathias Campagnan avail deux fllles du m0me pr^nom ? Une autre bclle- 
soeur de Pepin, Anne Campagnan, 6tait marine ^Sauve avec Jean Dedieu. 
Le pasteur Simon Campagnan ^lail apparent^ k la famllle, mais nous ne 
savons A quel degre. 

5. En voici la lisle. Nous soulignons les noms de ceux qui vivaient en 
1586, lors du testament de leur p6re: 1 Mathias (2 seplembre 1564), prfe- 
sent6 par son grand-p6re Mathias Campagnan; 2 Marie (9f6vrler 1567); 
3 Suzanne (4 novembre 1569), pr6sent6e par Mons' Campagnan, ministre, 
et Madame de Caizergues; ^ Jean (14 avril 1572^ « parin : Monsieur 
Raymond de Montvallant, lequel pour ce qu'il n^esloit point au pays le 
donna k Monsieur son fi'^re, lequel le pr^senta avec Mad"* Marguerite de 
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Pius favoris6 que la pluparl de ses collogues au point de 
vue de la fortune, Anioine P6pin,comme d'aiiieurs le ministre 
de Soudorgues,Marion,mais dans des proporlions aulrement 
considerables, poss^dait dans sa paroisse des biens qui I'y 
relenaient. Les regislres notaries de Lasalle contiennent de 
tr6s nombreux actes d'achat du pasteur de Monoblet : il se 
pr^occupait sans cesse d'accroitre son domaine du mas del 
Puech, sur le chemin de Sainl-Hlppolyle, qu'en 1574 il avail 
acquis pour 1,400 livres tz, a maisons, jardins, preds, champs, 
olivettes, euzi^res, rouvieres *, pasturalz, vignes, lerres culies 
et incultes >. Par un premier testament qu'il fit en 1586 •, et 
selon les formules ordinaires du notaire, il l^gue 5 ^cus d'or 
sol h chacune des Eglises de Bernis et Monoblet, institue sa 
femme l^gataire universeilc el laisse h chacun de ses enfants 
qui vivaient alors, 200 livres tz. 

Un 6v6nemenl impr^vu vintbient6ttroublerla vietranquille 
du pasteur. a En Tan 1587 et & la On du mois de novembre, 
6crit-il au registre de Monoblet, je Anthoine P6pin fus envoys 
par le colloque tenu k Sauve^ TEglise de Sum^ne, pourraison 
de Tinsolance que la junesse de Monoblet avoint faite contre 
moy, comme appert par les actes dudit colloque. t Nous igno- 
rons de quelle sorte 6laitcette c insolance » ; le colloque, soil 
manque de pasteurs, soil d^sir de punir T^lglise, ne d^signa 
personne pour succ^der au ministre. Le 6 juin 1588 devant le 
notaire Sauveur de Bagars sont presents les deux consuls de 
Monoblet, GuillaumeArnaudet Nicolas Duranc,et les trois con- 
suls de Lasalle, M® Francois Girbe, Jean Cabanis et Anthoine 
Morier (ce dernier, membre du Consistoire Tann^e m^me). 

Vignolles, de Saint-Bonnet »; 5 Etienne (un gar^on) (28 novembre 1574) 
« baptist par Monsieur Vignolles [de Quissac], pr^sent^ par M. Francois 
d'Airebaudouze, seigneur et baron d'Anduze ct president aux g^n^raux h 
Monlpellier, et avec, Mademoiselle Eslienne Campagnan de Calviac ma 
[belle] soeur » ; 6 Barlh61emy (29 juin 1577), « pr^sent^ par M* Anthoine 
Barthelemy recepveur »; 7 Jeanne (31 octobre 1579); 8 Anthoine (22 f*- 
vrier 1582); 9 Abigay (2 mars 1585), presents « par ma ni^ce Abiga! Cam- 
pagnan »; 10 Anne (4 d6ccmbre 1591), baptis^e par Mons' Ricaud min. de 
Sauve; 11 Pierre, sa derni6re fille menlionnde dans son testament de 1603. 

1. Les euzi^res sont des bois de chines verts et les rouvieres des bois 
de chines blancs. 

2. Le 8 septembre, Sauveur de Bagars, notaire. 
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a Scaichanty ainsi qu'ont dit, ledit lieu de Monnoblet estre desti- 
tud de pasteur, aiyant 616 priv6 par le colloque, dernier tenu k la 
ville de Saulve de M' M* Anthoine Pepin leur pasteur et ministre, 
lequel auroit 616 mis et ordonn^ en la ville de Sum^ne, k cause de 
quoy iceulx demeureroient pryv6s de Texercice de la Relligion 
R^fTorm^, sans lequel ils ne pourroientdemeurer; scaichant aussi 
que par le coUoque jeudy dernier tenu en ladile ville de Sum^ne 
avoir est6 ordonne que ledit lieu de Monnoblet se joindroit avec 
TEglise dud. lieu de la Sale si elle y vouloit entendre, pour leur 
faire part de leur pasteur pour aller prescher audit Monnoblet, afOn 
qu'ils ne feussent priv^s dudit exercisse de Religion. 

A ceste cauze, et pour certaines considerations k ce Jes mou- 
vans, qu'est de subvenir et assister les ungs aux aultres entre 
crestiens, mesmes (surtout) entre voysins, principalement d'une 
telle chose si sainte, lesdits... [consuls]... ont conveneu et accorde 
comme s'ensuit : 

Premi^rement, que M' M* Jaques Maignan, ministre de laparoUe 
de Dieu dudit la Sale yra prescher audit lieu de Monnoblet, accom- 
paign^ d'un antien du Consistoire dudit la Sale, deux presches le 
moys, au jour du dimenche, assavoyr ung dimenche matin et Taulre 
le soir, et d'autres jours sur sepmaine, comme sera advis^ entre les 
Consistoires des d. lieux, et comme la n^essit6 le requera, chacun 
an tant que plaira ausd. Eglises, comma nsant la premiere ann^ ce 
jour prdsant datte du present contract... 

Les consuls de Monoblet s'engagent ensuite k payer k ceux 
de Lasalle aux conditions qui pr6c6dent, la somme annuelle 
de 100 francs d'argent, qui constiluait exactement le tiers des 
gages du pasteur Magnan. Enfin un dernier point restait a 
r^gler; Lasalle d^pendait du CoUoque d'Anduze, et Monoblet 
ressortissait k celui de Sauve : oil si^gerait le ministre qui 
desservirait les deux Eglises ? 

Item, aussi a est6 de pacte que led. s" Maignan ne sera d'autre 
coUoque que du colloque d'Anduze, duquel est le lieu de la Sale, 
et bien pourra aller iceluy Maignan au colloque de Saulve, duquel 
est ledit lieu de Monoblet, ou et quant y auroil ou surviendroit au 
Consistoire dudit Monoblet quelque chose qui ne se pouroit vui- 
der audit Consistoire, pour Paler remonstrer audit colloque. 

Les deux £)glises avaient consent! k Paccord, celle de Mo- 
noblet par n^cessit6, celle de Lasalle, un peu, sans doute, 
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pour Tavantage p^cuniaire qu'eile y Irouvail; nous allons voir 
que ni I'une ni Tautre, ni surtout Magnan, ne furent disposes 
k le continuer longtemps. 

Si nous comprenons bien le tr^s succinct r&sum^ des actes 
des Synodes, il sembie que ie pasteur de Lasalle, d6j4 m^- 
content de ia fa^on dont ses gages lui 6taient pay^s, n'ait 
accepts que de mauvaise grdce la d^ision du coUoque rela- 
tive au service de Monoblet. Au Synode de Nimes (1588) il 
est c appelant du colloque, parce que son Eglize lui estant 
redepvable de 150 livres... », le secretaire n'a pas termini la 
liste des griefs, et d'ailleurs I'ancien de Lasalle, Anthoine 
Baudoin crut couper court h la plainte du ministre en affir- 
mant c lui avoir donn^ contentement avant de partir pour 
venir & la compagnie », si bien que Magnan a leur a promis 
les servir toute sa vie >. La lecture d'une letlre de Bagnols, 
qui demandait au Synode les services du pasteur m6content, 
obligea bient6t Baudoin k protester plus violemment. II d6« 
clara « qu'il n*avait charge de consentir k aucun change- 
ment >, a auquel si la compagnie entend », ajouta-t-il, etnon 
sans raison, <c est k craindre la ruyne de TEglise, veu qu'on 
lui a ost6 M. Tourtelon et M. Vilette ». Le Synode se rendlt 
k ses instances, envoya k Bagnols M . Chamier le lils, et laissa 
Magnan k Lasalle. 

L'£lglise de Monoblet k son tour se lassa d'etre desservie 
par un pasteur stranger. Antoine P^pin, qui revenait souvent 
chez ses precedents paroissiens pour des achats ou des 
ventes de terres, se reconcilia avec eux et fit decider par le 
Synode deNlmes, Ie5mail590, que, dans les troismois, illeur 
serait rendu. Seance tenante, Tancien de Sumene, frustre,en 
appela au Synode national. Le pourvoi etait suspensif; Tinevi- 
table arriva : des ce jour, Pepin fut mal vu dans une £lglise oii il 
passapour precher k contre-coeur;et un an plus tard, iMont- 
pellier (l***^ mai 1591), ce sont les anciens de Sumene qui re- 
clament un autre ministre. Le colloque est consulte; ilrepond 
que du fait de Tappel, Pepin est pasteur de Sumene jusqu'au 
prochain Synode national, que d'ailleurs r£lglise de Monoblet 
est pourvue; et les anciens de Sumene sont <x censures de 
demander autre pasteur contre leur protestation et appel »• 
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Enfin, rflglise de Lasalle qui persistait ^ ne pas payer k 
Magnan les sommes qui lui revenaient, fut, par le m^me 
Synode, priv^e pour six mois de son pasteur qui parlit pour 
BagnolSy avee ordre d*y demeurer d^finitivement si dans ies 
deux mois il n'avait pas regu ses gages. Le malheur des temps, 
les violenles discussions de la communaut6 avec le « Rentier 
du b^n^fice > catholique dont les revenus avaient contribu^ 
& Tentretien du pasteur, flrent que Magnan ne toucha les 
20 6cus d'or k lui dus qu'en 1594! La sentence du Synode eut 
done son effet et Lasalle demeura sans pasteur, desservie 
par Marion de Soudorgues, pendant que Monoblet faisait 
appel aux bons offices du ministre de Saint-Hippolyte, Ful- 
crand Laurens. 

La situation heureusement ne se prolongea pas.Le Synode 
de Sauve (14 aoat 1591) d&cida que « Monsieur P6pin servi- 
rait les deux 6glises de la Sale et Monnoblet, et ferait resi- 
dence k la Sale ». Une telle proposition aurait d(i au moins 
flatter Tamour-propre de Tancien de Lasalle present k la 
discussion, mais, (id^leinterprete des d^sirs d'une Eglise qui 
se souvenait d'un de ses anciens pasteurs, il demanda « que 
M.de Villetteleur soit rendu, vu qu'on leur a ost^ Mons' Mai- 
gnan, et que M. de Villette est leur naturel ministre ». II usa 
d'ailleurs d'un autre argument; de Vilette avait H6 enlev6 k 
sa paroisse des C^vennes au b^n^flce de Montpellier : a sourty 
de Montpellier, il leur doit estre rendu ». L'ancien de Valle- 
raugue refusa ; comme il ^tait k penser, le pasteur de Valle- 
raugue ne t^moigna que peud'empressementAaccepterrappel 
d'une communaute qui soldait si mal ses ministres^ et la 
conclusion de tout ce discours fut que le Synode ordonna 
une fois de plus k Lasalle de payer k Magnan Tarri^re de ses 
gages avant Tarriv^e de P^pin. 

Sommes-nous k la fin de ces querelles? pas encore. An- 
toine P6pin revint k Monoblet c616brer la sainte C6ne de 
septembre 1591, et au !«' octobre quitta d^finitivement Su- 
m6ne;mais, conlrairement aux ordres du Synode, ce fut pour 
sMnstaller dans son ancienne paroisse. Les consuls de La- 
salle, voulurent avoir le ministre chez eux ; lis lou6rent le 
20 mai 1592 « une moyti^ de maison et claux pour la bailher 
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k Monsieur P^pin ministre de la Parolle de Dieu de Lasalle », 
et deux mois apr^s (27 mai 1592), i'ancien de Pflglise d^put6 
au Synode de Sainl-Jean-de-Gardonnenque demanda que le 
pasteur « leur soil bailie enti^rement ». La raison ? Avant de 
rexposer,il pria la compagnie de faire sortir I'int6ress6 de la 
salle des deliberations, apr^s quoi il d^clara que c pour raison 
des biens que M . P^pin a k Monoblet, il y demeurera la plus 
grandepartie de son temps ». LeSynode, commeonpeutcroire, 
passa outre. L'Ancien ne se lint pas pour battu, et sur la 
nouvelle qu^apr^s avoir eu des discussions avec les Addles de 
Bagnols et le pasteur Chamier, le dernier pasteur de Lasalle 
demandait son cong6, et d^sirait aller^ Orange, il « r^clama y> 
M.MagnanI Peut-on s'etonner que la discussion se soil ter- 
min^e non seulement par une censure k Magnan et k Tfiglise 
de Bagnols, mais par une admonestation k celle de Lasalle? 
P6pin demeura done ministre de Lasalle et de Monoblet. 
Les choses all^rent tant bien que mal pendant un an, enfin, 
apr^s une derni^re contestation, au Synode d*Uz6s (5 mai 
1593) le coUoque vint declarer « du consentement des anciens, 
que M. Pepin servirait les deux Eglises par moitie; et dans 
six mois T^lglise de Lasalle se pourvoira de pasteur, et lors, 
ledit M. Pepin retournera k Monoblet t. Le minislre n'atten- 
dit pas meme jusqu'au terme flxe, et le 29 mai il cessa d'in- 
scrire les actes au registre de Lasalle et rentra dans sa pre- 
miere paroisse. Apres une vaine reclamation presentee au 
Synode de Nimes (15 juillet 1593), T^lglise de Lasalle reussit 
cependant le 19 mai 1594 k trouver un pasteur pour elle 
seule, le Synode lui accorda le vieux mattre Robert Maillard. 

Robert Maillard. 

« Maistre Robert* » etait de Manneville-la-Goupil, en Nor- 
mandie*. C'est certainement apres avoir passe par Geneve 

i. Nous n'avons trouv6 d*appellations de ce genre, dans les proc^s- 
verbaux des Synodes, ou dans les actes notari^s^ que pour le pasteur de 
Soudorgues M* Barthclemy (Marion] et pour les trois premiers pasteurs des 
Basses C6vennes, M* Olivier [Tardieu], M* Pasquier [Boust] et M* Robert. 

2. Aujourd'liui arrondissemenl du Havre. 
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ou en 1558 un Jean Maillarl, de Manneville, demande k ^tre 
regu dans TEglise, qu'il vint dans le midi de la France. Plu- 
sieurs des ministres du Bas Languedoc ^latent d'aiileurs de 
la m^me province que Iui;de ce nombre 6taient Des Loges, 
ancien minislre k Uz^s, mort en 1570, Delaune qui h cetle 
date ^tait k Beauvoisin et G6n6rac, et probablement aussi 
Mauget, de Nimes^ Mailiard servil, lui, dans les C^vennes. 
VHistoire Ecclesiastique le nomme a c6t6 de Tardieu et de 
Bousty comme le premier « ministre » des valines des Gar- 
dons. 11 dressa en 1560 TEglise de Mellet (Mialet) et c'est sur 
le territoire de sa paroisse, au petit hameau d'Aigladines, 
qu'apr^s la persecution du comte de Villars, les pasteurs se 
r^unirent pour aviser aux moyens de relever les courages. 
Robert Maillart, k cette occasion, se chargea de visiter les 
^glisesd'Alais,Uzi&s, Bagnols et le Ponl-Saint-Esprit. Maitre 
Robert 6tait une des personnalit6s marquantes du corps des 
ministres du Bas Languedoc, et son nom revient fort souvent 

1. Pour Mauget, voir plus haul une note. En ce qui concerne les deux 
autres, voici ce qu*on lit dans un proc^s-verbal de la classc de Nimes du 
29 aoDt 1570 (Les classes sont des divisions ecclesiastiques intermddiaires 
entre les colloques et les synodes provinciaux, ((ui subsist^rent dans le Bas 
Languedoc jusqu*au 27juin 1571). a M' Delaune demande estre deschargd de 
son Eglise el de la province pour se retirer k sa mai son, distant de son 
Eglise de Gen6rac et de Beauvoisin de 20^ lieues ou environ, sa femme 
estant pr^s du lieu de sa nativity de 3 lieues, et aussi tant pour le regard 
de ses entants et famille avant que Dieu le retirast de ce monde, qui pour- 
i't)ienl tomber en extreme pouvrel6, pour ne se pouvoir aider de son bien 
et de [celui] de sa femme. Joint qu'il a sur les bras les enfants de M. De- 
loges, vivant ministre d'Uz6s, en grande |)ouret6 qui ont leur bien par 
del^. 

La classe t lui permet de se retirer en sa province de Normandye, et 
en sa maison avec sa famille et celle de M. des Loges, t la condition de 
servir toujours au minist^re ». Le pasteur <c prie la compagnie escripre ii 
son Eglise, pour la prier veoir la grande charj^e qu'il a, et de sa famille 
et de celle de M.des Loges, etque pour laconduire il luy faut beaucoup, 
de luy aider de quelque chose h fere le voiage ». 

Le nom de des Loges est commun dans les environs de Caen, mafs 
nous ne savons rien du ministre d'Uz6s qui le portait. Quant au pasteur 
Guillaume de Laune, qui 6tait docteur en m^decine en m6me temps que 
ministre, une note de M. F. de Schickler (Les ^glises du Refuge en An- 
gleterre^ I, pp. 238 et 239) nous apprend qu'en 1580 il ^lait ministre de 
TEglise fran^aise de Londres. Son His Nathana^l, en 160i, fut pasteur a 
Dieppe (S. Hardy, Histoire de VEglise protesiante de Dieppe), Le nom de 
Delaune est surtout frequent dans le pays de Caux. 
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dans les proces-verbaux des assemblies eccl^siastiques du 
XVI® Steele. Le Synode d'Uz^s (2 mai 1582), apr6s une accu- 
sation port^e centre lui, et que le registre ne reproduil pas, 
« lui donna tesmoignage de sa fid61it6 et humility en sa voca- 
tion, et que jamais on n'a aperceu en luy aucune marque 
d'ambition ». Sauf une absence d'un an que le Synode d'An- 
duze (8 aoat 1576) lui imposa au profit de rEglise de Lod^ve, 
il paralt^tre demeur^ k Mialet jusqu'en 1588. A celte date 
il 6tait h Saint-Germain-de-Calberte, et continuait k veiller 
aux int6r6ts des Eglises des C6vennes ; Fannie pr6c6dente 
d6j^, c'^tait lui qui avait reproch^ tr6s vivement au ministre 
Moynier d*avoir sollicit6 un poste k Nimes apr^s la « dissi- 
pation » et le sac efTroyable de son ^glise de M arvejols, sans 
avoir demands auparavant I'avisde son coUoque. La paroisse 
de Saint-Germain, pri6e en 1590, de « continuer k Maistre 
Robert Tentrelfenement de 400 livres > qu'elle lui devait, 
s'acquitta si mal de ses obligations que le Synode de Mont- 
pellier (1591) d6clara d'embl6e que le pasteur y demeurerait 
deux mois encore, au bout desquels « r£)glise lui fera son 
debvoiret lui bailleramonture,apr6squoiil sera misenlibert^D; 
puis la compagnie se ravise, et jugeant selon I'avis du col- 
loque, decide que <c estant en liberty, il lui est permis de se 
retirer au coUoque de la province qu'il lui plaira ». 

Maillard demeura cependant k Saint-Germain, et TEglise 
m6me prolesta violemment quand, en 1592 (Synode de Saint- 
Jean-du-Gard, 27 mai), le Bas Languedoc a le donna par 
prest k rfiglise de Castres pour six mois ». En 1593, de m^me, 
quand le ministre (Synode de Nlmes) « dit avoir sa liberie et 
demande d'estre pourvu », le viguier de Saint-Germain qui 
repr^sentait le consistoire, declare « que le terme n'est pas 
encore expir6 et qu'il reste cinq jours » k la communaut6 
pour s'acquitter de sa dette. Le Synode le prend au mot et 
conclut « que si dans quatre jours que M'' Robert sera arrive 
k son Eglise, TEglise ne lui fait debvoir, est en liberty et le 
coUoque se pourvoira ». L'ancien de Lasalle qui cherchait un 
pasleur irouva Toccasion bonne et r^clama Maillard. Ce fut 
en vain : Saint-Germain le garda encore un an, et se fit repr^ 
senter par lui au Synode de Nlmes le 19 mai 1594; mais le 



Digitized by 



Google 



6TUDBa HISTORIQUBS 633 

coUoque, cette fois, ayant propose c qu'il trouvait bon de 
mettre M' Junin [pasteur k Florae], k Saint-Germain, et 
M® Robert h Florae t, et Taneien de Florae s'6tant oppose 
au changement, inattre Robert demanda lui-m^me « d^estre 
mis en distribution eu 6gard k sa vieillesse et aux difTieult^s 
des lieux et 6glises de Saint-Germain ». C'est alors qu'il fut 
a donn6 k Lasalle pour toujours ». 

Le v^n^rable pasleur pouvait pr^voir en arrivant k La- 
salle que ee serait la derni^re paroisse qu*il desservirait. Ses 
premiers compagnons d'oeuvre avaient quitt6 les C^vennes. 
Pasquier Boust, le beau-p6re de de Vilette qui avail, en 1587, 
laiss6 Anduze pour Aulas et qui, en 1588, k eeuxqui le r^cla* 
maient « comme leur premier p6re » dut r^pondre « qu'il ne 
pouvoit servir, pour sa vieillesse, k TEglise d' Anduze pour 
Timporlance de Pfiglise, et que sa volont6 ne s'y pent 
adonner », Venait de eouler des jours amers. II avait eu la 
douleur de soulenir un proees avee son gendre, Jacques Fla- 
vard, d'Anduze, qui, autant qu'on pent le comprendre, deman- 
dait k se s6parer de sa femme infid^le. Apr^s enqu^le, le 
Synode de Montpellier {1«^ mai 1591) d^clara k Flavard « sa 
liberty par la parolede Dieu, pour Teffet de laquelle se reti- 
rera au magistrate ». Mallre Pasquier, aprfes eette 6preuve, 
demeura quelque temps eneore k Aulas, mais en 1 593 (Synode 
d'Uz6s), il fit demander par son autre gendre, de Vilette, la 
permission de quitter le Bas Languedoe pour aller exercer 
son ministere dans une autre province. La requite fut 
aceord6e, le Synode fit prier Jaeques Flavard « de se con- 
tenter de ee qu'il a eu de M. Pasquier sans le poursuivre de 
plus f, etau Synode de Nimes (19 mai 1594), le vieux pasteur, 
qui est design* comme « ministre de Bergerae », a prend 
eong6 de la compagnie » *. 

Olivier Tardieu, le premier pasteur de Saint-Jean-du-Gard, 

1. II faul entendre sans doute que le Synode, d'apr^s Matthieu XIX, 
V. 9, libftre Flavard du serment de mariage et lui permet, par suite, d*en 
appeler au magistral civil. Ce qui est certain, c'est que le mariage de 
Flavard ^tait a consomm6 », et qu'il ne s'agit pas d*une rupture de fian- 
gailles. 

2. M. F. Teissier (Bull.y 1898, p. 487) note qu'on retrouve Pasquier Boust 
^ Aulas en 1605, et qu'il y vivait encore en i606. 

XLIX. — 45 



Digitized by 



Google 



634 1&TUDBS HISTORIQUBS 

qui, en 1590, se plaignait de « son infirmil^ » ^lail descendu 
k Uchaud et Veslric; sa fille, Sara de Tardieu, que Robert 
Maillart avail a pr^sent^e » k Saint-Jean le 20 avril 1561, ^tail 
marine, k Lasalle m^me, avec Eslienne Gimbail. 

Robert Maillard, arriv6 k Lasalle k la fin de mai 1594, 
fit son testament, le 20 juin 1597, devant M^ Sauveur de Ba- 
gars. li l^guait aux pauvres de Lasalle six ^cus d'or sol, k 
Jean et Jeanne Bony (ou Bouny), enfants de Teue Damaris 
Maiilarde, sa fille, et de Jean Bouny, d*Anduze, 100 6cus d'or 
chacun, sa filieule recevait 4 autres ^cus d'or, et il instituait 
l^gataire universelle sa femme Judith Verdelhanc, soeurd'un 
Daniel Verdelhan,de Thonas, pr^sde Saint-Germain-de-CaU 
berte. Un second testament du 23 juin 1602, fait et lu a dans 
le temple de Fa Sale » ne mentionne plus Sara Tardieu, et ne 
donne k Jean et k Jeanne Bonis qu'une pi^ce de terre « situ6e 
au lieu del Poulvarel, le long du chemin d'Anduze^ Lasale ». 
Enfin, par codicille du 23 d^cembre 1605, Robert Maillard 
« l^gue en don k M* Daniel Verdelhan, son beau-fr^re, un 
sien lict boys noir faict au tour, auquel il couche, garny de 
coites, Iraversins, couvertes, avec ses courtines et rideaux 
cadis, ensamble un grand cofTre qu'il a boys noir, fermant a 
clef, neuf, tenant deux saulm6es ou environ, que veult iui 
estre deslivr6parJudich Verdelhanne, sa femme, h^riti^re)). 
Le vieux minislre ne put pas signer ce dernier acte « cauzant 
sa maladie », et il mourut le lendemain. II avait servi qua- 
rante-cinq ans TEglise r6form6e de France. Le 7 aodt 1605, 
son successeur Antoine Rudavel inscrivait k son tour les 
bapt^mes au registre. 

Quatre ans plus tard, « M^ M* Jean Bony, ministre de la 
Parolle de Dieu de la ville de Saulve », en son nom et au nom 
de sa soeur Jeanne, comme h^ritiers de Robert Maillard, 
reconnaissait avoir vequ de sa veuve « la moiti^ de tous et 
chacuns les meubles et livres contenus et descripts en Tin- 
ventaire des biens meubles dudit feu sieur Maillard^ j>. 

A cette ^poque, le pasteur Antoine P^pin 6tait encore k 

1. Le regisire des actes du nolaire Pierre de Bagars, de Lasalle^ pour 
Tann^ 1605, qui, h la date du 22 d^embre contenait cet inventaire, n*a 
malheureusemenl pas €16 retrouv^. 
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Monoblet. Un second testamenl de lui, du 16 mars 1603, 
nomme ses fiiles Pierre, Anne, Jeanne (mariee ^ Pierre Au- 
demar, de Monoblet) et Hablgay (marine ^ Jean Montbou- 
noux plus jeune, de Monoblet 6galement) et ses (lis Anlhoine, 
Estienne et Jean (Tain^); sa femme vivait encore. II com- 
men^a un nouveau registre de bapt^mes en 1610, apr6s qua- 
rante-neuf ans d'un minisl^re dont 11 n'avait consacr6 que 
quatre ans k une autre paroisse que celle de Monoblet. 

Le pasteur BaHhelemy Marion, ministre k Soudorgues, 
depuis 1562, demeura cinquante et un ans dans sa paroisse, 
et ne mourut qu'en 1613. 

La fln de trois des pasteurs que pendant ces longues ann^es, 
depuis Tenthousiasme de 1560 jusqu'^ la paix de I'^dit de 
Nantes, nous avons vus se succ6der k Lasalle, nous demeure 
malheurcusement inconnue. La copie des Actes des Sy- 
nodes du Bas Languedoc s'arr^le k 1595. En 1594, Magnan 
^tait encore k Bagnols, et de Vilette, s'il (it une apparition a 
Durfort en 1593, rentra k Valleraugue I'ann^e d'apres. 

Gh. Bost. 



Documents 



DIX DES PREMIERS PREDICANTS APR£S LA R£V0CATI0N 

SlGNAL^S AUX ARGOUSINS DE L'INTENDAN'CE DU LANGUEDOC 
EN 1687 

Ces signalements, dont Tintendant du Languedoc B^ville 
semble avoir eu la sp6cialit6, 6taient destines, comme on le 
salt, k faire traquer et prendre les pasteurs du Desert par les 
traltres ou par les malheureux que s^duisait la prime ofTerte. 
Ceux qui suivent sont particuli^rement int^ressants parce 
qu'ils nous aident k nous repr^senter, tr6s sommairement il 
est vrai, les hommes, fort peu connus encore, qui les premiers 
eurent I'audace d'agir comme si la Revocation n'^tait pas 
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une r6alit6 tragique et toute r^cente, II semble, en effet, qu'ils 
aient ^prouv^ le besoin de braver les effroyables mesures de 
proscription 6dict6es contre ceux qui tenteraient de ressus- 
citer le culte protestant. 

M. F. Teissier, qui a copi6 ces « portraits » aux archives 
de TH^rauit (C 279), a bien voulu accompagner chacun de 
ces noms d'une notice precise qu'appr6cieront tous ceux 
quMnt^resse la renaissance de ce que la Revocation et la 
multitude de ceux qui y applaudirent et rex6cut6rent ten- 
terent en vain d'^craser. 

N. W. 



PORTRAITS DBS MINISTRES ET PRfiDIGANTS (1687) 
Vivent (Francois). 

Francois Vivens»de Valleraugue, dg6 de27 ^ 28 ans, la taille petite 
et maigre, portent une perruque noire, poll ch&tain, les sourcils 
grands et 6pais, le visage ovale et basan^, le menton pointu, le nez 
grand, les yeux de m^me et bruns, les joues enfono^es, deux os 
paraissant au haut des joues. Les jambes cagneuses, qui le font 
boiter en marchanl, et les dents blanches *. 

Vivens Francois, n6 k Valleraugue, dit Bousquet^ predicant 
dans les C^vennes, 1685-92; — Valleraugue et environs, 1685; 
— St-Jean-de-Gardonenque, 1685; — St-Martin-de-Boubaux, 
1686 ; — Cassagnas, 1686 ; — Environs de Florae, 1689. Tu6 
dans une grotte & Carnoulis, entre Anduze et Alais, le 27 
ftvrler 1692 «. 

Lapierre (Charles, predicant). 

Charles Lapierre, cordonnier, du lieu de Lassale, &g6 d'environ 
33 ans, petite taille, cheveuxchdtainset plats, le visage rond etassez 
blanc, un peu marqu6 de v^role, les yeux petiis et gris, le nez assez 
grand et large, les dents mal propres '• 

i, Cf. BuJL, 1895, 328, ou se trouve le m^me signalement mals r^panda 
un an apr^s. 

2. Cf. Bull., 1890, 153 ; 1891, /i79, 613 et 639. 

3. Cf. BulL, 1892, 270, n. 2. 
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Cer^ (predicant). 

Cer6, de Tornac, de m^iocre laille, assez m^me, le visage rond» 
les cheveux gris ei courts, dg^ de 45 4 50 ans. 

CerS, du lieu de Tornac, chantre et predicant en 1686 
(Arch, de I'H^rault C, 166). On ne sail rien de plus de lui. 

Roman (Jean, predicant). 

Le nomme Romans, du Dauphine, est de petite taille, le visage 
un peu brun, les cheveux noirs et peu frisks, v6tu d'une ^toffe 
brune. 

Roman^ Jean^ nh k Vercheny, afrondissement de Die 
(Dr6me), demeurant 4. La Motte-Chalengon. Se r^fugia k Lau- 
sanne k la Revocations ou il resta deux ans et rentra en 
France et fut arr6l6 pres de Barre (Loz^re) le 5 f^vrier 1689, 
et emprisonn^ h V6bron; de 1^ il fut transfer^ au fort d*Alais, 
od il resta huit mois. A la fin de Tannic on le conduit au cha- 
teau de Saint-Jean-de-Gardonnenque chez M. de Monlvaillant 
ou il fut condamn6 k ^tre pendu le lendemain. Dans la nuit il 
r^ussit k s'6chapper avec Taide d'une jeune fille, Mile de Gui- 
chard, fille de Louis Guichard, d6c6d6 pasteur de Tfiglise de 
Br6au, paroisse d'Aulas (en C^vennesj, le 13 f6vrier1681, et 
de Su!{anne Adgidre, originaire de Monoblet; et Irois jours 
aprfes, il convoqua une assembl^e aux environs de Saint-Jean 
et continua ses p6rilleuses fonclions. Apr6s avoir brav6 le 
danger assez longtemps, il se retira h Geneve en 1693, d'ou il 
rentra de nouveau el fut arr^t^ k Camperos, pr6s de Boucoi- 
ran, dans la nuit du 9-10 aoQl 1699. Conduit k Boucoiran, 
k Tauberge de La Croix-Blanche, il fut d61ivr6 par une troupe 
de jeunes gens, parmi lesquels se trouvaient Jean-Pierre Ber- 
nard, surnomm6 La Jeiinesse^ soldal, de Marv6jols (Loz6re), 
et Pierre Bonnefous dii Boulenc, de Cardet (Gard), qui furent 
seuls rou6s; les aulres furent envoy^s aux galores. Roman se 
retira en HoUandc et n'ayant pu s'y etablir, il passa en Alle- 
magne, ou il mourut pasteur de TEglise de Waldenbourg; il 
fut, avec Ch. Lapierre et David Ga\an, dit La Jeunesse^ un • 
des rares qui 6chapp6rent au martyre. 
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Darand-Font-GouTerte (ministre). 

Durand, ministre de Genouill^c, a le visage brun, la barbe noire, 
avec une petite moustache et une verrue k la joue. 11 porte une pcr- 
ruque fort blonde comme un abb^, il a un justecorps de bure, les 
manches bordees de galon vert, la culotte de chamois et les bas 
bruns. 

Durand'FontcouvertCy ministre de G6nolhac (Gard), r^fugi^ 
en Suisse k la Revocation. II 6tait k Lausanne le 14 mars 
1686, et fut au nombre des pasteurs des Cayennes et Bas- 
Languedoc qui adress6rent une lettre de condol^ance k leur 
collogue Isaac Teissier^ ancien pasteur de Saint-Roman-de- 
Codiires (Gard), au sujet du martyre de Francois Teissier^ 
ancien viguier de Durfort, son pere. Durand rentra en 
France avec Jean^Antoine Dauturij ancien pasteur de Saint- 
Julien-d'Arpahon, et Paul Bonnemdre^ predicant de Mont- 
pellier. 

Daatan (Jean-Antoine, ministre). 

Dautun, ministre de Ghamborigaud, est bien fait, d'une taille au- 
dessus de la mediocre, kg6 de 37 ans» ayant les joues vermeilles. 11 
porte un justecorps de bure, dont les manches sont bord6es d'un 
galon vert. II a une perruque blonde nou6e, la barbe blonde, avec 
une petite moustache, ses culottes sont de chamoisetses bas bruns. 

Dautun^ Jean-Antoine, pasteur de Saint-Privat-de-Val- 
longue (Loz^re), n6 k Fortes (arr. d'Alais, Gard), mort a 
Francfort-s.-le-Mein en 1714. Apr^savoirdesserviAigremont, 
1671-73; — Saint-Julien-d'Arpahon, 1674-78; — Saint-Privat- 
de-Vallongue, 1678-83, fut poursuivi devant le pr^sidial de 
Nimes et condamn6 par d^faut, le 3 juillet 1687, ainsi qu' Andre 
Vial, pasteur de Briau, paroisse d'Aulas, Pierre-Henry 
Gally-de^GaujaCy pasteur de Mandagout, /5aac Teissier, pas- 
teur de Saint-Roman-de-Codi6res, Etienne Grongnet, pasteur 
de Saumane, David Ma\el^ pasteur de Gabriac, Jean Courdil, 
pasteur de Vestric, Pierre "Bqyers, pasteur de Canaules, 
Pierre Astruc, pasteur d'Aigremont, et Charles Rossel, pas- 
teur d'Aveze, k 6tre pendu et ses biens confisqu6s ; mais 
ils avaient pris la fuite pour 6viter le supplice et s'6taient r6- 
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fugles: Andre Vialyk Geneve, oil il 6tail en m^rne temps que 
Corteiz I'oncle; — Henry Gally-de-Gaujac^ mort k Londres 
en mars 1742 ; — Isaac Teissier ^ mort pasteur k Begnins, en 
Suisse, en 1749; — J^tienne Grongnet, deCassBgnole^, se r6- 
fugia on ne sail 06 ; — Ma^el^ Davids pasteur de Gabriac, de 
Saint-Hippolyle-du-Fort, mort h Londres; — Courdii, Jean, 
de NimeSy pasteur de Veslric, conduit en Danemark en 
1689; — Boyersy Pierre^ pasteur de Canaules, n6 au Vigan, 
cousin de L. de Guichard, au Refuge en 1698; — Astruc, Pierre , 
de Sauve, pasteur d'Aigremont, apostat en 1685, p6re du fa- 
meox m^decin Astruc ; — Rossel^ Charles, n6 k Anduze, pas- 
teur ji Av^ze, fils de Josue Rossel, pasteur du Vigan, et de 
Marguerite de Cahours. 

Daad< (Jean» sieur d'Olimpies, ministre). 

Le sieur J. Olimpe, est d*une taille assez grande et ddii^e, chauve, 
dg6 d'environ 53 ans, les yeux brillants et enfonces, le nez aquilin, 
le front assez large, les cheveux grisons, ou avec perruque* 

Daudd, Audiberty sieur d'Olimpe ou Olimpio, n6 k Alais, 
pasteur k Saint-Paul-La-Coste, Soustelle et Cendras, 1664. 
Fut un des chefs du parti des z^lateurs et n'h^sita pas k se 
faire connaltre dans Tassembl^e de Colognac. Poursuivi 
comme ayant pris part au projet de Claude Brousson, ii fut 
cbndamn^ par d^faut, le 3 juillet 1684, avec ses collogues 
Josud Rossel, pasteur du Vigan, et Jean-Antoine Private sieur 
de Larouquette, pasteur de Monoblet (Gard), originaire du 
Collet-de-Dfeze, k 6tre rompu vif, tous ses biens confls- 
qu^s. D'Olimpies se r^fugia k Schaffhouse de 1685 k 1689, et 
dans le Wurtemberg en 1690. Larouquette 6tait le beau-fr^re 
de Jean de Laporte, pasteur du Collet-de-D6ze, 6poux 
d'Esperance de Privat, fille de Jean de Private sieur des 
Abrits, et de N. de Brueis. 

Modens (Jean, ministre). 

Le sieur Moudens, dg^ d'environ 64 ans, est d*une taille avanta- 
geuse, un peu voOt^, un visage assez large, rempli et assez bien fait. 
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les cheveux presque tous blancs^ les yeux gros et mornes>un corps 
fort rempli et gros. 

Modenx ou Moudenx^ Jeariy ministre de Marsilhai^es, n6 
t Layrac (Haule-Garonne), 6tudiant k Mohtauban en 1648 
(Nicolas^ p. 409), admis au minist^re par le synode du Bas- 
Languedoc de 1654 et plac6 k Clermont-de-Lodeve, 1654-62; 
— Poussan, l§63-66; — Lunel, 1666-75; — Marsilhargues, 
1677-85. II se maria deux fois : 1* avec Madon de Jolly, d6c6- 
d6e k Lunel le 8 aoOt 1666, inbum^e le 9, kg^e de 30 ou 35 ans ; 
^ et en 1667 avec Jeanne Montels. Poursuivi au sujet du 
projet de Claude Brousson, il fut condamn^ par d^faut, le 
24 juin 1684, k Tinterdiction pour toujours et au bannisse- 
ment de la province pour cinq ans; il passa en Suisse, k 
Lausanne, 1688; — Berne, 1688-89. 

Caiisse (proposant). 

Le sieur Causse, de Montpellier, proposant et reQu ministre dans 
les pays Strangers, kge d'environ 28 ^ 30 ans, de mediocre taille, le 
visage assez plein, rond et unl, le poll chdtain. 

La Borie (Daniel) ^ 

Ministre d'Uzes, n6 k Uz^s, (ils de M. Emmanuel de La 
Borie et Anne Girard, mari6 le 16 avril 1671, avec D"* Marie 
Danorely fillc de M. Pierre D. et D"* Louise deMoshin, d'Uz^s, 
contrat Reboul, nolaire d'Uz^s. Pasteur k Vais 1669-:75 ; — 
Uz^s 1077-85. Poursuivi au sujet du projet de Claude Brous- 
son, avec Jacques Peirol et Charles Icard, ministres de Nimes, 
il fut condamn^, par d^faut, le 24 juin 1684, jugement qui ne 
fut ex6cul6 qu'en effigie, ie 3 juillet suivant, La Borie k 6tre 
rompu vif, puis Peirol et Icard k 6tre pendus, les biens de tous 
les trois confisqu^s. La Borie 6lait r6fugi6 k Lausanne 1686- 
96, ou il fut un des signataires de la lettre de condol6ance, 
adress6e le 14 mars 1686 par des pasleurs du Bas-Languedoc 
et C^vennes, k leur coUfegue Isaac Teissier^ ancien pasteur 
de Sainl-Roman-de-Codi6res, au sujet du martyre de Francois 
Teissier, ancien viguier de Durfort, son p^re. Daniel Laborie 
est mort en 1703, 

, i. Le signalemenl de La Borie manque. 
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La Bnme (Francois, ministre). 

- Le sieur La Brone, ci-devant ministre h. Coucnonterral, natif de 
Lunel-la-Villey dg6 d'environ 38 ans, d'une mediocre taille, le visage 
bruni le nez court, les cheveux noirs et courts* d'un temperament 
assez palsible, affectant de parler d*un style poli, et compost dans 
ses mani^res d'agir. 

La Brune {de)y Francois ^ pasteur de Mus, n6 k Lunel, 
immatr. h Geneve en 1640 {Livre du rect.y p. 113), consacr6 
en 1642. A 6t6 successivement pasteur k Aubais, 1642-44; — 
Aiguesmorles, 1645-53; — Aimargues, 1653-54; — Florensac, 
1654 ; — Les Cournons (Cournonterral et Cournonsec r6unis), 
1656-62; — Cournonterral (seul), 1660; — Codognan, 1662- 
66; — Lussan, 1666-67; — Nages, 1667-69; — Bernis^ 1669-71 ; 

— Mus, 1671-85. La Brune se r^fugia en Suisse & la Revoca- 
tion et on Ty trouve en 1686, puis & Amsterdam en 1688. 
II avait Spouse Marguerite de Rodille (Rodil). Le synode du 
Bas-Languedoc ayant admis definitivemenl Antoine Grizot^ 
ministre du Caylar, priginaire de Nimes, ordonna qu'il serait 
consacre par Franqois deLa Brune ei Jean Sigillory^mxriisive 
d'Aimargues, ce qui eut lieu le 10 Janvier 1649. La Brune 
mourut au Refuge en 1703, 

Dobmc (FranQois, de Ganges, ministre). 

La Bruque, ministre d'Aulas en Sevennes, dg^ d*environ 50 ans, 
d'une taille plus que mediocre et gros, visage plein et grave de la 
petite v^role, d'un leint elev^, les cheveux cr^p^s el grisonnants, un 
grand et gros nez, assez bien fait et d'une voix fort eciatanle. 

Dubruc ou De Brue, alias Labruque etDe Bruco, FranqoiSy 
ministre d'Aulas, n^ k Ganges (H6rault), (ils de Jaques 
DubruCy pasteur de Ganges, mort pasteur k Anduze le diman- 
che 17* jour de mars 1652, et de Isabeau Salvaire, 6tudiala 
theologie en decembre 1668, fut regu ministre avee Estienne 
Grongnetj fils cadet du pasteur Charles Grongnet et Fran-- 
qoise de la Fuye, en m^me temps que Jean Pag^^jr, de Saint- 
Andr^-de-Valborgne, par le synode tenu k La Salle en juin 
1672 et place k Bagard, oii il epousa le 12 d^cembre meme 
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ann^e, b6ni par Pierre de Sostelie, pasteur de Saint-F6lix-de- 
Pailh^res, d"* Dauphine de Coste. F. Dubruc se reroaria k 
Nlmes le 9 avril 1675, manage b6ni par le pasteur Elie Chei^ 
ron^ avec Gabrielle Alibert el ful pasteur k Aigremont prte 
Anduze, 1675-76. Au bout d'un an k peine, il futc6d6 iTEglise 
d' Aulas, 1676-85. Poursuivi devant le pr^sidial de Nimes au 
sujet du projet de Claude Brousson^ 11 fut relax^ par juge- 
ment du 3 septembre 1685. II se r^fugia en Suisse et rentra 
en 1689 avec Brousson et autres, pr^cha quelques mois aux 
environs de son ancienne Eglised' Aulas, mais, effray^par ies 
poursuites des agents de Basville, il s'empressa de fuir et 
alia mourir un peu plus tard dans le Wurtemberg(Voy. Haag). 

Dnrand (Jean, ministre). 

Le sieur Durand, de Montpellier, ci*devant ministre de Saint- 
Jean de V6das, kg6 d'environ 45 ans, de mediocre taille, assez gros» 
visage rond et rempli, une cicatrice au milieu du front, Ies cfaeveux 
fort noirs, Ies yeux gros et brlllantSy et d'un temperament bilieux. 

Durand J Jean-Franqois^ ministre deM.de Saint- Jean-de- 

V6das, n6 k Monlpellier, imm. k Geneve en 1661 (Livre du 

rect,f p. 156),consacr6 en 1675. Pasteur de M. de Saint-Jean- 

de-V6das, 1675-76; — Uz6s (pr6t6 pour deux ans), 1679-80. — 

Durand ^pousa, le 25 fevrier 1680, d"* Anne de Brueys-Font- 

couvertej fiUe de Daniel de Brueys-de-Fontcouverte et de 

Franqoise de la Cour-Malerargues, II fut interdii de ses 

fonctions en 1676. 

Ferd. Teissier, archiviste. 



Melanges 



CHRISTOPHE-PHILIPPE OBERKAHPF 

(a propos db son monument et de ses habitations a jouy) 

On a inaugur6 le 28 octobre 1900, k Jouy-en-Josas, un 
monument 61ev6 k la m^moire du grand industriel Ober- 
kampf. II appartenait k une famille ancienne et nombreuse 
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dont rhistoire a 616 soigneusemenl 6crite et superbement 
publi6e par un de ses n1embres^ Elle 6tnit originaire des 
provinces rh^nanes et Tune de ses branches, 6migr6e k 
Zurich, se rallia k la Riforme des les premieres predications 
de Zwingli. Henri Oberkan servit dans les regiments suisses 
au service de France depuis 1659 jusqu'en 1689; il se retira 
alors, h cause de la persecution. II avait 6pouse Mile de Saint- 
Delys, d'une illustre familie protestanle de Picardie. 

Une autre branche, etablie k Vernigerode, est celle k 
laquelle se rattache la familie frangaise actuelle. Christophe- 
Philippe O berkampf naquii en 1738, k Wiesenbach, dans le 
marquisat d'Anspach, ou son p^re etait teinturier. II le suivlt 
k Aarau et vint en France en 1757*. Deux ans apr^s, un edit 
de Louis XV autorisa precisement la fabrication des toiles 
peintes, jusqu*alors prohibee. 

En 1760 Oberkampf, pour etre k proximite de la capilale, 
etcependant^ Tabri des indiscrets, installa un modeste ate- 
lier k Jouy-en-Josas, village situe dans la charmante valine 
de la Bievre, au sud-est de Versailles. Le dessin reproduit 
ci-contre est dCi k la plume de M. Oberkampf de Dabrun. II 
repr^senle la maison du Pont de pierre telle qu'elle etait 
encore en 1868. Oberkampf Tavait achetee 300 francs. Une 
plaque de marbre avec celle inscription : t C.-P. Oberkampf, 
1760 )> rappelle que 1^ fut imprim^e la premiere piece de toile 
par Oberkampf lui-meme. Une de ses filles, Mme Jules Mal- 
let, a fait de cette maison une salle d'asile. 

Plus tard fut construite la maison dite dii Jardin anglais^ 
qui a ete recemment transformee en mairie et sur laquelle 
on a place Tinscription suivante : c Cette maison fut b^tie en 
« Tannee 1765 par C.-P. Oberkampf, fondateur de la manu- 
« facture de toiles peintes de Jouy. II y demeura jusqu'd sa 
« mort le 4 octobre 1815. » 



1. Em. Oberkampfr de Dabrun, Notice sur la famiUe Oberkamp^ son 
origine, modifications du now, ses diffirentes branches. S. 1. n. d. In-4% Ur6 
k cent exemplaires et orn6 de nombreuses illustrations. 

2. Voir les notices par MM. Labouch^re (1866), de Salvandy, de Tri- 
queti, Douen (Encyclopedie des sc. rel., t. IX, 1880), la France protestante, 
et les recueils de biographies g^n^rales. 
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A I'Exposition universelle de 1900 (Groupe XIII, Fils et 
lissus, exposition retrospective, classe 82) une vitrine renfer- 
iTiait divers souvenirs d'Oberkampf et une riche collection des 
plus admirables toiles de Jouy. Dans une des premieres 
expositions industrielles du xix® si^cle, en 1806, elles avaient 
oblenu la grande m^daille d'or. 



; On sait que I'^tabiissement de Jouy fut declare manufac- 
ture royale en 1783; son fondaleur, qui avait 616 naturalist en 
1770, fut anobli en 1787. Le conseil g6n6ral de Seine-et-Oise, 
en 1791, voulul iui Clever une statue, mais Oberkampf s'y 
opposa, comme, en 1804, il refusa le tilre de s6nateur. En 
1806, Napoleon, visitant la manufacture, d^lacha sa propre 
croix de la Legion d'honneur et la remit au « seigneur de 
/ouy > en disant que nul n'6tait plus digne de la porter. C'est 
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cette croix en or avec la rosette d'ofHcier qu'on a pu voir k 
TExposition de 1900; eile est figur6e sur le monument qui 
surmonte la tombe d'Oberkampf^enterr^ k Jouy,en 1815, dans 
une sepulture de famille au pare du Monlcel; mais 1^ etle 
porte Teffigie d'Henri IV, le monument ayant 6t6 construit 
apr^s la Restauration. Un dessin d*Isabey repr^sentant la 
scfene de la decoration se trouve dans les galeries de Ver- 
sailles; deux beaux portraits ont 6t6 peints par Boilly et 
Gerard. 

Le buste de marbre Mgi dans le jardin de la mairie de 
Jouy par souscripiion publique, k la suite d'un vote du con- 
sell municipal en date du 8 aoCit 1899, est Tceuvre de 
M. Puech*. II fait admirablement revivre la physionomie 
^nergique et douce d'Oberkampf. Sur une des faces du sou- 
bassement en pierre blanche on a reproduit les vers d6ja 
graves sur son tombeau, et faits k Toccasion de sa mort par 
un ami de la famille : 

Bienfaiteur ador6 d*un peuple induslrleux 
Qu^k d*utiles travaux animait sa presence 
II ne put faire un pas sans voir en chaque heureux 
Son ouvrage et sa recompense. 

A la c6r6monie d'inauguration assistaient plusieurs descen- 
dants d'Oberkampf et membres des families alii^es : Feray, 
Widmer, Mallet. Ces derniers habitent encore la valine de 
Jouy oil ils ont fait Clever un temple en 1865. Des discoui's 
ont 6t6 prononc^s par MM. Moore, maire de Jouy; Hauss- 
mann, d6put6; Rudelle, conseiller g6n6ral; Legrand, s6na- 
teur. Le baron Oberkampf a termini en 6voquant d'une 
mani^re saisissante « Tombre de son aieul glissant sur cette 
valine de Jouy qu'il a tant aim6e... : Ouij songerait-il, cet 
bommage dont j ai refuse, de mon vivant, de me laisser acca- 
bier, je Taccepte, et j'en remercie mes compatriotes et mes 
descendants, si mon souvenir pent demeurer un gage de soli- 
darity humaine, s'il pent, comme je Tai tant voulu, panser 

1. Voir le Courrier de Versailles et de Seine-eUOise, n*» des 27 octobre 
et 3 novembre 1900, et le ChrisUanisme au XIX* Steele du 9 novembre. 
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quelques plaies, ^teindre quelques haines, et si Tenseigne- 
ment qu'en tireront les generations k venir est simpiement 
celui-ci : c Paix sur la terre et bonne volonte envers les 
hommes. » Jacques Pannier. 



SlfeANCES DU COMITjfe 



3 juillet i900 

Assistent k la stance, sous la presidence de M. le baron F. de 
Schickler, MM. G. Bonet-Maury, P. de Felice, Armand Lode, W. 
Martin, F. Puaux, R. Reuss, A. Sabatier et N. Weiss. M. Th. Du- 
four se fait excuser. 

BaiietiB. — En communiquant le sommaire du num^ro de juil- 
let, le secretaire annonce deux etudes d'une certaine importance 
pour Thistoire de la Reforme sous Fran<jois I•^ La premiere est 
d'un professeur, M. Ch. Bourrilly, qui a fait ses premieres armes 
dans le Bulletin, sur les essais de Concorde et Tappel de Me- 
lanchton, en France, en 1535. La seconde est Tanalyse, rapprochee 
des evenements contemporains, de la correspondance qui dura 
pendant pres de quatre annees entre Guillaume Bri^onnet et Mai^ 
guerite d'Angouleme et qui nous initie aux premiers efforts et k la 
nature meme de la Reforme fran^aise k ses debuts. 

Une conversation s'engage ensuile k propos d'une lettre d'un 
pasteur demandant des publications pour la jeunesse destinees k 
etre distribuees lore de la Fete de la Reformation; M. Puaux rap- 
pelle qu'il a publie dans le temps quatre recits historiques de ce 
genre que la Societe des Traites fit parattre et qu'on peut encore 
se procurer^ ainsi que certaines brochures de M. de Triqueti {Les 
ouvriers selon Dieu), de M. Puaux pere, de M, C. Rabaud (La 
Rhfocation et les en/ants). D'autres proposent un almanach, ou, 
comme M. W. Martin, que la question soit mise k Tordre du jour 
et serieusement envisagee et etudiee pour qu'on ne nous reproche 
pas de ne travailler que pour les savants. 

Le president signale dans Texposition retrospective du palais 
des armees de terre et de mer une belle peinture representant Co- 
ligny dans la force de I'^ge et un crayon du xvi* si^cle representant 
d'Andelot, — et dans le pavilion de la ville de Paris, section de 
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PAssistance publique, un registre d'abjurations faites k TH^tel- 
Dieu* — M. W» Martin demande Torigine et le sens d*un lieu dit 
qui figure dans un ancien plan de Paris, au milieu de ia plaine 
Monceau avec cette designation La remise aux huguenots* — Enfln 
le president an nonce qu'apr^ avoir ^16 visit^e par M. le ministre 
de rinstruction publique, la vilrine de notre Society au Champ- 
de-Mars a ete examine attentivement par le jury et que c'est pour 
cette raison que la stance du comity qui aurait dO avoir lieu en juin 
a 6t6 reportee au mois de juillet. 

BiiiU««h«««e. — Elle a re^u du president deux manuscrils : une, 
copie des Consolations contre les frayeurs de la mort de Drelincourt, 
deux volumes ayant fait partie de la Bibliothique de la chevaliire 
d*Eon, transform^s k Tusage des catholiquesi et un Recueil d^or* 
donnances, d'edits^ de declarations^ d'arrets du Conseil du Rojr et du 
Parlement rediges en forme de Dictionnaire sur ceux de la Reli- 
gion Pretendue Reformie; plus une s^rie importante de portraits 
raresy entre autres de Calvin, et de gravures. — Mme Alfred Andr6 a 
apport6 un faux autographe de Calvin. — Le secretaire montre la 
photographie d'une vue int^rieure du temple de Charenton, encore 
inMite, qu'il esp^re insurer dans un des prochains num^ros du Bui- 
letiny et transmet, de la part de M. le pasteur Ch. Frossard, la pho- 
tographie d'un charmant portrait de Jeanne d^Albret, peinture k 
rhuile ayant appartenu k la maison de Gramont et sur laquelle se 
lisent clairement ces mots : Jehanne de Foix et de Beam, — Enfin 
M. le doyen Sabatier off re un exemplaire de ses Lettres du Di- 
manche qui ont ete tiroes k part, mais non mises dans le commerce. 



CHRONIQ.UE LITTl&RAIRE 



Les debuts des gnerres de religion, Orleans, 1559-1564, par Bernard 
de Lacombe; — L'assassinat de Fran9oi8 de Lorraine, par le baron 
de Ruble; — Michel de I'Hopital avant son elevation an poste de 
chanceliery par E. Dupr^-Lasale ; — Michel de THopital et la 
liberie de conscience en France, an XVI* si^de, par H. Amphoux. 

Je n'ai pas voulu parler du livre de M. Bernard de Lacombe sur 
Les debnts des guerres de religion k Orleans^ avant de Tavoir lu entie- 

1. Catherine de Medicis entre Guise et Condi, un volume de 412 p. in-8*. Pa- 
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rement et attcntivement. L'auteur est ^Idve de TEcole des chartes, 
et si ce n*est pas la premiere fois qu'un ^l^ve de celte ^cole, vou^e 
surlout au moyen Age, consacre sa th^se k Tetude d'un point d'iiis- 
toire du xvi^ si^cle, c'est presque la premiere fois que le grand 
public est appel^ k Pappr^cier. 

M. de Lacombe a cherch^, en utilisant les documents locaux, k 
relrouver la physionomie originale d'Orl^ans k cette ^poque trou- 
bl^e, et k 6crire, par consequent, sur un sujet souvent trait6 d^ja, 
un livre nouveau. A certains dgards, il y a certainement r^ussi. Jus- 
qu'icl, en effel, on nous a presque toujours raconte ces ^v^nements 
d'apr^s les d6p6ches des am bassadeurs Strangers ou les correspon- 
dences des principaux acteurs. Je crois qu'on a ^t^ trop loin dans 
celte voie inaugur6e par le c6lfebre historien L6opoId de Ranke. 
Lorsque, par exemple, on parcourt certaines pages des volumes de 
M. de Ruble, on dirait qu'il n'y a moyen de connattre les faits 
qu'en consultant les dep^ches espagnoles ou italiennes. On ne se 
preoccupe pas assez, dans ces textes et, en g^n^ral, dans tous les 
documents contemporains, de fa ire le depart entre les r6cfts ou 
allegations de temoins oculaires dignes de foi, et des racontars qui 
ne valent pas plus que nos 6chos d'aujourd'hui. 

GrAce k la chronique orleanaise de la premiere guerre de religion 
que M. de Lacombe a essay^ de d^ager, jour apr^s jour, des 
t^moignages contemporains % on voit tr^s bien que la retraite de 
Conde k Orleans a 61^ un coup de l^le plul6t qu'un acte pr^m^dite 
et prepare; — que, pendant plusieurs semaines» cette petite arm^e 
improvisee et ses chefs resterent sur le qui-vive, comme sMls avaient 
espere pouvoir ^viler de combatlre; — qu'enfin ils nese r^sign^rent 
k cette dernlfere alternative qu'aprfes avoir laiss^ passer le moment 
favorable de tirer parti de leur situation par une offensive bardie. 
11 fallut alors s'organiser k la h^te en vue d'un siege qu'on ne pre- 
voyait nuUement au d^but, preparer une resistance prolong^e dont 
presque tous les Elements faisaient defaut, etc. Cette esquisse de la 
r^alile que laissent entrevoir les documents essentiellement orl^a- 
nais, difPfere sensibleraent de celle qu'on trouve dans la plupart des 
livres qui nous racontent les m6mes ev^nements. 

ris, Perrin, i899. — Ge sous-litre, plus apparent que le litre inscrit en 
tete de rarticle, a sans doute 6te impost par I'^diteur. Un bon index serait 
tr^s desirable. 

1. A bien peu d'exceptions pr6s, ces temoignages font ressortlr Texac- 
titude et rimpartialit^ du r6cit capital de VHistoire ecclesiastique donl le 
principal r^dacteur, Th. de B6ze, 6lail alors k Orleans. 

XLIX. - 46 
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M. dc Lacombe a done r^ussi k renouveler son sujet. Son recit 
est-il dcfinitif et vraiment impartial? J'ai le r^ret de ne pouvoir 
raffirmcr. Lisez I'inlroduction qui resume k peu prhs ce que i'on 
sail sur I'orlgine de la R^forme k Orl<^ans. Vous y Irouverez 6nu- 
m^ri^es toules les causes du conflit qui aiiait d^cliirer la France, sauf 
une seule, la principale, c'est-^-dire l'impossibilit6, pour les dmes 
sinc^res et religieuses, d'accorder P^vangile avec la religion telle 
qu'elle ^lait alors pratiqu^e. Si, apr^s le peuple, la noblesse Gnit par 
se laisser gagner, c'est qu'appauvrie, elle « cherchait les moyens de 
reprendre puissance et fortune » (p. 4 el 159) *. — Si le clerg^, qui, 
mieux que personne, connaissait les abus et ce que la R^forme leur 
opposait, h^silait entre celle-ci et ceux-l^, c'etait < dans une ind^i- 
sion aigre et vague » (p. 23)*. — Bien qu'au t6moignage de tous les 
contemporains et surtout du plus impartial d'entre eux, de Thou, 
la conjuration d'Amboise ait 6i6 un soul^vement politique contre 
Tusurpation du pouvoir par les Guises et contre leur rapacite, soul^- 
vemcnt auquel s'associ^rent certains protestants, mats non le parti 
huguenot ^^ M. de Lacombe nous le represente comme un mouve- 
ment essentiellement huguenot. — Plus loin, pas un mot de bldme 
ni pour les Guises, ni pour le regime de terreur qu*avant la mori 
de Francois II, ils Hrent peser sur Orleans et principalement sur 
les huguenots, tandis que ces dcrniers sont caract6ris^ d'unc 

1. En note, M. de Lacombe nous renvoie h Tommaseo, La Nouc et 
de Thou. Que Tambassadeur v^nitien n'ait vu dans ceux qui embrass^rent 
la R6forme que des gens aglssanl par d6pit, I6g6rele ou int^r^t, cela ne 
prouve que T^troitesse de son jugemenl. Quant k La Noue, cit6 deux foi^ 
sur ce point (p. 4 et 174) et h de Thou, inflniment mieux renseign^s que 
Tommaseo, ils ne disent absolument rien dc scmblable. Le premier 
d^montre simplcment, en son S* discours, que ce ne sont pas les jjucri*es 
mais les folles d^penses qui appauvrirent la noblesse. Et de Thou, h la 
paji^e cll6e (iii, 467 dc T^d. fr. de 1734), 6numfere ceux qui s'anfili6rent ii la 
conjuration d*Amboisc, les uns par haine dcs Guises, d'auti*es par alta- 
chemant k la R6forme qu'ils pers6cutaient, et plusieurs k qui I'Indigence, 
des deltes el des crimes ^normes dont ils craignaicnl la punition Taisaienl 
souhaiter la guerre civile. 

2. De plus, lorsqu'un pr^lre devient prolestanl, c'est pour sc marier 
^p. 23, n.); et lorsquMl y a une anecdote scandaleuse k ramasser contre un 
p.isteur, Tauteur la recueille (p. 35), sans refl^chir que si ellc 6tait vraic, ce 
pasteur (Chanorrier) ne le serait pas rest6 vingt-quatre heures de plus. 
Par contre, quand Th. de B6ze raconte (p. 49) la reculade de Gentian 
Hervet, i\L de Lacombe remarque que « les catholiques n'en parlent pas ». 

3. On sait que Coligny y resta stranger, que Calvin la bldma, etc. Quant 
aux ^glises prolestantes, celle de Lyon paralt seule s^y dti*e int^ress^e, 
et encore ne savohs-nous pas si elle le fit comme Eglise. 
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mani^re signiflcative, Jeanne d'Albret, comme « tres passionn^ » 
(T2), Calvin comme « brutal », parce qu'^ propos de la mort fou- 
droyante de Francois II, il 6crit : < aucun remade n'apparaissait ^ 
nos maux extremes lorsque subitement Dieu qui avail frapp^ le p^re 
(Henri II) k Poeil, frappa le His k Toreille » (p. 91), comme si ces 
paroles n'^taient pas tr^s naturelles sous la plume du chef spirituel 
de ceux dont les Guises avaient jur6 la perte et que cet 6v6nement 
impr^vu sauvait de la mort > ! — D*aulre part, nous sommes souvent 
invito k admirer Catherine de M^dicis, m^me lorsque nous lisoifs 
(p. 93), c il est possible que la mort de Francois II ait fait seer Ele- 
ment saigner son coeur maternel ; nul ne soup^onna la blessure ! » — 
et k nous m^ficr du bailli J^r6me Groslot, surtout lorsqu'il fait 
pendre les assassins d'un huguenot (p. 121). 

Ce ne sont 1^, toutefois, que des v^illes. Mais, pourquoi 6crlre 
(p. 149-150), que le massacre de Vassy ne fut qu'une ichauffouree 
dont les protestants tirerent parti f N'y eut-il pas, dans la c^l^bre 
grange, assez de victimes du.c grand coeur » (p. 302) de Frangois 
de Guise, et les huguenots auraient-ils dO les ignorer? Peut-on 
soutenir, de bonne foi, avec Catherine de Medlcis (p. 178-181) que 
la haine de Cond^ pour Guise ^tait Tunique cause de la guerre, « car 
quant a Vedit^ nul n *y veut toucher » ? Qu'est-ce done que ces excellents 
Lorrains et les triumvirs auraient pu faire de plus, s'ils avaient voulu 
toucher k TMIt du 17 Janvier 1562? Et quand done Catherine flt-elle 
mine de d^sapprouver seulement ceux qui Tavaient d^iib^r^ment 
viol^ ? 

Un des chapitres les plus instructifs du volume que j'analyse est 
le IV*, intitul6 : Caractires successifs de la domination protcstante. 
Ony voitquejusqu'au 2t avril 1562, non seulement tout fut tranquille 
k Orl^ns, mais que les pr^tres purent y exercer librement leur 
minist^re (p. 171 etl97)* et que personne ne toucha k leurs ^glises. 
Dans la nuit du 20 au 21 avril subitement les soldats de Cond6 com- 
mencent k envahir ces ^lises et M. de Lacombe enum^re en detail 
et avec une moderation contenue les effets d^sastreux de leur c fa- 

1. M. de Lacombe remarque (p. 87) quaucun t^moignage conlcmporain 
ne coiToboi'e raffirmation de Regnier de la Planche qu'on songeail alors 
i\ un massacre g^n^ral des proleslants orl^anais. Ce qui se passa un peu 
plus tard h Vassy, Carcassonne, Castelnaudary, Sens, Gaillac, etc., prouve 
pou riant que ce n*6lail pas I^ une hypolh^se en Tair. 

2. L'auteur Irouve cela tr^s nature!, alors que plus haut, pendant Toccu- 
pation de Sipierre, qui avail d^sarm6 les habitants pour les livrer ensuile 
aux brutalil^s d'une garnison, il trouvait singulier qu'il n'eQt pas inlerdit 
le culte proteslant (p. 76). 
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natisme religieux y> et aussi du besoin de piller auquel ils avaient 
r^sisle jusque-l^ (p. 19:^-194). Que s'^tait-il done pass6? Oh I unc 
chose bien simple que notre auteur mentionne, d^ailleurs, k sa date, 
k la page 190. II y avait>u, nous dit-il, k Sens, une sedition k la 
suite de laquelle les huguenots avaient 6i6 massacres et jet^s dans 
TYonne. Je me suis demand^, en relisant ce passage, si j'avais 
perdu la m6moire, car je n'y retrouvais pas trace de cette sedition. 
J'ouvris done VHistoire des guerres du Calvinisme et de la Ligue 
dans VAuxerrois, le Senonais^ etc., de Challe, un catholique, si je ne 
faiserreur, qui a pr6eis6ment compart surcet ^v6nement toutes les 
relations contemporaines. Eh bien, ma m6moire ne me trompait 
pas. II n'y eut pas Tombre, k Sens, d'une sedition, mais plus d*une 
centaine de huguenots y furent froidement, l^chement 6gorg6s, avec 
des rafflnements de sauvagerie k faire p^lir ceux qui op^rent en 
Chine ou en Afrique. Cela dura du 12 au 20 avril. Comprend-on 
maintenant pourquoi, preeis6ment le 20 avril, les soidals huguenots 
d'Orl^ans commenc^rent k saceager les ^lises ? Ce eelfebre c bris 
des images » fut done un aete de represailles, inferieur apr^s tout 
aux crimes qu'il pr^tendait venger, k moins qu'on ne soutienne que 
les images et v^tements sacerdotaux d'Orl^ans valaient plus que les 
huguenots de Sens. Et c'est vraiment a contresens que M. de Laeombe 
s*6crie, p. 222 : « II ^tait impossible... que ces destructions du pass^ 
religieux de la France, par les reform^s, n^amenassent pas chez les 
catholiques desfureurs de represailles,.. » — ■ car Tere des violences 
sanguinaires ayant ^i6 ouverte par ceux qui avaient massacr6 impu- 
nement k Vassy, k Carcassonne, k Castelnaudary, k Sens et ailleurs, 
ce sont les huguenots et non les catholiques qui se livr^rent k des 
repr^ailles. 

La m^me remarque s^applique au « martyre » du cur^ de Saint- 
Paterne, Jacques Gu6zet, execute a Orleans, le31 juillet 1562, apres 
un jugement regulier. Ce n'est pas comme cur^, ni comme espion 
ou fabricant de fausse monnaie qu'il fut ex^cul^, mais comme com- 
plice d*Artus D^ir^ qui avait 6t^ surpris allant, de la part des cl^ 
ricaux parisiens, supplier Philippe II de r^tablir Tordre en France, 
ki leur profit. Ou bien il fallait prouver Tinnanit^ de cette allegation 
de VHistoire ecclesiastiquCy ou bien il fallait la mentionner. Quand 
ensuite M. de Laeombe aecueille avec complaisance la mention des 
supplices qu'au rapport de Claude de Sainctes, les huguenots au- 
raient infllgds k des prdtres dont il ne peut citer ni le nom, ni la 
dale, ni le lieu de tourment, — il n'aurait pas dQ oublier ce qui 
n'est sans doute pas 6tranger k la s^v^rlte avec laquelle furent 
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trail^s, vers la fin de juillet, non pas les pr^tres en g^n^ral, mais 
certains ecclesiastiques d'Orl^ans et de Pilhiviers : c'esl pr^cis^- 
ment au commencement de juiilet que Blois ei les environs, notam- 
ment Mer, tomb^rent au pouvoir du due de Guise. Pour donner une 
id6e des managements avec lesqueis ce « grand cceur <c Iraita les 
nombreux huguenots de ces deux villes, il sufOt de rappeler que 
leur pasleur, Francois Chasseboeuf, lui ayant 616 amen6 lie k la 
queue d'un cheval, il Tavait fait, sans autre forme de proc^, pendre 
haul et court au premier noyer qu'on avail rencontre. 

Mais, j'en ai dit assez pour montrer en quo! ma conception de 
rhistoire impactiale diiTbre de celle de M. de Lacombe. Je nUnsiste 
pas sur d'autres pages de son livre ^ ou, en passant, il nous dit que 
Coligny vendit le Havre aux Anglais et conseilla Tassassinat du 
due de .Guise» comme si c'etaient 1^ des faits acquis k Phistoire. Nos 
lecteurs savent ce qu'ils doivent penser de la premiere de ces deux 
imputations {Bull., 1900, p. 37 a 47). — Quant k la seconde, j*ai 
voulu en avoir le coeur net. 

J'ai done lu le livre de M. de Ruble, intitul6 L'assaisinat de Fran- 
gois de Lorraine' dont il n'a pas 6te question ici lorsquMl parut, 
parce que Tauteur, qui avait coutume de nous adresser ses publica- 
tions, ne Tavait pas fait pour celie-ci. Je dois dire tout de suite que 
j'ai ^t^ confondu d'^tonnement au fur et k mesure que je lisais ce 
m^moire. Les comptes rendus des oeuvres de M. de Ruble, que le 
Bulletin a publics k plusieurs reprises, prouvent que nous le tenions 
pour un historien bien informe, qui avait son sihge fait, mais qui 
savait 6tre, au besoin, impartial et exact. Ou je me trompe fort, ou 
celte dernifere oeuvre, au lieu d'accroltre Pestime qu'on avait con^ue 
des premieres, contribuera k faire reviser ce jugement. 

Ce memoire a 6le ^rit pour examiner si Coligny doit 6tre consi- 
d6re comme I'lnstigateur du meurtre de Francois de Guise. M« de 
Ruble ne se prononce pas formellement, — cela est, d'ailleurs, im- 
possible, puisquMl n'existe aucune preuve decisive d'une allegation 

1. P. 273 et 316. — Apr6s la paix d'Ambolse, ce fut Sipierre qui fut 
charge de pacifier Orleans. M. de Lacombe fait de lui un pr^curseur de 
r^dit de Nantes. C'est 6videmment pour cela que, d^s le 31 mai, il rem- 
pla^a lous les gouvemeurs de rH6tel-Dieu par des catholiques, supprima 
le 30juin le traitement des aumOniers protestanls, alors qu*il y avait plus 
de protestants que de catholiques, ordonnait que tous les enfants assist^s 
serai^nt 6lev6s dans le catholicisme, etc. (p. 358, 390, 363). — Par contre, 
p. /i07, la Sainl-Barth^lemy est appel^e t un contrc-coup furieux ». 

2. Due de Guise, 8 f^vrier 1563, \ vol. de 237 pages, in-8, Paris, E. Paul, 
1897. 
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aussi grave, — mais il laisse entendre que si cette preuve mal6- 
rielle ne peut pas 6lre fournie, il y a suftisamnient d'lndices pour 
former une sorte de oonvicUon morale. Et parmi ious les itooi- 
gnages qu'il citeou examine, il s'arr6te au plus invraisemblable, 
puisqull n'est» au fond, qu*un racontar de Chantonnay : par baine 
pour les Lorrainsy Francois de Montmorency aurait fail signer k 
Poltrot une retractation de son premier aveu chargeant Coligny, 
laquelle retractation devait lui sauver la vie I 

Je dis que ce racontar est d'une invraisemblance telle, qu'il faut 
vraiment plus que de la bonne volont^ pour Padmettre. Comment 
Poltrot, qui ^tait entre les mains du gouvernement» luinndme aux 
ordres des Guises, et qui avait d^lar6 qu'il 6tait le meurtrier du 
due, a*t^il pu croire un seul instant qu'on lui laisserait la vie, et que 
Francois de Montmorency ^tait capable de la lui garantir, m^me 
en presence de T^chafaud? II aurait fallu, pour cela, qu'il fCit abso- 
lument denu6 de sens commun. 

Mais laissons cette explication. Coligny est-il, oui ou non» cou- 
pable? Sur quoi se fonde cette culpability? Telle est la seule ques- 
tion k resoudre. EUe ne se fonde^ en r^lit6, que sur raffirmaUon 
que, dans son premier interrogatoire, Poltrot aurait d^clar^ avoir 
agi k rinsUgation de Coligny. Or, ce premier interrogatoire, oii 
est^il? Nulle part. 11 eut lieu, cela est certain, en presence de la 
reine et de tout le parti des Guises, au logis m6me du due de Guise, 
mais, au t6moignage de M. de Ruble (p. 59), a ni greffier, ni clerc 
« n'avaient enregistre les reponses. I^ stance terminde^ la reine com- 
« manda d Vialart de ridiger la deposition, » Or, Vialart « appar- 
tenait d la maison du due de Guise » (p. 60), et c'^tait lui d6j^ qui 
avait « dirigS I' interrogatoire^ posi les questions et tir4 les conse^ 
quences des reponses » (p. 58). Un proc^-verbal fait dans de 
parellles conditions est absolument sans aucune valeur. Et c'est 
bien ce que Coligny laisse clairement entendre dans plusieurs par- 
ties de sa r6ponse. 

Ce qui est certain, lorsqu'on se reporte au deuxi^me et au troisi^me 
interrogatoire dont M. de Ruble r^imprlme le texle,et eequi est con- 
traire k Tassertion de ce dernier, c'est que Poltrot n'a nullement 
a confirm^ ses accusations prec6dentes contre Coligny et contre les 
a autres chefs de la R6forme... )» On y voitsimplement qu'il a persists 
dans sa premiere confession, dont nous n'avons pas le texte officiel et 
digne de foi, Ce qui est encore plus certain, c'est que plus tard il a 
r^tracte ces pr^tendus premiers aveux. Enfin, quand le supplice eut 
commence et qu'il vit qu'il serait ex6cut6, il aurait de nouveau 
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€ charg6 les autcurs qu'il avoit premi^rement nomm^s el nofnm6 
« d*autres qu'il avoit excuses », dit ieregistre du Parlement, ce que 
Tambassadeur v6niUen, Barbaro, applique k Soubise et k Coligny. 
Or, le proc^verbal de ces aveux in extremis est encore plus introu- 
vable que celui du premier inlerrogatoire. // a exists, et, ce qui est 
exlr^mement curieux et signiflcatir, un document aussi capital, 
sultlsant pour ruiner k tout jamais un parti qu'il condamnait aussi 
formeliement, ce document n*a ete conserve, ni en original^ ni en 
copiet II n'y a pas un tribunal au monde qui oseraitasseoir un juge- 
roent sur de pareilles donn^es, et le seul fait qu1l est impossible 
de saisir dans leur forme originate et authentique de pretendus 
aveux d^isifsy enl^ve absolument tout credit k ces aveux dans la 
forme oil ils nous sont parvenus. 

Au fond, M. de Ruble Fa senti, puisqu'il a ^rit, p. 89, « Timpu- 
« tation portde par Poltrot de M^r6 contre Coligny ne supporterait 
« pas la discussion si elle ne reposait que sur le temoignage de 
« Tassassin... d — Mais « I'amiral se d^fendit mal ». — Eh bien» 
voyons cetfe defense : Coligny reconnalt avoir employ^ Poltrot 
comme espion, avoir entendu parler de la possibility de tuer le due 
de Guise, mais sans y faire attention, et il ajoutc : a Sur sa vie et 
« sur son honneur, il ne se trouvera que jamais il ait recherch6, 
« induit ni soUlcit^ quelqu'un k le faire, ni de paroles, ni d'argenl, 
« par soy ni par autruy, directement ni indirectement... — Mais it 
« estime que ce soit le plus grand bien qui pouvoit arriver k ce 
« royaume. > — Done, Coligny ne cache pas que la mort du due 
de Guise est un bien, vu Tetat de la France, et ce qu'il comptait y 
faire, mais il repousse de la mani^re la plus formelle toutc compli- 
city dans celte mort, ce qui fait dire k M. de Ruble (p. 93): a // nic 
« avoir soudoye V assassin ^ mais il avoue avoir approuve le crime et 
c fourni les moyens de le commettre. » Encore une fois, je crois 
qu'il est difficile de faire dire k un texte plus compl^temenl le con- 
traire de ce qu'il dit. 

Du reste, Coligny rdclama energlquement la confrontation avec 
I'assassin. M. de Ruble, sentant que ce n'elait pas 1^ ce qu'avaient 
demand^ ni les Guises ni la reine-mfere*, dil (p. 94) : < La confron- 
« tation n'etait pas un moyen d*arriver d la connaissance de la 

1. Donl Pnttitude ful assez louche dans toute cctte afTaire, ce qui, joinl 
au fail que Poltrot r6clamait loujours sa presence, semble nous inviter a 
examiner de prfes la Ihfeorie exposee ici mOmc par M. E. Marcks en 1H9I, 
p. 222, el que M. de Ruble, p. 86, n., ^cartc p6remptoipemenl, comme « sans 
fondemcnt ». 
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« verite. II y avail trop (Tinigaliti entre un aventurier, inconscient 
« de son forfaity et un grand dignitaire de France. Elle itait d'ail- 
« leurs impossible.,, et Vamiral,.. la savait impraticable, » Le lec- 
teur me dispensera de d^monlrer qu^une confrontation, m^me entre 
un amiral de ' Prance et un gentilhomme comnie Pollrot pouvait 
aider k la d^couverte de la verite. Quant ^ son impossibility, il 
suffit de se rappeler que la paix Tut sign^e le 12 mars, que Poltrot 
ne fut execute que le 18, qu'il 6tait facile de relarder encore ce sup- 
plice si les six jours qui s^parent le 12 du 18 n^^laient pas sufflsants 
pour faire venir Coligny de Normandie h Paris. 

En r^alil6, de quelque c6l6 qu'on examine la Ih^se de M. de 
Ruble, elle est invraisemblable et insoulenable. Et, si vraiment, 
comme ce m^moire le laissesupposer,iI comptait en^crire un autre 
pour d^montrer que la Saint- Barlhelemy fut aussi due^ I'amiral dont 
elle aurait d6jou6 et devanc^ le complot (voy. p. 160), on ne peut que 
s'^tonner qu'un savant, qui a eu li sa disposition to^s les ^l^ments 
d'une histoire vraiment exacte et impartiale, ait cherch^ k donner 
du credit aux allegations les plus suspectes. Qu*est-il besoin d'ail- 
leurs de chercher bien loin dans des hypotheses insoutenables une 
explication k un fait bien simple : Poltrot 6taitun de ces fanatiques 
quise croyaient appel^s k d^livrer le pays d'unfl^au.Ce fl^au c'^tait 
pour lui Francois de Guise, Tauteur responsable de la guerre civile, 
comme pour Jacques Clement, ce fut Henri III, ou pour Ravaillac, 
Henri IV. Et c*est bien ce que laisse entendre une des chansons 
conlemporaines qui glorifi^rent son forfail, et qui, bien mieux que 
beaucoup de d^p^ches espagnoles ou italiennes, nous renseignent 
sur r<ilat d'^me du peuple de cette 6poque : 



II avoit bravement 

R^solu en son coeur 

Que le plus grand honneur 

Que rhomme peust acquerre 

Seroit d'oster Tauteur 

Et chef de ceste guerre. 

Longtemps il tint secret 
Ce qu'il en conspiroit. 

Mais quelques mois passes, 
Voyant croistre les maux, 
Les pays oppress^?, 
Tous les bons en travaux ; 
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11 faut, dit-ily lout hault, 
Qu'en niourant je Hnisse 
Tant de malheurs. Mieux vault 
Que tout seul je perisse *... 

En r^alile les deux volumes qu*^ pr6s de vingt-cinq ans de dis- 
tance, M. Dupre-Lasale, conseiller honoraire k la Cour de cassation, 
a publics sur Michel de THospital ', n'interessent quindirectement 
notre hislolre, puisqu'ils ne racontentlavie de cet illustre magistrat, 
que jusqu'^ son 616vation au poste de chancelier de France. Toute- 
fois, dans les dernl^res pages deson second volume, Fauteur n'a pu 
eviler de toucher aux 6venements au milieu desquels s'est d^roul^ 
la parlie la plus honorable de la carri^re de son illustre confrere. 

II Pa fait d'une mani^re qui n*est ni neuve ni originate, mais 
qu'il ne faut pas se lasser de relever toutes les fois qu'on la ren- 
contre. Pour lui, en effel, les prolestants « ont donne le signal des 
a guerres civiles... L'invasion du protestantisme avec ses discordes 
« et ses haines m^l^s d'instincls revolutionriaires fut un grand 
« malheur pour la France. Partout ou il s'^tait etabli, sous Timpulsion 
9/des princes et des oligarchies, dans le nord, en Suisse, en Alle- 
« magne, en Angleterre, il se montrait oppresseur » (I. II, p. 177). 

Ainsi voilk un magistral 6clair6, qui regrette que la France n'ail 
pas sulvi les destinies dePEspagne ou de rilalie,[lesquelles surent, 
beaucoup mieux que les peuples du nord, se preserver de Tinva- 
sion du protestantisme, et donner h TEurope les lemons de tole- 
rance que ce dernier aurait remplacee par Toppression ! Faut-il s'6- 
lonner de lire ensuile qu'en reclamanl un peu de piti6 pour les 
malheureux h^r^Uques qui ne pouvaient plus croire ci la Vierge et 
aux saints et qui au milieu des flammes invoquaienl le nom de 
Jesus-Chrisl, Anne Dubourg outrageait Henri II (11, p. 178), et que la 
conjuration d'Amboise avail pour but de « massacrcr les Guises et, 
par la force, de contraindre la France ii changer^decuUe? » (p. 180). 

Je pourrais me dispenser de citer d'autres ^chanti lions de cette 
critique historiquCy mais il n'est peut-^tre pas inutile de montrer 

\. Voy. Poesies protestantes sur Jean Poltrot s' de Mere, 1563, par 
E. Tricotcl, Paris, Claudin, 1878, p. 36. II y cut aussi an po^me lalin de 
Toum^bus ou Adrien Turn6bequi parut ix B^le aprfes sa mort, et qui fut 
r^imprim^^ Geneve en 1567 par Henri Estienne {Poltrotus Merceus, Adr. 
Tumehi, M.D,LXVII. Excudebat Henricus Stephanus, Genevce), 6 feuil- 
lels in-4*, avec petite preface au verso du litre dat^e, Genevce 1 5 Au- 
gust i 1 50 J, 

2. A vant son ilevation au poste de chancelier de France , 2 vol. de 366 
et 280 pages, in-8», portraits. Paris, Thoiin, 1875, et Fontemoing, 1899. 
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comment un magistral, habitu^ k scruter des textes et des ttooi- 
gnages, traite ceux du xvi* si^le qui ont le mallieur de lui d^plaire^ 
Un contemporain, d'Aubign^ afOrme formellement que I'Hopital 
trempa dans la conjuration d'Ambolse, et un autre* Tavannes, dit 
que Galherine ne voyait pas de mauvais ceil cette tentative de 66^ 
truire Tomnipolence usurps des Lorrains. Aussi M. Dupr6-Lasale* 
n' € h6site-t-il pas k recuser ces temoignages » (p. 185), c'est-^-dire- 
k € ^carter » purement et simplement celui de Tavannes comme* 
reposant sur une < m^prise », et celui de d'Aubign^, pour les rai- 
sons suivantes : « On ne comprend pas » que son p^re» qui avaito 
c en mains i*original de Tentreprise )», ne I'ait pas « ditruit » 
~ comme si Ton d^truisait des documents qui peuvent, un jour ou 
Tautre, vous servir. — Puis, FHopital n*auralt pu signer cette pifece- 
puisqu*en f<6vrier 1560 il ^tait k Nice, alors qu*on sait ivhs bien que 
la Renaudie avait des affili^s en Provence. — Ensuite la reine ^ii 
pour les Guises; or» on sait aussi qu'elle les subissait bien plus- 
qu'elle ne les aimait. — Enfln THopital n*6tait pas un « sectaire > ;: 
pr ceux qui protestaient contre une legislation et des procM^ de* 
gouvernement sanguinaires, ne F^taient non plus. 

Le seul argument, mais nullement < peremptoire », k opposer k 
deux t6moignages concordants et qui n'avaient aucune intention de* 
« charger » THopital, c'est quecelui-ci 6tait le proleg^ des Guises. 
Gela est certain; mais ce qui Test aussi, c'est qu'il 6tait avant tout 
un honn^te homme. Voil^ pourquoi il n'h^ita pas k rompre avee 
la fourberie du cardinal de Lorraine, et rien ne prouve que dte 
1560 il n*ait pas vu clair dans le jeu funeste de cette famille dintri- 
gants. II y a, d'ailleurs, une phrase caracl^ristique sur eux et sur la 
conjuration d'Amboise dans le testament de THopital : « J'arrivay a 
c la cour Tort trouble et esmeu d'un grand bruict de guerre^. 
« incontinent apr^ le tumulte d'Amboise qui ne fut ]pas tant de 
« soy dangereux. que pour le remuement des partiaux qui bientOt 
« apres s'ensuyvit. Alors j'eus affaire k des personnages non moins 
a audacleux que puissans, voire qui aimoienl mieulx ordonner le^ 
« choses par violence que par conseil et rdison, dont pourront 
« donner bon tesmoignage la royne m^re du roy, laquelle fut lors- 
a reduicle en tel estat qu'elle fust presque d^boullde de toute Tad- 
a ministration ; k raison de quoy se complaignant souvent k moy 
« je ne luy pouvois aultre chose proposer devant les yeux que Tau- 
« thorite de sa Majesty de laquelle, si elle se vouloit dextrement 

servyr, elle pourroit ais^ment rabattre et aflaiblir Tambilion el 



(( 



< cupidity dc ses adversaires. > 
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Ce n'estcertes pas \k le langage d'un homme qui bidmait Tentre- 
prise et y voyait je ne sais quel renversement de I'ordre 6tabli, ni 
qui approuvait les procM6s violenls et arbitraires des Guises. Et 
nous f^iiciterons r^trospectivement les huguenots d 'avoir eu affaire 
k oet homme piut6t qu'k son confrere et biographe du xix* siMe» 
qui les aurait prestement envoy^ ad patres. 

L'extrait qu'on vient de lire, du testament de THopital, est em- 
prunl^ k un autre ouvrage, plus complet que celui de M. Dupr6- 
Lasale, puisquMl embrasse toute la vie du chancelier. C^est un 
volume de 440 pages in-8'', intitule Miehel de THopital et la liktrU 
de oonseience an XVI* iidele et qui a pour auteur M. H. Amphoux k 
qui nous devons d€\k un Essai sur VHistoire du Protestantisme au 
Havre dont le Bulletin a parl^ en 1895 (p. 213). M. Amphoux n^a 
pas cherch6 k ^crire une biographie nouvelle ou renouvel^, du 
moios pour la partie que son prdd6cesseur a laiss^e de c6t6, mais, 
dit-il dans sa preface, « absolument subjugue par Tadmirable figure 
« de M. de THopitaly telle que Font r6v61^e nos recherches sur le 
« XVI* si^cle, nous noussommes demand^ si ce n'^tait pas un devoir 
c d*attirer Tatlention de nos contemporains sur un homme d^j^ 
a honors par eux sans doute, mais qui m^riterait certainement 
c d'etre beaucoup mieux connu encore ». J'ai id6e que < nos con- 
temporains B traiteralent THopital, comme le trait^rent les cl^ricaux 
du XVI* sitele, du moins s'il s*avisait de leur recommander un peu 
6nergiquement le respect de la liberty religieuse. Quoi qu'il en soit, 
nous voyons par ces lignes que M. Amphoux s*est propose d'6crire 
une oeuvre de vulgarisation. II Fa fait dans un excellent esprit, sans 
aucune pretention de critique, se tenant k T^art des solutions 
extremes, et adoptant en g^n^ral sur les ev^nements si complexes, 
si diversement appr^i^s du xvi* si^cle» Topinion moyenne repre- 
sentee par les m^moires de Castelnau. 

Je me suis demand^ si, pour faire ressortir le r6le de THopitaly il 
etait necessaire de retracer longuement toute cette hisloire, ou s^ll 
n*aurait pas ete preferable, dans ce cas, de soumettre ^ une critique 
rigoureuse chacun des actes du parti ou plut6t de Topinion paci- 
fique, honnete et conciliatrice dont le chancelier etait le plus illustre 
representanl. Ainsi, k propos de la conjuration d*Amboise, M. Am- 
phoux se hdte de dire (p. 131) qu' « aucun autre temoignage » ne 
corrobore celui de d^Aubigne, que c rien ne permet de supposer qu*il 
ait pu encourager en quoi que ce soit un complot ou lous moyens 
violenls > et qu'on ne comprendrait pas qu'on ail choisi un homme 
aussi compromis pour 6tre chancelier. Ce dernier argument ne 
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porterait que si les Guises avaient su qu'il 6tait compromis. 
Ensuite, nous avons vu qu'il y a des i^moignages qui corroborent 
indirectement ceiui de d'Aubign^, et il faudrait savoir jusqu'4 quel 
point les conjur^ voulaient recourir aux « moyens violents >. Jus- 
quMci on ne sail qu'une chose, ils voulaient s'assurer de la cour et 
la lib^rer de la domination guisarde. Cela pouvait se faire par un 
coup de main habile et sans grande violence. II va sans dire que ce 
coup de main ayant avort^, on pouvait prater, et il 6tait dans 
Tinter^t des Guises de prater aux conjures les desseins les plus noirs 
et les plus sanguinaires. 

Je me demande aussi s'il est tout k fait exact de repr^senter 
THopital comme le champion, k cette epoque, de la liberie de con^ 
science (p. 148]* La liberte de conscience, telle que nous la compre- 
nons, c'est la liberty de croire et de ne pas croire. Or au xvi* si^cle 
cette derni^re liberty n'^tait k peu pr^ admise par personne. La 
question en litige 6tait celle>ci : A-t-on le droit de croire, en 
mati^re religieuse, autre chose que ce qu'enseigne T^lise catho- 
lique romaine, c'est-^-dire TEvangile, sans soumettre celui-ci au 
commenlaire de la tradition? Et s'il s'6lait pr^sent^ un parti qui 
aurait pr^tendu s'afTraachir de toute foi et vivre en r^alit^ sans 
religion y que dis-je qui aurait r6clam6 la liberie de propager Tincr^ 
duiit^, je doute fort que THopital aurait soutenu un parti de ce 
genre. 

Je crois, dans tous les cas, que cette question, qui est tr^ delicate, 

aurait m^rit^ un examen attentif et appuy^ sur des textes, dans un 

livre consacr6 k la liberty de conscience au xvi* si^le. II est bien 

certain que cette liberty devait n^cessairement sortir de celle de 

croire autrement que la majority. Mais encore ne faut-ll pas prater 

aux hommes de ce temps-1^ des id^s plus r^entes, car il y a une 

difference notable entre revendiquer cette liberty absolue, ou, tout 

slmplement» demander la toUrance pour ceux qui croient^ mais 

autrement que la majority. — Quoi qu'il en soit, il faut souhaiter, 

en cetle fin de si^le qui marque un retour si marqu^ vers les pires 

instincts et les plus detestables pratiques des temps qu'on croyait 

disparus k jamais, — que le livre de M. Amphoux ait beaucoup de 

lecteurs et qu'il arrive k les convaincre^ 

N. Weiss. 



1. p. Vk\, M. A. croit devoir excuser THopital d'avoir promulgu^ Tidit 
de Romorantin attribuant aux ^v^ues la connaissance et le jugement des 
crimes d'h^r^sie; en se reporlant k la page 302, on volt pourtant que beau- 
coup d'6v^ues ^taient parti8«ins d*une R6forme. 
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.TABLEAU CHRONOLOGIQUE. 

DBS 

LETTRES DE MARGUERITE ET DE BRigONNET ' 

I. — Marguerite k Brigonnet. Fol. ia. Monsieur de Meaux, con- 
gnoissant que ung seul ^t necessaire. (Dijon.) 

II. — Brigonnel k Marguerite. Fol. iaSb, Madame, le doulx et 
del>onnaire seigneur qui est et seul est. Meaux, le 12 juin 1521. 

II ■• — Brigonnet k Marguerite. Perdue. 

III. — Marguerite k BriQonnet. Fol. 3^-4a. Celuy qui m'a faicte 
participante de sa parolle. 

IV. -=— Brjgonnet k Marguerite. Fol. 4a-6a. Le doulx et debon- 
naire seigneur qui veult et seul peult. Meaulx, le 10 juillet 1521. 

V. — Marguerite k Brigonnet. Fol. 6ab. Monsieur de Meaux, je 
loue de loute ma puissance. 

VI. — Brigonnet k Marguerite. Fol. 6^-8^. La supercellesle 
inOnie doulce debonnaire vraie et senile lumiere. 

VII. — Marguerite k Brigonnet. Fol. 8b-9a. Ainsy que la brebis 
en pais estrange errant. (Aux environs de Paris.) 

VI II. — Brigonnet k Marguerite. Fol. 9j-10rt. Le doulx et debon- 
naire Jhesus vray pasteur des ames. 

IX. — Brigonnet k Marguerite. Fol. 9bA9a. Le doulx el debon- 
naire Jesus tant s'est an^nty. De vostre maison de Meaux, le 24 oc- 
lobre 1521, 

X. — Marguerite k Brigonnet. Fol. 19 j^. Pource que la responce 
de vostre tant consollable lettre. 

XI. — Bri(^onnet k Marguerite. Fol. 19^-33^. La superceleste 
divine bont^ en soy incommunicable. De vostre maison, le 11 no- 
vembre 1521. (Remise apr^s le 22 novembre, voy. XVII.) 

XII. — Marguerite k Brigonnet. Fol. 40j^. Vous advertissant que 
Madame se porte bien. 

Xlli. — Marguerite^ Brigonnet. Fol. 40^-41 j. Sy maistre Michel 
ne vous contoit de Tamendement. (De Compi^gne. Porl6e par 
M* Michel.) 

XIV. — Brigonnet k Marguerite. Fol. 33 WOa. Ayant la supcrce- 

i. Ce tableau n*a pu Irouver place k la suite de Tint^ressante analyse 
de la correspondance de G. Brigonnet avec Marguerite de Valois que 
M. Ph.-A. Becker a publi6e dans ce Bulletin en aoOt et septembre, p. 393 
A 477. 
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leste bonte en force el en puissance. De vostre maison, ie 17 no- 
vembre 1521. (Rapport^e par M« Michel.) 

XV. — Marguerite a Briconnet. Fol. 44^-45^. La forte demouree 
foieble et vaincuee. (De Compi^gne. R^ponse k la pr^cedente.) 

XV ■. — Marguerite k Bri^onnet. Perdue. 

XVI. — Bri^onnet k Marguerite. Fol. 41 a^Aa. Puis, que toute la 
vie du chrestien. Le 22 novembre 1521. (R^ponse k XV et XV*.) 

XVII.— Marguerite ^Brigonnet. Fol. 45^-46^. Le seul feu bon et ne- 
cessairequi tout brusle. (Response k la lettreXI, port^parM* Michel.) 

XVIII. — Briconnet k Marguerite. Fol. 46^-60^. L'excellcnt et 
beneficque abisme. 

XIX. — Briconnet^ Marguerite. Fol. GOb-lQa. Le tout puissant 
el grant tresorier de grace. (Secondes lettres continuatives dcs pr6- 
c^entes.) 

XX. — Bri^onnet a Marguerite. Fol. 76 a-99 a. Leseul necessaire- 
ment ung et en unite tout necessaire. De Meaux, le 22decembre 1521. 

XXI. — Brigonnet k Marguerite. Fol. 99a-ll7^. Le savoureux 
parfaict luisant nect vray et vivant feu. De vostre hermitaige, ie 
.31 d6cembrel521. 

XXII. — Marguerite k BriQonnet. Fol. 1 18a. Le temps est sy froit 
ei Ie coeur si glac^. (Saint-Qermain-en-Laye.) 

XXIII. — Bric:onnet k Marguerite. Fol. 118a-119j. Madame, qui 
est desert en desert abism6. Le 17 Janvier 1522. 

XXIV. — Marguerite^ Brigonnet. Fol. 119a-120a. La pauvre 
deserte ne peult entendre. 

XXV. — Bri^onnet ^ Marguerite. Fol. 120^-121 j. L*abisme qui 
tout abisme previent. Le 20 Janvier 1522. 

XXVI. — Marguerite k Bri^onnet. Fol. 121 ab. Celuy qui est venu 
sercher et tirer les pecheurs. 

XXVI I. — Bri(:onnet k Marguerite. Fol. 121 ^-123 a. Le seul digne 
d'ouvrir le livre. Le 30 Janvier 1522. 

XXVIII. — Briconnet k Marguerite. Fol. 123a-145^. Le super- 
excellent et supereminent seul necessaire. De vostre hermitaige, le 
5 fevrier 1522. 

XXIX. — Marguerite k Briton net. Fol. 146 j. Monsieur de Meaulx» 
je ne vouldrois pour rien. (Celte leltre a croise la pr6cedente.) 

XXX.— Briconnet^ Marguerite. Fol. 146a-155a. Le seul richeet 
assouvy qui s'est faict de tous le plus pauvre. En vostre hermitaige, 
le 6 fevrier 1522. 

XXXI. — Marguerite k Brigonnet. Fol. 155 j^. Monsieur de 
Meaulx, pour ceste heure me tairay. 
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XXXII. — Bri^onnet k Marguerite. Fol. 155^-159 j. Legiere el la 
-course qui est repoux. Devostre hermitaige, Je 17 f(6vrier 1522. 

XXXIII. — Marguerite a Bri^onnet. Fol. 159^-160 j. En la seulle 
•cl vraye paix oil je croy. 

XXXIV.— Bilconnet k Marguerite. Fol. 160^-177 j. L'excellentel 
-superadmirable laboureur qui en labourant. De vosti*e hermitaige, 
4e 26 f^vrier 1522. 

XXXV. ^ Marguerite k Briconnet. Fol. !77a-178j. Je supplie 
•celluy qui seul a respondu pour ses creatures. 

XXXVI. — Bri(;onnet^ Marguerite. Fol. I78a-I9.ia. Paroubliance 
^n acquiert tout s^avoir. Le 6 mars 1522. 

XXXVII. — Marguerite^ Bri^onnet. P'ol. 196a^. Puisquc le chief 
•est resuscite. (Lyon. Aprcs Piques, qui futie 20 avril.) 

XXXVni. — Briconnet^ Marguerite. Fol. 196a-21I j. Sy extraor- 
dinaire desir de vivre a ambrassc la mort. De vostre hermitaige, le 
48 mai 1522. 

XXXIX. — Marguerite a BriQonnet. Fol. 211 ^. J/heritaige promis 
•aux enfans. 

XL. — Marguerite k BriQonnet. Fol. 2\2a. Les oeuvres de Dieu 
•ou par zele Tespcrit vous faict voller. (Saint-Germain-en-Laye, 
-seplembre 1522.) 

XL'. — BriQonnet k Marguerite. Perdue. 

XLI. — Marguerite k BriQonnet. Fol. 212a. Je vouldrois vous 
ipouvoir faire bien au vray le rapport. 

XLII, — BriQonnet k Marguerite. Fol. 2]2a-213a. Doulce est 
'Timportunit^ maternelle. Le 18 septembre 1522. 

XLIII. — Marguerite k BriQonnet. Fol.2!8a. Le desir quemaistre 
>Michel a de vous aller veoir. (Sainl-Germain-en-Laye.) 

XLIV. — Brigonnet k Marguerite. Fol. 218^-220^. Malladie 
'Jongue cause langueur. De vostre maison, le 20 octobre 1522. 

XLV. — Marguerite^Bri^onnet. Fol.213a. Laseurelteduporteur 
^t quelque petite laschette. (Saint-Germain-en-Laye, fin novembre 
1522?) 

XLVl. — BriQonnet a Marguerite. Fol. 213^-217a. Puisqueestant 
• nature humaine trup en corps. 

XLVIP. — Marguerite k Bri^onnel. Perdue. 

XLVll. — BriQonnet k Marguerite. Fol. 217^-2l8a. Le sUperex- 
-cellent en doulceur et debonnairetd. 

XLVIIL — Marguerite k BriQonnet. Fol. 220^. Non pour vous 
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ramenlevoir k ce que je croy. (SainUGermain-en-Laye ou Paris?) 

XLIX. — Bri^nnet k Marguerite. Fol. 221 ^-223^. Qui de men- 
dicity mendie li'e^l altam^. De vostre hermitaige, le 16 Janvier 1523. 

L. — Marguerite k Bri^onnet. Fol. 223^. Puisqu*il plaist au seul 
chief nous advouer. 

LI. — Bri^onnetik Marguerite. Pol. 223 ^-231 a. Le seul insensible, 
intangible. 

LIL — Marguerite k Bri^onnet. Fol. 231 b, Apres (1. ayez) com- 
passion de quoy mon insensibility. (Remise le 9 f6vricr 1523.) 

Llll. — Brigonnet k Marguerite. Fol. 232a-235a. Bien doibvent 
ies lambrusques se consoler. De vostre hermitaige, le 10 f^vrier 1523. 

LIV. — Marguerite k Brigonnet. Fol. 235^. Le vray et seul con- 
solateur qui donne. (Saint-Germain-en- Laye.) 

LV. — Brigonnet k Marguerile. Fol. 236j. Lou6 soit le super- 
celeste pere de misericorde. (F^vrier 1523.) 

LVI* el LVP. — Marguerile k Bri^onnel. Perdues. 
LVl. — Bri^onnet k Marguerite. Fol. 239^241 a. Ayanl est^ 
Fhomme le VI* jour. (Commencement de juin 1523.) 

LVII. — Briconnet ^ Marguerite. Fol. 236^. Madame, par lellres 
de Mons' le prothonolaire. 

LVIII. — BrigonneU Marguerite. Fol. 236 ^-239 j. Sy la victolre 
du combat des freres. (Paris.) 

LIX. — Marguerile k Briconnel. Fol. 241^-242a. Grande el ines- 
timable est rinfinie bont6. (Paris ?) 

LX. — Bri^onnet^ Marguerile. Fol. 242^-245^. Estanl le labeur 
de nuict infructueulx. Le 24 juin 1523. 

LXI. — Marguerile k Bri^onnel. Fol. 245^-246^. Lou6 soit celluy 
qui lant esmervillablemenl. (Saint-Germain-en- Laye.) 

LXII. — BriQonnet k Marguerile. Fol. 246j^. Sy lalerre regarde 
la main du laboureur. Le 1*^ juillel 1523. 

LXIII. — Marguerile k Brigonnel. Fol. 246^-247^. Sy noslre 
lumiere est oscuret^. (Saint-Germain-en-Laye.) 

LXIV. — Briconnel k Marguerite. Fol. 247^-^1 a. Sy Tenten- 
dement humain ne comprent point. Le 21 juillel 1523. 

LXV. — Marguerite k Brigonnel. Fol. 251 ab, Sy de Tabsence du 
grand pellerin. (Blois.) 

LXVI. — Bri^onnet k Marguerile. Fol. 251^-253^. Madame, 
aya^l la plume en la main infructueuse. Le 15 septembre 1523. 
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LXVII. — Marguerite k Brigonnet. Fol. 25^ a. De doulce main et 
gralieuse et paternelle. 

LXVII I. — Brigonnet^ Marguerite. Fol. 254^-255^. Sy mirouers 
materielz estoient vitauix et animez. Le 4 ou 14 octobre 1523. 

LXIX. — Marguerite k Bri(;onnet. Fol. 256 j. Par la letlre que 
j'ay veu h ce porteur. 

LXX. — Brigonnet k Marguerite. Fol 256^258^. Bien est a 
desirer la slerilile f^conde. De vostre maison, le 23 octobre 1523. 

LXX I. — Marguerite k Brigonnet. Fol. 258a^. Le nom de celuy 
en qui seul toutes choses sont bien eureuses. 

LXX 11. — Brigonnet k Marguerite. Fol. 259^-262 a. O que sureu- 
reuse est T^me. Le 20 novembre 15'23. 

LXXIII. — Marguerite k Brigonnet. Fol. 262a^. Triumpher glo- 
rieusement par vraie union. (Remise le 22 d^cembre 1523.) 

LXXIV. — Brigonnet a Marguerite. Fol. 262^-267a. Sy le cor- 
dier commengant sa besongne. De vostre maison, le 22 d^cembre 1523. 

LXXV. — Marguerite a Briconnet. Fol. 267^-2G8a. Sy comman- 
dement, priere ou observation de mere. (Blois, le 24 d^cembre 
1524.) (Croise la pr^cedenle.) 

LXXVI. — Bri(;onnet a Marguerite. Fol. 268^.270^. Puisque la 
mort ne pouvoit que par mort. De vostre maison, le 10 Janvier 1524. 

LXXVII. — BnX'onnet a Marguerite. Fol. 21[ab, Madame, la 
longueur de Tenlumineur. Le 10 Janvier 1524. 

LXXVIII. — Marguerite k Brigonnet. Fol. 21ib'212a. Sy les 
tenebres ne peuvent congnoistre. (Croise les prec^denles.) 

LXXIX. — Brironnet a Marguerite. Fol. 272^-280^. Sy tout 
painlre et statuaire. De vostre maison de Saint-Germain, le 31 Jan- 
vier 1524. 

LXXX. — Marguerite k Brigonnet. Fol. 281a. Le conducleur de 
vostre esperit. (Reponse k LXXVII, croise la I. LXXIX.) 

LXXXI. — Marguerite k Brigonnet. Fol. 284^-285^. La matiere 
de consolation. (Reponse ^ LXXJX, remise le 3 fevrier.) 

LXXXI I. — Brigonnet k Marguerite. Fol. 281^-284^. Estant par 
arrest divin. De vostre maison de Saint-Germain, le 3 fevrier 1524. 
(Reponse a LXXX, mentionne LXXXI.) 

LXXXIII. — Marguerite k Brigonnet. Fol. 285a^. L'inutile 
re tour nee en son Adam. (Remise le 10 fevrier 1524.) 

LXXXIV. — Brigonnet k Marguerite. Fol. 285^-289^. Combien 
que le prince du monde. Le 10 fevrier 1524. (Reponse k LXXXI et 
LXXXIII. Mise k la poste, mais non exp^di^e, cette lettre fut em- 
port^e par le courrier exprfes aveccelle du 12 fevrier.) 

XLIX. — 47 
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LXXXV. — Briconnet k Mai^aerite. FoL 290a-29ia. La maledic- 
tion, sterility el infrucluosit^. Le 12 r^vrier 1524. 

LXXXVI. — Marguerite k Brl^nnet Fol. 291a. Plus crolssent 
les tribulacions. (Blois.) 

LXXXVII. — Bri^onnet k Marguerite. Fol. 291^-2926. Sy Pa- 
veugle corporel est digne de compassyon. Le 23 f^vrier 1524. 

LXXX VIII. — Briconnet 4 Marguerite. Fol. 292^-294^. Madame, 
VOU8 ayaiit assez am piemen t. Le 25f6vrier 1524. 

LXXXIX. — Marguerite k Briconnel. Fol. 294 «^. Sy je ne s^a- 
vois que le trlumphe de la croix. (Ayant le 9 mars 1524.) 

XC. — Marguerite k Brigonnet. Fol. 296ab. Le vray mirouer au- 
quel regardant. (Aprfcs le 9 mars, remise le 17.) 

XCI. — Bri^onnct k Marguerite. Fol. 294^296^. Le grant et 
puissant et vray Simon. Le 16 mars 1524. (R^ponse k LXXXIX.) 

XCIL — Bri^onnet k Marguerite. Fol. 296^-299^. Comme le 
frileux etmorfondu. Le 17 mars 1524. (R^ponse k XC.) 

XCIII. — Marguerite k Bri^onnet. Fol. 299^. Le bon tentaleur 
d'Abraham. (Remise apr^s Piques, 27 mars.) 

XCIV. — Marguerite ii Briconnet. Fol. 299^-300a. Pour les perles 
de bien d*enfans d'honneur. 

XCV. — Bri^onnet k ^Marguerite. Fol. 300^-306^* Moult grandes 
sont les tribulations des justes. Le 10 avril 1524. 

XCVI. — Marguerite k Bri^onnet. Fol. 306^-307 j. Ce n'est pas 
seullement pour satisfaire. [Loin de Blois.) 

XCVn. — Brigonnet k Marguerite. Fol. 307a6. Je ne suis esbahy 
si les disciples. (Au m^me endroit.) Le 27 avril 1524. 

XCVIII. — Marguerite k Bri^onnet. Fol. 307^. La depesche qu'il 
a faillu faire. 

XCIX. — Bri^onnet k Marguerite. Fol. 307^-309^. Aussy peu est 
recepvable ung lermoyanl. (Blois.) 

C. — MarguerJle k Brigonnel. Fol. 309 ^-310 j. Vous voulant 
escrire, j'ay receu voslre lellre. 

CI. — Bri^onnel k Marguerite. Fol. 310a-3ila. Combien que la 
vraye vigne ait seule. 

CII. — Marguerite k Bri^onnet. Fol. 311 a. Bien loing du marc 
est le raisin. (Le 6 mai 1524.) 

cm. — Marguerite^ Bri^onnel. Fol. 316^. L'attcnte longue ne 
me causant. (Tours ?) (Remise le 14 juin 1524.) 

ClV. — Bri^onnet k Marguerite. Fol. 311 a-312^. Madame, desir 
ne se diminue par absence. (Meaux?). Le 13 juin 1524. 
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CV. — Briconnet k Marguerite. Fol. 312^-316^. Sy rhomme en 
soy rien tenebres et ignorance. Le 14 juin 1524. (Reponse k ClII.) 

CVI. —Marguerite k Bri^onnet. Fol. 324 j^. L'excuse n'a lieu oil 
accusation ne peult estre. (Amboise?) (R6ponsei CIV et CV.) 

CVII. — Marguerite ^Bri^nnet. Fol. 329^-330^. Le vray Moyse 
par la priere duquel. (Amboise ?) 

CVIII. — Bri^onnet k Marguerite. Fol. 316^-324^. Par le glaive 
d'ingratitude et oubllance. Le 25 juin 1524. (Suite k CIV et CV, 
croise CVI et evil.) 

CIX. — BriQonnet k Marguerite. Fol. 3246^329^. O que grande 
est la bont6 divine. Le 27 juin 1524. (Reponse k CVII.) 

ex. — Marguerite k Bri^onnet. Fol. 330^-331 a. Si cesle compa- 
gnie apr^ avoir eu de Tennuy. (Blois, commencement de juillet.) 

CXI. — Marguerite k Bri^onnel. Fol. 331 j^. Que dira celle qui 
pour avoir ignor^. (R6ponse k CIX.) 

CXII. — Bri^onnet k Marguerite. Fol. 332^-345^. Ne voulant la 
divine bonte laisser Adamseul. Le 6 juillet 1524. (Suite de CIX.) 

CXIII. — BrlQonnel k Marguerite. Fol. 345^-358^. Si les hommes 
voulant perpetuer leur nom. Le 20 juillet 1524. (Suite de CXII.) 

CXIV. — Marguerite k Brl^onnet. Fol. 3oSab, Tant plus je con- 
sidere les graces. (Reponse k CXIII, voir CXX.) 

CXV. — Marguerite k Bri^onnet. Fol. 359a-360tf. Grande et ines- 
timable est la divine bont^. (Herbault pr^s Blois. On juillet.) 

CXVI. — BriQonnet k Marguerite. Fol. 360a-337j. O que bien 
eureuse est Tame fidelle. Le 31 aoOt 1524. (R6ponse k CXV.) 

CXVII. — Marguerite k Bri^onnet. Fol. 387 j^. Vous rendant 
mal pour bien. (Blois.) (Reponse ^ CXVI, remise le 15 septembre.) 

CXVIIl. — Briconnet k Marguerite. Fol. 387^-393^. Le premier 
filz de David. (Aprfes le 15 septembre 1524.) 

CXIX. — Marguerite k Brigonnet. Fol. 409 a^. L*impossibilit^ de 
la responce. (Croise la prec6dente.) 

CXX. — Brigonnet k Marguerite. Fol. 394a-408^. Preschant st. 
Paul a Athenes. Le 26 septembre 1524. (R<^ponse k CXIV.) 

CXXI. — Marguerite k Bri^onnet. Fol. 410^^. Puisque le lieu et 
la malladie. (Lyon, octobre.) (Reponse k CXVIIl, croise CXX.) 

CXXII. — Marguerite k Brigonnet. Fol. 410^-411a. Bien que je 
sgay que ce que Ton estime. (Lyon, fin octobre.) 

CXXIII. — BrlQonnet k Marguerite. Fol. 411 ab. Si la fin que le 
vieil homme crainct. Le 18 novembre 1521. 
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meeiiiicatioii. — Dans le numero du Bulletin du 15 aoClt-15 sep- 
tembre 1900, page 499, vous avcz bien voulu signaler quelques 
articles de revue r^cemmenl parus, d'abord dans Foi et Vie (!•' el 
16 mars, l""^ et 16 avril) sur les Hasii«n«t« r^raffi^A aa aad de 
i*Arriqae, par E. Reveillaud... Je n'aurais eu qu'^ vous remer- 
cicr de cetle mention, s'il ne vous etait arriv6 d'ajouler en note, au 
has de mon nom : a Qui ne cite pas une seule fois le Bulletin ou 
il a trouve les premiers Elements de son travail. » 

Je ne saurais rester sous le coup du reproche impliqu6 dans ces 
deux lignes, et vous aurez surement regret de me Pavoir adress6, 
cher Monsieur, autant que j'ai eu regret de me voir altribuer gra- 
tuitement un procedd qui n'a jamais dt6 dans mes habitudes et que 
je n'aurais pas voulu inaugurer pour le Bulletin, 

Veuillez vous reporter, en elTet, aux articles en question. 

Dans le numero du 1*'' mars, j'ai cit6 Ic Bulletin de la Commis^ 
sion des Eglises wallonnes avec le volume et la page. 

Dans le num6ro du 16 mars, j'ai cite le V® vol. des Proceedings 
of the Huguenot Society of London^ auquel j'ai emprunti la plupart 
de mes notes et renseignements sur Petat actuel des families hugue* 
notes du sud de TAfrlque (j'avais eu par ^i. de Richemond, que je 
nomme aussi, la communication de ce volume). 

Dans le numero du 16 avril (page 123, 12* ligne en partant du 
bas), je cite, en en mentionnant la source, la « notice de M. Thea* 
publi^e en 1882 (p. 421) par le Bulletin de VHistoire du protestan^ 
tisme j> (c'esl le v6tre). * 

EnOn, dans le numero du l"" mai qui a clos la s^rie de mes 
articles dans Foi et Vie^ j'ai lexluellement 6crit cette phrase : 
« ... Ce que nous en pourrions dire encore aurait plut6t sa place 
dnnsXe Bulletin de VHistoire du protestantisme, qui a d6j^ public, 
d'ailleurs, la plupart des pieces que nous avons cities au cours de 
cetle ^tude*. > 

Veuillez, etc. Euc. Reveillaud. 



li'Art et le Pretesiaiillame (deux let(rc« de M. E. MAaU). — L'edi- 
leur Fischbacher, qui est ofQciellemenl le gerant de noire Bulletin, 
me Iransmet la leltre suivante de M. E. Munlz dont j*ai pris nagu^re 

1. J'avais parcouru les articles de M. Reveillaud avant rapparilion du 
dernier ou il a bien voulu ciler le Bulletin apr^s d'aulrcs recueils qui: 
s'etaient occupds de la m^mc question beaucoup plus tard. De 1^ ma note 
que je r^tracte volonticrs. N. W. 
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4a liberty de disculer et de ne pas approuver les theories (Voy. plus 
4iaut, p. 505 ^ 535) : 

i'^j, rue de Condc, le 26 novembre 1900. 
Cher monsieur, 

« On me communique aujourd'hui seulement le numero du Bui- 
« letin de la Society de VHistoire du Protestantisme frangais conte-- 
« nant le nouveau factum lance contre moi par M. Weiss. 

« Comme j'ai pris la resolution de ne plus r^pondre k n'importe 
« quelle attaque de M. Weiss, je me bornerai, pour eclairer vos 
<( lecleurs, k vous demander insertion dans votre prochain numero, 
« de la presente leltre et d'une autre lettre que j'ai publi^e en 
« reponse k de prec^denles imputations de M. Weiss, dans la 
a Semaine litteraire de Genj^ve, du 7 juillet dernier (c'est cette lettre 
« et non celle de M. Weiss, qui, contrairement k Tassertion de mon 
« conlradicteur [page 506, note] a mis fin au debat soulev^ dans le 
a journal Suisse). 

€ Yeuillez agr^er, cher monsieur, Pexpression de mes d^voues 
a sentiments. » Eugene Muntz. 

Je n'ai pas envoye k M. Muntz ce qu'il appelle el^gammenl mon 
<( nouveau factum », parce qu'apr^s 6tre venu k notre Biblioth^que 
«chercher des renseignements sur le sujet qu'il voulait traiter, il 
n'avait pas juge k propos de m'adresser ses articles de la Revue 
Jes Revues^ surlout pas celui ou, avec une urbanile non moins 
Elegante, il m'avait appel6 « un energumfene » dont il aurait a r<^duit 
k n^ant Targumentation et les b^vues historiques » I 

Quant k la lettre adressee par iui k la Semaine litteraire de 
Geneve en reponse ^ma deuxi^me rdplique, j'en ignorais Texistence, 
ie directeur de la Semaine ne me Tayant pas communiqu^e, peut- 
-^tre pour m'^viter la tentation de r6pond re encore k Taimable 
membre de I'lnslitut. Mais ce n'est pas une raison pour priver nos 
lecleurs de ce morceau de critique litteraire et historique. lis 
admireront sans doute, pour parler comme M. Muntz, avec quelle 
« desinvolture » mon contradicteur peut « passer sous silence les 
objections qui le g^nent », et, — apris avoir empeche la Revue des 
Revues de publier mes rectifications^ — r^clamer Tinsertion, dans 
notre Bulletin, en guise d'arguments, des allegations denuees de 
preuves, el des am^nites qui suivent. j^^ Weiss. 

« Monsieur le directeur, 
« Rassurez-vous et rassurez vos lecleurs : je n'al pas Thumeur 
i)atailleuse et ne cours pas ainsi apr^s les occasions de faire quelque 
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bruit autour de mon nom. C^est vous dire que je n'^terniserai pas 
la pol^mique avec M. Weiss. 

a Mais le moyen de ne pas vous t^moigner ma stupefaction 
quand je vois la d^sinvolture avec laquelle mon contradicteur d^place 
les questions, passe sous silence ceux de mes arguments qui le 
g^nent, denature et travestit ma pens^, au point de me faire dire 
le contraire de ce que j'ai dit, pour ne point parler de questions 
saugrenues qui! me pose et qui feraient hausser les 6paules k un 
€ihye de troisi^me *. 

« Bien plus, non content de s'agiter dans le vide ou de se betire 
contre des moulins k vent, M. Weiss ne neglige Hen pour d6chAiiier 
les plus dangereuses passions; il tente I'impossible pour faire 
d^vier le d^bat du c6ie de la politique. Ne m'accuse-t-iJ pas — ce 
qui est tout simplement odieux — d'avoir c tenu k jouer ma partie 
< dans le concert d'impr^cations que, depuis quelqqe temps, ceux 
« qui pretendent seuls repr^senter le g^nie de la Prance 61^vent 
« chaque jour contre la minority huguenote ' i. 

c U n*est pas de ma dignity, vous le comprenez, d'^changer un 
mot de plus avec un adversairc aussi discourtofs, aussi malveiilant. 
Je me refuserai done le plaisir — facile — de r^torquer sa nouvelle 
lettre, plus riche en inexactitudes que la premiere '... 

« L'essentiel — pour vos lecteurs — c^est de savoir que je main- 
tiens absolument — et je le fais en dme et conscience — les conclu- 
sions de Tarticle que vous avez bien voulu reproduire dans la 
Semaine litt^raire. Si j*ai dO, lors de mon premier essai, insister 
sur le c6te n6gatif de la question, j'aurai le plaisir, dans un second 
article, qui verra incessamment le jour, d'indiquer un programme 
positif de rdformesy comme aussi de constater les progrte r^cem- 
ment r^alls^s par le protestanlisme fran^ais sur un certain nombre 
de points. 

« Je me resume :J*ai Thabitude d'^crire pour les esprils mod^rds, 
impartiaux, ^uitables, pour les vrais hommes de science, et je sais 
perlinemmeiit que, cette fois-ci encore, leur suffrage nc m*a pas fait 
defaut. A ce sujet, vous me permettrez, monsieur le directeur, 

i. Toules les fois que j*ai cit6 M. MQntz, j*ai eu soin de le faire textuel- 
lement; ainsi il sera facile de comparer mes citations, imprim^es entre 
guillemets, avec les passages correspondants des articles de M. MQiUz. 

N. W. 

2. Parfaitement, car rien n*obligeait, je pense, M. MQntz k nous adresser^ 
en tant que protcslants, des reproches qui ne nous atteignent pas. — N. W. 

3. Cette mani^re de r^futer des objections est, en effet, plus agrtoble 
— et plus facile — que Tautre. — N. W. 
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d'invoquer voire propre i^moignage : apr^ avoir lu mon arlicle 
dans la Revue des Revues^ vous m'avez fait l*honneur d'en approuver 
rid^ mallresse ' et m'avez spontan^ment demand^ Tautorisalion de 
le r^imprimer dans la Semaine litteraire. Vous ne soup^nniez pas 
alors la noirceur de mes desseins, pas plus d*ailleurs que la quasi- 
unanimil^ de mes lecteurs. II n'a faliu rien moins que la perspica- 
city d*un inquisiteur d'une nouvelleesp^ce pour Ja r^v^ler k runivers. 

« Mais libre k M. Weiss de conlinuer k m*invectiver*:^dine dore- 
navant sur Texaclitude de ses informations hisloriques, sur ses pro- 
ced68 de discussion, je n'opposerai plus h ses altaques que le silence, 

c Veuillez agr^er, monsieur led irecteur, l^expression de mes sen- 
timents de haute consideration. 

€ Eugene Muntz, 
« de rinstilut ». 

NECROLOGIE 



Aim6-Louis Herminjard. 

Une triste nouvelle me parvicnt au moment de la mise en pages 
de celle livraison : M. le professeur A.-L. Herminjard est mort k 
Lausanne hier mardi 11 d^cembre, k midi. Atteint r^cemment d'unc 
fluxion de poitrine, il paraissait gu^ri, mais au prix d'une falblesse 
si grande qu'il s'est eteint subitement. N6 h Vevey le 7 novembre 
1817, il venait d'achever ses 83 ans. 

Ce n^est pas seulement un grand savant, un tr^ grand travaii- 
leur, c'est aussi un grand cceur, fiddle et bon, qui vieat de nous 
quitter. LorsquMI y a quatre ans je fis savoir 5 queiques personnes 
que nous nous proposions de f^ter son entree dans sa 8P<> annde, je 
re^us, entre autres^ un don auqCiel je ne m*attendais pas, Celui qui 
me le remit et qui est mort nagufere, me dit : « J'ai 6le jadis le pen- 
sionnaire de M. Herminjard et j^ai gard^ de ce s^jour dans sa mai- 
son un sentiment de profonde gratitude ». C'est ce sentiment dont 
je voudrais deposer Texpression ^mue sur la tombe de M. Hermin- 
jard, au nom de tons ceux qui, Tayant connu, Tont aim^. 

A un &ge oil beaucoup songent dej^ k la retraite, il avail cntre- 

4. Approbation qui n*a pas emp6ch6 le directeur de la Semaine litteraire, 
de me demander une r6ponse, dans le but de t dissiper queiques prc- 
jug6s ». — N. W. 

2. Que hos lecteurs veuillent bien se donner la peine de chercher mes 
a invectives » et de les comparer h.., celles-ci ! — N. W. 



Digitized by 



Google 



G72 NECROLOGIE. 

pris une ccuvre immense dont ii ne pouvait esperer de profit e[ qur 
ne pouvaitse poursuivre sans de grands sacrifices. U depensa ses 
economies da precepleur k recueillir dans toute i*Europe la Corres- 
pondance des Reformateurs dans les pays de Langue Jranqaise, 11- 
n'avait aucune situation fixe, n'occupail aucune position retribuee 
quand il commenga k publier ler^sultat de$es reciierches. II savait 
qu'ii ne s'adressait qu'^ un public restrejnt, mais il savait aussi qu'ir 
rendait k i'histoire de la Reforme frangaise un service inappre- 
ciable — qui n'a ete rendu k Thistoire du Prolestanlisme dans 
aucun autre pays. 

En 1865, ii perd son frfere Henri qui s'^tait courageusemenl 
associ6 k son travail. Puis d'autres difficultes surviennent : Tou- 
vrage ne fait pas ses fraij?, Herminjard fonde un foyer, une cabale 
I'exclut, k Lausanne, du seul poste auquel ses connaissances sem- 
blaient le destiner. II n'en persevere pas moins, sans se presser, k 
recueillir, k fixer les mille details prdcis dont se compose la trame 
serree, solide de THistoire. Aussi, tous ceux qui, de loin en loin, 
pcn^lraient dans cet interieur, en rcmportaient-ils je ne sais quelle 
douce impression de paix, de force et de joie. Herminjard etait 
heureux dans sa vie de famille et dans son travail, et sa vie si 
longue, si laborieuse, souvent si eprouvee, a ete vraiment belle et 
complete. On Ta bien vu, lorsqu'en 1896, de lous les points de 
Phorizon afflu^rent d'innombrables et unanimes temoignages d'ad- 
miralion et de gratitude*. 

Je ne sais si le dixieme volume de la Correspondance auquel,. 
malgre raffaiblisscment graduel de sa vue, Herminjard travaillait 
depuis 1897, pourra voir le jour. Les 9 volumes qui ont paru — el 
qui vont jusqu'^ 1544 — nous rendront toujours le service de faire 
reparailre telles qu'elles furent en realile, nos origines protestantes 
et fran^aises. Notre ami, qui est mainlenant entr^ dans son repos,. 
nous apparaissait, au seuil du xx* siecle, comme le dernier survi- 
vant de cette epoque h^ro'ique qu'on ne pourra bien connailre que 
gr^ce k lui. Que ses enfants veuillent bien trouver, dans cet insuf- 
(isant hommage, I'assurance de mon grand chagrin et de mon^ 

affectueuse sympalhie*. 

N. W. 

1. Voy. le compte rendu de celle belle f<>te dans le Bulletin dc 1896, p. 612. 

2. Le d^faut d'espace m'oblige, k mon grand regret, k rcmettre k un^ 
mois, une notice ndcrologlque sur Mme Marracci. 



Le G4rant : Fischbachbr. 



5622. ^ L.-Impiiinerlea rdunies, B, rue Sainl-BenoU, 7. — MorrBiioi, dir. 



Digitized by 



Google 



' S0Ci6t6 DE l'HiSTOIRE DU PrOTESTANTISMB FRAN9AIS 



TABLES 



I. TABLE ALPHABETIQ.UE 

DES.NOMS DE PERSONNES, 
DE LIEUX. ET DES PRINCIPALES MATltlRES 

Que renferme le tome XLIX (Annee 1900) 

du Bulletin historique et litteraire de la SocUte de VHistoire 
du Protestantisme fran^ais. 



AaraUf 643. 
bbevillers, 214. 
AbjnrationcK 105, 156, 164, 180 ss, 

203, 210, 234 ss, 278, 298 ss, 307, 

311, A99,e01. — Agenais (1665-78), 

208 ss. — (Reg. d') Paris, 648. 
i4 Won, 228. 
« Abraham » (Le P^re). — Voy. Abr. 

de Sl-Loup. 
Abr^^hist. (Assemb. de Montau- 

ban, 1744), 13, 24, 79, 135. 
Academies prot. — Die, 53. 
Ach6, 140 n. 
Adgi^re (Suz.), 637. 
Adventi6res (B. d*), 578. 
Afrique du Sud, 499, 668. 
Agard (J. d"), 530. 
Agalhe (SainLe), 58. 
AgdSf 95 n. 
A gen 95 n. 

Agenais (Abjurations en), 208. 
Aguzan (S. de), 336. 
Aigladines,ea\. 
Algoin (P. d'), 554. 
Aigremont, 638, 642. 
AigueS'Mortes. 161, 164, 245, 566, 

583, 588, 621. 
Aiguesvives, 555. 
Aiguillon, 204, 280. — (Due d'), 47. 

— (Duch* d'), 101, 106. 



Aillon (L. d'), 443. — Voy. Doullon. 

Aimargues, b61, 641. 

Airault, 140 n. 

Airebaudouze (Suz. d'), 554. — (F.^, 

626. 
^iJc(B.-du-R.), 95,470. 
Aix de Mesny (J. d*), 301. 
Alais, 157, 231, 556, 567, 604, 639. 
Albe (Due d*), 60, 116. 
Albert de St-Andr6 (D'), 583. 
Albi, 529. 

Albiac (Ch. d'), 226. 
Albisson, greffler, 462. 
Albret (Jeanne d*), 54, 226, 535, 651. 

— (M6daille), 54. — (Portrait de), 

648. — (H6teld^),202. 
Aldebert (G.), juge, 157. 
Alembert (D'), 255. 
Alencon, 95, 458. — (Ch. due d'), 397, 

466, 476. — (Fr^ due d'), 582, 592. 
Alexandre VII, pape, 250. 
Aleyrac (D'), 568. 
Alger, 351. 
Alibert (G.), 605, 642. 
Alkmaar, 70. 
Allainville (O. d'), 221. 
Allemagne, 517. — (Refuge en), 16^, 

328, 639, 643. 
A116on. — Voy. Huber. 
Alliez, not., 593. 

XLIX. - 48 
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TABLE ALPHAB^TIQUE DBS NOMS DE PERSONNES 



Almeneckes (Abtaye d*), 414. 

Alsace, 214, 391, 517. 

Amat (Isab.). 159. 

Amboise, 463 n. — (Conj. d*)> 650, 

657. — (Paix d*), 653. 
Amelotte, 99. 
Amerique, 171, 519 n. 
Amersfortf 172. 
Amerval (D*), 501. 
Ames(P-W.), 110. 
Amiens, 95 n., 107, 233, 237, 238. 
Amphoux (H.), 659. 
Amsterdam, 167, 244, 329, 335, 641. 
Andelot (D') [1630], 96. 
Andr6 (G.), past., 603, 618. — (J.), 

libr., 50. — (J.), drap., 618. — 

(Mme Alfr.), 648. 
Andrecc^ 87 n. 
Andrieu (J.), 610. 
Andu^e, 156, 157, 162, 562, 566, 576, 

603, 604, 617, 618, 641, 642. 
Angelus (J.), 430 n. 
Angers, 95, 284. 
^ii^/e(N.-D. d'), 180. 
Angleterre, 28, 126, 167, 203, 372, 

508, 517, *557. — (Refuge en), 281, 

639. 
Angliviel de la Beaumelle $^.), 171, 

293. 
Angouleme,95, 108,110, 513. — (Ch. 

d'Orl6ans, due d*), 110, 396. 
AngouUns, 210. 
Angoumois, 24. — (Le P. Philippe 

d*), capucin, 96. 
Anhalt (Wolfg. d'), 493. 
Anjou, 443. 
Annonay, 556. 
Ansi, 208. 

Anselme (Le P.), 501. 
Anspach, 643. 
Antibes, i02. 
Anvers, 72, 118, 331. 
Arande (Michel d'), 396, 448. 
Arbal^te (Guy), 226. 
Arbousse-Baslide, 609. 
Archiac, 103. 
Archives hospitali^res (Hautes- 

Alpes), 53. 
-4rifli7/^5, 555, 606. 
Ardisoeus (V.), 493. 
Argenson (D'), intend., 101. — (Abb6 

d»), 101. 
Argentan, 414. 
Argenteuil, 529. 

Argenti6rcs (D*). — Voy. Deleuze. 
Aries, 94, 587. — (Temple d'}, 104. 
Arminius, 277. 



Arnal (E.-G.), past., 608. 

Arnaud (Eug.), past., 55, 165. — 
(Fr6d.), 611 . — (Is.), 333. — (Cap-), 
587. — (G.), 626. 

Arnaudeau» 198. 

Arnaudet (Marie), 306. 

Amauld (L.), 306. 

Arnault, cur6, 313. 

Arnime (Isab.), 603. 

Amoux (Le P.), 306. 

Arpajon, 232. —(D*), 535. 

Aryentigny, 56. 

Arphy, 159, 556, 602. 

Arquier, 23. 

Arrets. -^ (Pari* de Rouen, 1664), 
206. — {Caen, 1663), 544. 

Arrigas, 162. 

Ars (D'). — Voy. Bi^mond. 

Arsy (J.-L. d'), 334. 

Art (L') et le prot., 168, 328, 505 ss, 
668 ss. 

Aspremont (Adr. d*), 221, 539. 

Assas (D*), 565. 

Assembles, 293. — {Montalbanais, 
1744-45), 7, 76, 132. — (Mou^oules, 
1742), 159. — {Poitou), 283, 294. — 
politiq. (Lasalle, 1572), 576. 

Astruc (J.), past., 608. — (P.), past., 
638. — (m^d.), 639. 

Aul>ert (V.), 567. — de Vers*, 610. 

Aubertin (Edme), 99. 

Aubign6 (Agr. d'), 169, 296, 557, 658. 
—(Constant d*), 169, 297. —(Louise 
d'), 6p. de Villelle, 297, 301. — 
(Ch. d*), 172, 202, 244, 293. — (Mmc 
Ch. d'), 314. — (divers), 297. — 
(Frani^oise d'). — Voy. Maintenon. 

Aubigny (Terre d*), 314. 

Audemar, 635. 

Audiat (L.), 152. 

Augsbourg, 166, 338, 362, 478, 487. 

Augsburger (J.), 274. 

Aulas 159, 554, 555, 622, 633, 637, 
641. — (Pasteurs d'), 602. 

Aumale (Claude, due d*), 40, 91. — 
(H. d*Orl6ans, due d*), 37. 

Aumessas, 157, 159, 555, 607. 

Aumonier (Marie), 282. 

Aunts, 102, 189, 273. — (Dragon- 
nades, 1681), 189. 

Aurillon (Jacq.), past., 556. 

Aussonne (Chdl. d'), 20. 

Autographe de Holland, 36. 

Autriche (Anne d*), 173, — (Mai*g. 
d'), duch* de Parme, 67. 

Autun, 95. 

Auzidre, past., 224, 562, 568. 
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Ave^^e, 157, 150, 554, 556, 609, 638. 

— (Marquis d*), 457. — Voy. de 

Mazade. 
Avice, 181, 199, 296, 301, 304, 306, 

310. 
Avignon, 95, 107, 397, 588, 609. 
Avranches, 287, 480. 
Aymar (L.), past, 157, 604. 
Aymon, 224. 
Aytr6, 210. 



Baccuet (Aug.), past., 122, 129. 
aeon, serrurier, 589. *^ 

Bagard, 6J!ii, 
Bagars (P. de), 158, 569, 571, 634. — 

(S. de),568, 618. — Voy. de Soliers. 
Bagnolet, 233 n. 
BagnolSy 628. 

Baguenault de Puchesse, 336. 
Half (Laz. de), 498. 
Baillehache de Beaumont, past., 526. 
Bainville (Jacq.), 168. 
Balandreau (Goteau de), 135. 
Baldensperger (G.), 614. 
Bale (John), 111. 
Bale, 274, 339, 392, 467, 493. 
Balk, 130. 

Bani^res (De). — Voy. Tourlolion. 
Bar (Due de), 228. 
Barafort (Math.), 609. 
Barbaro, ambass., 655. 
Barbe (He), 270. 
Barberousse, 351. 
Barcelone (Espagne), 204. 
Barclay (Robert), 318. 
Bareges, 306. 
Barillet (David), 196. 
Barillon (J.), 401, 413 ss. 
Barins (J.). 569. 
Barjac (J. de), 156. — (C. de), past., 

620. 
Barking (Anglet.), 318. 
Barrel, 556. 

Barrau (De). — Voy. Jaubert. 
Barrauld (Nic.), past., 554. 
Barre (De), 601. 
Barre, 157, 637. 
Barrez (F. de), 6v6q., 95 n. 
Barrier, 140. 
Barthdemy (A.), 626. — (J.), past., 

603. — (J.), peintre, 496 n. — (A. 

de), 51. 
Barthrouherri, 168. 
Basseroit, 30 n. 
Bassiniac, 140 n. 
Bastard (De)^ 43 n. 



Bastide, 655. — Voy. Fraissinet. 
Battiot (L.), 306. 

Baudan de Vestric (P.), past., 125. 
Baud^an (Suz. de), 170. — (Gh. de), 

170. — (P. de), 582. 
Baudet (L.), 318. 
Baudoin (Anne), 156 n. — (Ant), 574, 

628. — (J.), 156. 
Baudonnet (P.), 586. 
Baugnon (J.), cur6, 233. 
Bauldry (P.), 502. 
Baum (J.-G.), 504, 610. 
Baup (Gh.), 269. 
Baviire, 352. 

Bayeux (La St-Barth6lemy A), 499. 
Bayle (P.), 279, 499. 
Bayonne, 96, 539. 
Ba^as, 94, 640. 
Beaton (Le card.), 390. 
Biarn, 517, 607. 
Beau (Benj.), 299. 
Beaucaire, 571, 624. — (Gapituia- 

tion, 1578), 582. 
Beauchet-Filleau, 94, 300. 
Beaufort. — Voy. Vabres. 
Beaulieu, 96. 

Beaumanoir. — Voy. du Plessis. 
Beaumont (De), 178, 181, 246. —Voy. 

Du Boscq, Baillehache. 
Beaune (R. de), 420. 
Beausobre(De), 198. — (Is. de), past., 

304. 
Beauvais, 108. — (S.-et-O.), 231. 
Beauvilliers (De), 232, 247. 
Beauvoir la Nocle, 40 ss. 
Beauvoisin, 631. 
Becker (Ph.-Aug.), 6, 477. 
Becru (S.), 606. 
Bidarieux, 548, 568. 
Bidarrides, 687. 
BMier (No^l), 406 ss. 
B^drot (J.), 493 n. 
Bugles, 106. 
Begnins, 639. 
Bel, 609. 
Belfort, 392. 
B^lissans, 16 ss. 
Bellaigue (V.), 634. 
Bellair (Nic), 286. 
Bellamy, past., 317. 
Bellegarde, 624. — (M*» de), 582. 
BeUejambe (Ph.), 644. 
BelU^vre, 336. 

Belot (P.), 233. — (A. et P.), 237. 
Belvez^, 140, 141. 
Benet, 296, 298. 
Benet (A.), 643 n. 
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Benolt (E.), past., 124, 128 ss. — 

(Dlles), 124. 
Bentalou. 140 ss. 
B^raud (AnL), 581. 
Berauld (M.), past., 602. 
Bercey, 285. 

B6r6e (Theognoste de), 610i 
Berger (Sam.), past. 459 n, 503. 
Bergerac, 6, 103, 608, 633. 
Bergis, 78 n. 
B6ringhen (De), 244. 
Berlin (Jacq.), past., 157, 603. 
Berlin, 546. 
Bernadou (J.), 209. 
Bernage (De), intend., 162. 
Bernard (J.), past., 554. — (S.), 530. — 

(J. -P.), 637. — de Saintes, 216 n. 
Bernardine (L.), 196. 
Berne, 338, 503. 
BerniSy 623. 

Bernus (A), prof., 280, 329, 392, 503. 
Berquin (L. de), 433. 
Berse:{, 285. 
Berth6Iemy (CI.), 496. 
Bertineau, 298, 304, 307. 
Berton (Barth.), 54. — Voy. Breton. 
Bertram (Corn.), 276. 
Bertrand (Anne), 304. 
Beschefer (P.), 51. 
Besse CPhilip), 33. 
Besse (De). — Voy. Du verger. 
Besserer (G.), 363. 
Bessinge, 90 n. 
Besson (P.), 205, 276, 503. 
B6trines, 549. 
Beurnier, 215, 220. 
Beys (G.), 223. 
Bef, 162. 
B6ze (Th. de), 6, 87, 334, 392, 498. 

569, 649, 650. — (N.-T. de), 88. — 

(Hist, ecci.), 89. 
Bi:{iers, 33, 602. 
Bibliographie, 610. 
Bibliotheca evangelico-theologica, 

224. 
BibJioth. de la Soci6t6, 50, 166, 327, 

329, 388, 389, 648. 
Bichal (H.), 47. 
Bichon, 167. 
Biccoca (La), 420. 
Biens des consistoires (Dauphin^), 

53. 
Bignipont (Chdt. de), 51. — (De), 51. 
Bigot, 232. — de Morogues, 232. — 

de Preameneu, 386. 
Bilbao, 72. 
Binder (Oth.), 274. 



Bindseil, 613. 

Bioule, 13, 133. 

Birmanie, 366. 

Bishop, 514. 

Blaarer, 347, 478 ss. 

Blachon (J.), past., 606. 

Blanc (P.), 566, 574. 

Ble'nod, 496. 

Blesvvijck, past., ISiO. 

Blelon, 318. 

Blots, 95, 104, 335, 421 ss, 462, 515, 

653. 
Blondel, 330, 332. 
Bochart (S.), past., 6, 365. 
Bogart (J.), 129. 

Boiceau (Jacq.), 530. — (P.), 298. 
Boiflils de Massanes, 581. 
Boileau, 252. 
Boilly, 646. 
Boisberthier, 300. 
Boisot, amiral, 117. 
Boisragon (Mile de), 240 ss. 
Boisrond, 174 ss, 201 ss. — Voy. de 

St-L6gier. 
Boissard, 214, 220, 377. 
Boissier (CI.), 609. 
Boissiere (P.), past., 608. — (M.), 565. 
Boisson (L.), past., 607. 
Bolbec, 224, 608, 609. 
Bolet (Barth.), past., 602. 
Bolingbrocke (Lord), 309. 
Boliandus, j^suite, 58. 
Bologne, 274. — (Jean de), 156. 
Bolwiller (Nic. de), 91. 
Bonal (F.). 624. 
Bonamy (Michel), 499. 
Bonbiller. — Voy. Bouvillar. 
Bonet-Maury (G.), prof., 49, 166,327, 

387, 637. 
Bongars (Jacq.), 392. 
Bonhomme, 78, 148, 555, 607. 
Bonnafe (Marg.), 547. 
Bonnal (P.), 157. 
Bonne/on (T.-et-G.), 12, 28. 
Bonnefous (P.), 537. 
Bonnel, 207. 

Bonnem6re (P.), predic, 638. 
Bonnemor. — Voy. Mariocheau. 
Bonnet (D.), pr6dic., 295. 
Bonnilhard. — Voy. Bouvillar. 
Bony (J. de), past., 158, 634. 
Bordeaux, 25, 95. 101, 106, 176, 277, 

278, 300, 3-25, 540, 555. 
Bordier,miniaturiste, 530. — (H.-L.), 

54, 327, 366. 
Borgeaud (Ch.), 276, 390. 
Bornhes (De), 568. 
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Bosc (R.), 609. 

Bosquet (P.), 18. 

Bosse (Abr.), 530. 

Bossuet, ^v^q., 46, 94 ss, 166, 195, 

247, 250, 294. 
Bosl (Gh.), 281, 581, 635. 
Bosville (Caux), 224, 502. 
Bottens (De), 551. 
Bouchard, 41 n. 
Bouchavannes, 41 n. 
Bouchereau, 212. 
Bouchet (Tanneguy de), 41. 
Boucoiran, 637. 
Boudon, 555, 606. 
Bouet, 548 ss. 
Boufflers (De), 203. 
Bougon, 283. 
Bougouht, 297. 
Bougu^s (Jeanne), 159. 
Bouill^fR. de), 44. 
Bouillon, 502. — (Due de), 51, 74, 

221. — (Duch^de), 70. 
Bouisson. — Voy. Boisson. 
Boulan, 549. 

Boulay de la Meurihe, 215. 
Boulenc. — Voy. Bonnefons. 
Boulle, 530. 
Boulogne, 30 n. 
Bouny, 634. 
Bouquet (P.), 306. 
Bourbon (Ch. de), 6v6q., 95 n. — 

(Charlotte de), 70, 472. — (Conn6t. 

de),440, 459, 469. — (Ant. de), 541. 

— (Catherine de), 223, 227, 592. 
Bourchenin (D.), past., 277. — (M.), 

556. 
Bourdaloue, 252. 
Bourdarier (A.), 568. 
Bourdic de Villeneuve (De), 583. 
Bourdillon, 269. 

Bourdin de Morogues (Guy.), 232. 
Bourdon (S6b.), 530. 
Bourgeois (Leon), 387. 
Bourges, 95, 232, 448, 454, 515. 
Bourgogne, 335, 500. 
Bourgogne, 611. — (Dues de), 335, 

501. — (Duch- de), 181,241. 
BourUns, 208. 

Bourrilly (V.-L.), 6, 365, 495, 647. 
Boursault (F.), 306. 
Bousquet. — Voy. Vivens. 
Boussagues, 568. 
Boust, 566, 603. — (P.), past., 603, 

618. — (M.), 618. 
Bouteroue, 367. 
Bouvillar (G.), 564, 568. 
Bovet (M. A. de), 328. 



Boyer (Jacq.), past., 555, 605. 

Boyers (P.), past., 538. 

Boysrigault, 339 n. 

Boyssin (G.), 568. 

Brabant, hO\,Ql6\. 

Brakenhoffer, 214 n. 

Brandebourgf 251. 

Brandon (Philib. de), 6v6q., 94. 

Brant6me, 443 n. 

Brassier (Jacq.), 277. 

Briau, 157, 159, 555, 602, 637, 638. 

Breaunei^e, 159, 602. 

Breda, i2\, 

« Bref advertissement de M. TE- 

vesque d'Evreux »... (1591), 167. 
Breloux, 198. 
Breme, 494. 

Bremont (M. de). — d'Ars, 240. 
Bresson (Paul), 160 ss. 
Bretagne, 281,471. 
Breton (A.), 335. 
Bretonneau (G.), 401, 456. 
Bretschneider, 613. 
Breyton (A.), past., 316. 
Briancon (HOpit. de), 53. 
Briand (abb6), 154 n. 
Bri<2onnet (G.), 6v6q.,6, 111, 393 ss, 

504, 647. — (D.), 397, 401. — (su- 

rintend.), 397. 
Bridel (Ed. P.), 319. — (doyen), 319. 
Bricnne (De), 102. 
Bringuier (Et.), 157. 
Brion (De). — Voy. Chabot. 
Briot (Francois), 530. 
Briquemauld, 41 n. 
Brisacicr (abb6 de), 107. 
Brisseau, 310. 
Brisset, 298. 
Brogiie (M*' de), 134. 
Brosse (Salom. de), 522. 
Brown (P.-H.), 389. 
Brouilhet (P.), 159. 
Brousson (CI.), 605, 639, 640.. 
Bruc (De). — Voy. Dubruc. 
Bruco (De). — Voy. Dubruc. 
Brueys (De), 639, 642. 
Brun (J.), 163. 
Brunei (P.), 291. — (M.), 310. — (C), 

590. — (F.),48. 
Bruniquel, 13, 133. 
Brunswick, 363, 494. — Zeil (Duch» 

de). — Voy. Desmier. 
Bruxelles, 67,69,501. 
Bry (De), 530. 
Bucamps (G. de), 603. 
Bucer (M.), 338 ss, 477 ss. 
Budapest, 6. 
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Bud6 (G.), 498. 

Buech (De), past., 577. 

Bueil (F. de), 450. 

Bueys (De). — Voy. Buech. 

Buisson. — Voy. Boisson. 

Bulletin, 647. 

BuUinger (H.), 6, 87, 338, 390, 478. 

Bulow (Th.-Chr. de), 181. 

Bunouf (M.), 499. 

Burates, i60. 

Bureau, imprim., 199. 

Buren (Anne de), 74. 

Burie (De). — Voy. Goucis. 

Bymard (CI.), 577. 



Cabane (P.), 608. 
abanis, 158, 568, 571, 626. 

Cabart de Villermont, 300. 

Cabos, 140 n. 

Cabreroles, 34. 

Cachat. — Voy. Cuchet. 

Cadoule (Ch. de), 158. 

Caen, 40, 95, 101, 167, 366,^13, 522, 
526, 529, 542, 631. 

Cahors, 17, 24, 78, 95, 141. 

Cahours (De), 639. 

Caizcrgues (De), 624. 

Calais, 43, 408. 

Callonge, 610. 

Galomnies conlre le prot., 8, 28, 
145. 

Calongesy 610. — (Judilh de), 610. 

Calonne, 329. 

Calvet (De), 156, 570. 

Calviac, 565, 624. 

Calvi6res (CI. de), 158. 

Calvin (J.), 39, 56, 110, 205, 270, 389, 
392, 498, 499, 501, 512, 519, 566, 
648, 650, 651. — (Papiers de), 87. — 
(Faux aulogr. de), 648. — (Portrait 
de), 648. — (Mort de), 560. — (Ach6- 
vemenl des Opera calv.), 613. 

Calvisson, 567. 602. 

Camares, 609. 

Cambis (J. de), 156. 

Cambodge, 366. 

Cambon (S6b. de), 156. 

Cambrai, 501. 

Camilly, 334. 

Gamisards, 8, 28, 35. 

Campagnan (De), 623. — (S.), past., 
623. 

Campagnany (De), 624. 

Campanhan, 567. 

Camperos, 637. 

Campeslre, 160. 



Campestret-leS'A umessas, 1 r>9. 

Camplan (Le mas de), 568. 

Camplong, 573. 

Campredon (Suz.), 607. 

Canaules, 638 

Canaye. — Voy. Du Fresne. 

Canilly, 223, 334. — Voy. Quevilly. 

Canton, 140 n. 

Cany^ 502. 

Capdur (Jacq.), 157. 

Capet (Hugues), 557. 

Capiton, 347. 

Gapitnlatioii de Beaucaire (1578), 

582. 
Gapucins, 94. 
Capusse (M.), 34. 
Caraman (De), 434. 
Carascausas (Le mas de), 586. 
Carcassonne, 40, 651. 
Cardet, 157, 623, 637. 
Cardilhac (Jeanne de), 169, 300. 
Carles (P.), past., 608. 
Carlstadt, 413. 
CarnouliSf 636. 
Caroli (P.), 468. 
Carquefou, 287. 
Carraciol, 6v6q., 618. 
Carri6rc. — Voy. Corteiz. 
Cartwrlght, 391. 
Casaubon (Is.), 230, 276, 279, 497. 

— (Anne), 230. 
Cassagnas, 554. 
Cassagnolles, 605, 639. 
Cassanholes (De). — Voy. Lauberge. 
Casse (E.), 548. 
Castagni^, consul, 30. 
Castanet (Matlh. de), 156. 
Caslanier, 140, 148. 
CasleJIion (S^b.), 89, 204. 
Castelnaudary, 40, 651. 
Castillon, 103. 

Castres, 23, 204, 277, 581, 592, 632. 
Gatalogue des livres examinez... 

(Sorbonne, 1551), 50. 
CateaU'Cambresis (Trait6 du), 43, 67. 
Calhala-Couture, 150. 
Caucher (H.), 499. 
Caumartin (De), 500. 
Caumont (De), 181, 199, 239, 245, 
.297 ss, 304, 307. — D'Adde, 181, 

297 ss. — (H.-J.-N. de), due de 

de la Force, 6. 
Caussade, 13, 133. 
Caussades (Vallon des), 12, 20, 26. 
Causse, propos*, 640. 
Caveirac (De), 603. 
Cayla, 140. 
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Cavlus (Mme de), 171, 246, 303. 
Cazalet (Z.), 609. 
Cazenauvc, 591. 

Cazenove, cap% 591. — (De), 36. — 
(A. de), 158, 601. — (G. de), 591. 
Cecil, mt~, 42. 
C6leste (la m6re), 176. 
Cendras, 639. 
G6neau (Rob.), 6veq., 480 
G^ramisteB hug., 496. 
C^re raln6, 20. 
G6r6, pr6dic.,637. 
Gerinhac (De). — Voy. Gambis. 
Cette, 556. 
Gcusse (Marg.), 603. 
G^vennes. — Voy. Gibert. 
Civennes, 561. — (Notables hug. 

des), 155. 
Ceylan, 366. 
Ghaban(Nic.),299. 
Ghabaud, 623. 

Ghabot 623. — De Brlon, 349 
Ghabrand, past., 325. 
Ghadirac (Dlle de), 78. 
Ghaigncau (P.), 198. 
Ghalle, 652. 

Chalmot, 198. ^ 
Chalon-sur'Saone, 47, 515. 
Ghalongcs (De). — Voy. Spifame. 
Chdlons-sur-'Marne, 51. 
Ghalons (Philibert de), 66. 
ChalouCy 295. 
Ghamberland (A.), 272. 

Chamborigaud, 638. 

Ghamier (D.), past., 2:^1. — (fils), 
628. 

Ghami6re (De). — Voy. Poulignac. 

Ghampagne, 238. 

Champagne, 335, 500. 

Champdeniers, 287. 

Ghampion, 199. 

Ghanorrier, past., 650. 

Chantilly, 532. 

Ghantonnay, 654. 

Ghapon (Elisab.), 335. 

Gharconnay (De). - Voy. Goyauld. 

Charenton, 230, 232, 265, 329. — (Tem- 
ple de), 522, 648. 

Gharles VIII, 397. 

Gharles IX, 46, 90, 571. 

Gharles-Quint, 59, 91, 166, 348, 375, 
425, 440, 487, 494. 

Gharles II d'Angl., 251. 

Gharles-Eug. de Wurtemberg, 215. 

Gharles, due de Gueldres, 358. 

Gharlot, cons., 207. 

Gharronnel, 53. 



Chartres, 56, 95, .515. — (Si6ge), 49. 

— (Vidamc de). — Voy. Ferri^rcs. 
Ghassanion, past., 624. 
Ghasscboeuf (F.), past., 653. 
Ghataignier. — Voy. Blachon. 
Chdteaubriant,2Sn. — (Edit dc), 50. 
ChdteaU'Gontier, 285. 
Chdteauneuf-de'Lau;(on, 575. 
Ghdteauneuf (Anne de), 175. 
Ghateau-Renaud, 184. 
Ghatelaillon (De). — Voy. Gourant. 
Chdtelainef 317. 

Chdteliers (Abbaye des), 283. 

GhAlillon (G. de Goligny, s» de), 
amiral, 37, 41, 51, 52, 224, 647, 650, 
653. — (FranQois de), s' d'Ande- 
lot, 647. — (Francois de Goligny, 
comte de), 588. — (Louise de Go- 
ligny), 65, 117. — (Odet, card, 
de), 328. — (de Goligny), eccl6- 
siastique, 1630, 96. — Voy. d'An- 
delot. 

Ghattanier, 80, 141. 

Ghaudet (D.), 237. 

Ghaufepi^ ou Ghauffepied (S. de), G. 

— (Bery.de), 199,298. — (Sec. de), 
297. — (Anne de), 201. 

Chauray, 295. 

Chavagni, 297. 

Ghebrou, 291. 

Che/'Boutonne, 198. 

Gheiron (E.), past., 642. 

Gh61ius (U.), 338, 478, 483. 

Chelles, 414. 

Chenol (Aug.), past., 167, 333. — 

(Fr6d.), 213. 
Gh^rOn (Elisab.-Sophie), 530. 
Cherveux, 198. 
Chesaubenoit, 397. 
Chevaleau de Boisragon, 240, 298. 
Ghevalier, 212, 226. 
Chine, 368. 
Ghochot (Et.), 374. 
Ghodowiecki, 52. 
Ghoiseul (Due de), 550. 
Gholet (abbe), 152. 
Ghorel (B.), 318. 
GhrisUan, due de Holslein, 360. 
OipiBtlichep Volks-Kalender. 52. 
Ghristophe de*\Vurtemberg, 361. 
Caironiquo litt., 51, 109, 221, 270, 

389, 496, 648. 
Ghupault (Suz.), 496. 
Ghusse( Marg.), 620. 
Gicateau (M.), 298. 
CiimetiAreB hug. — (Mouchamps), 

616. 
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Civile (F. de), 334. 

Civray, 199. 

Glair (Le P. Ch.), 94. 

ClairaCy 591. 

Glaire-Eug6nie (LMnfante), 45. 

Clanche (Abb6), 496. 

Clarensac, 562. 

Claude (J.), past., 252. 

Claude de France, 438. 440, 449,471. 

C16ment (LJ, 496. — (Jacq.), 656. 

Clement VII, pape, 338, 348, 443. 

Clement VIII, pape, 250. 

Clerc(J.), 198. 

Clermont-Ferrand, 95. — de Lo- 

dhve, 640. 
Clisson, 287. 
Clouel (F.), 101, 532. 
Cognac, 184,192, 245. 
Coindel, 257. 
Coindy (De), 234. 
Colani (T.), 504. 
Colin (Abb6 Jacq.), 358. 
Colines (S. de), 406. 
Colladon (Nic), 567. 
Goildges prot., 105, 334. — de La 

Rochelle, 102. — de Guyenne, 277. 
Conei'de'Di:(e, 568, 639. 
CoUon (J.), 306. 
Colmanus, prieur, 60 n. 
Colmar, 392. 

Colognac, 157, 567, 617, 639. 
Cologne, 611. 
Cologny, 254. 
Colomi^s, 279. 
Combel (J.), 158. 
Combernoux (Is.), 159.. 
Combes (J.), past., 606. — (DUes), 

141, 148. 
Gomp'Mu St-Sacrement, 91, 222. 
Compestret, 161. 
Compiegne, 404, 408, 462. 
Gomplkinte (La) pour un prison- 

nier, 394. 
Concorde (Essais de, — 1536), 337, 

477. 
Cond6 (Louis de Bourbon, pr. de), 

40, 49, 52, 89, 649). — (H. de), 221. 
Conde-sur-Noireau, 378. 
Condren (Le P.), 94. . 
« GonfesBion de la foy... » (Augs- 

bourg), 166. 
Congcnies, 567. 
Conges de Lagarde, 587. 
Gon8i8toire8(Biens des). — {Dau- 

phM), 53. 
Constance, 343, 478, 49i, 494. 
Constant, 588. 



Constantin (Rob.), 277. 

Gonstitaante (La), 391 . 

Contensin (De), 378, 387. 

Contenson, 208. 

Conti (Prince de), 108. 

Contreuve (De). — Voy. AUainville. 

Gonyention (La), 329, 514. 

Convertis, 585. 

Copenhague, 523. 

Coppier (A.), past., 623. 

Coquereaumont (De), 334. — Voy. 
de Heris. 

Coquerel (E.), 166. — (Ath.) fils, 
past., 225. 

Corbarieu, 142. 

Corbeil, 225. 

Corbetes, 608. 

Corbie, 355. 

Corbi6re (Ph.), past., 162, 624. 

Corbin (J.), 291. 

Gordeliers de Meaux, 397, 400, 
456. 

Cormery-leS'Tours, 401. 

Cornyaret (J.), 580. 

Coromandel (COles de), 167. 

GorreBpondance, 55, 111, 167,222, 
276, 329, 560, 661. — de Th. de 
B^ze et de Bullinger, 87. — de 
G. BriQonnet et de Marg. de Na- 
varre, 393, 661. 

Corteiz (P.), past., 605, 639. — 
(P.), neveu, past., 9, 80, 135. 

Corvisier, 52. 

Coss6-Gonnor (A. de), 540. 

Coste (Dauph. de), 605, 642. 

Cottiby, past., 108. 

Coucis(Ch. de), 535. 

Coucy (Edit de), 353. 

Couignac (De), 306. 

Coularou (Suz.), 555. 

Coulonges, 298, 308. — les-Royaux. 
181, 239, 300. 

Courant (J.), 297. 

Courbiac, 209. 

Courdil (J.), past., 638. 

Cournonterraly 641. 

Court (A.), 8, 21, 86, 141, 143, 165, 
547, 554, 605. 

Courthe:{on, 622. 

Cousin (J.), 529. —(J.), prfitre, 234. 

Coussot (Er.), 304. 

Gouyents, 78, 124, 162, 239, 240. 

Coyauld (J.), 311. — (L.), 313. 

Cratander (A.), 274. 

Crespin (J.), 226, 279, 622. 

Cre:{esse, 295. 

Cros, 567. 
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Crosaute [Croix-Haute], 579. 

Grouvelier (B.), past., 567. 

Crussol (Jacq. de), 570. 

Cruvelier. — Voy. Grouvelier. 

Cuchet (Jacq.), past., 123. 

Cuissard, 392. 

Cujas, 280. 

Gnlte hug., 517. 

Gunitz (A.), 504, 614 

Guvier, 220. — (F.), direct., 215. 



Dailz (D.), 541. 
algue (P.), past., 607. 
Dalheim, 275. 
Dalichamps (J.), 166. 
Dalton (D'), 546. 
Damians, 23S. 

Damville (M** de), 582. — Voy. Mont- 
morency. 
Danemark, 360, 639. 
Danetz, sup^r*, 196. 
Dangeau (De), 242, 244. 
Dannreuther (H.), past., 48, 53, 222, 

224, 275, 496, 502, 560. 
Danorel, 640. 

Daquin, m^decin, 366, 369. 
Dandier (Ch.), past., 10. — (J.-P.-T.), 

past., 609. 
Darmesteler (Mme James), 109. 
Daud6,jage, 160. — d'Olimpies (J.), 

639. 
Dauge, 546. 
Dauphini, 53, 55, 147, 165, 396, 515. 

— (Temples, 1664), 109. 
Dauriac (A.), 568. 
Dautun (J.-A.), past., 638. 
David (Jacq.), 306. — (de Lausanne)^ 

552. 
Davin (Jacq.), 623. 
Dayme (Dile), 78. 
Dechazaud, proc., 289. 
Declaration olographe (Marie Pou- 

get, 1694), 33. 
D6clinaison8 (Les), au presbyt. de 

St-Gelais,^\. 
Decrue (F.), 44 n. 
Dedieu, 78 ss, 624. 
D^gremont (L.), past, 262, 269. 
Dejoux (M.), 198. 
Delamarre, comm., 240. 
Del^amont (Marg.), 609. 
Delenne (R.), past., 602. 
Deleuze, 156, 554, 567. 
Delfour (P.), 209. 
Delft, 57, 113. 
Delineau (P.), 283. 



Delisle (L^p.), 504. 

Delon (Dlle), 141. 

Delort (Francois), 159. 

Delpons, past., 624. 

Delpuech (Anne), 603. 

Delsoull^ (Suz.), 208. 

DelzoUi^s, 209. 

Demeurs (J.), 209. 

Des Abrits. — Voy. Privat. 

Desandansy 214. 

Des Aulnais. — Voy. Suyrot. 

Des Bordes. — Voy. Mercier. 

Deschamps de Marcilly, 171, 309. 

Desdultz (L.), 237. 

Desemme, 284. 

Des Essarts, 202. — Voy. Monta- 

lembert. 
Des Francs. — Voy. Ghaigneau. 
Deshouli^res (Mme), 252. 
Des Hours, 565, 624. 
D^ir6 (A.), 652. 

Deslandes, 286. — Voy. Guilloteau . 
Des Loges, past.,j631. 
Des Mahis, past., 203. 
Desmarets, past., I5J7. 
Desmier d'Oibreuse, 180, 201, 239, 

242. 
Desnoiresterres, 315. 
Des Prez, 280. 

Des Prunes. — Voy. Ghevalier. 
Despuech (Anne), 554. 
Des Roches. — Voy. Savignac. 
Destein, 283. 
Destrech (E.), past., 556. 
Des Ursi^res, 583. 
Des Vignolles, 156, 570, 574. 
Deublinger (Fr.-Ghr.), 523. 
DeuX'Ponis (Due de), 51. 
Deydieu, 148 n. 
Deyron (D.), 569. 
Dhombres, 609. 
Die (Acad, de), 53. 
Diego de Garvajal, 540. 
Dieppe, 40, 329, 389, 631. 
Dieu (De), 24. 
Digne, 95. 

Dijon, 95, 398, 401, 495, 515, 529. 
Dillemburgy 66. 
c Discours sur le saccagement des 

Eglises... », 515. 
Dispanse (B.), 569. 
Dobus, 209. 
Dodi (M.-A.), 601. 
Do/, 47. 
DOllinger, 559. 
Donnadieu (J.), 563. 
Dordrecht, 70, 331. 



Digitized by VjOOQIC 



682 



TABLE ALPHABl&TIQUE DES NOMS DE PERSONNES 



Doria (A.), 470. 
Dorigny, 221. 
Doue-la- Fontaine y 285. 

», 613. 

i43. 

2.), prof., 560. - (P.), 

236. 
ss. 

,e). — Voy. Boyer. 
mpcyran, prieur, 563. 
I.— (XMiti5,168i),189. 
381), 200. 

;h.), past., 98, 648. — 
ast., 210, 302, 304. 
e), 536. 

569, 576. 
Enzinas], 204. 
), 336. 

I, 338, 477, 483. — (J.), 
(Charlotte), 298. — 
351. 

.), 606. 

indreville, 334. 
Beaumont, 499. 

.), 353. — (Anne), 657. 

- Voy. Savignac. 
i41. 

. past., 328. 
)29. 

- (A.), 156. - (F.), 
past., 565, 606. 

- Voy. Jouslard. 
Taill^e, 32, 193, 198, 

de Souch6, 193, 298, 
oudun, 310. 
)y. Logand. 
)h.), 54, 89, 647. 
naye (Ph.), 271. 
. — Voy. Villars. 
L. et P.), 530. 
519. 

568. — - La Gaze, 22. 

496. 

»thic., 208. 
), past., 227. 
1 n. 

- Voy. Morelel. 
rd.), 230. 
Voy. Huet. 

.), 9. — Voy. Massa- 



Du Plessis-Beaumanoir. — Voy. La 

Varenne. » 

Du Plessis-Momay, 118, 230. — 

(Mme), 226. 
Dupont, 593, 604. 
Duprat, chanc, 353, 413, 433, 536. 

— Voy. Tourtollon. 
Dupr6, m^ailleurs, 530. — Lasale, 

cons., 657. 
Dupuy, 554, 593, 617. — (E.), 389. — 

(J.), 595. — Voy. Froment. 
Duranc (Nic), 626. 
Durand, viguier, 587. — (J.), past., 

642. — Fonlcouverte, past., 638. 
Du Reclus, 541. 
Du Renel (Marie), 496. 
Diirer (Alb.), 531, 534. 
Durfort, 604, 607, 635, 638^ — (Dc). 

Voy. La Nogar^de. 
Durosier [Douriech], 549. 
Du Roullct, 35. 
Dussieur (S.), 335. 
Duverger (H.), 312. 
Du Vergicr (A.-F.), 308. 
Duvcmoy, 220. 

Du Vieux-Foumeau. — Voy. Savi- 
gnac. 
Du Vigean, 51. 
Du Villard (Magd.), 554. 
Du Villars (Jacq.), 157. 
Dyolet. — Voy. Yolet. 



Ebrard, 78, 573. 
chiri, 198, 309. 
Ecman (J.), 530. 
Ecossey 168, 389, 518, 532. 
£dit de Chdteaubriant^ 50. — de 

Janvier, 40, 541. — de Nantes, 

155, 250, 388, 517, 543. — M^daille 

du 3* cenf, 112. 
Edouard VI d'Angl., 261. 
Egmont (Comtesses d*), 72. 
Elbeuf (Ren6, marq. d*), 40. 
El^onore (La reine), 68, 349. 
Elisabeth d'Angl., 37, 110. 
Elle-Ferdinand (L.), 530. 
Embden, 70. 

Embrun (Arch, hospit. d'), 53. 
Emmanuel de Portugal, 68. 
Enfkntsprot. (Enlevements d'),293. 
Enghien (Due d') [1685], 307. 
Enlevement de huguenots (15a'i), 

221. — d'enfanls, 293. 
Ensch6d6 (D'), 558. 
Enterrementfl prot., 526. 
Enzinas (F.) [Dryanderj, 204. 
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Eon (Chevali^re d'), 648. 

Epernay, 405. 

Erasme, 433, 534. 

Erichson (A.), 479, 614, 616. 

Ernee, 285. 

Espagne, 276, 476, 536, 543. — (He- 

r^tiq.espag. en France, 1593),204, 

276, 334, 503. 
Espiard, cap% 587. 
Esp-uneSf 226. 
EssaiB de concorde (1535), 337, 477, 

647. 
Esscrleau, 300. 
Essling, 494. ' 
Esternay, 41 n. 
Eslienne (Henri), 89, 496, 657. — 

past., 624. 
Estissac (D'). — Voy. La Rochefou- 

cault. 
Estries (D'), 184. 
Etampes, 236. 

Eug6nie (L'imp6ratrice), 528. 
Euse (D'). — Voy. Bologne. 
Euzi^re (Ant.), 577. 
Evrard (J.), 536, 539. 
Evreux (Ev6q. d'), 167. 
Exiles, 245. 

Exoudun (D'). — Voy. Dufay. 
Exposition univ. de lUOO, 50, 166, 

327, 329, 387, 647. 
Eymar. — Voy. Aymar. 



Fabre (Cath.), 555, 606. 
abry, 427, 432. 443. 
Faenza (Ev6que de), nonce, 352. 
Fagcs, not*, 78 n. 
Falguairole (G. de), 604. 
FalguerolIe{CI.), past., 567, 574, 617. 

— (J.), past., 567. — (D.), i56. 
Falguerolles (Violande de), 157.604. 
FalgueyroIIes. — - Voy. Falguerolle. 
Falguifere(Anne), 159. — (Alph.), 160. 
Fallot, 220. — past., 214. 
Farcy (J.), past., 233. 
Farel (G.), 56, 428, 448, 454, 458, 

463, 468. 
Faremoutiery 414. 

Farn6se (Card.), 280. — (Alex.), 73. 
Fauconnier (Anne de), 237. 
Faugeres, 556. 
Faulcon (Abel de), 156. 
Faveyrolles (P.), past., 568. 
Favieres, 56. 
Favre (L.), 200 n. 
Faye (CI. de), past., 165. 
Feer (L.), 6, 373. 



Feldkirch, 413. 

Felice (P. de). past., 49, 165, 166, 

327, 328, 608, 647. 
F^linus (Aretius) [Bucer], 494. 
F6nelon, 178, 192, 243, 247, 302, 612. 
F6ray, 646. 

Ferdinand, consul, 601. — Voy. EUe. 
Ferdinand (Le roi). 352, 358, 361. 
Ferrand, 220. 
Ferrier (J.), 595. 
Ferrieres (Gard), 161. 
Ferriferes, 160. — (J. de), 40. 
Ferron (A.), 425. 
Fesquet (P.), past., 554, 604. 
F6te de la Reformation, 647. 
Feug^re, (L.), 272. 
Feugueray (De), 502. 
Feuillct de Conches, 172. 
F^vrier (R.), past., 580. 
Fezcnsac (De), 336. 
Figeyrilie (J.), 157. 
Filleau, 95, 100, 245. 
Fillon (B.), 496.— (Arth.), chan., 401. 

433. 
Finiels (Marg.), 556, 607. — (J.), 

past., 608. 
Finot (J.), 506. 
Flandre, 66, 501, 515. 
Flavard (J.), past., 621, 633. 
Fl6chier, 6v6q., 550. 
Fliedner, 53. 
Florae, 605, 623, 633 
Foissac, 84, 132, 135. 
Foix (Comle de), 9, 141, 150, 607. 
Fonbrune-Berbinau (P.), past., G. 

98, 165, 327, 613. 
Fonneuve, 12, 23. 
Fons (De). — Voy. Cambis. 
Fontaine (J.), voyag., 47. 
Fontaine^souS'Premont, 56. 
Fontainebleau, 66, 203. 230, 419, 490, 

529. 
Fontanelle, propos., 9, 135. — Voy. 

Fontenelle. 
Fontanilles (De). — Voy. Calvet. 
Fontbonnc-Duvernet, past., 381. 
Fontc6uverte. — Voy. La Cour, 

Durand, Brueys. 
Fonteneau (Dom), 296, 313. 
Fortenelle, propos., 80. — Voy. Fon- 
tanelle. 
Fonles, 78. 
Fortmort (De), 182, 239. — Voy. 

Jouslard. 
Forbin-Janson (T. de), 6v6q., 95, 108. 
Forest (J.), 530. 
Forestier (Marg.), 308. 
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Formy, past., 570. 
Fornier, 589. . 

Fors (De). — Voy. Du Vigean. 
Fort-Dauphin (Madagascar), 500. 
c Fortifications (Des) et artifi- 
ces... », 519. 
Fortin de la Hoguetle, 6v6q., 203. 
Fouchier (F.-J.), 308. 
Fougeresj 287. 
Fouillee (Alfr.), 204. 
a Foulonneuse » (La) de Sapiac, 

140. 
Foulque (J.), 568. 
Fouquet (F.), 6v6q.,95.— deThoIon, 

587, 590. 
Fournier (E.), 609. 
Fox (Georges), 319. 
Fraissignes, 30, 78, 140. 
Fraissinet, 606. 
Fraissinet (Anne), 555, 605. — (J.), 

564. 
France, receveur, 141. 
France prot., i65. 
Franc/ort'Sur^M., 215, 557, 611, 

638. 
Franchimont, 238. 
Francillon (L.), 608. 
Francois, 302. 
Francois !•% 44, 66, 67, 109, 270, 

273, 337, 394, 409, 477, 500, 536, 

647. 
Francois 11, 650. 
Franklin (Alfr.), 328. 
Frappier(Th.), 186. 
FrayCy 20. 
Frecht(\I.), 338. 
Fr6d6ric III, 61ecteur palatin, 70, 

88, 117. 
Fr6d6ric-Eug. de Wurlemberg, 215. 
Fr6d6ric-Guillaume I**, de Brande- 

bourg, 251. 
Fremontier^ 224. 
Frenes, 468. 

Fr6re (F), 314. — (R.), 313. 
Frezoul (P.), 568. 
Friclt (G.), 338. 
Friquel (F.), 209. 
Froidevaux (H.), 500. 
Froideville (G. de), past., 603. 
Froment (Elisab), 554,604. 
Fronlenac (Mme de), 172. 
Frossard, doyen, 382. — (Ch.), past., 

327, 387, 648. 
Fruin (R.), prof., 62. 
Fugitifa, 281. 

Furstemberg (G. de), 357, 361, 480. 
Fuvillac, 209. 



Gabriac, 158, 638. 
abriac (J .-P.), past., 605. 
Gachet (B.), 299. — (L.), 304. 
Gaidan, 327. 
Gaillac, 40, 651. 
Gailon (J.), 590. 
Gal-Ladev6ze (A.), past., 555, 607. 

— (Magd.), 607. — Pomaret (J.), 

past., 555, 606. 
Galabcrt (F.), 31, 86, 151,272. 
Galardon (De). — Voy. Avice. 
Galary (Magd.), i59. 
Gal^rienB, 101, i59, 275, 289, 295, 

637. 
Gales (Galesius), 503. — Voy. Jales. 
Galez (P.), 276. 
Gaily de Gaujac, past., 638. 
Galtier (A.), 556. — (J. de), 156. 
Gallon, 204. 
Galzi, 549. 
Gand, 119. 
Ganges, 554, 555, 556, 577, 604 ss, 

641. — (Baron de), 570. 
Gap, 53. 

Garnault (E.), 273. 
Garreta (R.), 223, 224. 
Garzain, 552. 
Gasner (Th.), 338. 
Gasques (De), 581. — Voy. Baijac. 
Gastumeau, 211. 
Gaubert (J.), past., 555, 606. 
Gaubertet. — Voy. Gaubert. 
Gaudin(Et.), 578, 581. 
Gaufr^s (J.), 166, 327, 328. 
Gaullieur (E.), 277. 
Gault (J.-B.). 6v^., 95, 101. 
Gaultrcau, 199. 

Gautier (Abr.), 198. — (Is.), 302. 
Gavanon (J.), past., 606. 
Gazan (David), pr6dic., 637. 
Gazier, 613. 

Gay (P.), 318. — (CI.), qualter, 315. 
Gelin (H.), 6, 203, 253, 296, 314. 
Gto^alogie d'Henri IV, 223. 
Generac,bb&, 631. 
Gen^rargues, 157. 
Geneste, 22. 
Geneve, 12, 65, 80, 87, HO, 148, 204, 

224, 254, 276, 315, 323, 389, 498, 

503, 506, 547, 549, 557, 562, 602, 

618, 637, 639, 641, 642, 657. 
Genin, 396. 
Genoels (Abr.), 530. 
Genolhac, 638. 
Gentillet, 497. 

Georges de Wurlemberg, 362. 
Georges 1" d'Angi., 268. 
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G6rard, 644. — (J.), past., 554, 604. 

- (B.), 64, 118. 
Gergy (De). — Voy. Languet. 
Gervais, 555, 606, 607. 
Gdvaudan (Notables hug. du), 155. 
Gex, 101. 

Gibert, past.,. 549, 606. 
Gien, 438. 

Giessertf 614. 4 

Gillier, 246. 
Gimbail (Et.). 634. 
Girard, 158, 553, 601, 640. 
Girault (J.), 313. 
Girbe(F.), 626. 
Gisors, 515. 
(c Glaive (Le) du g^ant Goliath » 

(1561), 166. 
Glory (J.), 209. 
Gobelin (abb6), 184, 248. 
Godard, 49, 216. 

Goguel (P.-H.), 215. — (past), 214. 
Gondin (Moulin de), 295. 
Gontaud, 609. 
Gorrd, past., «97. 
Gotha, 613. 

Goujon (Jean), 529, 531. 
Gourgas (Dlle), 258. 
Gourgues (De), intend. ,» 49. 
Gout^s (A.), 159. — (Cath.), 165. 
Gouxy 295. 

Graignon (J.), past., 570. 
Grail (H.), past., 555, 606. 
Graissessac, 316, 548. 
Gramont, 648. — (A. de), 41. 
Grandry, 295. 
Granier (L.), past., 316. 
Granvelle (Card, de), 72, 91 . 
Granville, 284, 287. — (De). Voy. 

M^riaudeau. 
Grasilier (Abb6), 152. 
Grasse, 100. 
Gravures, 648. 
Gr6mian, capitaine, 588. 
Grenoble, 95, 102, 231, 547. — (HOpit. 

de), 53. 
Gr6vin (Jacq.), 498. 
Grignan (Abb6 de), 94. 96. 
Grigny, 225. — (De), 226. 
Grillet, past.. 577. 
Grimouard. — Voy. de Tubi^res. 
Grizot (A.), past., 641. 
Groningue, 329. 
Grongnet, 604 ss, 638. 
Groslot (J.), 651. 
Grotius, 57. 
Groupy (L.), 233. 
Gryn (B.), 362. 



Gschmus (J.), 274. — (A.), dit Kra- 
mer, 273. 

Guairard (A.), 310. 

Guedoz, 140. 

Gu6rin (Jacq.), pr6d., 295. — (D.), 
past., 568, 603. - (Scip.), past., 
608. 

Gu^roult (Jacq.), 544. 

Guerres de relig. — 151, 221, 513, 
582. — (Prdimln. de la !•), 535. 
— (Orleans), 648. 

Guezet (J.), cur6, 652. 

Guibaille (J.), 581. 

Guibal (J.), 158. 

Guichard, 637, 639. 

Guides, 281 ss. 

Gulet (Suz.), 198. — Voy. Guyet. 

Guilhaumenc (P.), past., 554. 

Guillaume de Bavi^re, 362. — le 
Taciturne, 6, 57, 113. 

Guillaume (Abb6 P.), 53. 

Guillaume III d'Angl., 244, 546. 

Guillebert, past., 129. 

Guilleman, 209. 

Guillen (D.), 335. 

Guillol, past., 254. 

Guilloteau (De), 181, 199, 297, 300. 

Guingamp, 47. 

Guion, past., 118. 

Guisard(F.), past., 554. — (H.), past., 

004. 
Guise (Fr. de), 38, 540, 648, 653. — 

(Ch. card, de Lorraine), 44, 45, 90, 

658. 
Guiton, past., 327. — (maire), 121. 
Guy (Leon de), 156. 
Guyenne, 535. — (College de), 277. 
Guyet (Ch.), 309. — Voy. Guiet. 
Guyon de la Fetissl^re, 198. 
Guyot (H.-D.), 275, 329, 335, 500. 



Haag (MM.), 366. 
aarlem, 59, 69, 116, 129, 203. 
Haldane (R.), 320. 
Haller, 88, 338, 343. 
Hambourg, 385. 
Hampton Court (Trail6 d'), 37. 
Hanau (Orf^vrerie k), 222. 
Hannart, ambassad., 352. 
Hanotaux (G.), 388. 
Hardivilliers(P. de), 6v6q., 95. 
Hardouin de P6r6fixe, archev., 95. 
Hardy (S), pasL, 631. 
Hasselaer (K.), 61. 
Hauser (H.), 270. 
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(d6p.), 



Haussmann, pr^fet, 528. 
646. 

Hauterive (D'). — Voy. Raflin. 

Hayraud (G.), past., 602. 

H6dion (C), 338, 478, 481. 

Heilbrontif 338. 

Heidelberg, 70, 517. 

Heinsius, 131. 

H^lis (Dc). — Voy. H6ris. 

H^momees (Van), 207. 

Hemskerck (M. de), 59. 

H^nault, pr^sid., 65. 

Henin-Lietard, 221. 

Henry (E.), 336. 

Henri n,67, 498, 557, 565. 651, 657. 

Henri HI, 47, 118, 368, 497, 588, 656. 

Henri IV, 39, 45, 117, 169, 223, 250, 
271, 280, 308, 310, 321, 336, 376, 
392, 519, 588, 592, 646, 656, 

Henri H de Navarre, 476. 

Henri VIH d'Angl., 349, 440. 

Henri-Fr6d. de Nassau, 74. 

H6raud (DUe), 157. 

Herbault, 471. 

H^relie (G.), 560. 

H^r^tiq. espagnols en France 
(1593), 204, 276, 334, 503. 

H^ris (Christophe de), past., 223, 
334, 502. 

H^risson, 141. 

Hermet, 567. 

Herminjard ( A.-L.), 338, 396, 478, 671 . 
- (H.), 672. 

Hersan (J.), 198. 

Hervet (G.), 660. 

Hesse (Philippe de), 352, 361, 488. 

Heude (Nic), 530. 

Heudicourt (Mme d'), 314. 

Hierle (D'). — Voy. Montfaicon. 

Hillairet (F.), 312. 

Himly, doyen, 504. 

Hinde (Luc), 319. 

Hocart (L.), 52. 

Hohenloo (Ph. de), 74. 

Holbein (H.), 531. 

Hollands 9, 41, 66, 107, 126, 167, 
168, 207, 244, 254, 275, 281, 360, 
368, 501, 518, 567, 606, 610, 616, 
641. — (Refuge en), 122, 501, 641. 

Hoist ein^ 360. 

Honfteur, 516. 

H6pltaux prot.— {Paris, 1653), 105. 

Horst (L.), 615. 

Hotman (F.), 498. 

Houste, 297. 

Huber-AII6on (J.), 315, 

Huet (Am.), 304. 



« Hugon » (Le roi), 557. 

Hugonnec, 140. 

€ Hugaenot » (L'origine du mot), 

556. 
Hugues (A.), past., 608. — (J.-P.), 

past., 619. 
HmnaDiBine, 270, 500. 
Huningue, 392. 



Ic«rd (Ch.), past., 640. 
oonoolastes, 511. 
Ile-de-France, 47. 
lies Normandes, 281. 
lUostrations. — Prairie au fond 
desCaussades {Montalbanais\ 11. 

— Vue g^n^rale de Montauban, 
27. — La place du March^ ix Mon- 
tauban, 79. — Coteaux de Balan- 
dreau {Foissac\ 137. — Facsimile 
d*un autogr. du camisard Laporte, 
dit Rolland, 36; — de l*acte de 
bapt^me de Fran^oise d'Aubign^, 
170; — du titrc d^n volume du 
pr6sid. de Fontmort, 197; — de 
Tacle de bapteme de Mme de 
Caylus, 303; — de Tacte de bap- 
temc d'EIisab.-Ant. de Villette, 
306. — L'entr^e du Prinsenhof. 
115. — L'int6ricur du temple wal- 
lon de Delft, 123. — Vue de Tes- 
calier pr^s duquel G. d'O range 
fut assassin^, 64. — Portrait de 
Francois I", 409; — de Louise dc 
Savoie, 439; ~ de Marguerite de 
Navarre, 457; — de Ch. Ph. Ober- 
kampff, 644 ; — du Taciturne, 71 ; 

— d'filie Benoist, 129. — Henri IV 
victorieux, 518. — Le chateau de 
Mursay, 179. — La Roche-Piche, 
283. — La Halle de Pamproujc, 
288. — Place publique de la Mothe- 
Saint'Heraye, 290. — Carte des 
itin^raires suivis depuis le Poitou 
vers TAnglcterre, 286. — Croquis 
topographique de Grigny, 229. — 
Faire-part de manage du pasteur 
Marron, 374. — Vue de Paris as- 
si6g6 et pris par Henri IV, 519. 

— Projels et plans de temples, 
520, 525, 527. — LMnt6rieur du 
temple de Charenton, 523. — L'en- 
sevelissement du Christ, d'apr^ 
L. Richier, 533. — Lasalle (Le 
Pont-Vieux), 625. — La premiere 
maison d'Oberkampff k Jouy, 
645. 
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IH!(ach, 273. 

Imbert, 157, 299. 

Imicourt^ 501. 

Inard, 20. 

Indes, 167, 366. 

Indo-Chine, 366. 

Innocent XI, pape, 248. 

Inquisition (L*), 563, 565. 

Institation ehr^t. de Calvin, 512. 

Instructions au s'de Langey (1535), 

354. 
Intendants, 49. 
Irlande, 10. 
Isabey, 646. 
Isny, 338. 
Issur-Tille, 611. 
Italic, 205, 274, 280. 



Jablonski, pr^dicat., 546. 
acques III d*Angl., 267. 
Jalagui^re (J.), 574. — (S.), 566. 
Jales ou Jalez, 503. 
Janstoistes, 250. 
Janvre de Leslorti^rc (Ch.), 311. 
Japon^ 368. 
Jargeau, 230, 334. 
Jatto (P.), 204. 
Jaubert de Barrau, ^v^., 94. 
Jaureguy, 72, 118. 
Java, 366. 

Jean-Fr6d. de Saxe, 364 ss. 
Jean-sans-Peur, 501. 
Jersey, 281,318. 
J^snites, 64, 93, 118, 250, 251, 271, 

275, 371, 560. 
Jefino {St'Hippolyte, 1577), 579. 
Jeymaudy, 30 n. 
Jdly (De), 650. 
loly (J.), 304. — (P.-L.), 278. — (CI.), 

6v6q., 208. — (De), cons., 300. — 

De St-Eug6ne, 176. 
Josasy 234. 
Joseph (Le P.), 94. 
Josephine (L'imp^ratrice), 325, 327. 
Josselin (E.), past., 556. 
Jouan (T.), lib., 336. 
Jouarre (Abbaye de), 70. 
Joubert (P.), 499. 
Joui, 287. 
Jourdan, 408, 566. — (F.), past., 555. 

— (P.), past., 554. 
Joumet (J.), past., 607. 
Jouslard du DefTans, 198. — De 

Fontmort, 176, 300, 307. 
Joux (P. de), past., 375. 
Jouy-en-JosaSf 642. 



Joyeuse, 595. 

Juan (Don), gouv., 73. 

c Jubil6 (Du) des Egl. r6f... » (Ch. 

Drellncoort)^ 98. 
Jngla, 30 n. 
Jnifii, 25, 104. 
Julian (J.), consul, 157. 
Junin, past., 633. 
Juranville. — Voy. La Motte. 
Jur^ (Marie de), 392. 
Jurieu (P.), past., 131, 253, 610. 
JuvignaCy 586. 
JuvisXf 231. 



Keller (D' L.), 556. 
lingler, antist^s, 546. 
Knox (J.), 389, 519. 
Koch (Chr.-G.), 215. 
KrAmer. — Voy. Gschmus. 
Kuhn (F.), past., 6, 49, 326, 328. 387. 



La Baconniere, 285. 
abadie (J. de), 107. 
La Barde, 311. — (D. de), 6v6q., 9d. 
Labaulme (Jacq.), 157. 
La Baume, 159. 
Labbe (Le P.), 280. 
Laberde (De). — Voy. Seigneuret 
La Bemardi^re, 591. 
La Blachi^re (De), 31, 166, 314. 
La Borde (De), 226. 
La Borde-le^'Ris, 226. 
La Borderie (De). — Voy. Boiceau. 
La Borie (D.), pr6dic., 640. 
Laboureur, 208. 
l.a Boyssi^re (De), past., 575. 
La Bi*6maudi^re (De). — Voy. Savi- 

gnac. 
La Bretonni^re (De), 234. 
La Brille, 62, 70. 
La Bruffierey 287. 
La Brumaudi^re (De). — Voy. Savi- 

gnac. 
La Brune (F. de), past., 641. 
La Bruque. — Voy. Dubruc. 
La Bruy^re, 252. 

La Caitti^re (De). — Voy. Marsault, 
Lacam (Isaac), 208. 
La Cardayre, 208. 
Lacassaigne de St-Laurent, 240. 
Laca\e (M^tairie de), 1*2, 22. 
La Gaze. — Voy. Dumas. 
La Charce (De). — Voy. La Tour. 
La Chasse, past., 624. 
La ChauiT^e (De). — Voy. Avice. 
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La Chaussade (De), 640. 

Lacheret (S.), past., 121, 125. 

La Chimbaudih-e, 298. 

La Claparedty 159. 

La Combe (M. de), past., 554. — 

(B. de), 648. 
La Costc. — Voy. Portal. 
La Cour-Fonlcouverte (De), 642. 
La Cour de Mougon (De). — Voy. 

Avice. 
La Croix (Is. de), 530. 
La CroiX'de'Mou:{OuleSy 160. 
La Croizette, lieut., 595. 
La Crou^ettCf 592. 
La Douespe (De), 616. 
La Fare (De), 567. 
Lafarelle (J. de), 156. 
La Farelle (De), 575. 
La Faye (A. de), past., 228. 
La Ferri^re (H. de), 42. 
Laferri6re. — Voy. Gavanon. 
La Fcrt6 (De), 51. 
La F6tissi6re (De). — Voy. Guyon. 
La Fin (J. de), 42. 
Lafitau, exempt., 13. 
La Fleche, 95. . 
Lafleur, 30. 
Lafon (L.), past., 388. — Dcs Faux, 

608. 
La Fon (J. de), 568. 
La FonUine (J. de), 252. 
La Fontaine-de-Chavagniy 200. 
La Foret'le-RoU 236. 
La Fosse (De). — Voy. Urre. 
La Fromenlini^re (De). — Voy. Her- 

san. 
LaFuye(De), 604,641. 
Lagardc (L.), past., 607. — (Mad.), 

604. — Lasalle, cap«, 587. 
La Garde (De). — Voy. La Noga- 

rfede, Avice. 
La Genete, 295. 
Lagrange (J.), imprim., 197. 
La Grange-de- Bremme, 289. 
Lagrave, 30. 

La Grist gne (Fora de), 81, 135. 
La Gr^ve (Gh. de), past., 117. 
La Griffoule (Chat, de), 592. 
La Grue (Th.), 167, 329, 333. 
La Guerche, 287. 

La Guillotiere,2JBQ. — (De). Voy. Alx. 
Lahaye (Le P.), 198. 
La Haye, 119, 335. 
La Hoguette (De)j 6v6q., 198. 
La Honville (De). — Voy. BigoU 
La Jaille (J. de), 414. 
La Jauberne (De). — Voy. Calvet. 



La Jeunesse,prMic.,637. — (soldat), 

637. 
La Laigne, 180, 188, 189, 242. 
Lalance, 220. 
Lalement (Abi*.), 198. 
La Martinarys (De), 157. 
La Marzeli^re (De), 241. 
Lamballe, 47. 

Lambermont, 502. — (De), 335, 500. 
Lambertau, 300. 
La Meilleraye, 287. 
La Merliere, 161. 
Lamoignon (G. de), 6, 365. — De 

Basville, 36, 635. 
La Moriniere, 287. 
Lamose, 209. 

La Mothe^llaveau. — Voy. Avice. 
La Mothe-St'Heraye, 289, 294, 295. 
La Motte-Chalancon, 556, 637. 
La Motte-Juranvilie. — Voy. Allain- 

ville. 
La Motte (Abb^ de), 234. 
La Moujaterie, 240. 
La Mouquairiere, 285. 
Lamperier (M.), 237. 
Landivy^ 285. 
Langarran, 586. 
Langelier (A.), lib., 336. 
Langeron (Abb6 de), 243. 
Langey (De). — Voy. Du Bellay. 
Langlade, 624. 
Langlade, 142. 
Langres, 157, 433. 
Languedocy 281. 

Languet de Gergy, 6v., 173, 246, 247. 
Lannes, 336. 

La Node. -— Voy. Beauvoir. 
LaNogartde (J.de), 570.— (L.), 156. 
La Norville (De). — Voy. Mercier. 
Lanoue (F. de), 392. 
Lapierre (Ch.), pr6dic., 636. 
La Place (De), past., 570. 
Laplagne, 208. 

La Planche. — Voy. R6gnier. 
La Planque, 608. 
La Planquette, 574, 579. 
La Pommeraye (De), 244. 
Laporte (Dlles), 141. — (Jean), past., 

^. — dit Holland, 35, 165. 
Lapoujade, 138. 
Lappierre, 549. 

La Rainville (De). — Voy. Bigot. 
L'Arbalete, 227. 
Larcher (J.-G.),220. 
La Kenaudie, 668. 
Laresseguerie, 141. 
La Reynie (De), 239 S3. 
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Larguier, 609. 

La Riviere, 221. — (Dc). Voy. L'Es- 

cherpierre. 
Larmiqui^re (De), 445. 
Larocbe (De). — Voy. Guy. 
La Roche-Allart (De), 186. 
La Roche-Chandieu (De), past., 230. 
La Roche-Elie (De). — Voy. Aix. 
La Rochefoucault (De), 170. 
La Rochejaquelein (De), 181, 245, 

308, 312. — Voy. Du Verfrier. 
La Rochelle, 54, 95, 102, 105, 120, 

151, 210, 240, 272, 281, 297, 500, 

517, 522. — (Si^ge de, 1628), 94. — 

(College de), 102. 
La Roche-Pichi, 283. 
La Rocheposay (De), 95. 
La Rouquette, 555. 
Larouquette. — Voy. Privat. 
Larquier (M6tairie de), 20. 
La Sagne. — Voy. Dalgue. 
La SaJe (P. de), 619. 
Lasalle, 35, 156, 158, 607, 617, 636, 

641. — (Les past, de — xvi* s.), 561. 
Lasalle. — Voy. Conges, Ducros. 
Lasco (Jean-A.), 546. 
Las/ons, 160. 

Lasserre (B.-F.), past., 609. 
La Taillee (De). — Voy. Dufay. 
La Tonierey 285. 
La Tour, 161. -- (C. de), 156. 
Latour(P.),past.,607.— (ecuyer),68. 
La Tour d'Auvergne (H.), 48. 
La Touretle (De), 583. 
Lauberan de Montigny, 228, 232. 
Lauberge (Gh. de), 156, 
L'Aubespine (S. de), 537. 
Launay (De). — Voy. Guilloteau. 
Laune (G. de), past., 631. 
Laurens (F.), past., 553, 580, 629. 
Lausanne, 9, 88, 392, 555, 605, 608, 

637, 671. — (S6min. de), 547. 
Lautal (M. de), 554, 604. 
Lautrec, 420. 
LautreCf 592. 
La Vachette, 586. 

Lavaly 95, 284. — (De). Voy. Galtier. 
Lavali6e (Th.), 172. 
U Vall6e (De). — Voy. Le Gardeux. 
La Varenne (J. de), 311. 
Lavaur, 95. — (Ev^ue de) [1744], 29. 
La Vergnay (De). — Voy. Vouilon. 
La Vernfede. — Voy. Grail. 
La Viale, 161. 
La Violette, 287. 
La Voulte (ChAt. de), 96. 
Laye (F.), 553. 



Layracy 640. 

Lazo (J.), 553. 

Leautaud (P.), 584. 

Lebeuf (Abb6), 227. 

Le Beugnon, 287. 

Le Bleymardj 618. 

Leboucher, 300. 

Le BrueU 159. 

Le Caladon, 161. 

Le Cambon, 159. 

Le Caylar, 608,641. 

Leclerc (Jean), 514. 

Lecomte (L.-F.), 220. 

Le Cornier, 161. 

Ledignan, 157. 

L6dignan, cap*, 585. 

Leers (R.), 611. 

U Fau, 81, 132, 142. 

Lef^vre d'Etaples, 110, 393, 499. 

Le Fief'Robinet, 300. 

Lefj^anc, prem. pr^sid., 318. — (A.), 

109, 394. 
Le Gardeux (G.), 544. 
Legeay (Marg.), 304, 309. 
Legendre, 502. 
Le Gendre (Ph.), 251. 
Legrand, s^nat., 646. 
Le Havre, 37 ss, 653. 
Lehman (P.), 338. 
Lehr (H.), past., 49, 56, 208. 
Leicester, 42. 
Lelong, 585. 
Lemaire (S.), 237. 
Le Mans, 515, 602. 
Le MaT^el, 159. 
Le Morme (A.), 199. 
Lemoyne (L.), 180. 
Lenclos (Ninon de), 177. 
Lenoir (Alex.), 529. 
Le Ndtre, 530. 
Lens (de). — Voy. Guyet. 
Leonard Limousin, 529. 
Lionel, 142. 
L6opard (Ch.), 166. 
Le Palet, 287. 
U Petit-Mars, 287. 
Le Plan, 159, 555, 556. 
Le PlessiS'le^Comte, 226. — Marly, 

230. 
Le Pont'Marie, 158. 
Le Poulvarel, 634. 
Le Preux, 88. 
Leprince (A.), 230. 
Le Puy, 95. — de Magni-leSec, 306. 
Le Riche (M.), 297. 
Leroux (A.), 94. 
Leroy (L,), 367. 

XLIX. - 49 
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Le Sage (D.), 544. 

Les BordeSy 607. 

L'Escalopier, intend., 10, 76, 132. 

Les Canals y 161. 

Lescar, 592. 

L'Eschallier, 108. 

L'Escherpierre (S. de), past., 120. 

Les Cotes, 295. 

Lescoutetf 554. 

Lesens (E.), 223, 502. 

Les Herbiers, 287. 

Les MargueSf 621. 

Les Mattes, 608. 

L'Espagnandel (Math.), 530. 

Les Planners, 554, 568. 

Les PontS'de-Ce, 285. 

L'Estang (De), past.. 297. 

L'EBtoilo (P. de), 228. 

Lestorti^re (De). — Voy. Janvre. 

Les Touches, 287. 

L'Estrange (R.), 50. 

UEstrichure, 567. 

Les Vans, 548, 577, 603. 

LeTemer,chanc,252.— (Le P.), 124. 

Le Tr avers, 161. 

Lettres. — De Guillaume de Nas- 
sau au Rhingrave, 68. — D'H. de 
Nassau au due de Bouillon, 74. 

— D'Alex. Farn^se h Philippic II, 
73. — be Marguerite de Navarre 
et G. Bri^onnet (1521-1524), 393, 
661. — De Bucer k J. Sturm (1535), 
479. — De Burie k M. de Limoges 
(1562), 539. — De Th. de B6ze k 
H. Bullinger (1565), 87 ss. — De 
Guill. de Nassau k Sonoy (1573), 
69. — De Damville aux consuls 
de NImes (1578), 589. — De Ste- 
Jalle aux m^mes (1578), 590. — 
Des NImois k Calh. de M^dicis 
(1578), 590. — de Charlotte de 
Bourbon aux comtesses d'Egmont 
(1582), 72. — De L. de la Blachi^re 
k M. de la Taill6e (1583), 32. — 
De P. de Saravia k Tlnquisition 
(1593), 205. — D'E. Bcnolt au con- 
sist, de Delft (1685), 130. — De 
M. de Mazade, s' d'Av^zc, k Tin- 
tendant de Languedoc (1742), 163. 

— De St-FIorentin k Tintend. TEs- 
calopier (1744), 76. — De M. de 
Maniban (1745), 134. — De J.-J. 
Rousseau k J. -A. Martin (1759), 
254. — De P.-G. Douriech (1769), 
547. — Du consist, de Montb^- 
liard au ministre de Tlnt^rieur 
(1817), 219. 



Leu (Thomas de), 520. 

Le Vallois (J.), 309. 

Le Vigan, 156 ss, 565, 556, 575, 603, 

604, 607, 609, 620, 639. 
L6vis de Ventadour (De), 96. 
Lewenhoeck, 58. 
Leyde, 62, 117, 329, 611. . 
Leygues, min., 387, 648. 
Li\an, 157, 191. 
Le^^ay, 294. — (Suz. de), 296. 
L*Hom (De). — Voy. Dauriac. 
L'Hospital (Mich, de), 272, 328, 657. 
Lhoste (Marie), 232. 
Liancourt (De), cons., 103, 106. 
Lichtenberger (F.), 504. 
Liege, 502. 
Lieuz d'exercice. — Arpentigny, 

56. 
Li6vre (Aug.), 31, 182, 200, 295. 
Ugae (La), 45, 279, 500, 588. — (en 

Champagne), 560. 
Lille, 528. 
Limoges, 94, 95, 536. —(Temple de), 

104. 
Lindau, 338. 
Lindebceuf, 222, 
Lingon, 140 n. 
Lintot, 224. 
Lin;(, 362. 

Lisbe (De). — Voy. Daitz. 
Lisle (De). — Voy. ChaufTepied. 
lifltes de pasteurs. — Aulas, 604. 

— St'Laurent'le-Afinier, 553. 
Lizet, 468. 

Loches (De), past., 22, 78. 
Lobstein (P.), 614. 
Lodeve, 397, 602, 632. 
Lods (A.), 6, 49, 165, 168, 220, 334, 

391, 647. 
Logand (De),'302. 
Iioi de Germinal, 320, 375. 
Loire (J.-B.), past., 9, 149. 
Lokestart, 128. 

L'Olivier (De). — Voy. St-Julhian. 
Lombard (P.), 530. 
Londres, 9, 224, 282, 284, 329, 502, 

508, 631, 639. — (Egl. r6f. franc. 

de), 260. 
Longevelle, 214. 
Longueville (De), 103. 
Lorme (Th. de), 231. 
Lorraine, 275. 
Lortie, pa3t., 212. 
Loubijac, 24. 
Loudun, 98. 
Louis de Bavi^re, 362. 
Louis XIII, 120, 156, 313. 
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Louis XIV, 49, 52, 119, 124, 169, 215, 

222, 239, 241, 250, 251, 260, 321, 

335, 391, 503, 513, 546. 
Louis XV, 25, 391, 514, 643. 
Louis XVI, 391. 
Louis tVIII,215. 
LourdeSy 24, 78. * 

Louvain, 118. 
Lou vols, 55, 232. 
Lozeran (M.), 555, 606. 
Lubeck, 360, 494. 
LQbke, 531. 
LufOtiy 616. 
Lude (De), 443. 
Lumeq de la Marck, 62. 
Lund (Archev^q. de), 361. 
Lunebourg, 363. — (De), 489, 493. 
Lunel, 158, 588, 608, 621, 640, 641. 
Luneray^ 502. 
Lunes^ 606. 

Lur6 (De). — Voy. Jur6. 
iMsignarif 294. 
Lussay, 295. 
Lulher (M.), 394, 428, 442, 478, 511, 

519, 534. 
Lutz (J.), pasL, 273. 
Luxembourg, 66. 
Luj^ieSf 607. 
Lyon, 95, 315, 419, 438, 473, 475, 

512, 513, 529, 546, 549, 650. — (La 

Rebeyne de), 270. 



Mtico«,515.— (Ev6q.de),amb.,353. 
adagascar, 500. 
Madelaine (V.), 502. 
Madieres, 554. 
Madras, 372. 
Maestricht, 275. 
Magdebourg, 494. 
Magnan (J.), past., 622. 
Magni, 181, 298. — (ChAl. de), 308. 
Magny, 320. 
Magot, 2ai. 

Mahislre. — Voy. MaTstre. 
Maigne (De). — Voy. La Rochefou- 

cauU. 
Maillard, 566. — (Th.), past., 31, 

291. — (Rob.),past.,630. — (J.),63l. 
MailU, '291. 
Maille^^ais, 297. 
Mailly (De), 241. — Voy. Ste-Her- 

mine. 
Maimbourg (Le P.), 146. 
Maine (Due du), 306. 
Mainlenon (Mme de), 6, 124, 169, 

239, 291. 



Malstre (J.), 160. 

Malabar (C6te de), 367. 

Maleras (De), 59L 

Maiet (P.), past., 604. 

Malherbe, 235. 

Maligny (De). — Voy. Ferrieres. 

Mallet, 646. — (Mme Jules), 643. 

Malte, 101. 

Manas (De), 336. 

Manche (lies de la), 502. 

Mandagout, 605, 608, 638. 

Mandelslo, 367. 

Mandreville (De). — Voy. Dubosc. 

Manent (Marg.), 568. 

Maniban (De), 134. 

Manneville-le-Goupil, 630. 

Manosque, 622. 

Mansfeld (Ch. de), 91. 

Maras (A.), 212. 

Marazel (P.), past., 555, 606, 607. 

Marcassargues, 565. 

Marchand (Marg.), 311. 

Marchant (Anne), 297. — (J.), 297. 

Marcllly (De). — Voy. Deschamps. 

Marcks (E.), 665. 

Marconnay (Catb. de), 240. 

Marennes, 103, 222. — (De). — Voy. 

Martel. 
Marguerite (de Jersey), 284. 
Marguerite de Navarre, 6, 109, 349, 

393, 647. 
Marguerite de Valois, 336. 
Mariages prot., 26. — (Faire part 

de), 373. 
Mariette, 141. 
Marigny, 619. 

Mariocheau Bonnemor, 211, 212. 
Marion, 568. — (B.), past., 567, 622. 

630, 635. 
Marmande, 205, 278, 280. — (De). 

193. 
Marnix de Ste-AIdegonde, 6, 60. 
Marolles (De), 52. 
Marron (H.), pasL, 373, 381, 524. 
Mars, 157, 159, 602. 
Marsauceux, 56, 
Marsault de la Caitti^re, 200. 
Marseille (E.-S.), past., 556. 
Marseille, 95, 100, 470, 475. — (H<>- 

pit. des for<;ats), 101. — Entrevue 

de (1533), 338. 
Marsillac (EL), 198. 
Marsillargues, 621, 640. 
Marteau (J.), past., 288. — (Pierre), 

611. 
Martel, 123, 222. 
MartigrU-Ferchaud, 287. 
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Martin (A.), 310. — (F.), past., 325, 
555. — (G.), 603. — (J.-A.), past., 
254. — (W.), 49, 387, 647. — (pre- 
sid. du Consist, de Geneve), 323. 
— (not.), 298. 

Martineau, cur6, 308. 

MaPtyps, 555, 565, 606, 638, 657. 

Marvejols, 623, 632, 637. 

Marzials (Th.), past., 267. 

Mas del Puech (Le), 626. 

Mas de Travers (Le), 460. 

Massabieaux (M.), past., 555. 

Massanes (De). — Voy. Boiffils. 

Massiou, 152. 

Masson, 199, 224, 502. 

Mathieu (F.), 140, 606. 

Mathion, 297. 

Mathurin, ex6cuteur, 291. 

Matignon (M" de), 499. 

Mauget (G.), past., 623. 

Mauguio, bTl, 

Maulbronn, 558. 

Maunoir, 329. 

Maupeau (A.), 602. 

MaupertuiSy 295. 

Maurel (D.), past., 608. 

Mauri (Magd.), 209. 

Mauve:{in, 23, 556. 

Mauz6 (j^suite), 199. 

Mau:{i, 246. 

Mayence (Electeur de), 488. 

Mayenne (Due de), 47, 280. 

Mayr6 (Suz. de), 312. 

Mayron, 585. 

Maystre, past., 259. 

Mazade (Et.-L. de), 163. 

Ma^amet, 10, 548, 604. 

Mazarin (Le card.), 96, 251. 

Mazel (D.), past., 638. 

Ma:{ireSf 141. 

Mazet, vie, 318. 

Ma!(iet'eS'en'Gdtine, 282. 

Mazurier (M ), 468. 

Meaulme (F.), cur6, 170. 

Meaux, 95, 110, 307, 393, 465. — 
(Cordeliers de), 397, 400, 456. 

M^daille du 3* centenaire de TMit 
de Nantes, 112. 

M^dan (De). — Voy. Bourdln de 
Morogues. 

MedecinB, 96. — {Rouen), 106. 

M6dicis (Cath. de), 40, 336, 439, 457, 
497, 648. — (Julien de), 396. 

M^gnin, 220. 

M6ianchton (Ph.), 166, 333, 478, 534, 
613, 647. 

Melle, 297. 



Melville (A.), 391. 

M6ly, 514. 

Memmingen, 338, 494. 

M6moire des assemblies... (Mon- 

tauban 1744), 18; — sur I'^tat du 

prot. au pays de Montbeliard 

(1814), 215. — sur Torganisation 

du culte prot., 378. 
M6nard (Ph.), past., 262. 
Mensy 327. 
Mer, 653. 
Mercier. 556, 602, 603. — s" des 

Bordes, 225 ss. 
Mercieux (P.), 109. 
Mercoeur (Due de), 47. 
M6r6 (De), 176, 313. 
M^reaox, 263. 
M^riaudeau, 296, 299. 
Merlin, past., 297. 
Meschinet de Richemond, 53, 212, 

328, 335, 668. 
Mesmin (M.), 311. 
Mesmy (De). — Voy. Daitz. 
Mesnil (J.), 458. 
Mesny (De). — Voy. Aix. 
Messines (J.-H.), past., 609. 
M6tais (abb6), 49, 165. 
J/e/f, 70, 95, 100, 102, 247, 275, 500, 

514. — (Temples de), 104. 
Metzger, 218. 
Meurier (J.). 230. 
Meursius, 279 n. 
Meyer (Jaeq.), 329. 
Meyrieyres (De). — Voy. Calvet. 
MeyrueiSy 609. 
Mezard, past., 578. 
Mi:^ieres, 359, 401, 406. 
Mialety 157, 566, 607, 631. 
Miehaud, notaire, 212. 
Michaut (P.), guide, 281. — (J.), 283. 
Mieheau (P.), pr6die., 295. 
Miehel (A.), 511. 
Miehelin (J.), 530. 
Mierevelt, 75. 
Migault (J.), 246. 
Milariy 475, 495. — (De). — Voy. Du 

Fay. 
Milhaudy 588. 
Mill (W.), 390. 
Millau, 10, 78, 144, 149. 
MillXy7Z\, 

Miramion (Mme de), 239. 
MirandoUe (R.-N.-L.), 499. 
Mi re veld. — Voy. Mierevelt. 
Miriganti, .145. 
c Miroir (Le) de Tdme p^h... », 

110. 
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Misire, 198. 

Misson (Benj.),247. 

Mitchell (A.-F.), prof., 389. 

Mitlau(De).— Voy.Caumont d'Adde. 

Modens (J.), past., 639. 

Moillon (Is.), 530. 

Moines, 563, 565, 586. 

Mol^, garde des sceaux, i06. 

Moli^re, 96. 

Molieres, 157, 160, 554, 602. 

Momm^ja, 24, 78, 148. 

Moncotttoury 47, 54. 

Mondardier, 554. 

Monluc (B. de), 536. 

Mozmayeurs, 559. 

Monoblet, 555, 563, 567, 606, 623, 637. 

Mons, 244. 

Montaillon (De). — Voy. Jouslard. 

Monlalembert (De), 175. 

Montaubariy 9, 53, 78, 121, 132, 141, 

278, 382, 522, 536, 602, 640. — 

(Assemblies, 1744), 7, 76, 132. — 

(Club jacobin), 272. 
Montbeliard, 6, 55, 165. — (College 

de), 216. — (Egl. prot. du pays, 

1793-1814), 213. 
Montblanc (De). — Voy. Castanet. 
Montbounoux, 635. 
Monteil (A. de), 592. 
Monteils (Mme de), 78. 
MontelimaTy 231. 
Montels, 640. 

Montespan (Mme de), 178, 302. 
Montesquieu, 46. 
Montfalcon (F. de), 602 
Montfort, 336. 
Montfrin, 589. 

Montigny (De). — Voy. Lauberan. 
Montlh^Y, 234. 
Montmartre, 414. 
Monlm^ja. — Voy. Momm^ja. 
MontmorencXt 254. — (Conn6t. de), 

40, 44, 349, 353. — (H. de), 583. 

— (F. de), 336, 654. 
MontournaiSy 287. 
MontpelUtr, 31, 95, 156, 162, 334, 

335, 382, 500, 553, 555, 567, 568, 

570, 583, 602, 606, 608, 620, 638, 

640, 642. 
Montpinsson (De). — Voy. Martel. 
Montvaillanl (De), 624, 637. 
Moore, 646. 
Morangis (De), 100. 
Moreau (P.), lecteur, 198. — (P.), 

past., 114. 
Morel (D.), 284. 
Morelet de Museau, 478. 



Morgue. — Voy. Mourgues. 

Moi'ier (A.), 626. 

Morin, 198, 302. 

Morlaix, 95. 

Momay. — Voy. Du Plessis. 

Morogues (P. de), 238. — Voy. Bi- 
got, Bourdin. 

Morsang-sur-OrgCy 234. 

MoscoviCy 182. 

Moshin (De), 640. 

Motley (Lothrop), 62, 65. 

MouchampSy 328, 616. 

Mougotiy 198, 199, 294. — (De). — 
Voy. Avice. 

Mouliferes (Cath.), 591. 

Mounler, 607. 

Moureil (L.), 196. 

Mourgues, capitaine, 588. — Dalgues 
(M.-J.), past., 556. 

Mourmoyrac (De). — Voy. Du Puy. 

Moutarde, past., 270. 

Mouy, 41 n. 

Mouj^oules (Assembl. de), 1.59. 

Moyne (Aubin), 302. 

Moynier (J.), past., 623. 

Muin (De), intend., 189. 

MulhousCy 273. 

Munichy 362. 

MunOy 502. 

Munstevy 359. 

Muntz (E.), 168, 328, 505, 668. 

Mursayy 171, 301, 309, 310; 

MuSy 641. 

Musius, prieur, 59. 

Myconius, 338. 



Nador de Samarie, 369. 
anejoulSy 209. 
NanteSy 95, 287, 375, 5-28. 
Napoleon I**, 213, 288, 320, 375, 644. 
NarbonnCy 95, 107, 163. — (Assembl. 

prov. de 1745), 7. 
Nassau (Ph.-G. de), 74. — (Maria), 

74. — (G. de) dit le Vicux, 66. — 

(Jean, Henri et Ren6 de), 66. — 

(F.-H. de), 117. 
Navailles (M*'de), 186. 
Navas (El.), 159. 
Necrologie. — M. Sam Bcrger, 

503. — M. A.-L. Herminjard, 671. 
N6gociants prot. — {Rouen, 1664), 

109, 206. 
NigrepelissCy 10, 78, 133. 139. 
Nemours (Due de). — Voy. Julien 

de MMicis.' — (Duch* de), 462. 

— Voy. Philib. de Savoie. 
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Nesmond de Sansac, 181, 199, 297, 

299, 311. 
Neuchdtely 257. — (Refuge ^), 502. 
Neuflize (Mme de), 50, 166. 
Neuilhan (De), 173. — Voy. Baud^an. 
Nevers, 95. 
New-Bordeaux, 606. 
Nice, 658. 
Niepce, 514. 
Nimesy 125, 163, 204, 277, 548, 562, 

564, 567, 568, 604, 617, 623, 631 , 642. 
Nines (M.), 608. 
Niort, 31, 170, 210, 282, 289, 298, 

301, 310. — (Dragonnades h)y 200. 

— (Temple de), 201, 301. 
Nissolle (J.), 159. — (L.),604. 
Noailles (card, de), 94, 212, 244. 
Noguier-Randavel, past., 555, 607. 
Nonancourty 529. 
Normandes (lies), 281. 
Normandie, 39, 109, 222, 281, 630. 
N,'D, d' Angle, 180. 
N.-D, de ChagCy 398. 
Nougiiier (Et.), 574. 
Nouveau-Test. (Trad. Trang. du), 

499. — de Th. de B^ze, 88. 
Nouys (J.), past., 604. 
Novis. — Voy. Nouys. 
Noyers, 543. 
Noyon, 95, 619. 
Nuremberg, 488. 
Nuzette, 601. 



OberkampfT (Chr.-Ph.), 642. — 
(H.), 643. — de Dabrun, 643. 

Oches(F. d'), 101. 

CEcolampade, 467. 

Olaxa (G.), past., 205, 278. 

Oibreuse (D'). — Voy. Desmier 

Olier (Abb6), 94. 

Olimpies (D'). — Voy. Daud^. 

Olivelan (Rob.), 499. 

Olivier. — Voy. Loire. 

Olivier-Desmont (J.), past., 607. 

Omont, 367 n. 

Oppenheim, 476. 

Orange, 95, 106, 107, 175, 204, 277, 
546, 630. 

Ordozmance de M. de Burie 
{Guyenne, 1562), 541. 

Orf^vres, 530. — {Hanau), 222. 

Orignac (GhAt. d'), 202. 

Orleans, 3^, 40, 95, 100, 203, 226, 
232, 515. 516, 607. — (Guerres de 
rellg.), 648. — (Gh. d'), 396. — 
(Duch- d'), 526. — (Gaston d'), 94. 



Or the (D.). — Voy. Aspremont. 

Srthej^, '23A, 607. 
sorio, 367. 
Ostervald, 499. 
OuaJle (Suz.), 212. 
Ouerre, 56. 
Oulson (J.), 221. 
Guvriers (x\* et xvi* s.), 271. 
Oxnebirg, 360. 



ryaddington, 267. 

i ag^s Vignante, 142. 

Pag^zy (J.), past., 641. 

Palatinat, 55, 517. 

Paliacatta, 168. 

Paiissy (B.), 54, 151, 496, 529, 532. 

Pallardy (L.-B), proc., 309. — (M.), 
313. 

Pamplie, 287. 

Pamproux, 31, 288. 

Pannier (Jacq.), past., 238, 334, 373, 
647. 

Papin (Is.), past., 611. 

Papinaud (.1.), 196. 

Parab^re (De). — Voy. Baud^an. 

Parieu (De), 378, 387. 

Paris, 95, 99, 103, 185, 203, 239, 240, 
256,273, 369, 412, 421, 434, 437, 478, 
519, 609, 647. — (Acad, hug., 1638), 
100. — (Acad. roy. de peint.), 530. 

— (Assembl.iulh. 1657), 107.— (Bii- 
lettes), 526. — (Bastille), 107, 242. 

— (Gim. prot., 1604), 230. — (Gomp'* 
du Saint-Sacrem.), 91. — (Direc- 
toire g6n.), 385. — (Egl. de 
i'Etoile), 168. — (Exercice de Gri- 
/r«y-),225. — (Fac. de lh6oi. prot.), 
504. — (Hdpit. prot.), 105, 106. — 
(Hdtei de ville et ports), 101. — 
(Oratoire), 524. — (Parlem*), 100, 
397, 400. — (Pentemont), 524. — 
(S»-Esprit), 528. — (S'-Germain- 
des-Pr^s), 397. — (S*-Lx)uis-du- 
Louvre), 373. — (S»«-\larie), 524. 

— (Sorbonne), 6, 50, 347, 353, 364, 
401, 427, 442, 469, 504. — (Temple 
de la rue Ghauchat), 168, 524. 

— (La c remise aux hug. »), 
648. 

Parlier (A. de), 157. 

Parr (Gath.), 110. 

Parthenay, 284, 313. 

Pascal (G.), past., 6, 75, 131, 269. 

— (J.), 158. 
Pasquier (Et.), 272. 
Passenger (Th.), 50. 
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PasteurB. — (Aulas), 602. — {St- 
Laurent-le-Afinier), 553. — (La- 
salle), 561,617. —Apost., 106, 123, 
203, 607. 

Patay, 528. 

Patry (H.), 151, 155, 535, 538. 

Pau, 95. 

Paul (A.-F.), past., 609. — Voy. Ma- 
razel. 

Paul III, pape, 351, 354. 

Paulel (Marc), 157. — (P.), past., 157. 

Pavie, 476. 

Payan, past., 621. 

Pechboyer, 132. 

Peire (L.), 159. 

Pcirol (J.), past., 640. 

Pelel (Suz.), 607. 

Pelon (F.), past., 556. 

Pelletier (Suz.), 304. 

Pellican, 339 

Penn (G.), 319. 

Penlhifevre (Maison de), 47. 

P6pin (A.), past., 563, 567, 623. 

Perdriau, prof., 259. 

Perez (J.), 204. 

P6ricard (F. de), 6v^., 95. 

P6rier (J.), 272. 

PMgord^ 24. 

Pirigueuxy 94, 95. 

P^rion (J.), b6n6dict., 401. 

P^rissin, 224 

Perk (A.), 499. 

Perodhon, 140 n. 

Perret (Jacq.), 519. 

Perrochel(F.), 6v6q., 95. 

Perrol, 274, 300. 

Peschier, past., 317. 

Petit (G.), 6v6q., 353, 427, 450. — 
(J.), '237. — (Ch.), past., 546. 

Petitot, 530. 

Peuzoulet (P.), 209. 

Peyremale, 548. 

Pi!{enat, 95, 567, 584, 617, 

Pfor:{heim, 338. 

Philadelphie, 315. 

Philip (N.-F.), past., 556. 

Philippe II d'Esp., 41, 45, 59, 91, 
118, 222, 280, 652. 

Philippson (M.), 93. 

Picardie, 462. 

Picart (Et.), 530. 

Pichon (Baron), 226. 

Picol (E.), 274. 

Pictet (B.), 546. 

Pie V, pape, 45. 

Pie VI, pape, 329. 

Piemont (Vaudois du), 53. 



Pi^tisme k Geneve (Le), 315. 

Pignerol, 475. 

Pinard, 226. 

Pinet (Jean), 196. — (not.), 298, 300. 

— (D'), 306. 
Pingr6 (P.), 6v6q., 95. 
Pinsson des Rioles, 499. 
Pinvert (L.), 496. 
Pistoris (Jacq.), past., 554. 
Pithiviers, 653. 
Pithou, 89. 

Placards (AfTaire des), 339, 351. 
Planlier (Isab.), 160. 
Plantin (Chr.), 223. 
Plassay (P.), past,, 304. — (A.), 306. 
Plein Horts, 162. 
Plomard (Marg.), 607. 
Poignand, 289. — Voy. Pougnaud. 
« Poignette », 189, 193. 
Poissy, 529. 

Poitevin (L.-D), past., 606. 
Poitiers, 98, 99, 104, 166, 198, 203, 

296, 513, 515. 
Poitou, 9, 172, 192, 243, 281, 327, 

550. _ (Assembl.), 294. 
Polhon, 589. 
Polignac(J. de), HO. 
Pologne, 326. 

Poltrot de M6r6, 38, 498, 653. 
Poluere (J.), 209. 
Pomp^e (Colonel), 588. 
Pompeyran (De). — Voy. Dragon. 
Poncher (Et.), archev6q., 419. 
Pondichiry, 372. 

Pons (E.), 209. — (Anne de), 222. 
Ponlanus, 365. 
Pont-de-Camaris, 30. — St-Esprit, 

631. 
Ponthieu (De), 198. 
Ponti6re (Abr. de), 300. 
Pontonbault, 287. 
Porcellet (B.), 595. 
Portal (M.), past., 607. 
Portalis, 320, 378. 
Porlemont (J.), 233. 
Partes, 638. 
Portraits (Collection de), 648. — 

des ministres et pr6dic. (Languc- 

doc, 1687), 636. 
Port'Royaly 95. 
Potel, prddic, 295. 
Pouget (M.), 33. — (M.), 335. 
Pougnaud, 198, 313. 
Poujade (L.), 555, 607. 
Poulain (Walerand), 327, 390. 
Poulignac (Elisab. de), 299. — (F. 

de), 210. 
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Pourtal^s (Alb. de), 233. 

Poussard (A.), 298. 

Pou:^augeSy 287. 

Prailles, 294, 295. 

€ Pr6cheuse » (La), 295. 

Predicants, 77. — {Foitou), 295. — 

{Languedoc), 635. 
Pretboyer. — Voy. Pechboyer. 
Ppfitres, 44, 100, 106, 107, 3'29, 535, 

542, 650, 652. 
Provost, 317. 

Ppi^re pour les soldats (1568), 53. 
Prieur (Barth.), 529. 
Prisoxmiers, 24, 30, 78, 140, 159, 
180, 205, 240, 282, 544, 546, 550, 564. 
Privas, 96. 

Privat (J.-A.), past., 639. 
Procuration des d6put6s(AssembI. 

prov. de Lasalle, 1622), 156. 
Pronis (Jacq.), 500. 
Proselytes, 123, 318, 329. 
Provence, 469, 658. 
Protestant (Origine du mot), 55. 
Protestantisme (Le) et Tart, 168, 

328, 505 ss, 668 ss. 
Prudhomme, 112. 
Prugner (Nic), 274. 
Prunay, 226. — (De). — Voy. Che- 
valier. 
Prusse, 326, 546. 
Puaux (F.), past., 647. — (Fr.), 

past., 49, 165, 327, 647. 
Puech (J.), 157. — (A.), 576. — (D'), 
564, 568, 623. — (Sculpt.), 646. — 
Voy. Journet. 
Puechm^jan (De). — Voy. Surville. 
Pujols, 141. 
Pujols, 103. 

Pullain. — Voy. Poulain. 
Puritains, 391 . 
Put (Isab. de), 331. 
Puy-Ghaban (De). — Voy. Girault. 
PuylaurenSj 554, 604. 
Puy-Notre-Dame, 285. 
Puyredon (Jacq.), 156. 

Quakers, 107, 315. 
uentin (H.), 569. 
Qudrard, 319. 
Quercy^ 144 n. 

Quevillx, 105, 223, 224, 265, 334, 502. 
QuissaCj 157, 603, 604, 608, 624. 

Rabaud (C), past., 607, 647. 
abaut (P.), past., 21, 144. 
Rabaut-St-Etienne, 321, 551. 



Rabaut-Pomier, 553. 

Rabaut-Dupui, 320, 382. 

Rabbe (F.), 95, 96. 

Rabelais (F.), 271, 498. 

Racine (Jean), 252. — (L.), 172. 

Radet (J.-A.), 595. 

Radziwill (Prince Nic), 87. 

Raffin (J.-L. de), 311. 

Raffineau, 300. 

Rambure (De), 122. 

Ramondy (Nic), cordelier, 563. 

Randavely 555, 607. — Voy. Noguier, 

Randon (P.), 160. ^ (CI.), 609. 

Ranke (L. de), 649. 

Raslel, 30 n. 

Rastely 10. 

Ratouy 295. 

Ravaillac, 656. 

Raymond, 30 n. 

Razilly (De), 3H. 

Read (Ch.), 5, 49, 227. - (Mea- 

dames), 50. 
Realville, 13, 23. 
Reau (P. de), 208. 
« Rebeyne » (La) de Lyon (1529), 

270. 
Reboul, noL, 640. 
Redonnel (P.), past., 548. 
Refuge. — (Allemagne), 168, -222, 

328, 637, 639. — (Angleterre), 281, 

639. — {Danemark), 639. — {Ha- 

nau), 022. — [Hollande], 122, 501, 

606, 616, 637, 641. — {Neuchdiel), 

502. — (Suisse), 502, 605, 618, 637. 

— (Sud de VAfrique), 499. 
Registres prot., 562. 
« R^glement pour MM. les pas- 

teurs... » (Delft, 1686), 127. 
Regnier de la Pianche, 498, 651. 
Reignes, 81. 
Reims, 397,401, 528. 
Reina (Cassiod. de), 204. 
Reiner (Isab.), 204. 
Reltres luth., 51, 54. 
Relaps, 33, 109. 
Relation... (Assembl. de Montau- 

ban, 1744), \b.^{Pretboy^er, 1745), 

132. 
Ren6 (Jacq.), 196. 
Rennes, 95 n. 
Repusseu (J.), past., 554. 
Requ6te des prot. du Rouergue 

(1562), 538. 
Requien, 135. 
Reuss (Ed.), 504, 614. — (Rod.), 49, 

89, 165, 166, 327, 387, 647. 
R^veiilaud (Eug.), 499, 668. 
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R6ville (A.), 166. 

Revilliod, prof., 254. 

R^voc. de l'6dit de Nantes, 33» 

96, 97, 203, 209, 275, 326, 501, 605, 

635, 647. ~ (Montauban), 272. — 

(Dauphine), 53. — (et Mme de 

Main tenon), 249. 
Rey, archil., 510 n. *- (FranQ.)i 318. 
Reyneville (De), 51. 
Ribard, 159. 

Ribard (Ci.), past., 166, 579. 
Ribaule (De). — Voy. Richard. 
Ribtauville, 2&2, 
Ricaud, past., 626. — (Jules), past., 

158. — (Marg.), 158. 
Richard (Jean), 122. 
Richebourg, 289. 
Richelieu (Card, de), 94,369. — (H6- 

tel), 202. 
Richier (Ligier), 529, 531. 
Richter(D'H.), 224. 
Riliiet. — Voy. Sarasin. 
Riom, 95 n. 

Riquard, m'" des req., 234. 
Ris, 225. 

Rittcr (Eug.), 259, 320. 
Bitoalisme, 508. 
Rivi6re (Cath.), 310. — (De), not., 

300. 
Rhingrave (Le), 42, 68. 
Robert (P.), 237. — (A.), past., 604. 

— (Made!.), 603. — (fr^re), 397. 
Robin (Marie), pr^dic, 295. 
Rocagel (R.), 608. 
Rochard, imprim., 163. 
Rochefort, 243. 
Rodes^, 10 n, 148. 
Rodille (De), 641. 
RoemondtFI. de), 277, 278. 
Roger (Abr.), past, 167, 333. 
Rohan (H. de), 120, 156, 158, 297, 

298. — (J. de), 41. 
Rolland. — Voy. Laporte. 
Roman (Jean), pr6d., 637. 
Romans, 609. 
Rome, 107, 276, 397, 443. 
Romorantin (Edit de), 660. 
Roquecor, 208. 

Roquefeuii de St-Martin, pr^tre, 34. 
Roquesse (P.), 209. 
Roquctlc (G. de), 6v6q., 95. 
Roseau (Nic), 619. 
Rosines, colonel, 596. 
Ross (Alex.), 332. 
FV>S8el, 220. — (Ch.), past., 638. — 

(Jos.), past., 639. — (F. de), 604. 
Rotterdam, 119, 499, 534, 610. 



Rouen, 40, 41, 103, 106, 109, 224, 

334, 401, 502, 513, 515, 522, 526, 

532. — (Arr6ldu parlement, 1664), 

206. — (Temple), 524. 
Rouergue, 535. 
Rouilli, 283, 289. 
Rousseau (Jacq.), 530. — (J.-J.),254, 

— (L.), 302. — (P.), 295. 
Roussel (G6rard), 430, 467. — (G6d.), 

307. — (Al.), 605. — (D.), past., 

554,603. 
Rousset (Et. de),juge, 157. 
Routes (Les)de Texil, 281. 
Rouveirolle, Rouveyrol, 157, 603. 
"Royen (Jacquel. de), 501. 
Royer, past., 12,81, 143. — (sculpt), 

75. 
Rozier (Gl.), cordelier, 565. 
Ruble (A. de), 38, 44, 54, 535, 649, 

653. 
Rudavel (A.), past., 156, 634. 
Rudelle, 646. 
Ruffier (Ol.), 302. 
Ruskin, 506. 
Russe (A.), 209. 
Ruvigny, 172. 
Ryswick (Paix de), 131, 201. 546. 



Sabatier (Aug.), doyen, 327, 504. 
647, 648.— (proc'),565. 
Sabiron, 310. 
Sabourin, 283. 
Sacir^re, past., 317. 
Saconnex, 317. 
Sadalazar, 370. 
Sages, chirurg., 78. 
Sages-femmes hug., 107. 
Sagnier (Gh.), 161. 
Sahler, 220. 
Saiilans (F. de), 592. 
Sainclair, 390 n. 
Saint-Affirique, 144, 609. 
Saint-Agreve, 606. 
Saint- Ambroix, 548, 567,568. 
Saint-Ambroys (Abb^ de). — Voy. 

Golin. 
Saint-Andr6 (M«» de), 40, 44. — 

(P. de), 88. — Voy. d'Albert. 
Saint'Andri-de-Valb., 555, 569, 621, 

641. 
Saint-Andrews (ChSil. de), 390. 
Saint'Antonin, 13, 133. 
Saint-Auban (De). — Voy. Saunier. 
SaiDt-Barth61emy (La), 65, 70, 93, 

224, 226, 653, 656. — (dans le dioc. 

de Bayeux), 499. —(et Pie W), 45. 
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Sainte-Blandine, 295. 
Saint-Bonnet (De). — Voy. Des Vi- 

gnolles. 
Saint-Bres-dC'-Colognac, 567. 
Saint-Brieuc, 47, 95. 
Saint-Calais (De), 350. 
Sainte-Cecile, 209. 
Saint-Chaptes,^\Q, 
Saint-Christol (De). — Voy. Cam- 

bon. 
Saint-Cirgues, sup', 198. 
Saint-Cloudy 517. 
Saint-Cosme (De), 158. 
Sainte-CroiX'de-CaderleSy 567. 
Saint-Cyr, 294, 309. 
Saint-D6Iys (De), 643. 
SainUDenis, 438. 
Sainte-Eanne, 283. 
Saintesy 103, 530. — (Occupat. par 

lesprot., 1562), 151. — (Gl.de), 516, 

652. 
Saint-Etienne-de-Tulmonty 14. —de 

Valfr., 156, 603. 
Sainl-Eug6ne (De). — Voy. Joly. 
Saint-Filix, 144. — de Pailhires, 

642. 
Saint-Fiorentin (De), 7, 76, 134. 
Saint-Flour, 94, 59i. 
Sainte-Foy-la-Grande, 230. — (Co- 
lonic de), 328. 
Saint-GelaiSy 31, 313. — (Josu6 de), 

298. — Voy. Poussard. 
Saint-Georges (Chevalier de), 267. 
Saint-Geran (Mme de), 172. 
Saint-Germain-de-Calb,^ 157, 568, 

606, 632. — en-Lay e, 413, 421. 
Saint-Guillem-le'Disert, 575. 
Saint-Herman (De), 300. 
Sainte-Hermine (Eiie de), 242, 296. 

— (Philip, de), 180, 242, 300. — 
(Mme de), 174, 239. — (divers), 180, 
242, 299 ss, 

Saint-Hilaire-de^Brethmas, 555, 606. 

— du Harcouet, 285. — de Lavit, 
157. 

Saint'Hippolyte, 157, 158, 554, 555, 
563, 574, 576, 607, 621, 629. 

Sainte^Jalle (De). — Voy. Fouquet. 

Saint-JameSj 287. 

Saint' Jean-du-Bruel, 554,607. —du- 
Gard, 157, 158, 548, 555, 563, 566, 
621, 633, 637. — de-V^das, 642. 

Saint-Julhian (De), 157. 

Saint-JuLien-duSault, 582. — <f.«4r- 
paon, 638. 

Saint^Laurent (De), 240. — Voy. 
Lacassai£:ne. 



Saint-Laurent- le- Minier ^ 603. — 

(Past, de), 553. — d'Aigous^e, 621. 
Saint-L6gier (R. de), 201. 
Saint-Lin, 282. 

Saint-Loup (Abr. de), past., 157. 
Saint-Maixent, 109, 287, 294, 295. 

— (Syn. de 1593), 297. 
Saint-MalOy 284, 462. 
Saint-Marcel' de-Fontf., 157, 554, 

568. 
Sainte-Marthe, 501. 
Saint -Martial (T.-et-G.), 26. — 

(Card), 6i8. 
Saint-Martin-de-Boubaux , 606. — 

de-CorconaCy 567, 568. — de-Re, 

240. — (De). — Voy. Roquefeuil. 
Saint e-Minehould (Les deux sieges 

de, 1652-1653), 51. 
Saint-Michel-de-Dei^ey 605. 
Saint-Mihiely 531. 
Saint-Nicolas-du-Port, 275. 
Saintonge, 24, 103, 203, 606. 
Saint-Paul-la^oste, 639. 
Sainte-Pe^enne, 181, 299. 
Saint-Pierre-du-Chemin, 287. 
Saint-Pompain, 192, 
Saint-Pons, 29. 

Saint^Privat-de-Vallongue^ 638. 
Saint-Roman-de-Tousque^ 605. — de- 

Codieres, 638. 
Saints (Culte des), 542. 
Saint-Sacrement (Gomp** du), 91, 

206, 222, 223. 
Saint^aintin, 430. 
Saint-Simon (Due de), 171, 244. 
Saint-Sulpice (De). — Voy. Evrard. 
Saint-Valery-en-Caux, 623. 
Saint-Vrain, 232. 
Salagossey 159, 162. 
Salavert-Pelletreau (E.),112, 209,610. 
Salavy. — Voy. Galary. 
Sallendrenque. — Voy. La Fare. 
Sailereau (Is.), 302. 
Salles, camis., 36. 
Salvaire (Isab.), 605, 641. 
Samard (A.), 299. 
Samarie, 369. 
Sancerre, 232, 556. — (Comte de). — 

Voy. Bueil. 
Saralier, 624. 
Sarasin ie jeune, past., 317. — Ril- 

liet (J.), past., 259. 
Saravia (P. de), 204, 278. 
Sardaigne, 28. 
Saumaise, 230. 
Saumane, 604, 638. 
Saumur, 278. 
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Saunier (Christ, de), 157. 
Saurin (J acq.), past., 262. 
Sauve, 156 ss, 512, 554, 569, 575, 

604, 618. 
Sauzeau, 282, 288. 
Savignac, 198, 296, 300, 302, 313. 
Savoie, 462, 547. — (Louise de), 110, 

396, 403, 439, 480. — (Philib. dc), 

duch« de Nemours, 398. — (Ch.- 

Emm. I*', due de), 276. 
Saxe (Jean-Fr6d., 6iect. de), 488. 

— (Anne de), 70. 
Saxenheim, 61. 
Scarron (Paul), 171, 300. 
Scepper (C), 448. 
Schaffouse, 339, 639. 
ScharfTenstein, 220. 
Scheffer (C), 398 n. 
Schenk (Fort de), 121. 
Scheyern, 362. 
Schickler (F. de), 49, 165, 166, 327, 

328, 387, 502, 560, 631, 647. 
Schipper (J.), 167. 
Schmidt (Gh.), 337, 504. 
Schoenbub (L.), 47. 
Schomberg (M*' de), 244. 
Schott, 279. 
Schuler (G.), 338. 
Schweighauser, 215. 
Schweinfurt, 488. 
Schwetschke, 614. 
Sciecq, 247. 

Scud6ry (Mme de), 252. 
Stoices du Gomit^.— 12 dte. 1899, 

49. — 9 janv. 1900, 165. — 13 f6vr. 

1900, 166. — 13 mars 1900, 327. — 

17 avril 1900, 328. — 15 mai 1900, 

387. — 3juill. 1900,647. 
S^bastien del Piombo, 58. 
Secousse, 41 n. 
Sedan, 47, 70, 100, 102, 221, 231, 335, 

381, 500, 517, 529. 
Seguin (A.), past., 603. 
Seignelay, 183, 232, 239, 242, 613. 
Seigneurel (J. de), 584. 
Semblanc^ay, surint., 420, 447. 
Senebier, 278. 
Senlis, 95, 233, 353, 462. 
Sensy 40, 106, 413, 419, 651. 
<c Sentence decrelalle... » (1561),166. 
Sergues (De). — Voy. Beau. 
Serves y 159. 
Serve rii, 601. 
Servet(M.), 204, 277. 
SeuiTC, 47. 

S^v^rac (De). — Voy. Arp^gon. 
S6vign6 (Mme de), 252. 



Sevres, 504. — (Mus6e de), 496. 

Sforza (Fr.), 495. 

Siam, 366. 

Siderander, 493 n. 

Sieges (F.), 603. 

Sigillory (J.), past., 641. 

Simond (L.), 315. 

Slnclerius [Knox], 390. 

SipieiTC, 661, 663. 

Smalkalde, 348, 365, 479, 488, 495. 

Smith (R.), 50. — (J.), 318. 

SobeyraSy 553. 

Soci6t6 des int^r^ts prot.,328. 

Soissons, 47, 96. 

Solal (J.), past., 604. 

Soleil. — Voy. Solal. 

Soliers (J. de), 156. 

Solminiac (A. de), 6v6q., 95. 

SolomiaCf 336. 

Sommi^res, 567, 588, 592, 617. 

Sonde (lies de la), 366. 

Sonoy, lieut., 69. 

Sorej^e, 278. 

Sostelle (P. de), past., 642. 

Soubeyran (Suz.), 314. 

Soubise, 120, 665. 

Souchiy 2O0y 240. — (De).— Voy. Du 

Fay. 
SoudorgueSy 567, 568, 621. 
Souillaudy 283. 
Soulice, 224. 
Soulier (B.), 609. 
SoustelUy 604, 639. 
Souvign^y 295. 
Spanheim (Ez.), 172. 
Spifame (Odette), 392. 
Spirey .56, 523. 
Spoletinus (Ben.-A.), 280. 
Stapfer (Ed.), prof., 499. 
« Status ecclesice gallicance,.. » 

(1676), 50. 
Steinkerque (Bat. de), 180. 
Sthyr (Wald.), 396. 
Stolberg (Juliana de), 66. 
Strasbourgy 166, 338, 385, 392, 477, 

504, 517, 531, .557, 614. 
Stroehlin (E.), 49, 166,327. — (Mme), 

327. 
Sturm (Jean), 338, 350, 352, 479. — 

(Jacq.), 363. 
Suarez, 587. 
SubrevilUy 159. 
Suffren (Le P.), 94. 
Sugny (Mme de), 221. 
Suissey 337, 502, 605. 
SumenCy 157, 554, 555, 567, 581, 603, 

608, 618. 
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Superville (Jacq. de), doct., 313. 
Surimeau, 169, 299, 306. 
Surleau, insp. eccl., 218. 
Surville (J. de), past., 157, 604. 
Suyrol (R.), 311. 
5ttfc, 475, — (Comte de), 590. 
Synodes, 380, 575, 611, 617 ss. — 
{Poitou), 327. 



Table g6n. du Bull, 111, 165, 327. 
abourin (F.), chan., 152. 
Taffin iJ.), past., 70. 
Tallleur, 30. 

Tallemant des Reaux, 171. 
Tamizey de Larroque, 540, 610. 
Tandebaratz (Jacq. de), past., 335. 

— (Sa pr6tendue abj**), 210. — 
(Philip, de), 210. — (Elise-A. de), 
211. 

Tapiflserie h^r^tiq. (1637), 99. 

Tarascon, 587. 

Tardieu, 566, 569, 630, 633. 

Tardif (Tli.), past., 56. 

Tartary, 208. 

Taures, 30 n. 

Tavannes, 515, 557, 658. 

Tavert, predic, 295. 

Teissier (Et.), past., 555, 606. — 
(Ferd.), 6, 35, 157, 158, 164, 556, 
562, 567, 580, 609. 620, 622, 633, 
636, 642. — (Fran?.), viguicr,638. 

— (Is.), past., 638, 639. 
Teissonnier (J.-P.-J.), past., 556. 
T6ligny, 65. 

Tempi6 (L.), 327. 

Temples, 517, 541. — (Dessins de), 
• 522 ss. — A rgenteuil, 529. — A rles, 
104. — Briau, 605. — Castelmoron, 
209.— Charenton, 522, 648.— Dau- 
phine (1664), 109. — Dijon, 529. — 
Fontainebleau, 529. — Lille, 528. — 
Limoges, 104. — Lyon, 522, 529. 

— Met3(, 104. — Nantes, 528. — 
Niort, 201. 301. — Nonancourt, 
529. — Paris (Billettes, 526. — 
Ghauchat, 168, 524.— Etoile, 168. 

— Oratoire, 524. — Pentemont, 
524. — Saint-Esprit,528.— Sainte- 
Marie, 524.— divers, 529).— Patay, 
528. — Poissy, 529. — Reims, 528. 

— Rouen, 524. — Sedan, 48, 529. 

— Toumon (Agenais), 209. — Vil. 
leneuve-St-Georges, 529. 

Tessereau (Abr.), 211. 
Testament de G. Drulhon, 576. — 
de J. Tourtelon, 571. 



Testefolle (Ei.), 198. 

Testelin, 530. 

Texere (Le P. Jos.), 223. 

Texier, 198, 312. 

Theal, 668. 

Th6bault (P.), 283. 

Th6si (De), 52. 

Thibault (Hip.), pr^re, 51. 

Tholon (De). — Voy. Fouquel. 

Thonas, 634. 

Thor6, 588. 

Thoreau (M.), 282. 

Thorwaldscn, 531. 

Thou (De), 650. 

Thouars, 285. 

Throckmorton, 41. 

Thysius (A.), 279. 

Tillaye (A.), 500. 

Tinardy, proc, 34. 

Tinoterius [Knox], 390. 

Tiraqueau (P.), 300. 

Toepffer, 503, 

Tollin (D'), 556. 

Tommaseo, 650. 

Torenne, 566. 

Tornac, 637. 

Torreil, 209. 

Torreilhan (Madel.), 604. 

Tortolon. — Voy. Tourtelon. 

Tortorel, 224. 

Toulon, 95 n. 

Toulouse, 95, 134, 148, 325, 336, 419. 

529, 536, 563, 565. 
Tounandre (Marg.), 209. 
Touraine, 557. 
Tournai, 119, 398. 

Tournier (G.), 112, 547. — (A.), 156. 
Toumon (Lot-et-G.), 208, 209. — 

(Gard. de), 349. 
Touron, chinirg., 78 n. 
Tours, 95, 465, 515, 516. 
Tourtelon (J.), past., 563, 617. — 

(P.), past., 581. 
Toyras, 569. — (L. de), 564. 
Traits d' Hampton Court, 37. 
Treilles, 159. 
Triadou, 549. 
Tricotel (E.), 657. 
Tridon, 100 n. 
Triqueti (De), 647. 
Tristant, nof, 298. 
Tromp, amirai, 58. 
Tronchin (archives), 90. 
Troyes, 401, 529, 618. 
Tubi6res de Gaylus (De), 246. 
Tubingue, 478. 
Tuefferd (J.-F.), 220. 
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TulUy 49, 101. 

Tulles (J.-V. de), 6v^q., 95. 

Tunis, 3iji, 354. 

Turc (P.), past., 568. 

Tores des galores, 101. 

Turin (Si6ge de), 180. 

Turn^be (A.), 498, 657. 



Uchaud, 569, 634. 
Idecona (Catalogne), 204. 
Ulm, 338, 357, 362, 491, 494. 
Ulrich de Wurtemberg, 36i. 
Umo (J. de), past., 603. 
Una! (E.-A.), past., 609. 
Ungar (J.), 338. 
Urre (B. d'), 352, 480. 
Utrecht, 330. 
U^es, 7, 29, 230, 568, 630, 631, 640. 



Vabres- Beaufort (Suz. de), 157. 
adian, 339. 
Vaissifere (P. de), 401. 
Valabr6guc (Ant.), 222. 
Valanchier, 298. 
Valantin (L.), past., 607. 
Valencty 280, 609. — (Espagne), 205. 
Valera (Cipr. de), 204. 
Valette, 160. 
Valid, not., 297. 
Valleraugue, 555, 567, 603, 604, 606. 

620, 622, 636. 
Valletat (J.), cur6, 51. 
Valois (Aym6e de), 298. — (Ch.-Phllip. 

de), 310. — de Villette, 171 ss., 241 , 

245 ss., 297, 300, 306, 307. 
Vals, 640. 
Vassas (A.), 609. 

Vassy, 40, 513. — (Massacre de), 651 . 
Vatable (F.), 230, 430. 
Vauban (Mdmoire de), 292. 
Vaubrun (De), 251. 
VaodoiB, 557. — de Piimont, 53. 
Vaultier (Elisab.), 329. 
Vauvert, 621. 
Vaux (Et. de), past., 577. — (Fr. de), 

623. 
Vibron, 637. 
Vegcwaert, not., 335. 
Vend6me (Cdsar de), 47. 
Venise, 618. 

Ventadour (De). — Voy, Ldvis. 
Venturin (D.). past., 457, 603. 
Verchant (J.), 567. 
Vercheny, 637. 
Verdelhan, 634. 



Vergues (Elisab.), 606. 

Verlaque (Abb6), 243. 

Vermeil (L.-L.), 224. 

Vernes, 259. 

Vernet (Jacob), 259. 

Vernigerode, 643. 

V6ron (Le P.), 98. 

Verrieres, 51. 

Versailles, 124, 186, 530, 608, 609, 646. 

Verviers, 502. 

Ferric, 569,634,638. — (De). — Voy. 
Baudan. 

Vevey,6H. 

Ve^^enobres, 156 ss, 617. 

Vial (A.), past,. 638. 

Viala (M.), past., 9, 77, 149. 

Vialars, 140 n. 

Vialart, 654. 

Vicelius (B.), 338. 

Vidal (P.), 609. 

Vielles (J.), past., 53. 

Vienne {Is6re), 95. — (Autr.), 365. 

Vidnot (John), past., 55, 165, 219. 

VieuX'Brisac, 134. 

Vignante. — Voy. Pag6s. 

VignoUes, 567, 574, 626. 

Vignon(E.),279. 

Viguier (Le P.), 212. 

Vilettc (De), 619. — Voy. Andr6 (G.) 

Viliard (Madel. de), 604. 

Villars, 157. — (De), '204, 280, 566, 631. 

Villebourbon, 20, 135. 

Villefort, 618. 

Villefranche^de-Rouergue, 140, 536. 

Villeneuve-de-Berg, 1C5, 166. — 
Saint-Georges, 529. 

Vilieneuve (De). — Voy. Bourdic. 

Villermont (De). — Voy. Cabart. 

ViIlers(Ch. de), 116. 

Villers-Cotterets, 364. 

Villette (Aube), 619. 

Villette (J.), 221. — (De). Voy. Va- 
lois, Andrd. 

Vincens (CI.), 619. 

Vincent (F.-J.), past., 609. — (Ph.), 
past., 102, 210. — (Made!.), 210. 
— (Marie), 335. —de Paul, 94, 101. 

Vinet, prtdlc, 287, 295. — (E.), 277. 

Violet (Elisab.), 289. 

Viret (P.), 623. 

Viscan (A.), 209. 

Vissec (A. de), 157, 603. # 

Vitet, 389 n. 

Vitray, 369. 

Vitri, 95, 287, 295. 

Vitr6 (A.), 206. 

Vitry-le^Frangois, 56, 560. 
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Vivens (F.), pr6d., 636. 

Vivonne (Due de), 483.— (Rend de), 

297. 
Voltaire, 180, 3i5. 
Vors, 552. — past., 608. 
Voullon (H. de), 306. 
Voyer d*Argenson, 96. 
Vrain (De). — Voy. Bigot. 
Vuz6 (De), 241. 



vi^addington, 528. 
W aldenbourgy 637. 

Warwick (Gomte de), 42. 

Weeke (C), 523. 

Weiss (N.), 6, 12, 32, 34, 47, 49, 55, 
56, 75, 97, iil, i12, 152, 156, 165, 
166, 168, 224, 275, 318, 327, 328, 
3i29, 336, 387, 392, 396, 408. 473, 
500, 504, 535, 544, 560, 636, 647, 
660, 668, 672. 



Westphalie (Traits de), 391. 
Widmer, 646. 
Wiesenbach, 643. 
Wilvorde, 501. 
Wishart (G.), 390. • 
Witenberg^ 338. 
Wolsey (Card.), 406. 
Wurt ember g, 361, 639, 642. 
Wurt:^bourg, 488. 



Yolet (D'), 591. 
on (Jacq.), 544. 



ZW/, 181. — (Due de), 239. 
(DucM), 201. 
Zurich, 338, 511, 546, 643. 
Zwick, 347. 
Zwingle, 56, 495, 511, 643. 
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2. TABLE ALPHABJ&TIQUE 



DES COLLABORATEURS AU TOME XLIX 



H.-V. Auberl, 87. 
Ph.-Aug. Becker, 393, 661. 
A. B^net, 542. 
A. Bern us, 276. 
P. Besson, 204, 503. 
Gh. Bost, 561, 6i7. 
V.-L. Bourrilly, 337, 477. 
De Cazenove, 35, 156, 582. 

E. Choisy, 87. 
A. Dalton, 546. 

H. Dannreuther, 47, 51, 52,221,222, 

224, 270, 496, 500, 560. 
A. Erichson, 613. 
L. Peer, 365. 
P. Fonbrune-Berbinau, 159, 610. 

F. Galaberl, 7, 76, 132. 
R. Garrela, 222, 223. 

H. Gelin, 169, 239, 291, 296. 
H. Guyot, 335. 



F. Kuhn, 320, 375. 
H. Lehr, 56, 206. 

A. Lods, 167, 213, 329. 

V. Madelaine, 502. 

Th. Maillard,281. 

A. P. 502. 

J. Pannier, 225, 334. 373, 642. 

G. Pascal, 57, 113, 260. 
H. Palry, 151, 535. 

E. R^veillaud, 668. 

De Richemond, 53, 210, 335. 

E. Ritter, 254, 315. 

E. Salavert-Pelletreau. HI, 208 

F. de Schickler, 556. 

F. Teissier, 33, 155, 159, 553, 602, 635. 

G. Tournier, 111,547. 

N. Weiss, 5, 31, 37, 53, 55, 91, 109, 
112, 155, 168, 270, 336, 389, '.Of',, 
503, 504, 542, 560, 648, 671. 
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3. TABLE 

GfeNfiRALE ET CHRONOLOGIQUE 
1900 



Stances du Comity. V^oy. la premiere Table. 

N. Weiss. — Preface de la quarante-neuvifeme ann^e. 



fiTUDES HISTORIQUES 

pRANgois Galabert. — Les assemblies de Protestants dans le Mon- 

talbanais en 1744 et 1745 7, 76, 132 

Cesar Pascal. — Au Prinsenhof et k TEglise wallonne de Delft. 57, ii3 

H. Gelin. — Madame de Maintenon convertisseuse iG9, 239, 291 

Jacques Pannier. — Grigny, lieu d'exercicc des Protestants parisiens 

en i599. Les Mercier, seig^neurs des Bordes 225 

Th. Maillard. — Les routes de Texil, du Poitou vers les lies nor- 

mandes et TAngleterre. Le guide Pierre Michaut 281 

V.-L. BouRRiLLY. — Frangois I*' et les Protestants. Les essais de 

Concorde en 1535 337, 477 

Ph.-Aug. Becker. — Marguerite, duchesse d'Alen^on, et GuiUaume 

Bri^nnet, ^v^que de Meaux, d'apr^s leur correspondance manus- 

crite (1521-1524) 383, 661 

N. Weiss. — L'art et le protestantisme 504 

Voy. aussi Correspondance. 
Ch. Bost. — Les Pasteurs d'une Eglise des C6vennes au xvr si^cle 

(1561-1605), Lasalle (Card) 561, 617 



DOCUMENTS classes par ordre cbronologique. 
(Voir aussi les Melanges et la Correspondance). 

XVI* Sl&CLB 

Ph.-Aug. Becker. — Marguerite, duchesse d'Alengon, et GuiUaume 
BriQonnet, ^v^que de Meaux, d'apr^s leur correspondance manus- 
crite (1521-1624) 398, 661 
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V.-L. BouRAiLLY. — Francois I" et les Protestants. Les essais de 

Concorde en 1535 337, Ml 

F. Teissier. — Listes de Pasteurs : Aulas et ses annexes (1560-1900).. 602 
H. Patry. — L*occupalion de Saintes par les Protestants en mai 1562. 151 
— Les pr^liminaires de la premiere guerre de religion en Guyenne 

(1562) 535 

H.-V. AuBERT et E. Choisy. — La RAforme fran^ise apr^s la mort 
de Calvin. — Extraits de la correspondance de Th. de B6ze (1564- 

1575). — Lettre du 3 mai 1566 k BuUinger 87 

A. DE C azenove — La capitulation de Beaucaire (1578) 582 

N. Weiss. — Les d^clinaisons au presbyt^re de Saint^GelaiSf prds 

Niort. ~ Lettre du pasteur Louis de la Blachi^re, 27 juin 1580.. .. 31 
H. Gelin. — Descendants poitevins d'Agrippa d*Aubign^, et notes 

sur les families Avice, Dufay, Savignac 296 

Paul Besson. — H^r^tiques espagnols en France en 1593 204, 503 



XVn* SINGLE 

A. DE C AZENOVE, F. Tbissibr ct N. Weiss. — Notables huguenots des 
Civennes et du Givaudan^ et leur esprit de sacriflce en 1622 155 

A. Bbnet et N. Weiss. — L*honneur des Saints, de TEglise et des 
Pretres sous peine de mort k Caen en 1663 542 

H. Lehr. — Arr^ du Parlement de Rouen contre les n^gociants pro- 
testants, 1664 206 

L. Feer. — Guillaume de Lamoignon et Samuel Bochart 365 

E. Salavert-Pelletrbau. — Abjurations en Agenais de 1666 k 1678. 208 
De Ricubmond. — La pr^tendue abjuration de Jacques de Tandeba- 

ratz, pasteur de La Rochelle en 1685 210 

F. Teissier. — Dix des premiers predicants apr^s la Revocation 
signal6s aux argousins de IMntendance du Languedoc en 1687 635 

— A BeftVr^ 'apr^s la Revocation. Declaration olographe de Marie 
Pouget, veuve de Philippe Besse» avocat, morte relapse en 1694.. 33 



XVIII* 8ito.E 

A. Dalton. — La persecution k Orange (1703) 546 

De Cazenovb. — Un autographe du chef camisard Laporte dit Rol- 
land (1704) 35 

F. Teissier et P. Fonbrune-Berbinau. — For^ts et prisonnieres k la 
suite de Tassembiee de Mou^^oules (1742) : 159 

Francois Galabert. — Les assembiees dc Protestants dans le Mon- 
talbanais en 1744 et 1745 7, 76, 132 

E. RiTTER. — Lettres de Rousseau adressees k Jean- Am! Martin, 
ministre du Saint Evangile (1759-1760) 254 

— Le Quaker Claude Gay • 315 

G. TouRNiER. — Trois lettres inedites de Pierre-Guillaume Douriech, 
etudiant k Lausanne, 1769-1770 : 547 

Jacques Pannier. — Un faire-part de manage il y a cent ans, 9 juil- 

let 1800 373 

XLIX. - 50 
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MELANGES 

N. Weiss. — La pr^tendue trahison de Coligny 37 

— L'antipathie de la France pour le Protestanlisine, k propos des 

Annales de la Compagnie du Saint-Sacrement (1632-1665) 91 

H. Dannreuthbr. — Sedan en 1626 et 1630 47 

A. LoDS. — La situation des ^glises protestantes du pays de Mont- 

biliardde 1793 i 1814 213 

C. Pascal.' — Les ordres du Consistoire de I'Ejflise r^form^e fran- 

^aise de Londres 260 

Felix Kuhn. — L'accueil fait k la Loi de Germinal 320, 375 

F. Teissier. — Llstes de Pasteurs : Saint'Laurent-le-Minier 553 

F. DE Sghickler. — L'origine du mot Huguenot, d*apr^s MM. Tol- 

lin et KeUer 556 

J. Pannier. — Christopbe-Philippe Oberkampf, h propos de son 

monument et de ses habitations k Jouy 642 



CHRONIQUE LITTfiRAlRE ET BIBLIOGRAPHIE 

De Righemond. — Archives hospitall^res des Hautes-Alpes 53 

H. Dannreuther. — Les deux sieges de Sainte-M^nehould 51 

— Christlicher Volks-Kalender, de Kaiserswerth, 1900 52 

— Un enlevement de huguenotes en 1584 221 

— Lc refuge huguenot et Torffevrerie h Hanau 222 

— Un c^ramiste huguenot, Claude Berth^Iemy 496 

N. Weiss. — La reine de Navarre en Angleterre et en France (M.-J. 

Darmesteter et P.-W. Ames) 109 

— Pri^res pour les soldats, 1568. — Hisloire des Protestants du 
Dauphin^ et de la Reformation dans le pays de Montbeiiard.. .... 53 

— Ecossais et Protestants de langue frangaiset par P.-H. Brown et 
Gh. Borgeaud; — Les LMtheriens d' Alsace devant VAssemblee cons- 
tituante, 1789-1790, par A. Lods; — Le contrat de mariage de 
J. Bongars, par Cuissard : — Theodore de Bei^e a Lausanne, par 

A. Bernus 389 

N. Weiss et H. D. — L<i Rebeyne de Lyon, 1529. — VHumanisme et 
la Reforme, — Ph. du Fresne-Canaye, — Ouvriers du temps passe, 

— La Reforme et les classes populaires. — E. Pasquier et Vintole- 
rance, — Le club jacobin de Montauban. — Le type rochelais. — 
Augustin Gschmus, reformateur de Mul house, — Frangois Perrot. 

— Famine Guyot 270 

N. Weiss. — Henri Estienne, — La:^are de Baif. — Huguenots refu- 

giis au sud de VAfrique. — La traduction frangaise du Nouveau- 
Testament. — La charite wallonne, — Les debuts de V^glise wal- 
lonne de Rotterdam, — Lettre inidite de Bayle, — Consequences de 
la Saint'Barthelemy dans le diocese de Bayeux, — L'Humanisme 
sous Franfois I". — Jacques Pronis a Madagascar 496 
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N . Weiss. — Une poignie de faux^ par E . Doumergue 560 

— Les debuts des guerres de religion a Orleans (1559^1564), par Ber- 
nard de Lacombe ; — Vassassinat de Francois de Lorraine, due de 
Guise, 18 f^vrier 1563, par le baron de Ruble ; — Michel de VHoS" 
pital avant son ilevation au poste de chancelier de France, par 
E. Dupr6-Lasale ; — Michel de VHospital et la liberie de con- 
science au XVI* siecle, par H. Amphoux 648 

P. Fonbrune-Berbinau. — Le Nouveau Visionnaire de Rotterdam et 
rimprimerie de Callon<;e 610 

Alp. Erichson. — Ach6vement des Opera Calvini 613 



CORRESPONDANGE 



N. Weiss. — L'KgUse de la Protestation a Spire 55 

— La m6daille du troisi^me cenlenaire de I'^dit de Nantes 112 

— Deux articles de la Revue des Revues 168 

— Saluste du Bartas et les libraires Timoth^e Jouan et Abel Lange- 
lier, 1585 336 

— Catherine de Medicis et la morale 336 

— Une poign6e de faux 560 

Henry Lehr. — Arpentigny, lieu d'exercice 56 

G. TouRMER et E. Sallwert-Pelletreau. — La Table g6n6rale du 

Bulletin Ill 

A. LoDS. — Une traduction de Thomas La Grue (1670) 167 

— Thomas La Grue 329 

R. Garreta. — A propos de la campagne antihuguenole de la Com- 

pagnie du Sainl-Sacrement en Normandie el h Marennes 222 

— Un pastcur et auteur presque inconnu 223 

H. Dannreutiier. — Bibliotheca evangejico-theologica 224 

— Admiral Coligny und die Bartholomiiusnacht 224 

— Les Lambermont 500 

— La R6forme h Vitry-le-Francois 560 

A. Bernls. — H critiques espagnols en France en 1593. Pierre Galez 

et Gaspard Olaxa 276 

J. Pannier. — H6r6tiques espagnols r6fugi6s en France ct leurs 

descendants en 1601. — Un pasteur et auteur presque inconnu 

(C. de H6ris) 334 

H. GuYOT. — Les de Lambermont, Breton ou Berton, Chapon, etc, 335 

De RiciiEMOND. — Jacques de Tandebaratz, son 2* mariage 335 

V. M ADELAiNE. — Chrlstophe de H6ris, sa fille 502 

A. P. — Le Refuge dans le pays de Neuchdtel 502 

P. Besson. — H6r6tiques espagnols en France 503 

Ph.-A. Becker. — Tableau chronologique des lettres dc Marguerite 

et de Bri^onnet 661 

E. Reveillaud. — Rectification » 668 

E. MuNTz. — L^art et le Protestanlisme, deux lettres 668 

Ancien cimeli^re huguenot de Mouchamps 616 
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708 ERRATA. 

Necrologie. — Illustrations. Voy. ces mots dans la premiere Table. 

Table alphab^tique des noms de personnes, de lieux el des princi- 

pales mati6res 673 

Table alphabetique des collaborateurs 703 

Tablk generale et chronologique 704 



ERRATA 



P. 46, 1. 7, lire missives; note 2, lire 1892. — P. 54, ligne 32, lire Barlhilemy 
Berlon. — P. i12, 1. 18, au lieu de deuxidme, lire troisi^me, — P. 123, 1. 1, lire 
Cuchet, — P. iSO, 1. 28, lire Alexandre VII. — P. 271, 1. 19, lire la Rebeyne. — 
P. :«)0, I. 8, lire Tinqueau; I. 9, lire Cardilhac. — P. 302, 1. 9, lire Monltspan. — 
P. 314, 1. 12, lire 1652. — P. 536, note, 1. 9, lire Vaijjete. — P. 562, I. 24, lire vostre 
conservation; 1. 34, lire *era; I. 35, lire sera. — P. 638, I. 28, lire 3 juillet 16*4. — 
P. OCiO, 1. 32, au lieu de Quoi qu'il en soit, lire Dans tout les cas. 



aOj. — L. Impriai. r^imies. B, rue Sainl-Denoit, T.— Mottcrox, direct. 
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